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A SON ALTESSE SERENISSIME
MONSEIGNEUR

LE COMTE DE CLERMONT,
PRINCE DU SANG.

ONSEIGNEUR,

JE prens la liberté de préfenter à Votre
Altesse Serenissime/<2 nouvelle Traduc-

tion d'un Livre ejiime" depuis plus dunfiécle.
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Perfonm m fera furfris.m voyant un fimph
Commerfant:^(tranger , rendre à Votre Altesse

Sérenissimê, un hommage dû a des Vertus & à

des Qiialttéh,que touteTEurope admire. Si Davila,

o^fTon Tradudeur vl'ù^ient encore , ils n'auraient

oféprétendre à un plui grand honneur qu'à celui

d'offï'ir'^leur Ouvrage ^Votre Altesse
S E R E N I s s I M E. Cet Ouvrage efi le morceau le

plus intérejjant de l'Hifioire de France. Davilaj

témoin des Troubles de fon tems , na eu aucun

intérêt à déguifer la vérité. Si, d'un coté y le

Fanâtifme Ù" la Politique, ces deux grands

mobiles des Révolutions , y offrent les tableaux

les plus effrayans ; d'un autre coté , la Valeur tT

ïHumanité d'un des plusgrands Rois du monde ,jv

préfentent des traitsgénéreux & touchans. Après

des travaux immenfes , Henry le Grandft ceffer

tant de malheurs , par une Paix , que diBerent

également &fon cœur & fa tendrefe pourfes
Sujets. Cette Paix afervi de bafe à la Grandeur

ou la France efi parvenue depuis ; Grandeur y

que le PRINCE qui la gouverne àpre'fent.
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augmente encore de jour en jour. Puijfe le Génie

tutélaire de la Fraitce , prolongerJes dejlinées , &
celles J^ Votre Altesse Serenissime,

// n'efi pas nécejjaire d'être né François pour

former de pareils vœux.

fai rhonneur d'être i avec un très-profond

refpeU ,

,
MONSEIGNEUR,

De Votre Altesse Serenissime,

Le très-humble & très-obéi(Tant

Servkem-, MERKUS.
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PREFACE
SI les guerres d'Etat à Etat font toujours un mal

pour l'humanité ,
quoiqu'un mal quelquefois

nécelîaire , les divilions qui s'élèvent dans une mê-

me focieté , les guerres civiles , font , à tous égards ,

le mal le plus funefte qui puiflfe attaquer le corps po-

litique. L'ambition d'un feul homme , ou la jaloufîe

de quelques concurrens , fuffit pour précipiter les

peuples dans ces malheurs , dont l'hiiloire nous in-

térefl'e Ci vivement , ôc dont plufieurs fiécles fuffifent

à peine pour effacer les traces. Mais fî à ces motifs

vient fe joindre celui de la Religion , &; fi le Fanatif-

me concourt avec la politique à armer les citoyens

les uns contre les autres ; c'eil: alors que les maux

font à leur comble , & que la Société éprouve les

plus violentes fecouflesô»: les plus triftes calamités.

Les CTuerres civiles
,
qui déchirèrent la Monarchie

Fran^oife , fous le règne des fils de Louis le Débon-

naire , &c qui firent périr tant de François à la ba-

taille de Fontenai, n'eurent pour principe que l'am-

bition de ces Princes. Pendant la captivité du Roi

Jean , le caradere turbulent de Charles le Mauvais

,

Roi de Navarre , &c la perfidie de quelques citoyens

dénaturés, mirent en péril la Capitale même , tan-

dis que le refte du Royaume étoit en proie aux armes

des Anglois. Ces orages furent violens , à la vérité ,
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mais paflagers. La France en fut ébranlée , mais non
pas abbatue. La fagefle & les vitSloires de Charles V,
en ramenant le calme domeitique , lui rendirent

bien-tôt fon ancienne fuperiorité fur fes voifins.

A peine commençoit-elle à goûter ces avantages,

qu un accident funefte furvenu au fuccefTeur de Char-

les le Sage , la replongea dans un abîme de malheurs.

La foif de dominer fous le nom d'un Monarque af-

foibli par de frequens accès de démence , s'empara

du cœur des Princes du Sang. La politique ambi-

rieufe & avare d'une Reine , toujours étrangère au

milieu des fuj'ets de fon époux , & marâtre de fes

propres enfans, alluma &c fomenta la divilion

dans la Maifon royale. Les haines réciproques , les

perfidies , les allaflmats fignalerent l'acharnement des

Maifons de Bour^rog-ne & d'Orléans. Paris livré tour

à tour à la faction dominante , devint le théâtre des

fcenes les plus 'fanglantes. L'étranger fit alors revivre

fes anciennes prétentions. En vain toutes les forces

du Royaume fe réunirent contre lui , il les écrafa ^

la journée d'Azincour, & dès-lors appelle par le parti

qui fuccomboit , il parvint à faire exclure du Trône
l'héritier préfomptif. Il eft à préfumer que fi la more

n'eût enlevé ce Conquérant, prefque dès les pre-

miers jours de fon triomphe , la France eût été long-

ïems une province de l'Angleterre.

Charles VIÎ, fugitif dans fes propres Etats , eut 1

lutter , tout à la fois , contre les armes de TuRirpa-

ceur j, la haine des Bourguignons ^ la perfidie de la
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moitié des FraïK^ois , les diviiions de fes propres Mi-

niitres , & la jaloalie de les Généraux. Trente années

<ie traverfes & de coinbats continuels lui fuffirent à

peine pour remonter fur le Trône de fes pères , 6c

le refte de fes jours fut empoifonné par les chagrins

que lui caufa ion propre fils.

;Louis XI éprouva les mêmes inquiétudes de k
part de fon frère foutenu par le Duc de Bourgogne.

Une politique artificieufe & même lâchement cruelle

,

fî l'on en croit les Hiftoriens , le délivra de ces deux

dangereux ennemis ; 3c fon règne palTé dans la dé-

fiance & dans les allarmes
,
prépara, du moins à fes

fuccelTeurs , des jours plus ferains. Jufques là l'ambi-

-tion feule avoir caufé nos troubles domelliiques.

L'efprit de fadlion qui avoit agité la France depuis

plus d'un fiécle , fembla s'être entièrement éteint pour

faire place à un autre genre de vertige propre à occu-

per l'activité de la Nation. Tranquille au dedans , la

Monarchie ne s'occupa plus que de conquêtes au de-

hors, L'Italie fut lon^-tems le théâtre de nos vidtoi-

res &c de nos défaites , & nos guerres continuelles

,

fous quatre Rois fuccefiivement
,
procurèrent a leur

^Etat plus de gloire que d'avantages réels.

La Maifon d'Autriche , en fuccédant à la plupart

des droits & des Etats des Ducs de Bourgogne , fem-

-bloit avoir hérité de leur haine contre la Maifon de

France. Mais tant que Fran<^ois I & Henri II , con-

-trebalancerent la puiflance de Charles V , cet Empe-
reur 5 habile à leur fufciter des ennemis au dehors ,

a ij
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ne put jamais parvenir à troubler la tranquillité inté-

rieure du Royaume. Il étoit refervé à la politique de

fon fuccefleur , de profiter des divifions de la France

pour tenter de l'alTervir.

Sous le règne de Franc^ois I , il s'y répan-

dit des o;ermes éloig-nés de révolutions femblables

a celles qui changèrent la £ice de prefque tout le

Nord de l'Europe , vers le milieu du XVI fiécle. La
renaiflance des Lettres procura , fans contredit , de

grands avantages pour le bonheur de la focietc \ mais

ce ne fut pas fans quelque mélange d'inconveniens.

L'Efprit humain f(çait-il toujours fe contenir dans l'es

bornes de la modération , & fon amour pour la vé-

rité augmente-t-il conftamment à proportion de l'é-

tendue de fes lumières?

L'Allemagne n'éprouva que trop le contraire dans

le tems dont nous parlons. Un feul homme fçavant,

mais fougueux , fous prétexte de combattre des abus

en matière de Religion , tomba d'erreurs en erreurs.

Protégé par des Princes intérefles à favorifer la liberté

de fes opinions., il éluda les coups de l'autorité fpi-

rituelle & temporelle réunies contre lui , & avec le

flambeau du fchifme , il alluma dans fa patrie le feu

des guerres civiles.

Un génie , non moins ardent , mais plus fouple ,'

introduifit parmi nous la licence des opinions, fous le

mafque de la réforme. L'un & l'autre , en partant de

ce principe
,
qu'en matière de Religion l'Ecriture

feule j mais que chaa.ue particulier a droit d'inter-



PRE' F ACE. V

prêter , comme il l'entend , eft Tunique juge infliil-

lible , fecouoient le joug de toute autorité vifible.

La nature même de la Religion , ni TuCige confiant

d'une longue fuite de fiécles , ne furent des barriè-

res capables d'arrêter ces hommes aflez préfomp-

tueux pour foutenir qu'ils ne pouvoient avoir des

guides plus éclairés qu'eux-mêmes dans des matières

où les écueils font aulîi fréquens que dangereux.

On fent aifément combien il étoit facile à des

aénies de cette trempe , de tourner contre l'auto-

rité temporelle, ce même principe d'indépendance

qu'ils affedoient contre l'autorité fpirituelle. Pour

peu que les Souverains , attentifs au bonheur de

leurs peuples , féviflent contre ces nouveautés per-

nicieufes, le fanatifme & l'opiniâtreté enfintoient

de faux Martyrs. La fede ne manquoit pas d'abufer

de cette maxime ,
que la ReligionJe perfuade & ne

fe commandepas. De la crainte des prérendus perfé-

cuteurs elle palToit à la haine de leur perfonne , & au

mépris de leur puiflance. Elle en regardoit les ades

comme autant de violences , àc ime fois imbue de

ces préjugés , la rébellion & la réfiftance à main ar-

mée n'étoient plus à ks yeux que des moyens légiti-

mes d'une défenfe naturelle , dès qu'elle fe fentoiten

,|tat de les employer.

C'eft ainfi que le Calvinifme foible , rampant >

févérement reprimé par François I & par Henri II ,

ofa lever la tête fous le gouvernement foible de Fran-

çois IL La politique des Princes du Sang , mécontens
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du pouvoir excelTifde Meilleurs de Guife , arma les

fedaires , en apparence , contre les dépoficaii-es de

l'autorité Royale , mais réellement contre cette auto-

rité , d'autant moins redoutable dans ces circonftan-

ces
,
que les différens partis qui divifoient la Cour

,

s'efforçoient de partager ou d'exercer le pouvoir fu-

prème , fous le nom d'un Monarque incapable de

régner par lui-même. Ici donc le Fanatirme fe réunit

avec l'ambition , ou pour mieux dire , la politique

fe couvrit du voile de la Religion pour ébranler le

TArone.
Le morceau d'Hiftoire que nous préfentons au

public , èc qui contient le récit des guerres fanglan-

tes qui défolerent ce Royaume depuis Tan i J J9 ,
juf-

qu'en 1598 , eft, fans contredit , un des plus inté-

reflans de toute l'Hiftoire de France. C'eft une \6n-

gue tragédie
, qui coûta bien des larmes &c du fang

à nos ancêtres', & dont le fouvenir doit nous faire

fentir vivement tout le prix de la tranquillité publi-

que , fous un Roi l'amour de fon peuple & le prote-

cteur de la Religion.

Il ne fera pas inutile de donner au lecteur une

idée Siénérale de ces évenemens mémorables , avant

que d'entrer dans quelques détails fur la perfonne de

l'Auteur , & fur l'Ouvrage eftimé dont nous avons

entrepris une nouvelle traduction.

Le règne de François II
,
quoique très-court , vit

eclore les premières femences de ces funeftes divi-

^fiions. La rivalité des Maifons de Guife & de Mont-
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morenci , les prétentions des Princes du Sang , lam-

bition de Catherine de Médicis , la politique artifî-

cieufe de l'Amiral de Coligni , l'audace de d'Andelot

fon frère , enfin l'amour de la nouveauté , fi fouvent

reproché, & peut-être trop naturel à la Nation, ré-

pandirent d'abord dans tous les efprits une fermen-

tation générale ,
qui ne tarda point à éclater, La

Reine & les Guifes dominoient dans le gouverne-

ment. Les Princes d>c Seigneurs mécontens , fous pré-

texte d'en reformer les abus, confpirerent contre

leur Souverain. Leurs partifans
,
prcfque tous enga-

gés dans les nouvelles opinions , manquèrent de fur-

prendre la Cour à Amboife. Il eft difficile de laver

le Prince de Condédu foup<^on d'avoir trempé dans

cette conjuration. Quoi qu'il en foit , il eût été
,

aux Etats d'Orléans , la vi6lime de la politique de la

Cour & de l'animofité à&s Guifes , iî une mort im-

prévue n'eût enlevé François II à la fleur de fon âge.

La minorité de Charles IX fon fiere & fon fuc-

cefleur , fut longue & beaucoup plus agitée. Cathe-

rine d€ Médicis penchant tantôt pour les Bourbons

& tantôt pour les Guifes, mit plus d'une fois le

Royaume en danger, pour conferver fon autorité.

Les Proteflans obtinrent la liberté de confcience par

des Edits que les Catholiques faifoient révoquer
,

dès que leurs intrigues prévaloient à la Cour , ou

que la viéloire favorifoit leurs armes. Les deux partis

fe déchirèrent par des Ecrits violens. Les Rebelles

bloquèrent deux fois la Capitale. On combattit avec
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acharnement à Dreux, à Saint-Denis, à Jarnac,'

à Moncontour. Les villes étoienc tour-à-tour prifes

,

reprifes , & faccagées par les deux factions. On ne

voyoit dans les campagnes qu'incendies & que rava-

ges. C etoit moins une guerre qu'un brigandage pu-

blic , dont les a6leurs employoient lans fcrupule le

fer ou le poifon
,
pour fe défaire de leurs ennemis.

Le Duc de Guife fut aflaffiné par un Calvinifte au

fiége d'Orléans , & le Prince de Condé tué de fang

froid par un Catholique à la bataille de Jarnac. On
accufa l'Amiral d'avoir été l'inftigateur de la mort du

premier , &c le Duc d'Anjou fut foup<jonné d'avoir

commandé raflalfinat du Prince. Les Huc^uenots

prefque toujours vaincus , mais foutenus par le fe-

cours des Anglois & des Princes Proteftans d'Alle-

magne , &c commandés par l'Amiral , Général le

plus malheureux , mais le plus redoutable de fon iîé-

cle , faifoierit encore trembler leur Souverain devenu

Majeur.

Charles
,
jaloux de fon autorité , inftruit par fa

mère dans l'art de difïimuler , refolut , malgré l'im-

petuofîté naturelle de fon caradere , d'exterminer

,

par l'artifice , ce parti qu'il n'avoit pu dompter par

la force. Henri , Roi de Navarre , étoit alors à la

tête des Calviniftes. L'Amiral & les principaux Sei-

gneurs Proteftans fe tenoient cantonnés loin de la

Cour. Charles IX éblouit le premier , en lui don-

nant en mariage la PrincefTe Marguerite fa fœur. Il

endormit les autres par des projets chimériques qui

flatcoient
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flattoient leurs vues turbulentes. Ce fut au milieu

des fêtes de ce mariage
,
que s'exécuta le maflacre gé-

néral de la faint Barthelemi , adion barbare
,
que

tous les cœurs fenfibles à l'humanité voudroient pou-

voir retrancher de nos faftes , & où le parti Calvi-

lîifte
,
quoiqu'aflFoibli par la mort de fes Chefs èc par

la détention du Roi de Navarre, ne fut pas entière-

ment éteint , malgré les torrens de fang que la haine

,

fous le mafque du zélé , fit couler dans la Capitale

&: dans les principales villes du Royaume.

L'ardeur de la vengeance arma de nouveau les

Huguenots. En vain le Duc d'Anjou , déjà célèbre

par les vidoires de Jarnac & de Montcontour , les

refferra dans la Rochelle. Son éledtion au Trône de

Pologne , & l'épuifement de la Cour , leur procurè-

rent un Edit de pacification qui fut bientôt viole.

Charles mourut à la fleur de fon âge , laiflant fon

Jîom abhorré par les Calviniftes qui avoient échapé à

fa vengeance , & fon Trône ébranlé par les intrigues

des Catholiques mêmes & par les mécontentemens

des Princes de fon Sang.

Henri III
,
qui abandonna la Couronne de Polo-

gne pour reprendre celle de fes pères , trouva dans

la moitié de fes nouveaux fujets une haine déclarée

contre fa perfonne ; dans le refte , des défiances mar-

quées , ou un attachement très-fufpe6l. Sa politique

profonde , mais trop fubtile , lui devint funefte.

S'il eût employé , à accabler les deux partis , le tems

iju'il confuma à méditer leur ruine , il eût rétabli

Tome I. b
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l'autorité royale ,
qu'il avilit par un mélange de mo-

lefTe & de vigueur. Tandis que l'acStivité du Roi de

Navarre , réuni à fes anciens partifans , lui caufoic

d'aflez vives allarmes au fujet de la Religion , l'am-,

bitiondes Guifes abufoit du prétexte même de la Re-
ligion

,
pour préparer des chaînes à ce foible Mo-^

narque. Henri , Duc de Guife , à qui il ne manqua ,

pour être un héros
,
que de dévouer fes talens & les

grandes qualités qu'il avoit reçues de la Nature , aii

fervice de Ton Roi &c au véritable, bien de fa patrie ,

les ternit en formant cette Ligue fameufe
,
qui fous

un prétexte plaulible, employa des moyens détefta-

bles pour attaquer la perfonne même du Souverain,

Henri, qui n'avoit piî la difïiper par l'artifice,

crut s'en rendre l'arbitre en s'en déclarant le- chef,

il n'en devint que l'inftrument ou le jouet. Guife le

força de faire la guerre au Roi de Navarre , héritier

préfomptif de la Couronne , &c malgré la victoire de

Courras , il acheva de fe gagner les cœurs des peu-

ples , en diflipant une armée d'Allemans qui avoic

déjà pénétré dans le cœur du Royaume. Le Roi vou-

lut alors fe tirer de ces entraves , & fe fignaler par

quelques coups de vigueur. Il étoic trop tard. Plus

abfolu que lui dans Paris , Guife en un clin d'œil y
arma cent mille bras. Les troupes du Roi y furent

défarmées par la populace , les ' barricades pou0ees

jufqu'aux portes du Louvre, & le Monarque fut

obligé d'abandonner fa Capitale en fugitif, pour

mettre à couvert fa Couronne &i fa vie.
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Le Duc de Guife avoic trop ofé pour un fujet , àc

trop peu pour un chef de faâ:ion. Le Roi Tendor-

jinic par des négociations , &c l'attira enfin à Biois

,

où malgré fa fécurité , le nombre & la puifTance de

£qs partifans , il le fit poignarder , aufTi-bien que le

Cardinal fon frère. Cet atte de juftice , violent mais

néceflaire , fut regardé par les Ligueurs , comme une

barbarie , èc à leurs yeux Henri ne fut plus qu'un

Tyran , dont il falloir purger la fociété.

Charles , Duc de Mayenne , frère des Guifes

,

fut appelle par les Parifiens révoltés , & déclaré Lieu-

tenant Général de la Couronne , comme fi le Trône

eût été vacant. Henri III devenu odieux à la moitié

de fes lujets , & peu fur de la fidélité du refte , fut

forcé d'avoir recours au Roi de Navarre
,
pour faire

face au Général des rebelles
,
qui manqua de l'enle-

ver dans Tours. Les deux Rois parurent enfin à la

vue des remparts de Paris , à la tête d'une puiflante

armée. Cette ville ne pouvoit échaper à la jufte ven-

geance de fon Souverain , lofqu'un monftre , à qui

le Fanatifme avoit mis le poiojnard à la main , vint af-

fafîiner ce Prince au milieu de fon camp.

La branche de Valois fe trouvant éteinte par fa

mort , la Couronne étoit dévolue, de droit, à la

Maifon de Bourbon. Le Roi de Navarre fut recon-

nu Roi par l'armée , & par la plupart de la Nobleffe

Catholique qui étoit demeurée fidèle à Henri III.

JVlais il avoit contre lui le préjugé du Calvinifme,

dans lequel il avoit été élevé. La Ligue en profita
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pour tâcher de l'exclure du Trône , elle allarma les

confciences par la crainte d'y voir monter avec lui

l'héréfie. Elle lui oppofa d'abord un fantôme de Roi
,

fon oncle le Cardinal Charles de Bourbon , alors

prifonnier. Les Cours d'Efpagne ôc de Rome , qui

jufqu'alors n'avoient favorilé ce parti que fourde-

ment, le foutinrent ouvertement. L'une pour pré-

ferver la Religion du danger qu'elle couroit , l'autre

par l'efpoir de démembrer la Monarchie Vian^oiCe,

ôc même de l'unira la Monarchie Efpagnole. Henri

IV
,
puifi'amment aiTiflé par la Reine Elifabeth

, par

les Etats de Hollande , ôc par les Princes Protellans

d'Allemagne , fe vit forcé de conquérir fon propre

héritage.

Avec une poignée de monde il foutint à Arques

tous les efforts du Duc de Mayenne , &c força enfuite

les Fauxbourgs de Paris. Depuis il triompha de toutes

les forces de h Ligue à la bataille d'Ivri , où il ne fie

pas moins éclater fa clémence que fa valeur. Paris livré

à la tyrannie de feize fcelerats , &c aux intrigues des

Miniftres d'Efpagne & de Rome , fut afliégé & réduit

aux plus alfreufes extrémités. Le Duc de Parme,

l'un des plus grands Généraux de fon fiécle , obligea

le Roi d'en lever le fiége , ôc par la fuite celui de

Rouen
,

qui fut également mémorable & plus

meurtrier. La Ligue n'avoir plus de Roi, le vieuz

Cardinal de Bourbon étoit mort. Le Duc de Mayen-

ne afpira pour lors à la Couronne. Sa politique luta

long-tems contre celle des Efpagnols. Toutes deux
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échouèrent dans ce projet. Enfin , malgré tant de

combats & de vidoires , Henri IV traverfé par les

Princes même de fon fang , & voyant les Catholi-

ques de Ton parti indifpofés, pas les délais qu'il appor-

toit à fa converlion , fentit que l'unique moyen de

réunir les cœurs de tous fes fujets , étoit de fe réunir

lui-même à l'Eglife. Sa converfion fincere fut fuivie

de la reddition de Paris ; & fa réconciliation avec le

S. Siège entraîna la foumilTion du Duc de Mayenne

& des principaux chefs de la Ligue , dont les reftes

furent bien-tôt diflipés dans toute l'étendue du

Royaume. Ce Monarque tourna alors fes armes con-

tre les Efpagnols
,

qui s'emparèrent d'abord de plu-

fieurs places très-importantes , & pénétrèrent même
jufques dans le cœur de la Picardie par la furprifs

d'Amiens i
Henri les en cha0a, & la guerre entre

les deux couronnes ayant été terminée par la paix

conclue à Vervins en 1598 ^ il demeura paifiblepof-

fcfTeur d'un Trône qu'il occupa trop peu de tems

pour le bonheur des Francjois. On vit dans ces fa-

meufes révolutions des Seigneurs des meilleures Mai-

fons du Royaume , à la tête , tantôt des Calviniftes

& des mécontens , & tantôt des Catholiques, ou-

blier leurs devoirs envers leurs Rois
,
pour fatisfaire

leur ambition. La poftérité de ces hommes turbu-

lens a bien avantageufement reparé leurs fautes par fa

fidélité confiante pour nos Monarques
,
par fonaraouir

pour la patrie , & par les fervices iignalés qu elle a

rendus à l'Etat»
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Tel cft le fujet intérefTant qu'a traité Davila , dont

l'Ouvrage jouit , depuis fa naiflance , d'une eftime

confiante , non feulement en Italie , ou il a écrit

,

mais encore chez toutes les nations polies & éclai-

rées de l'Europe
,
qui ont eu une part plus ou moins

prochaine , & des rapports directs ou indiredis aux

évenemens qu'a décrit cet Hiftorien. Nous allons

donner quelques éclaircififemens fur fa famille àc

fur fa perfonne , & nous parlerons enfuite de fon

Ouvrage.

La tamille de notre Hiftorien tiroit fon origine

d'une des plusilluftres Maifons d'Efpagne
,
qui avoit

emprunté fon nom de la ville d'Avila , Evêché de lai

vieille Caftille , fîtué entre Madrid &c Salamanque ,

& où fainte Therefe a pris naiffance. La Maifon de

Davila fe divifa en plufîeurs branches
,
qui ont

produit de grands hommes dans les armes 6i. dans

'Memo'lt hi- les lettres. Une des plus diftinguées de ces branches

/wL IJt eft celle des Marquis de las Navas & de Villa Franca ,

vi/j. ;n Ff;7e- d'où font iffus les Marquis de Mirabel. Dès 14 17,
fim. '

" on trouve un Dom Dieo;o Davila, Seigneur de las

Navas & de Villa Franca. Dom Pedre fon fils , fut

Confeiller d'Etat de Fleuri IV, Roi de Caftille , en

1463. Dom Pedre Davih , II du nom , Gouver-

neur & Capitaine général de la Principauté des Aftu-

ries , fut créé Comte de Rifco en 1475. Il laiffa

deux fils , favoir , Dom Etienne Davila
,

père de

Dom Pedre III , en faveur duquel CharlesV érigea en

Marquifat les Terres de las Navas ôc de Villa Franca,
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en 1^53, &; Dom Louis Davila , à qui le même
Empereur , en recompenfe de fes fervices , accorda

le titre de Marquis de Mirabel. Dom Pedre III ,euc

pour fils Dom Pedre IV , Marquis de las Navas ,

qui dans une lettre à Cofme I , Grand Duc de Tof-

cane , ou il recommande à ce Prince , Antoine Da-
vila ,

père de notre Hiftorien , reconnoît expreiTe-

ment qu'Antoine porte le même nom & defcend de

k même tige que les Davila d'Efpagne, Cette lettre

eft de l'an 1571. Cette origine eft encore prouvée

par une lettre de l'Impératrice Marie d'Autriche

,

époufe de l'Empereur Maximilien II , écrite de Lif-

bonne le 1 3 d'Août i jSi , au Cardinal Ferdinand

de Médicis
,
qui fut depuis Grand Duc de Tofcane.

En recommandant à ce Prince , Dom Pierre Davila,

l'un des fils d'Antoine, l'Impératrice dit qu'elle eft

bien informée de la NoblefTe de Dom Pierre Davila ,

qui defcend de la Maifon des Marquis de las Navas.

On. a la preuve de tous ces titres dans les manufcrits

de M. Soderini , Noble Vénitien , cités par M. Zeno,
dans fa Préface de la nouvelle éditiondu Davila

, qu'il

a donnée à Venife en 1733.
De cette Maifon , fi diftinguée en Efpagne, étoic

iflu Pierre Davila, qui vers l'an 1464 paffa dans

l'ifle de Chypre, où regnoit Jacques de Lufignan II

du nom. Davila mérita
,
par fes talens &i. fes fervices,

les bonnes grâces & la confiance de ce Prince
, qui

lui conféra fucceffivement les charges de Général

de l'Infanterie , &: de grand Connétable de Chypre.
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Cette dernière dignité devint héréditaire dans la

famille de Davila , après la mort du Roi Jacques

,

arrivée en 1473. Catherine Cornaro , fa veuve,

étoitgrofle lors de fon décès. Elle accoucha d'un fils
,

qui ne vécut que deux ans. Le Connétable avoit été

nommé , par leteftamentdu feu Roi, l'un des tuteurs

de cet enfant , conjointement avec fix autres Grands

du Royaume. La plupart de ceux-ci cabalerent con-

tre Catherine. Davila lui demeura inviolablement

attaché , ainfî qu'à la Republique de Venife , à la-

quelle Catherine avoit remis fes Etats. Pierre Davila

mourut à Venife en i486.

Il laiffa d'Agnès Flatro , fon époufe , deux fils &
deux filles. François , l'ainé , lui fucceda dans la char-

ge de Connétable de Chypre , où il fignala fon zélé

pour la République , en fourniifant des fommes con-

ïjdérables pour la réparation des fortifications de Ni-

cofie , lieu de fa réfidence ordinaire. Antoine

,

le cadet , fut" nommé Evêque de Modon , dans la

Morée, par le Pape Jules II , en 1506. Les deux

filles furent mariées à deux Gentilshommes de

Padoue.

Francjois avoit époufé Marguerite de Nores , fille

de Zacco ou de Jacques , Comte de Tripoli. De ce

mariage naquirent plufieurs enfans de l'un & de l'au-

tre fexe : l'aîné , nommé Antoine II , fucceda à

fon père dans fes biens &: dans la charge de grand

Connétable de l'ifle de Chypre , comme il paroît

par la dédicace que Paul Manuçe lui adreffa des trois

premiers
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premiers Livres de fes Lettres, imprimées à Venife,

en i|j6, & dont le titre porte, AlSig. Antonio

Davila gran Comejlahile delV Ifola di C'ipro.

Ileftvrai qu'en i j6i quelques envieux voulurent lui

conrefter cette qualité , mais la polTelTion lui en

fut confirmée par le Confeil Souverain qu'on nom-

me à Venife , Le Confeil des Dix.

L'Ifle de Chypre étoit menacée par les Turcs.

Antoine fut chargé par le Sénat , de veiller aux répa-

rations des fortifications de Nicofie , & fur-tout à

celles d'un Baftion qui portoit le nom de fa famille.

Outre dix mille écus d'or qu'il y employa , &: une

quantité confidérable de grains qu'il diftribua pour

la fubfiftance des ouvriers , il oftrit &: configna gé-

néreufement , aux Commandans pour la Républi-

que, fa vaiflelle d'argent qu'il avoit déjà fait em-
bvirquer pour la tranfporter à Venife, où il avoit

réfolu de fe retirer avec fa famille. Morofini
,
qui

a écrit l'Hifloire de Venife , rapporte ce trait

,

Liv. VIII. pag. 339. il ajoute que Davila en fut

remercié publiquement au nom du Sénat ,
qui ren-

dit à ce lujet un Décret très-honorable , le 1 1 d'Oc-

tobre ijôy.

Les Ottomans conquirent l'Ifle de Chypre en

i$-]0 bc 1571. Il eft probable qu'avant cette

époque , le Connétable avoit abandonné ce Royau-

me pour palTer à Venife, Marié dès l'année 1547
avec Florence Sinclitico , fille de Jacques , Comte
as. Rochas , l'un des plus grands Seigneurs de Chy-

Tome I c
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pre , il en avoic eu trois filles &c fîx garçons. Sa-

voir, Marguerite, Cornelie , & Marie ^ Franc^ois,

Pierre, Louis, Pèlerin, Jérôme, & Charles donc

nous dirons un mot avant que de nous arrêter à

Henri Catherin Davila , le dernier de tous , & qui

naquit en Italie long-temps après eux.

Le Connétable avoit perdu tous Tes biens , lorf-

que les Turcs s'étoient emparés de l'Ifle de Chypre.

Il pafla en Efpagne avec l'aîné de fes fils
, pour y

trouver des fecours , il n'y rencontra que des con-

folations honorables , mais ftériles. Le Marquis de

las Navas le reconnut pour fon parent , le préfenta à

Philippe II , & obtint qu'un de fes fils entrât au fer-

vice de la Cour d'Efpagne. Il lui donna encore

des Lettres de recommandation pour les Ducs de

Tofcane & de Savoye. Le Connétable qui cher-

choit des fecours plus effedlifs , quitta l'Efpagne

en ijji j &:'vint en France, où gouvernoic Ca-

therine de Médicis
,

qui protégeoit les Italiens.

François s'attacha au Duc d'Anjou
,
qui régna de-

puis fous le nom de Flenri III. mais il neVy fixa

pas. On fait qu'il retourna en Italie &c s'y maria»

Marguerite fut d'abord Fille d'honneur de la Reine

mère Catherine de Medicis j enfuite elle époufa

Jean d'Hemeri , Seigneur de Villers , Gentilhom-

me de Normandie , Officier très-diftingué , mais

qui n'eut jamais le Bâton de Maréchal de France ,

quoiqu en difent M. Zeno & le P. Niceron. Cor-^

ïielie fut Dame d'honneur d'Elifabeth d'Autriche ,1



PRE'FACE, XIX

Reine de France & époufe de Charles IX. après la mort

duquel elle retourna en Italie avec fon père , en 1583.

Se époufa Jean-Jacques Calandra , Gentilhomme

Mantouan. Pierre étudia d'abord en Droit , à Pa-

<loue , enfuite il fuivit l'Impératrice Marie d'Au-

triche , en Portugal , où il s'attacha au Cardinal

Archiduc Albert. Enfin il entra dans l'Ordre des

Miiieurs , où il prie le nom de Ferdinand. Ses ta-

Jens pour la Chaire lui firent un nom , & lui mé-

ritèrent l'Evêché d'Afcoli dans la Pouille. Il pro-

nonça en 1S99 y '^^^^ 1^ Métropole de Naples ,

rOraifon funèbre de Philippe II , Roi d'Efpagne.

Louis Davila entra au fervice de Catherine de Me-
idicis , en qualité de Gentilhomme ordinaire. Cette

Princefle ôc Henri III , le chargèrent de commif-

fions importantes & honorables. Il eue occafion de

s'inftruire dans l'Art militaire pendant le cours de

310s guerres civiles. Lorfqu'elles furent terminées

il repafla en Italie , ôc entra au fervice des Véni-

tiens avec 400 ducats d'appointemens
,
qui par la

fuite furent augmentés jufqu'à 1100. Après là more

de fon père & de fon frère aîné , décédé fans po-

ftérité , il prit le titre de Connétable du Royaume
<le Chypre , ôc mourut après avoir fervi la Répu-

blique 40 ans j avec beaucoup de valeur ôc de

fidélité.

Pèlerin s'établit à Padoue, où il époufa Laurc

Sozomeno , Demoifelle d'une famille très-noble

jde l'iUe de Chypre , &c dont la fœur Andriennc
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Sozomeno entra dans la famille des Soderini , ori-

ginaire de la même ifle. La Poftérité de Pèlerin

a fubfifté jufqu'en 1711 ,
qu'elle s'eft éteinte dans

la perfonne de Fran(^ois Davila fon petit-fils.

On ne fait aucune particularité concernant Jé-

rôme , Charles , ôc Marie , autres enfans d'Antoine

Davila j defquels on ne connoît que le nom.
Henri Catherin , dont il s'agit ici principale-

ment , naquit à Sacco , ancien Château du terri-

7i;ji. Gymn. toire de Padoue,.le 30 d'Odobre 1576, comme

P^Q. iTi.
^^

i^ paroît par les Regiftres de l'Eglife de ce lieu ; dont

l'Abbé Nicolas Comnene Papadopoli , Hiftorien

de rUniverfité de Padoue , attefte avoir vu un ex-

trait authentique. Ainfi Imperiali , Baudoin ,Bul-

lart , &c tous ceux qui ont copié Imperiali , fe font

trompés , en faifant naître Davila dans l'iUe de

J^gf i''^°"t
Chypre. Il eft vrai qu'Imperiali cite l'Epigramme

'»is, fuivante don't on ne connoît pas l'Auteur , & qui

fut faite en forme d'Epitaphe pour notre Hiftorien^

Me puerum Cyprus aima , v'irum me Gallia viiit

y

Otia delnde Seni , mi dédit Italia»

Ce qui fignifie feulement qu'il étoit originaire Sc

non natif de l'ifle de Chypre , ainfi que le recon-

noît Louis Lollini , Evêque de Belluno , fon ami ,

dans une de fes Lettres Latines j ou il l'appelle

Cypro onundum.
On lui donna au Baptême les noms de Henrir

Catherin , en l'honneur de Henri III , Roi de
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France, 6s: de Catherine de Medicis, en recon-

noifTance des bienfaits que le Connétable de Cliy-

pre avoit reçus de cette Princefle ,
pendant ion fé-

jour en ce Royaume , & pour l'engager , ainfi que

le Roi fon fils , à en répandre de nouveau fur cet

enfant ,
qui avoit l'honneur de porter leurs noms.

Dans cet efpoir , Antoine repafla en France * ou il ^Ems^-.

amena fon fils Henri Catherin qui n'avoit pas en-

core atteint fa feptiéme année.

Le jeune Davila fut élevé dans le Château de

Villers en Normandie , appartenant à Jean d'Hemeri,

fon beau frère. C'eft ce qu'on peut inférer de ces

paroles qu'on lit à la tête de fon Hiftoire. « Les

» difgraces de la fortune m'ont conduit dans le

» cœur de la France dès ma plus tendre jeuneife. Le

« long féjour que j'y ai fait m'a procuré l'avantage

»> d'être témoin oculaire des reflorts les plus cachés

,

j> de des circonftances les plus remarquables des mou-

3' vemens qui l'ont agitée ». Ce témoignage
,
joint

a la certitude qu'on a d'ailleurs, du féjour confiant

que Davila fit en France jufqu'à l'âge de vingt-trois

ans , fuftit pour réfuter l'erreur de Papadopoli
,
qui

prétend que Davila étudia dans l'Univerfité de Pa-

doue
,
jufqu'à ce qu'il perdît [on père ôc fa mère.

Dans quel temps auroit-il donc vécu en France ,

s'il eût pafle les premières années de fa jeuneflTe

en Italie ?

On ignore les détails de fon éducation. A en

juger cependant par fa manière d'écrire j &c par les
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traits d'érudition qu'il feme quelquefois dans fofl

Ouvrage , il eft plus que probable qu elle ne fut

point négligée. M. Zeno croit qu'il pofTedoit les

Langues Grecque & Latine , &: qu'il avoit des con-

noillances aiTez profondes de l'antiquité &: de la Phi-

lo fophie. Je fuis perfuadé qu'il avoit beaucoup lu

Tacite &; Tite-Live. Il approche fort de la manière

du premier
,
par la profondeur de fes réflexions

,

àc de celle du fécond , par la chaleur & la netteté de

fa narration.

On conjedure par quelques endroits de fon IX
Livre

,
qu'après avoir commencé fes premières étu-

des au Château de Villers , il vint les achever à

Paris, vers l'an 1588. Mais ces textes n'articulent

rien de précis à cet égard. Le premier porte qu'aux

derniers Etats de Blois , en 1588. « Il étoit préfent

V à la Harangue que prononc^a Henri III , à l'ou-

J3 verture de' cette Aflemblée , qu'il l'entendit de

w fort près , àc qu'il peut attefter qu'elle fut im-

» primée mot pour mot , telle qu'elle avoit été pro^^

« noncée , malgré les efforts que firent les Ligueurs ,

» pour obliger le Roi à en retrancher des morceaux

a> ou des exprefïions qui leur déplaifoient. »

Dans le X Livre , à l'occafion de Jacques Clé-^

jnent , il s'exprime ainfi : « Je me fouviens de l'avoir

•>> vu & entendu plufieurs fois , &: d'avoir remarqué

>» que les autres Religieux en faifoient leur jouet

,

r dans les visites fréquentes que je faifois
,
pendant

?» le féjour de la Cour à Paris , à Frère Etienne
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»« de Lufignan, Evêque de LimifTo & Religieux

»î du même Ordre », On peut bien en conclure

que, vers l'année 1587 , Davila qui avoit alors onze

ans , entra Page chez le Roi ou chez la Reine meie ;

mais les troubles du temps , & l'agitation de la Cour
qui fut obligée de s'enfuir de Paris , au mois de Mai
1588 , ne permirent pas a ce jeune Gentilhomme

de faire un long féjour dans la Capitale , ni ne lui

kiflerent le loifir de fe livrer à l'étude.

Je pancherois plus volontiers à croire qu'il y em-
ploya les cinq années qui s'écoulèrent depuis la mort
de Henri III jufqu'en 1/94. Catherine de Medicis

l'avoit précédé d'environ fix mois. Toutes les ef-

pérances que Davila avoit fondées fur leur protec-

tion s'évanouirent. Son frère & fa fœur aînée avoienc

perdu leur état à la Cour. Il eft donc très-vraifem-

blable que Davila fe retira de nouveau au Château
de Villers , ou, par le commerce de fa fœur & de
fon beau-frere , & par la ledture des bons Auteurs

,

il acquit les connoiffances néceifaires à un homme
qui veut fe mettre en état d'écrire l'Hifl-oire avec

fuccès. La vie militaire & agitée qu'il mena depuis

jufqu a la fin de fes jours n'étoit rien moins que com-
mode pour jetter ces premiers fondemens

, qu'on
n'établit jamais plus folidement

,
que dans la jeuneffe,

& dans des momens tranquilles.

Quoiqu'il en foit de cette conjeâiure , il eft bon
de nous arrêter un moment , & d'envifager l'état de
la fortune du jeune Davila en ijS^

,
pour relever
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une foule de méprifes dans lefquelles font tombés Im-
periali ôi fes copiftes. Ils ont prétendu que Henri
Catherin Davila , réduit à l'état le plus trilte , ainfi

que fa famille
, par la perte de tous leurs biens en

Chypre , dont ils furent dépouillés par la conquête

que les Turcs firent de cette lile en i J70 ,
penfa

à aller chercher fortune ailleurs
j qu'il pafla d'abord

à Avila en Efpagne , d'où fes ancêtres tiroient leur

origine & leur nom , & où il avoit encore des pa-

rens : mais que n'en ayant pu tirer autre chofe que

des fentimens de compaflion, il vint en France, où

il fe fit connoître à Henri III
,
par fes talens pour la

guerre , & en obtint des penfions pour lui-même ,

& des honneurs pour fon frère & pour fes deux

fœurs, qu'il fit entrer dans la Maifon de Catherine

de Medicis , & qu'il maria enfuite avantageufement.

Ici les temps , les faits , & les perTonnages font étran-

gement confondus. Ce fut Antoine Davila qui

obtint toutes ces grâces pour fon fils & fes deux filles,

comme on l'a déjà vu, non de Henri III , mais de

Charles IX
,
qui dès le mois de Mars 1 574 , accorda

à Marguerite Davila , alors Fille d'honneur de la

Reine mère , une Lettre de recommandation adreflee

au Grand Seigneur Selim II
,
pour lui faire rendre

fes biens patrimoniaux en Chypre. La copie de cette

Lettre fe trouve dans les Manufcrits de M. Soderini.

Cornelie Davila étoit attachée à la Reine Elifabeth

d'Autriche, femme de Charles IX. elle repafla en

Italie en 1^83. Enfin Louis Davila étoit Gentil-

homme
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homme ordinaire de Catherine de Medicis. L'Hif-

torien, fon frère, en parle comme d'un iiomme qui

avoir acquis la confiance de cette PrincefTe en i jS j ,

lorfque lui-même n'avoir pas encore neuf ans accom-

plis. Ainfi c'eft à eux qu'il dut fon avancement

,

bien loin d'avoir été l'auteur de leur fortune à la

Cour de France , ou même d'avoir pu y contri-

buer.

Revenons à ce qui concerne dire61:ement la per-

fonne de notre Auteur. Il entra dans le fervice à l'âge

de dix-huit ans , en qualité de Volontaire , & s'atta-

cha au parti de Henri IV. En 1594, au mois d'Avril,

le Duc de Montpenfier, Gouverneur de Normandie

pour le Roi , forma le fiége de Honfleur occupé

par les Ligueurs. Davila s'y trouva , àc eut un che-

val tué fous lui , dans une adtion aflTez chaude qu'il

décrit au XIV Livre de fon Hilloire. Il fervit la mê-
me année au fîége de Laon , & fut du détachement

commandé par le Maréchal de Biron,& deftiné à en-

lever un convoi que les Efpagnols avoient fait partir

de la Fere pour l'introduire dans la place afliégée.

L'efcorte fe défendit vieoureufement. La Cavalerie

Fran(joife , fous les ordres du Comte de Torigni

,

fut obligée de mettre pied à terre
,
pour faire un der-

nier effort. Davila , en voulant fauter fur un des cha-

riots du convoi , fe démit un pied , & courut rifque

d'en demeurer eftropié le refte de fes /ours , néan-

moins il guérit de cet accident , &en I j 97, il fe trou-

va au fxmeux fiége d'Amiens , formé par Fienri IV,

Tome I. d
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en perfonne. Dans une vigoureufe fortie que fit la

garnifon Efpagnole , le 17 de Juillet , Davila reçue

un coup de pertuifanne au genouil droit. C'eft tout

ce qu'il nous a appris lui-même de fes avantures dans

la profelTion des armes
,
pendant le féjour qu'il fit en

France.

Impérial! qui vivoit en Italie , Se par conféquent
y

très à portée d'avoir des mémoires exatSls fur la per-

fonne de Davila
,
prétend néanmoins que comblé de

gloire & accablé d'années il reçut de la République

de Venife des appointemens confidérables qui lui pro-

curèrent un état commode & opulent jurqu'à la fin

de fes jours. Le traducteur Baudouin n'a été que l'é-

cho d*Imperiali , lorfqu'il a dit dans fa vie de Davila ,

« Soit qu'il ne fe fentît plus propre à la fatigue des

" armes , foit que fon deftin l'appellât ailleurs 5 tant

" y a qu'au penchant [de fon âge , & dans un plus

35 haut comble de toutes fortes d'honneurs , il fit une

«> glorieufe retraite à Venife , où la République lui

" donna dequoi fubfifter honorablement tout le rc-

3) fte de fes jours ». Mais outre qu'à peine Davila

favoit-il par expérience ce que c'étoit que la guerre ,

lorfqu'en 1^99. il repaffa en Italie, à l'âge de 25
ans 5 il eft démontré par des a6tes publics ,

qu'il a

confacré au fervice des Vénitiens , dans la profefïion

des armes, les ij dernières années de fa vie , com-

me nous le raconterons dans un moment.

Le Connétable Antoine Davila , fon père , le

rappella auprès de lui. Il obéit , mais un accidens:
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des plus trilles empoifonna bien-tôt la joie que lui

caufoit cette réunion. Soit frenefie , foit quelqu'au-

tre accident , Ton père déjà âgé , tomba d'un endroit

fort élevé , fe fracafla le corps, àc ne furvécut que

deux heures à fa chute. Louis fon fils fe rendit in-

continent de France dans l'Etat de Venife , & prit le

titre de Connétable de Chypre , ce qui fait préfumer

que Franc^ois fon aîné étoit déjà mort fans poftérité.

Il entra au fervice de la République en 1603 , en

qualité de Commandant de deux cens chevaux qu'il

s'offrit de lever': propofition qui fut agréée par le Sé-

nat avec des témoignages honorables pour l'expérien-

ce mihtaire que Louis Davila avoit acquife dans les

guerres de France.

On ne peut aflfez alfurer quelles furent les occu-

pations de FiTenri Davila, pendant les cinq premières

années de fon féjour en Italie. Peut-être dans cet

intervalle perfcdionna-t-il dans l'Univerfité de Pa-

doue les connoiffances qu'il avoit commence à ac-

quérir en France , comme leconjedure le P. Niceron.

Quoiqu'il en foit , étant à Parme au mois d'Aouft , .
^"".'/°"'

OU il frequentoit l'Académie des Innominad , une ^^^ Hommes

il pute littéraire quil eut avec 1 homas btigliani, xiîxix.

l'un de ces génies préfomptueux
,
qui regardent ou

traitent avec mépris , tous ceux qui n'ont pas la com-

plaifance de penfer comme eux , dégénéra en une

querelle férieufe : Davila ayant rencontré fon adver-

faire , ils mirent l'épée à la main , en préfence de

Flavio Querenghi éc de deux amis communs , qui
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s'efforcèrent en vain de les féparer. Davila blefla d'a-

bord Scigliani au bras droit , & d'un fécond coup

il lui entonça Ton épée fous la mammelle droite avec

tant de roideur
,

qu'il le perça de part en part. II

avoit lui-même reçu , à la jambe gauche , une blef-

fure qui le faifoit boiter. Il fe retira fans fonger à

emporter fon épee qu'il laifla dans le corps de fon

ennemi. Les deux champions écrivirent chacun de

leur côté a Odoard Farnefe , Duc de Parme
,
qui

interpofa fon autorité pour afioupir cetre affaire.

Elle attira pourtant à Stigliani la difgrace de ce

Prince
,
pendant quelque temps : mais elle dura peu j

puifque fur la fin de la même année les Académi-

ciens Innominat'i l'élurent pour leur Prince ou Pré-

sident. Ces particularités font tirées de quelques

Lettres imprimées de Stigliani. Celle de Davila au

Duc de Parrne , ne s'eft point confervée , ce qui nous

prive des éclairciffemens qu'on pourroit defu'er fur

le fujet de cette querelle , & nous empêche de dé-

cider qui des deux avoit tort.

Davila paffa de Parme à Venife cette même
année 1 606.Les fameux démêlés qui s'étoient alors éle-

vés entre cette Puiffance^ le Pape Paul V , au fujet

de l'immunité des Clercs , fembloient annoncer une

guerre prochaine. La République levoit des troupes

de toutes parts , & cherchoit à s'attacher de braves

Officiers. Plein de zélé pour fa patrie , Davila s'offrit

de lever trois cens hommes d'Infanterie étrangère.

Le Sénat accepta io,^ offres , & par une délibération
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du ly Odobre 1606 , il lui alfigna, par année , trois

cenc ducats d'appointemens
,
qui furent depuis aug-

mentés à différentes réprifes
,
jufqu'à la fomme de

neuf cent.

Dès-lors Davila confiera fes jours & fcs talens

pour la guerre , au fervice de la République. En
1 6 1 j , le Sénat le nomma Gouverneur de Retimo

,

dans Tille de Candie. L'année fuivante il fut rappelle

en Italie , & chargé de défendre les confins de Ca-

dore , de Feltre , d>c de Belluno contre les Autri-

. chiens
,
qui avoient porté la guerre dans le Frioul.

Le Sénat reconnut les fervices qu'il avoir rendus en

cette occalion , en lui accordant une penfion de cent

cinquante ducats , dont fes deux fils dévoient jouir

après fa mort. La guerre du Frioul finit en 1619.

Les Turcs menaçoient pour lors les Etats de la Répu-

blique , & furtout la Dalmatie. Davila fut chargé

en ] ÔLode la défenfe de Cataro
,
place importante ,

& qui eft la clef de cette Province. De ce Gouver-

nement il pafla à celui de différentes villes & for-

tereffes dans la Lombardie , & s'acquitta de tous ces

emplois avec tant d'intelligence & de zèle
,
que la

République crut devoir lui accorder des diftind:ions

fingulieres. Ainfieni6ii, le Sénat ordonna par

un Décret ,
qu'en confidération des fervices que

Davila avoir rendus tant dans la guerre du Frioul
,

qu'en Dalmatie , & en dernier lieu dans la Lombar-
die , & pour recompenfe de fa bravoure &: de fon

expérience dans l'art militaire , toutes les fois qu'il fe
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troiiveroit au Sénat , il feroit placé auprès du Doge ,

comme l'avoienc écé Tes ancêtres , lorfqu'ils étoient

Connétables du Royaume de Chypre.

L'année fuivante , Davila repafla en Dalmatie

,

en qualité de Gouverneur de Zara, avec fa femme
& fes enfans. Depuis fon retour de France , il avoit

époufé Orfola ou Orjetta degh Afcuffî , qu'on croit

ifl'ue d'une fimille noble de ï'iile de Tine. Rappelle

en Italie , il eut divers Gouvernemens en Terre-

Ferme , & fur-tout celui de Brefcia. Depuis 1618

jufques vers la fin de 1630, il fut occupé fans relâ-

che à lever & à exercer huit mille hommes d'Infan-

terie, polies fur les frontières de la République
, que

la guerre allumée dans le Montferrat & dans le Man-
touan , obligeoit de prendre des furetés pour fes Etats

au delà du Mincio. Il n'épargna ni foins ni dépenfes

pour vifiter exadement & fortifier les poftes les plus

expofés. C'eft le témoignage que lui rendit le Sénat

le 1 de Février 1619.

Cet homme qui avoit évité la mort dans tant de

combats , la rencontra d'une manière bien tragique

en pleine paix & dans le fein de fa patrie. Louis

Giorgio , Général des troupes Vénitiennes en Terre-

Ferme , lui ayafit ordonné de fe rendre a Crème ,

pour défendre cette place, & y commander les mi-

lices , il fe mit en chemin avec Çqs équipages & fa

famille. Il s'arrêta au bourg de Saint- Michel , dans

la campao-ne de Veronne. Les ordres avoient été

expédiés aux villes ^ communautés qui fe trouveroient
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fur Ton paflage de lui fournir les voitures néceffaires

pour cranfporter fon bagage. Un habitant de Saint-

Michel , nommé le Turc , homme violent &: féroce

,

refufa d'obéir à ces ordres , ôc entrant avec fureur

dans l'hôtellerie où Davila étoit fur le point de Cq

mettre à table avec fa femme , dz fes enfans , fans

égard aux raifons de l'Officier Général , il lui tira un
coup de piftolet qui Tétendit mort fur la place.

D'autres fcelerats qui l'accompagnoient , ayant aufïi

tiré
-y bleiferent quelques perfonnes & tuèrent le Cha-

pelain de Davila. Le Turc étant rentré dans la cham-
bre quelques momens après , à deffein d'achever

Davila
,

qu'il ne croyoit pas encore mort , Jean-

Antoine Davila , fils aine de Henri Catherin, ven-

gea la mort de fon père , en perçant l'affalïin d'un

coup d'épée. Ses complices furent arrêtés & conduits

à Veronne, où ils furent punis de mort.

Davila fut inhumé dans l'Efrlife de la Madona di

Campagna , dans le bourg de Saint-Michel , fans

aucune épitaphe ou infcription à fa louange. On.

ignore le mois & le jour de fa mort , mais il paroîc

qu'elle a dû arriver avant le mois de Juillet de l'an

163 I ,
quoique Papadopoli l'ait reculée à l'année

fuivante. Cafferro , dans fon ouvrage intitulé Syn-

thema vctujlatis , s'eft encore trompé plus groffiere-

ment en la plaçant vers l'année 16 1 o. Davila mourut

âgé d'environ cinquante-cinq ans , étant né , comme
nous l'avons dit , à la fin d'Oâiobre i J76.

La République de Venife , fenfible à fa perte
j
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récompenfa fes fervices en accordant une penfîon à

fa veuve
,
qui étoit chargée de neuf enfans

,
quatre

garçons &c cinq filles. Les garçons fe fignalerent

dans la profe/iion des armes. Quelques-unes des

filles furent Religieufes. On ignore le fort des autres.

Des garçons , le puîné feul , nommé Jean-Etienne

,

eût poftérité. Elle s'éteignit dans la perfonne de fon

fils
,
qui porta comme fon ayeul , le nom de Henri

Catherin , ainfi qu'il paroît par un Arbre généalogi-

que que M. Zeno a joint à fes Mémoires hiftoriques

fur la famille de Davila ; Mémoires que nous n'avons

fait qu'abréger
,
pour faire connoître fufïifamment

la perfonne de l'Auteur.

Palfons à fon Ouvrage
,
qui lui a mérité , à jufte

titre, une fi grande réputation. Nous réduirons

tout ce que nous avons à en dire , à quelques chefs

généraux , & nous nous bornerons à examiner en

quel temps il a commencé à écrire l'Hiftoire de nos

guerres civiles , & quand il l'a finie. Sur quels mé-
moires il a travaillé

i nous donnerons une notice

générale des différentes éditions qu'on a faites du

texte, &c des tradudions qui en ont paru en diver-

fes Langues. Nous difcuterons les jugemens qu'on

en a portés , & les critiques qu'on en a faites. En-

fin nous dirons un mot de la traduction que nous

foumettons aux lumières du Public , & des fecours

qu'on nous a procurés.

I °. Davila qui
,
peut-être dès fa première jeuneffe

fe fentit du goût pour écrire l'Hiftoire de nos troubles,

d'une
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d'une partie derquels il fut témoin oculaire
, pût

bien recueillir en France des mémoires , & ramafler

des matériaux pour l'écrire, fur-tout depuis l'année

I j88 ,
qu'il vint à la cour de Henri Ili jufqu'à ce

qu'il fortit du Royaume en 1599. Mais il parolt cer-

tain qu'il ne mit la main à l'œuvre que pkifieurs an-

nées après fon arrivée en Italie. C'elt ce qu'infinuent

aflTez évidemment ces paroles du préambule de [o\\

premier Livre. « Parvenu à un âge mûr
,
pouvois-je

» choifir un fujet plus intérellant , ck mieux employer

" mon loifir qu'à décrire l'origine , le progrès &
» l'enchaînement de ces troubles. » Il avoir cherché

fortune jufqu'aii moment où il entra au fervice des

Vénitiens, en 1606. Il avoir pour lors trente ans.

C'eft là l'âge mûr de l'homme. Les emplois mili-

taires qui l'occupèrent jufqu'à fa mort, durent , à la

vérité , lui prendre beaucoup de temps , mais ils lui

laiflereiit du loifir de des intervalles de repos que tous

les gens de guerre n'employent pas aufli utilement.

En fuppofant qu'il commen(^a pour lors à rédiger fes

mémoires , de à mettre en œuvre fes matériaux , il

aura confacré vingt-quatre ans à écrire & à polir fon

ouvrage
,
qu'il eut la fatisfadion de voir imprimé

quelques mois avant fa mort
;
puifque fon Êpitre

dedicatoire adreflée au Seigneur Dominique Molino

,

Noble Venirien , eft datée de Brefcia le i Février

1630 , & que le Libraire Thomas Baglioni
,
qui

en donna la première Edition , dans un avertifle-

ment , demande grâce aux Ledeurs , pour les fautes

Tome I. e
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d'imprelTîon qui y fourmillent
,
parce que TAuteur

alors excrêmemenc occupé en Lombardie
,
pour le

fervice de la République , n'avoit pu veiller à la cor-

reilion des épreuves. Un Ouvrage qui écoit le fruit

de tant d'années ne pouvoit manquer de faire un
grand nom à fon Auteur,

11^. Les fources dans lefquelles a puifé Davila :

font-elles pures ? A-t-il travaillé fur des mémoires

authentiques ? Il fe contente de dire en général dans

le préambule que nous avons déjà cité : « J'avouerai

» que la première prife d'armes arrivée en i j6o , eft

» antérieure à ma naiffance , & qu'ainii je n'ai pu
" me trouver au commencement des Guerres civiles;

" mais j*ai tiré des lumières de ceux qui étoient alors

» à la tête des affaires , & la connoifl'ance parfaite àc

» particulière que j'ai de tout ce qui s'eft paflTé de-

>' puis , m'a fait a:ifément remonter aux fources les

" plus reculées. » 11 eft vrai qu'il cite rarement des

Témoins ou des Aâies publics , tels que des Lettres

de Miniftres , des dépêches d'Ambaffadeurs, &
d'autres pareils monumens. AuiTi faut-il convenir

que fur cet article quelques Auteurs lui ont fait

trop d'honneur , tandis que d'autres ont fufpeété fa'

fidélité.

Les premiers fe font imaginés que Davila avoit

été entièrement dans les bonnes crraces de Catherine

de Medicis
,
qui non contente de l'élever à plufieurs

portes considérables, lui avoit révélé les reiTorts les

plus fecrets de la politique qu'elle avoit mife en-
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œuvre dans ces temps critiques 6>c orageux. Tel a

•été entr'autres Marin le Roi de Gomberville , de

l'Académie Franc^oife ,
qui au rapport du P. le

Lono- , dans la Bibliothèque hiftorique de la France

,

N**. 8490. aflTure , « Qu'en lifant Davila , il a

» connu qu'il avoit eu de bons mémoires , & qu'il

« s'en eft fervi avec bien de l'art &c du jugement ,

» mais que pour le fecret des affaires , il n'en a fçu

« que ce que Catherine de Medicis lui en avoit

55 communiqué 5 » mais une ledure refléchie de Da-

vila eût fuffi pour détromper M. de Gomberville fur

cette dernière prétention.

Catherine de Medicis mourut le 5 de Janvier

1589. Davila n'avoit alors que douze ans & quel-

ques mois. Quelle apparence qu'une Reine fort

âgée , eût la complaifance de révéler le fecret des

affaires à un enfant ? On peut affurer avec plus de

vérité
,
que quelques années après il put tirer des

lumières de fa fœur Madame de Villers
,
qui avoit

été long-temps attachée à cette PrincelTe , ôc que

depuis fon retour en Italie , Louis Davila qui avoit

paîfé vingt-huit ans , tant au fervice de Catherine

que dans le Royaume , lui fournit des mémoires

fûrs concernant les caufes fecretes des évenemens

qu'il décrit.

D'un autre côté, M. de Fenelon a porté un ju- Lettre fur

gement aflez défivorable de la politique de notre ^'^'"9'^'""
>

JHiftorien. Voici coQime s'exprime cet illuftre Ecri- 6-384.

y.ain, " Davila fe fait lire avec plaifir : mais il parle

eij
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» comme s'il étoit entré dans les confeils les plus fe-

» crets. Un feul homme ne peut jamais avoir eu la

95 confiance de tous les partis oppofés. De plus , cha-

» que homme avoit quelque fecret , qu'il n'avoit

» garde de confier à celui qui a écrit l'Hiftoire.

M On ne fçait la vérité que par morceaux. L'Hiltorien

» qui veut m'apprendre ce que je vois qu'il ne peut

» pas fçavoir me fait douter fur les faits mêmes
« qu'il fçait. »

J'ai cru devoir d'autant moins fupprimer ce juge-

ment
,
quoique fevere à l'excès

,
qu'on ne manque

pas de raiibns pour le réfuter, i*'. Comme le re-

marque M. Zeno , cette critique eft vague &; tom-

be également fur tous les Hiil"oriens , elle tend à

enlever toute créance à leur témoignage , fur-tout

s'ils ont vécu long-temps après les faits qu'il décri-

Mem. iflorkh.wQnxi. Davila ell né dans le cours de nos guerres

J'J!^-£'"^'^^;^
civiles , il a 'été témoin des évenemens qu'il raconte

XXIV.' 'fous Henri III & Henri IV. Il eft vrai qu'il a pu

ignorer bien des fecrets , mais il eft également cer-

tain qu'il a été à portée d'en pénétrer beaucoup plus

qu'un Ecrivain moins voifin de ce temps-là. i*?. Ce
qui conftate la véracité de notre Hiftorien , c'eft la

conformité de fa narration avec plufieurs pièces ori-

/J./o/.;i:.Yr. finales du temps. Dom Jofeph Pellicer de Tovar,

Hiftoriographe de Sa Majefté Catholique , dans

l'approbation qu'il donna le 1 1 de Novembre 1 648 ,

à une tradudion Efpagnole du Davila, certifie,

<' Qu'il a entre [qs mains des mémoires ôt dépêches
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.. des Ambafladeurs &c Minières d'Efpagne & de

» Venife qui léiidoient en France dans le temps de

» ces guerres , & qui renferment exactement les mê^

» mes faits que raconte Davila
,
qu'il a comparé ces

» pièces avec l'Hilloire de l'Auteur Italien , &c qu'il

» n'y a pas remarqué la plus légère différence. Ce
M qui , ajoute-t-il , a mérité à Catherin un applau-

3> dillement univerfel dans toute l'Europe. Baudouin

qui nous a donné la traduClion des négociations

d'Hypolite d'Eft , Cardinal de Ferrare & Légat en

France , vers le commencement de nos guerres ci-

viles , fous le Pontificat de Pie IV , y a joint des

notes pour faire remarquer la conformité qui règne

entre plufîeurs points importans des dépêches du

Cardinal , & divers endroits de l'Hiftoire de Davila.

Cette double conformité fuppofe un Ecrivain qui

n'a pas politique fans fondement. 3?. Quant aux

évenemens dans lefquels ont influé les Ambafla-

deurs de Venife auprès de Charles IX, de Henri III

& de Henri IV
,
quelles lumières notre Hiftorien

,

attaché au fervice de la République , & en relation

avec les principaux Membres du Sénat, n'a-t-il pas

tiré de ces Miniflres eux-mêmes , ou de leurs pa-

ïens , avec lefquels il a vécu ? Ces raifons convain-

cront aifément tout Le6beur impartial de la fidélité

des mémoires fur lefquels cet Ecrivain a travaillé.

Pour ce qui concerne les autres fecours dont il

s'efl: aidé
,

j'oferai propofer quelques conjedlures

fondées fur l'étude particulière que j'ai faite des
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Hiftoriens & des meilleurs mémoires de ces temps,

pour donner à ma tradu6tion quelque mérite de

plus que n'a celle de Baudouin. Pluiieurs de ces Ou-
vrages avoient paru avant que Davila fongeât à écrire

ion Hiftoire
,
quelques-uns même avant qu'il fût né.

Tels font entre autres les Mémoires de Condé , im-

primés pour la première fois en i jôj. Les Mémoires

d'Etat , fous le règne de Charles IX , qui parurent

à Middelbourg en 1576 ; ôi enfin l'Hiftoire du Pré-

fîdent de Thou
,
qui fut imprimée fucceffivement

par parties depuis 1604 jufqu'en 161 8, &c parut

enfin complette à Genève en i6io. Il eft clair que

Davila a puifé dans ces fources , & même dans cette

foule d'écrits ôc de mémoires , dont on peut voir le

Catalogue dans la Bibliothèque hiftorique du P. le

Lone. J'ai fouvent cité ces Ouvrages dans mes notes,

autant pour appuyer l'autorité de Davila par leur

conformité ,'que pour le laver du crime de plagiac

aux yeux des perfonnes qui ne feroient point atten-

tion que les pièces contenues dans les deux premiers

Recueils appartenant déjà au Public , Davila en a

pu ufer ainfi que M. de Thou &c en fondre la fub-

ftance dans fa narration. Mais après la comparaifon

perpétuelle que j'ai faite de ces Ouvrages , & parti-

culièrement de l'Hiftoire de M. de Thou avec celle

de Davila •, ce que j'ai peine à concevoir , c'eft que

ce dernier
,
qui écrivoit dans un pays de liberté , n'ait

jamais cité ces mêmes fources auxquelles il étoit fi

redevable ,
qu'il n'ait parlé du Préfidenc de Thou
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qu'en, un ou deux endroits de fon Hiftoire
; qu'il aie

rendu un témoignage allez peu favorable à fes ta-

lens politiques, & qu'il ait gardé le filence le plus

profond & le plus conllant fur un Ouvrage qui

avoit fait tant de bruit en Europe, & fur- tout en

Italie. Je n'ai garde de faire le procès à la mémoire

de Davila , ni d'empoifonner fes intentions. Les ad-

mirateurs de cet Hiftorien m'appliqueroient avec

raifon le Traduttore traditore. Je marque fimple-

ment mon étonnement fur ce filence pour des four-

ces qui nous appartiennent en propre , & auxquelles

Davila a été évidemment fi redevable. Les Savans

d'Italie
,
prévenus d'une jufte eftime pour leur com-

patriote , me pardonneront cet aveu. Mais je crois

qu'il faut écrire la vie des grands Auteurs , comme
ils ont eux-mêmes écrit l'Hiftoire , avec imoartia-

lité , & fur-tout avec le courage d'aimer la vérité &
de la dire.

3 ^. Une Hiftoire écrite par un témoin oculaire ,

ôj compofée fur des titres aulïi authentiques ne pou-
voit manquer d'être reçue du Public avec cette avi-

dité qu'il a toujours pour les Ouvrages excellens. Si

les Editions coup fur coup réitérées , fi les Tradu-
ctions en dillérentes Lanciiies font des furs sarans de

la fortune d'un livre , il en eft peu qui en ayent fait

une aufli rapide &; auffi brillante que l'Ouvrage de

Davila. Si l'on en croit un de fes Panégvriftes , il a

été imprimé deux cent fois , & il s'en vendit jufqu'à

quinze mille exemplaires en une feule année. Nous.
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PapadopoL n'adoptons point ces exao;érations. Les s^rands Hom-
Pat. Tom. Il, nies D oHt beioin que de la vente pour être ce qu ils

p^S' '^7- doivent être. Ce qu'il y a de certain, c'eft que depuis

1630 jufqu'en 1641, les Libraires de Venife en

donnèrent quatre éditions m quarto. La première

qui parut en France, fut faite à Lyon , auffi in- quarto

en 1641. On en donna aufîi une à Rouen petit

In-Jollo en 1646. Il en parut une autre plus magni-

fique en 1644, c'eft celle de l'Imprimerie Royale
,

faite en deux volumes Ln-foho
,
par ordre de Louis

XIII, qui crut devoir ce bien-fait à la mémoire d'un

Auteur qui avoir toujours parlé avec une extrême

bien-féance de la Maifon de Bourbon , & rendu la

plus exade juftice aux vertus éclatantes de Henri IV,

même avant qu'il montât fur le Trône de France , &:

lorfqu'il étoit encore engagé dans l'erreur. Ce Livre

pour l'exécution duquel on n'a rien négligé , fait

encore aujourd'hui les délices des curieux , 6c l'or-

nement des plus fameufes Bibliothèques. On en con-

noît de plus , dans le fîécle dernier , trois éditions

de Venife iVz-^z/û/ro , données en i66i, 1670 &
1 676. Il a encore été imprimé à Bologne & dans

plufieurs autres villes d'Italie. Enfin M. Apoftolo

Zeno en a donné une très-belle édition à Venife en

1733 , en deux volumes in-folio. Le titre promet-

toit des obfervations critiques d'un Anonyme à la

fin de l'Ouvrage ; on les a omifes fous prétexte que

ce qu'elles contiennent de principal fe trouve dans

les notes marginales de Baudouin , ce qui n'eft rien

moins
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moins qu'exad , comme nous le prouverom dans un

moment. On vient d'en donner depuis peu , en An-
gleterre , une nouvelle édition en deux vol. In-J^^

.

A peine l'Ouvrage de Davila paroifToit-il en

France
,
que Jean Baudouin de l'Académie Fran-

^oife , & natif de Pradelle en Vivarais , en donna

une traduction en 1541. On prétend que le Car-

dinal de Richelieu en fut fi content
, qu'il promit

à Baudouin une penfîon de 1100 écus, recompenfe

dont il fut privé par la mort du Cardinal , arrivée

fur la fin de la même année. Cette édition fut fui-

vie d'une féconde en 1 644 , & d*une troifiéme

,

revue & corrigée en plufieurs endroits , en 1647.
Ces trois éditions font de Paris & en deux volumes

in-folio. Elles ont été fuivies de deux autres faites

dans la même ville, l'une in-quarto ^n ^^Sl- ^
l'autre qui comprend 4 vol. in-\z. en 1 666.

M. Peliilon , dans fon Hiftoire de l'Académie

Françoife , appelle la traduâiion de Je'an Baudouin,
fon chef d'œuvre. Mais le langage commence à en

être aujourd'hui furanné. Le ftile en eft lâche , dif-

fus i on a peine à en foutenir la ledlure. Je ne parle

pas des fautes que le Tradudeur a faites fur des faits

que l'Auteur a très-bien préfentés dans le texte , &
fur lefquels Baudouin

,
plus voifinque nous des temps

de la Ligue , devoit naturellement avoir des lumières

ou des fecburs qui ne m'ont pas manqué. On me
croiroit

, peut-être , intérefTé à déprimer la tradu-

ction de Baudouin pour élever la mienne : il n'en

Tome I £
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eft rien. Si j'ai apper(^u fes fautes

,
^'a été pour les

éviter , fans les faire remarquer ni les relever. Son
Ouvrage & le mien font entre les mains du Public,

c'eft à lui de comparer & de juger.

Les Efpagnolsont aufli une tradu6tion de Davila,

que le P. Bafile Varen de Soto , Provincial des Clercs

Réguliers Mineurs de la Province d'Efpagne , donna

à Madrid en 1 6j i . Ce Tradu6teur ajoute à la nar-

ration de Davila , cinq Livres qui contiennent la

fuite des guerres civiles de France, jufqu'en 1630.

On en fit une féconde édition en 1659. Enfin Jean-

Baptifte Verduflfen , Libraire d'Anvers , en donna

une beaucoup plus belle, in-folio , & ornée de figures

en 1686.

Les Anglois ont fait le même honneur à notre

Hiftorien. Guillaume Aylefbury en a traduit une

partie qui finit à l'année i J71. Elle a été imprimée

à Londres , in-folio , en 1 647. & Charles Cotterel

ou Cotteral , 'en a donné ^une traduction complette

qui parut à Londres , aufli infolio , en 1 666.

Enfin
,
pour mettre encore cette Hiftoire à la

portée d'un plus grand nombre de Le6leurs , l'Abbé

Cornazzani , Secrétaire du Connétable Colonne étoit

fur le point d'en faire imprimer à Rome une verfion

Latine en 173 3 , lorfque M. Zeno donnoit à Venife

la dernière édition du texte Italien. Cet emprelfe-

ment des Savans , à faire connoître notre Hiftorien

,

décide irrévocablement de fon mérite. C'eft un éloge

fupérieurà tous les Panégyriques.
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4*^. A comparer les jugemensque divers Auteurs

célèbres ont porté en faveur de Davila , avec les cri-

tiques qu'en ont fait quelques autres , il refultc que

des reproches légers , Se qui tombent fur des objets

alTez peu importans ne lui enlèveront jamais la gloire

d'avoir écrit l'Hiftoire d'une manière noble &c inté-

reflante. On a déjà vu la décifîon peu favorable de

M. de Fenelon , mais cette décifîon n eft pas fans

appel. Les plus grands noms n'exemptent point de

l'erreur.

Le Père Rapin , dans fes réflexions fur l'Hiftoire »

donne de notre Hiftorien , une idée extrêmement

avantageufe. Après avoir dit que parmi les modernes

,

il regarde Davila comme un des génies admirables j^^"^''^^'j[;

pour l'Hiftoire , il ajoute , « Davila circonftancie «'^«- d:4mji.

»» bien les chofes , raifonne affez jufte dans les fujets

« qu'il traite , & donne à fon difcours un fil & un
« enchaînement , d'où lui naît cet air engageant qu'il

» a plus que tous les autres. » Et ailleurs , « Imitons

*» Davila dans fon Hiftoire des Guerres civiles , qui

« eft fî attachant par l'art qu'il a de circonftancier ce

n qu'il dit. » Mais en plufieurs endroits il en parle

d'une manière qui diminue bien cette haute idée

,

fî elle ne la détruit pas. M. Zeno femble n'avoir

pas connu ces décifions qui portent coup à la réputa-

tion littéraire de Davila. Il n'eût pas manqué de les

combattre. Pour nous , nous ne les diflimulerons

pas, perfuadés que malgré la célébrité de leur Au- nu. an. F.

teur, elles ne feront point infaillibles. Le P. Rapin ^"^^ *'f-
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penfe donc que la fîmplicité propre à l'Hiftoire

,

confifte « à avoir des fentimens ordinaires & com-
»3 muns , fans faire tant de raifonnemens & de réfle-

» xions , comme Davila dans fon Hiftoire des trou-

M bles. Car dès qu'on raifonne tant , ce n'eft plus la

w nature qui parie , c'eft l'art & l'étude , & ces dif-

5) cours fi étudiés fcntent l'école & la déclamation,

M Rien n'eft plus dangereux , dit-il ailleurs
, que cts

3> gens qui fe mêlent de fouiller dans les cœurs pour

« deviner les penfées
,
qui difent tout ce qu'ils f(^a-

» vent , & tout ce qui leur vient dans l'efprit , de

*> crainte de manquer à dire la vérité : c'eft un des

" grands défauts de Davila , dont les raifonnemens

»> font d'ailleurs affez juftes 5 mais dont les conjedures

« dans les motifs des faits qu'il allègue fe trouvent

« peu véritables , fi l'on s'en rapporte aux fentimens

»> des vieux courtifans
, qui en ont appris la vérité de

ib.an.xxi. " l^urs pères » Dans un autre endroit il condamne
fs- *77' la multitude de ces réflexions politiques , ôc met Da-

vila au nombre des Italiens qui font exceflifs en c-e

point. « Qu'on ne fe mêle point, continue- 1- il , de

« faire ces réflexions curieufes de politique ou de mo-
» raie

,
qu'on ne connoilfe l'homme à fond , les illu-

» fions de fon efprit , & les foibles de fon cœur. , .

.

59 C'eft ainfî que Davila ne feroit point tant le dé-

" clamateur , s'il n'oublioit quelquefois qu'il n'eft

" qu'Hiftorien. » Tout cela fe réduit à blâmer les

fréquentes réflexions que l'Auteur Italien a entre-

mêlées dans la narration. A cette cenfure je n'op-
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poferai qu'une remarque. C eft que les critiques qui

s'érigent un tribunal
,

pour décider du mérite des

Auteurs
,
prefcrivsnc comme des loix invariables le

refultat du goûi qu'ils le font formé fur leurs pro-

pres idées. Voilà , difent-ils , l'unique régie du vrai

&: du beau. Mais il arrive fouvent que cette préten-

due régie eft fauffe ou du moins équivoque , &c que

la loi annoncée comme fouveraine , n'eft que l'ex-

preiTion d'un fentiment arbitraire. C'eft ainfi que

Plutarque, d'ailleurs fî judicieux , voulant critiquer

Hérodote , établit des régies pour écrire l'Hiftoire ,

& fur ces régies données, il prononce contre l'Hifto-

rien une décifîon
,
qui dans le fond eft abfurde.

Loin de conclure la même chofe contre le P. Rapin ,

adopte la régie qu'il a lui-même établie ailleurs

,

Que ce n'eft pas écrire l'Hiftoire
,
que de conter

\ts allions des hommes , fans parler de leurs mo-

tifs
; que c'eft faire le Gazetier qui fe contente de

dire les évenemens , fans remonter à leurs fources..,

que ce n'eft que par ce curieux détail des motifs

qui font agir les hommes ,
que l'Hiftoire devient

elle même curieufe , & qu'elle fe foutient princi-

palement dans les affaires importantes : que c'eft

s'arrêter à la fuperficie des chofes , de dire com-

ment elles fe font paflees fans aller à leur principe...

que ce n'eft que par là qu'un Hiftorien fe diftin-

gue & fe rend confîderable , & que rien ne plaît

davantage dans une narration que l'explication de

ce qu'il y a de fecret àc d'important dans les inten-
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" tions & dans les defifeins de ceux dont elle raconte

» les adions Enfin que ce n'eft qu'en remontant
» ainfi à la caufe

, qu'on voit le génie de ceux dont
» on parle

,
qu'on reconnoît l'efprit dans lequel ils

» agiflent , de quoi ils font capables , & qu'on trouve

»» la vérité en approfondiflant les intentions qu'ils ont. »

Il n'y a pas de milieu : ou ces principes font évidem-

ment faux , ou les réflexions politiques de Davila

ne font ni fuperflues ni 11 hazardées que l'a prétendu

le P. Rapin. A l'égard des vieux Counifans qu'il

allègue en preuve j on va voir ce qu'en penfoit le

vieux Duc d'Epernon, qui avoir joué un fi grand

rôle à la Cour de Henri III & de Henri IV , & fi

fon témoignage n'eft pas plus favorable que con-

traire à notre Auteur , fur la fagacité à développer

lescaufes &: les motifs les plus fecrets des évenemens

de ce temps-là.

L'Auteur de la vie du Duc d'Epernon accufe

Davila d'avoir publié une impofture déshonorante

pour le Duc de Joyeufe , tué à Coutras , « Sans
G'irard Hi- „ crainte d'être blâmé de fortir de mon fuiet , il me

pire delà vie - r ^ \ i T^ VT
du Duc d'E- » lera permis , lur la parole du JJuc d Epernon

,

plg!"'is''^'& " "^^^'^^ informé que qui que ce foit des affaires de
/"'*'•

5j ce temps-là, d'oppofer fon témoignage à une im-

» pofture très-injurieufe que Davila a publiée , non
" feulement contre la faveur , mais aulïi contre l'hon-

» neur du Duc de Joyeufe. Il dit que le Roi en le

« congédiant pour aller à l'armée dont il venoit de lui

» donner le commandement , lui fit ce reproche ,•
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« Che la Cône lo teneva in concetto di poltrone , è ^'v- viii.

»j ch'egli era bene dl levarjî quejlofregio dal vi/o. *

„ c'eft-à-dire ,
qu'il pafloit à la Cour pour un pol-

,, tron , & qu'il feroit fort bien de s oter cette tâche

„ du viflige. Je lifois au Duc d'Epernon , fur fes

^, derniers jours , cette Hiftoire qui ne commençoit

,, que d'avoir cours en France. Il avoit donné grand

,, applaudiflernent à fon Auteur , bien qu'en quel-

„ ques endroits il lui ait été peu favorable. Il louoit

„ fur-tout le foin exa6l qu'il avoit eu de recueillir

,, tous les plus fecrets mouvemens des affaires ^ def-

,, quelles il rend d'ordinaire un compte fort précis

j, & fouvent fort véritable : mais lorfqu'il ouit ces

j, paroles ii offenfives contre le Duc de Joyeufe, il

3, ne put fe contenir. Il me dit que Davila éto'it un

^^ menteur y
qu'il étoit préfent lorfque le Duc de

j, Joyeufe prit congédu Roi ; que Sa Majeflé n au-

,, roitjamais aiméJi chèrement un homme , de qui

j, elle auroit conçu une ji hajje opinion , au contraire

5, quelle l'ejlimoit aujji brave & aujjï courageux

„ que Gentilhomme qui fût en fon Royaume. Sur

j, ce que le même Davila continue de dire qu'il étoit

* Le texte Italien dans toutes de cette tache : tour d'expreflfîon

les éditions porte : Che la Corte lo qui rend le reproche du Roi en-

ttneva in concetto di poltrone , è cote plus piquant : mais que nous
cVegli non era buono di levarji avons adouci de la forte : Que la

quejio fregio dal vifo : Ce qu'on Cour le regardait comme unpoltron ^

peut traduire ainfi : Que la Cour & qu'il auroit bien de la peine àjè
le regardait comme un poltron , & laver de cette tâche,

qu'il n'étoit pas homme àfe lavtr
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, à charge au Roi , qu'il ne le pouvoit fouffrir , &
,
qu'il l'envoyoit à cette occafîon pour le perdre. Le

, Duc d'Epernon rendoit témoignage qu'il avoit vu

,
jetter des larmes au Roi fur le départ du Duc de

, Joyeufe , marque de fa tendrefle & de fon affe-

, dion. Que fi le Roi s'en fût voulu défaire , &;

, l'expofer aux forces du Roi de Navarre ; il ne lui

, eût pas donné une armée prefqu'auffi forte deux

, fois que celle de ce Prince , & compofée d'aulïi

, bonnes troupes qu'il y en eût dans l'Etat. De forte

, que s'il perdit la bataille de Coutras , ce fut plu-

, tôt par le fort des armes , ou par la valeur éc la

, bonne fortune du Roi de Navarre , que par le

, manquement de £qs troupes. ,,

M. Zeno prétend que le Duc d'Epernon
^ qui avoit

fupplanté Joyeufe , vouloit réparer le mal qu'il lui

avoit caufé , en accufant Davila d'importure, fur un
fait qui faifoit peu d'honneur à la bravoure de ce

Seigneur. Mais cette apologie eft plus ingénieufe

que folide , & je penfe ou qu'il faut palTer condam-
nation , àc convenir que Davila , fur un bruit de

Cour & long-temps après fon départ de France , a

lâché ce trait defavantageux au Duc de Joyeufe, fans

en avoir approfondi la certitude; ou qu'on peut

rejetter le témoignage du Duc d'Epernon par d'au-

tres raifons. On n a jamais douté de la bravoure du

Duc de Joyeufe , il en avoit donné des preuves en

mille occafions , elle ne fe démentit point à la bataille

de Coutrasp Mais dans la circonftance dont il s'agit

,
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& fuivant les préjugés de ces temps-là, où le duel

écoic (i fréquent , il ell plus que probable que Henri

III lui ait tenu le propos en queftion. En effet il n'y

a qu'a reprendre le récit de Davila en entier pour

fentir que cette conjedlure eft fondée. Cet Hifto-,

rien raconte que les Ducs d'Epernon & de Joyeufe

,

depuis longtemps rivaux dans la faveur du Roi,

étoient animés de nouveau l'un contre l'autre par

des intrigues de Cour
,
que d'Epernon avoir t\\-

levé à Joyeufe JMademoifelle de Vitri fi Maîtreflc
,

& que les courtifans en faifoient des plaifanteries
,

qui le mortifioient extrêmement. Content de dévorer

en fecret ces infultes , il n'en tiroir pas vengeance

par la voie des armes. En falloit-il davantage au Roi
pour lui dire

,
Q^iie La Cour le regardait comme un

poltron, & quilnétoit pas homme à fe laver de

cette tâche ? Paroles évidemment relatives à tout

ce que l'Hifloriena raconté précédemment, &qui,
a mon fens , le lavent parfaitement du reproche d'im-

poflure fur" le fait dont il s'agit. Quand au fécond

chef d'accufation , M. Zeno juftifie très-bien Davila,

en faifant voir par l'autorité de M. de Thou bi de

d'Aubigné , Hiftoriens contemporains & très-bien in-

ftruits de ce qui fe pafToit alors à la Cour
,
qu'en effet

Henri III commençoit alors à fe dégoûter du Duc de

Joyeufe , en qui il avoir remarqué trop de penchant

pour la Ligue & pour les Guifes.

Le Critique le plus redoutable qui ait écrit contre

Davila , eft un Proteftant anonyme dont on a des

remarques fur l'Hiftoire de Davila , imprimées à la

Tome I, <r
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fuite des Mémoires de Beauvais Nangis j à Paris
,"

chez Befongne . en 1665. Elles contiennent ijo

pages in- 1 1. & ne tombent pas toutes fur des fautes

légères & faciles à corriger par les notes marginales

de Baudouin, comme l'a prétendu M. Zeno , qui

par cette raifon s'eft difpenfé d'en joindre une tra-

duction à la dernière édition de Venife , ainfî qu'il

l'avoit promis. Auroit-il craint que ces remarques

ne portalfent atteinte à la réputation de notre Hif-

torien ? Pour moi
,
qui l'admire iincérement , mais

fans adorer fes défauts , j'ai cru pouvoir adopter une

partie de ces remarques
,
quand elles m'ont paru fon-

dées , & dégagées de toute paffion , après les avoir

comparées avec le témoignage des Auteurs contem-

porains. On ne parvient à l'éclaircifTement de la

vérité que par ce defintéreflement qui nous met dans

la difpofition de ne pas diffimuler les fautes qui ont

échappé à un'Auteur d'ailleurs excellent. Parmi ces

remarques il s'en trouve plufieurs que l'aigreur &
l'efprit de parti ont vifiblement di6tées. «C'étoit un
titre fuffifant pour les rejetter; tout ce qui refpire

l'amertume , ou choque les bienféances , ne peut

amufer que des Ledieurs prévenus , ou prouver l'ani-

mofité des Ecrivains pafTionnés. Ainli les remarques

de cette dernière eipéce ne diminuent en rien la

eloire de Davila , èc celles de la première contri-

buent à la perfedion de fon ouvrage , & tournent,

au profit des Le6leurs qui cherchent de bonne foi la

vérité , fans s'embarraffer de ces difputes perfoniielles-

qui aviliiTent la Littérature,.
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Mezerai & Bayle ont aufli reproché quelques fau-

tes légères à notre Auteur. Mais le dernier recon-

noît que ces petites négligences n'empêchent pas

<jue ce fameux Hiftorien ne foit très-digne de foi.

Ifaac Bullart parle ainfi de l'Hiftoire de Davila ; f^^icad. As

« Elle a reçu une approbation fi générale parmi tous •5">^"^ . '<""•

» les Savans j qu'étant à l'abri de la cenfure
,

je ne

» crois pas qu'il foit néceffaire que je m'étende à lui

>= donner des louanges: aufli n'en fçaurois~je rien ^.

» dire d'affez grand , ni aflez proportionné à fon

1' mérite. Elle eft rehauflée par des couleurs fi vives

,

" (Se par des traits fi délicats
,

qu'elle brille de fes

« propres lumières fans afoir befoin d'un éclat étran-

« ger. Davila , ajoute -t-il, a écrit avec tant d'élé-

" gance & de fincérité
,
qu'il y a peu d'Hiftoriens

" modernes qui l'égalent , comme il n'y en a point

» qui le furpaflent. »

M. Balufe , fi verfé dans la connoiflance de notre

Hiftoire, & fi bon juge du mérite des Auteurs , a

donné à Davila le titre d'Hijîorien célèbre de nos hiji. de u

Guerres civiles , & de témoin oculaire de plujieurs
^,l^^{' jtn^''/^

chofes qu'il remarque. Il n'a pas voulu employer '^'^- ^^- p^s-

d'autre main pour tracer le portrait de Catherine de

Medicis , « Qui , ajoute-t-il, ne.put, néanmoins

» fi bien faire qu'étant Italienne , fa vertu ne fût cho-

" quée par les François , ôc que ceux qui troublèrent

" le Royaume , fur-tout ceux de la nouvelle Reli-

» gion , ne lui portafl'ent une haine implacable , dé-

«s chirant Con nom ôc fa mémoire par leurs écrits. «
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Réflexion empruntée prefque mot pour mot de Da-
vila . dans fon IX Livre. Quelques Ecrivains ont

reproché à cet Auteur d'avoir trop flatté le portrait

de cette Reine , d'autres l'ont diftulpé fur ce qu'em-

porté par la reconnoiflance que lui & fa famille

dévoient à leur bienfaitrice , il a facrifié en cette

occafîon l'amour de la vérité aux fentimens de la

gratitude.

'gMot. h'tfior.
Le p. le Long de l'Oratoire

, porte ce jugement
•^^ ^'''""

' ^- de Davila : « Cet Auteur, qui étoit de l'Ifle de
45a. n, 5490. _

1

Chypre , eft un de nos meilleurs Hiftoriens. Il a

même attrapé la manière d'écrire l'Hiftoire. Ses

harangues & autres difceurs inférés dans fon ou-

vrage , font tous de fon invention , &: il les

accommode avec fes fentimens. Comme il avoit

fervi en France , il raconte fort bien les batailles

,

l'arrangement des troupes , & plufieurs autres cho--

fes de cette nature. On l'accufe d'avoir voulu pé-

nétrer trop avant dans le cœur des Princes. Il fe dé-

clare fort reconnoiflant des bienfaits qu'il avoit

reçus de Catherine de Medicis , dont il prend tou-

jours le parti. Il n'efl: pas toujours exa6t fur la Géo-

graphie , les noms propres &: les rangs de ceux

dont il parle , ce qui efl aflez pardonnable à un

étranger comme Davila. . . . Comme il acheva fon

travail hors de France , il a pris la plupart de ce

qu'il a écrit en ce temps-là de l'Fiiftoire du Prési-

dent de Thou & de quelques autres qu'il ajufte

à fa mode. Au refte fon Hiitoire eft écrite d'ua
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« ftile net , en beau langage , & avec beaucoup d'or-

S3 dre àc d'exadiicude. »

Nous n'accumulerons point ici une foule d'autres

témoio-nages des plus célèbres critiques Italiens , Al-

lemands , François , àcc. tels qu'Imperiali , Maf-

cardi , Struvius Conringius , de Vigneul Marville
,

le P. Niceron , 6c autres qui ont tous donné de

grands éloges à Davila. Si après tant d'excellens juges

il nous eft permis de rendre compte de l'imprefTion

qu'a faite fur nous la ledure fréquente & réfléchie

de l'Auteur que nous avons traduit , nous dirons

que la forme qu'il a donnée à fon Hiftoire la rend

extrêmement intéreflante. Il j règne un ordre ad-

mirable dans la difpofition & l'arrangement des faits

,

&c une unité de fujet qui la rend , à cet égard
,
préfé-

rable à l'Hiftoire même de M. de Thou.^ Celle-ci

,

quoiqu'elle contienne l'Hiftoire de nos troubles très

en détail , eft moins une Hiftoire de France qu'une

Hiftoire univerfelle. DeThou tranfporte fonledeur

& fouvent brufquement dans toutes les parties du

monde connu , il s'étend prefqu'autant fur les guer-

res & les révolutions arrivées dan$ les Royaumes étran-
j

gers
,
que fur celles qui défoloient la France ; il in-

terrompt le fil de fi narration pour ne le réprendre

qu'après un long intervalle. Davila , au contraire ,

uniquement occupé de fon objet le préfente conti-

nuellement au Ledeur. S'il parle des Puilfances

étrangères voifmes de la France , ce n'eft qu'autant

qu'elles ont pris part aux affaires de ce Royaume ,
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que leurs intérêts fe font trouvés mêlés avec ceux de

cette Couronne , & que leur politique , ou leurs ar-

mes ont influé fur les Vivifions qui l'agitoient. Il a

écrit dans le goût des Anciens , &c avec cette éloquen-

ce
, qui , félon Ciceron , eft propre à l'Hiftoire

,

entremêlant à fes récits des réflexions , des haran-

„
gués , des délibérations politiques. Peut-être n'eft-

on pas mal fondé à lui en reprocher l'abondance
;

mais il pour l'ordinaire , ces réflexions font juftes

,

ces harangues conformes au caraâ:ere des perfonna-

ges qu'il tait parler, ces délibérations prifes même
du fonds des évenemens \ aimeroit-on mieux une nar-

ration féche de fiéges , de combats , de batailles ?

Thucidide , Polybe , Sallufte , Tacite , & les autres

grands modèles de l'antiquité fe font-ils contentés

d'écrire de§ Gazettes ou des annales dénuées de ces or-

nemens , fans lefquels on ne connoît que les faits , &
l'on ne remonte point à leurs caufes

,
qui font comme

l'ame de l'Hiftoire. Le ftile de Davila n'eft pas de la

dernière pureté , au jugement même des Critiques

Italiens , & en particulier de Carlo Dati. Il n'a pas

écrit avec tant de fctfce que Machiavel , ni avec la

même élégance de Guicchardin , mais il l'emporte

de beaucoup fur ce dernier par le choix , la diftri-

bution de la matière , & par fon attention à s'atta-

cher aux grands évenemens , fans s'appéfantir fur

des minuties , ou s'épuifer dans des petits détails.

Sa diction eft majeftueufe, abondante , & néan-

moins (imole & naturelle. Il eft admirable dans



P R E'FA C E. W
le choix de l'expreiTion. Les évenemens fe déve-

lopent fous fa plume avec un ordre 5c une pro-

o-refTion qui eft le comble de l'Art. Mais il faut

avouer que fa phrafe eft fouvent lâche , entortillée
,

& prefque toujours trop longue. Cette façon d'é-

crire fdes Italiens modernes, jette dans leurs Hiftoires

de la loncTueur , & quelquefois de l'obfcurité ôz de

la confufion. Paruta , Nani , Siri
,
quoique très-

eftimables d'ailleurs , ne font point exemts de ce dé-

faut. Ce n'étoit pas ainfi qu'écrivoit Machiavel.

Son ftile formé fur les meilleurs modèles Latins

,

réunit le nombre à la précifion. Il fuffit d'ouvrir

fa belle Hiftoire de Florence
,
pour fcntir cette vé-

rité. Au rcfte il n'eft point étonnant qu'un Militaire,

tel que Davila ait laiflé courir librement fa plume,

& que fon ftile ne foit point aulïi châtié que celui

d'un Savant de profeflion. Mais un mérite fupérieur ^

,ôc qu'on ne peut lui contefter , c'eft celui d'avoir

entendu parfaitement fon métier. Il raconte ôc

peint avec autant de feu que d'intelligence toutes

les allions de la guerre. Sièges , batailles , efcarmou-

elles , furprifes de places
,

pafl'ages de rivières , re-

traites habilement concertées , manœuvres fines &î

nouvelles en fait de Tadique , tout eft détaillé avec

une exaôlitude qui dénote des connoiflances profon-

des &c réfléchies. Ses portraits font courts, vifs , Se

bien defTmés , mais a l'exemple des grands Hif-

toriens, il s'eft moins attaché à peindre fes héros^

par des difcours
, qu'à en faire connoître le caratlere.-
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par leurs fentimens &: leurs adions. Il a également

bien rendu les mœurs de notre Nation , vive , en-

jouée , légère , mais avide de gloire , intrépide dans

les combats , attachée à fes Souverains, èc bravant

tous les dangers pour l'amour de la patrie. Sincère-

ment attaché à la Religion & à l'Eglife Catholi-

que , il condamne l'erreur & la révolte , mais il n'im-

prouve pas moins le faux zélé & l'efprit de parti,

lorfqu'ils abufent des chofes les plus facrées pour au-

torifer le Fanatifme , ou déguifer l'ambition fous

le mafque de la pieté. Son ouvrage refpire partout

l'amour de la vérité. Enfin , le lieu le temps , & les

circonftances où il a écrit, juftifient fuflifamm.ent

l'impartialité dont il fait profefïion , en afl'urant

,

Préface jg que « fî dans la compoiition de fon Hiftoire , il

^Mteur.
^^ j^'^^ foutenu ni par la pompe des paroles , ni par

5> l'éclat des penfées , il efpere du moins être exemt

« des palïîon's qui n'aviliflent que trop fouvent les

» plumes des Hiftoriens. »

Tant d'excellentes parties ne m'ont pas néan-

moins aveuglé fur le compte de Davila
,
jufqu'à le

croire entièrement exemt de défauts. Malgré fon

féjour en France , il le trompe (quelquefois fur la

pofition & la diftance des lieux , fur les noms & les

dignités des perfonnages qui jouent un rôle dans

l'Hiftoire de ces temps là. En voulant Italienifer

nos noms propres, il les a prefque toujours défi-

gurés, Il a aulîi donné dans quelques erreurs fur

nos Loix , nos Coutumes , & fur les principes de

notre
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îîQtre Gouvernemcm. Ses réflexions font par eu-

droits trop fubtiles , & je ne voudrois pas en ga-

rantir fans exception la folidité. Enfin outre les élo-

o-es qu'il a prodigués à Catherine de Medicis , & à

Philippe II , il paroit de temps en temps un peu trop

favorable à la Ligue & aux Guifes , & attentif juf-

qu'à l'affe^btion à rehaufler la gloire des Italiens. Le

cœur humain a toujours quelque foible que Tefpric

trahit malgré qu'il en ait.

j*?. On a tâché de relever fans aigreur, ou de

redifier , fans prétendre s'en faire un grand mérite,

ces défauts dans cette tradudion. Si le Traduâieur

pouvoir fe flatter qu'elle réunît le mérite du ftile à

l'exaditude & à la fidélité , il fe trouveroit ample-

ment dédommagé du temps & des foins qu'elle lui

a coûtés. Le texte original doit toujours être facré

pour quiconque entreprend de traduire un Auteur.

J'ai pourtant cru pouvoir me permettre quelques li-

bertés qui , loin de rien dérober à Davila , ne ten-

dent , par rapport à nous
,
qu'à la perfection de (on

Ouvrage ; comme de fupprimer un mot
,
qui , rela-

tivement au goût qui règne aujourd'hui , femble

fentir l'érudition déplacée , ou une réflexion triviale

renfermée dans une parenthefe , d'adoucir certaines

exprcflions
,
qui rendues à la letti-e , euflent paru

dures, choquantes, 6c d'autres qui euflent préfente

un fcns obfcene ou burlefque , demcdifisrpar un

corredif des proverbes & des comparaifons
,
peu

fréquentes , à la vérité , mais qui fentent les conccttl ,

Tome /, h
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de retrancher quelques indications néceflaires, dans le

temps, aux Italiens pour lefquels écrivoit Davila,&
qui nous font parfaitement inutiles , à nous qui con-
noiflons la pofîtion des lieux

,
par exemple : Que

la Bafldle relativement au Louvre , eji à l'autre

bout de Paris. J'ai cru pouvoir
,
pour la liaifon na-

turelle des idées, &: pour la netteté du fens , tranf-

pofer quelques phrafes dont l'ordre , dans l'Auteur

Italien
,
produit des longueurs , ou caufe de l'obf-

curité. J'efpere qu'on me pardonnera également la

précaution que j'ai prife de ne point m'aflervir à fa

marche , & de n'avoir pas imité la longueur de fes

phrafes. J'ai coupé fon llile, fans le hacher
, perfua-

dé que l'Hiftoire demande un ftile noble , foutenu,

mais que les périodes harmonieufes de Davilà , ren-

dues mot pour mot en notre Langue , auroient bien-

tôt fatigué les Ledeurs. Enfin j'ai ofé mettre au di-

reâ: des harangues auxquelles les che donnent dans

l'Italien une monotonie ennuyeufe : ce tour étant in-

conteftablement plus propre à jetter de la chaleur &
du mouvement fur des difcours dans lefquels \qs cir-

conftances en exigent , & où l'imagination de l'Au-

teur a répandu de l'énergie dans les chofes , s'il n'en a

pas toujours mis dans l'expreilion.

J'ai joint à la tradudlion un aflez grand nombre dé
remarques critiques & hiftoriques

,
puifées pour la

plupart dans les plus célèbres Auteurs & les meilleurs

mémoires du temps. J'ai indiqué mes garants &c cité

fidèlement les fources. Il m'eût été facile démultiplier
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les notes,& d étaler des recherches & de l'érudition.Les

Bibliothèques & les Cabinets offrent une multitude

prefqu'infinie d'écrits en ce genre ; mais quelque plai-

îîr qu'ils eu lient pu faire à un certain nombre de

Ledeurs
,

je m'en fuis tenu , à cet égard , à la judi-

cieufe réflexion de M. le Préfident Henault
,
qui

fur le règne de Henri III , remarque « Qu'aucun des ^j,,^. chro-

3) rep-nes précédens n'a fourni plus de volumes
,
plus "f%

deihiji.

in \ \ ' C rrance,

» d'anecdotes
,
plus d'eltampes

,
plus de pièces rugi- Tom. i. pag,

1 tives , &c. & qu'il y a. dans tout cela bien des cho- ^'' '

> fes inutiles : mais , ajoute-t-il , comme Henri III

vivoit au milieu de fon peuple , aucun détail de fes

> adions n'a échappé à la curiolité : &c comme Paris

étoit le théâtre des principaux événemens de la Li-

* gue , les Bourgeois qui y avoient la plus grande part

,

s confervoient foigneufement les moindres faits qui

> fe pafloit fous leurs yeux: tout ce qu'ils voyoient

> leur paroilfoit grand ,
parcequ'ils y participoient,

> & nous fommes curieux , fur parole , de faits donc

» la plupart ne faifoient peut-être pas alors une gran-

> de nouvelle dans le monde. »» J'ajouterai que ce

qui frappoic alors les intérefles , nous couche très-foi-

blement , eu égard à la diftance des temps , & au

changement des circonftances. Ainli la nécedité feule

& l'éclairciflement de la vérité ont réglé la mefure &
le ton de mes remarques. Je n'ai prétendu y bleffer

p'^^rfonne , & je reclame d'avance contre toutes les

faulfes imputations qu'on pourroit me faire à cet

éeard.
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Je dois trop à l'homme refpedable que je viens de

citer
,
pour ne pas publier avec la plus vive recon^

noiflance les fecours qu'il a bien voulu m'accorder.

Zélé pour la perfeâ:ion de notre Hiftoire , à laquelle

il a lui-même contribué d'une manière fi diftinguée ,

ôc non content de m'encourager a donner à ma tra-

du6lion tout le temps &c les foins qu'elle exigeoit

pour mériter l'accueil du public , de m'indiquer , ou
de me procurer les Livres qui pouvoient me fournir

des lumières j il a bien voulu examiner le texte ôc les

notes. Le feul titre que j'aye eu pour en obtenir ces

bontés , c'eft le choix que j'avois fait d'une partie in-

téreifante de l'Hiftoire de notre Monarchie qu'il pof-

féde fi parfaitement dans toute fon étendue. Les Sa-

vans du premier ordre ne font jamais avares de leurs'

lumières, & l'amour du travail trouve toujours au-

près d'eux un accès facile &c favorable.

Je dois encore un témoignage public à M. Grof-

ley j avocat en Parlement , demeurant à Troyes , ôc

avantageufement connu dans la République des Let-

tres. Ayant eu occafîon de voyager en Italie avec un

de fes amis , nommé M. Jeanfon , ils avoient entre-

pris la traduction du Davila, &c en avoient ébauché

les dix premiers Livres. M. Jeanfon mourut avant

qu'ils puflent l'achever &c la poHr, comme ils fe l'é-

toient propofé. M. Grofley , fongeant à y donner

la dernière main , revit le premier Livre de fa tradu-

dion &c l'envoya , comme un effai, à M. le Préfi-

dent Henault , fur la fin de 1751. La mienne étoit
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alors finie , &: fur le point d'être mife fous la preffe.

M. le Préfident Henault en informa M. Grolley
,

qui m'offrit très-poliment fes matériaux pour en tirer

tous les fecours que je pourrois j & je puis affurer que

j'en ai tirés de conjfidérables i en forte que fî mon Ou-

vrage n'a pas toute la perfection que j'aurois pu lui

donner , c eft uniquement fur moi qu'en doit retom-

ber le reproche. Avec tant de fecours
,

je fuis peut-

être moins autorifé que perfonne à efperer grâce des

Ledteurs , èc iî cette tradu6lion m'attire des criti-

ques
,

je déclare que je fuis très-fîncérement difpofé

à n'y répondre , que par ma docilité à corriger les

fautes qu'on m'y aura faiLappercevoir.
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PREFACE* DE L'AUTEUR.
Es Guerres Civiles

,
qui depuis quarante années

confécucives ont cruellement déchiré la France,

offrent d'une part des actions fî importantes & des en-

treprifes G. fîgnalées
,
que ce fpedacle eft bien propre

à inilruire ceux qui le confidérent de fens froid : d'un

autre côté , il y règne une fî grande confufion , les in-

térêts particuliers s'y trouvent couverts de tant de pré-

textes
,
qu'il n'eft pas aifé de pénétrer les caufes des

évenemens , ni de démêler les refTorts fecrets des

délibérations. Tout ne s'y dévoile pas également. Il eft

vrai que plufîeurs Ecrivains fameux ont confacré leurs

plumes à éclaircir cette matière , en publiant ce qu'ils

avoient recueilli avec une exactitude & une habileté

qui méritent des éloges : mais malgré leurs travaux

,

les difficultés font encore fi épineufes &c les obftacles

fi puilTiuis
,
que ce ne fera pas rendre moins de fervice

à la Poftérité de débrouiller & de raconter nettement

ces évenemens tous grands , tous célébrés , mais pour

la plupart enfevelis fous les vaftes ruines des diifen-

tions domeftiques.

Les difgraces de la fortune m'ont conduit en France

dès ma plus tendre jeuneffe. Le long féjour que j'y ai

fait , m'a procuré l'avantage d'être témoin oculaire

des relforts les plus cachés & des circonftances les plus

'. Cet Avant-propos fait partie du premier Livre , à la tète duquel il fe

trouve -, & nous avons crû pouvoir l'en détacher , fans cependanr en pri-

ver le Led:2ur, d'aura.u plus qu'il contient quelques particularités inté-

reirantes de li^ vie de jJavila.
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remarquables des mouvemens qui l'ont agitée. Par-

venu à un âge mûr
,
pouvois-je choifir un fujet plus

intéreflant , Se mieux employer mon loifir qu'à dé-

crire l'origine , le progrès ôc l'enchaînemenc de ces

troublés ? J'avbuerai que la première prife d'armes ar-

rivée en I j6o eft antérieure à ma naiffance, & qu'ainfi

je n'ai pu me trouver au commencement des guerres

civiles. Mais j'ai tiré des lumières de ceux qui étoienc

alors à la tête des affaires ; & la connoiflance parfaite

&: particulière que j'ai de tout ce qui s'eft palle , m'a

fait aifément remonter aux fources les plus reculées ôs

les moins connues. Cette Hiftoire renfermera donc

toute la durée des guerres civiles
,
qui , allumées après

la mort de Henri II & entretenues par des moyens
étranges & inopinés , fous les Règnes de fes trois fils

,

ne s'éteignirent enfin que fous celui de Henri IV.

Mais pour donner une forme à cet Ouvrage , il ne

fera pas inutile de rappeller en peu de mots l'origine

de la Monarchie Fran<^oife. Comme les chofes que je

dois raconter ont une fource éloiraée , il ell bon de

jetter en quelque forte les fondemens de l'édifice , &:

d'applanir les voies
,
pour arriver avec plus de facilité

a la connoifTance parfaite des évenemens qui fe font

paffés fous nos yeux. Si dans l'exécution d'un deffein

fi difficile
,
je ne fuis foutenu ni par la pompe des pa-

roles
, ni par l'éclat des penfées , exemt du moins des

pafrions
,
qui n'aviliffent que trop fouvent les plumes

des Hiftoriens
, j'efpére ranger dans un ordre exaâ: &

dans leur liaifon naturelle des fiits , dont j'ai été té-

moin oculaire ^ foit à la Cour , foit dans les Armées,
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DU I. LIVRÉ.
ORigine de la Nation Françoife. Elecilon de Pliaramond

fonpremier Roi. Etablijjement de la Loi Salique. Pré^
rogatives des Princes du Sang. SucceJJion des Rois juf-
qu'à Saint Louis. Divijion de la Maijon Royale en deux
branches y celle des Valois & celle des Bourbons. Jaloufie

entr'elles. Abbaijfement de celle de Bourbon. Elévation des

familles de Guife & de Montmorenci. Rivalité entre ces

Maifons y celle de Guife Femporte. Mort imprévue de Henri

II dans un Tournoi. François IIfon fils , encore jeune &
d'une complexion foible , luifuccéde. Il abandonne le gou-
vernement à la Reine-Mere & aux Guifes. Les Bourbons
s'en trouvent offenfés. Le Roi de Navarre , Chef de leur

Maifon , fe rend pour ce fujet à la Cour , & fe retire en

Béarn, fans avoir rien obtenu. Le Prince de Conde fort

frèreformé le deffein d'exclure du gouvernement la Reine-

Mère & les Guifes. On lui confeille de s 'appuyer des Hu'
guenots. Idée de leur Doctrine & fes commencemens. La
Renaudie fe fait Chefde la conjuration. Les Calvinifiesfe
déterminent à le fuivre. Leur dejfein ejl découvert. Le Roi
choift pour fon Lieutenant-Général le Duc de Guife qui

défait aifément une partie des Conjurés, Les autresfon arréi

tés & exécutés^

HISTOIRE
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HISTOIRE
DES

GUERRES CIVILES
DE FRANCE.

LIVRE PREMIER.
A terreur des armes des Romains avoit fou-

rnis à leur Empire prefque tous les Peuples

du Monde alors connu ; quelques Nations en

petit nombre défendues par leur courage ou
par la fituation de leur pays ne fubirent pas

l'efclavage impofé au refte de l'Univers. Ren-
fermées dans les barrières que la Nature avoit mifes entre

elles & les Romains , elles s'attachèrent moins à faire des

conquêtes qu'à défendre leur liberté & leur patrie. Ainfi

Tome I. A
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dans l'Orient les bords de l'Euphrate fervirent de frein à la

valeur des Parthes. En Occident (a) les Germains portèrent

rarement leurs armes au-delà du Rhin. Mais dès que Rome
par l'excès de fa grandeur , ou par la corruption des mœurs
antiques commença à décheoir, les Barbares qui n'avoient

combattu que pour leurs foyers ôc fur leurs frontières , brifant

tout-à-coup le frein & les liens de la crainte , attaquèrent de
toutes parts les Provinces Romaines , & des parties démem-
brées d'un fi vafte corps , elles formèrent de nouvelles Mo-
narchies. Le nom de tant de Nations guerrières, jufqu'alors

enfevelies dans l'obfcurité , commença à devenir fameux.

Elles occupèrent à l'envi les plus beaux pays du monde , &
en changèrent le langage , les coutumes , les loix, les mœurs,
la forme du gouvernement ôc même jufqu'au nom. Ainfi la

Grande-Bretagne envahie par les Anglois prit le nom d'An-

gleterre, la Pannonie celui d'Hongrie des Huns qui s'en em-
parèrent. Il en fut de même de plulîeurs autres Provinces

,

ôc fur-tout des frontières d'Italie où les- Lombards donnè-

rent leurs loix ôc leur nom au Pays qu'on nomme encore

aujourd'hui Lombardie.

Mais de tous les Peuples qui abandonnèrent leur pays

natal pour faire des conquêtes, il n'en efl: point qui puiffe

entrer en parallèle avec les François , ni par l'étendue de fon

empire, ni par la fagefle de fon gouvernement, ni par l'éclat

de fes victoires , ni par la durée de fa Monarchie. Les fa-

(a) Tous les Hilloriens ont fixé la pre-

mière époque de la décadence de l'Em-

pire au règne d'Honorius & d'Arcadius ,

fous lefquels les Wandales , les Mains

,

les Saxons firent des irruptions qui com-

mencèrent à le démembrer, c'eft- a-dire en

40e ou 407;mais déjà long-temps aupara-

vant les Germains avoicnt porté leurs ar-

mes au delà du Rhin. Vopircus& Zozime
racontent qu'en 175. fous l'empire de

Probus les Francs avoient fait des irrup-

tions en-deçà du Rhin du côté de Colo-

gne & jufqu à Trêves. L'an ;8S. ils péné-

trèrent dans la Bclsrique , & furent défaits

dans la Forêt Charbonnière qui occupoir

prefque tout le pays connu aujourd'hui

fous le nom de Hainaulc Se qui elt bien

en deçà du Rhin. En ;j<). une multitude

innombrable d'Allemands & de Francs

vint affiéger Julien dans Sens où il étoit

en quartier d'hiver. Dès l'année précéden-

te une autre armée d'Allemands avoit af-

fiégé Autun. En 30S. fous Conftantin le

Grand , divers peuples de Germanie li-

gués avoient pallé le Rhin & ravagé les

cerres de l'Empire. Enfin Grégoire de

Tours, L;t'. 1 1. (.^hap. 9. rapporte plufîeurs

fragmens de Sulpice Alexandre qui prou-

vent que les Francs ou les Germains

avoient fait de fréquentes incurlîons dans

les Gaules. Le témoignage de tant d'Au-

teurs Tuffit pour montrer que ce que Da-
vila dit en cet endroit n'eft pas de la dej,-

niere exaélitude.
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nieufes invafions des Oftrogoths , des Vifigoths , des Huns

,

des Vandales 6c des Lombards n'eurent qu'un fuccès paiïa-

ger. Les uns difparurent comme un éclair qui fe dérobe à

la vue au moment qu'il l'cblouit. Les autres firent fi peu de

progrès ,
que leur puiflance ôc leur gloire furent bientôt éclip-

fées.Au contraire les François , après avoir défait les Nations

les plus redoutables , s'emparèrent d'un pays peuplé , riche y

l'un des plus beaux de l'Europe j,
ôc dont les habitans étoient

célèbres par leur valeur ôc leurs exploits ; ôc depuis douze

cens ans ils s'y font maintenus avec une égale gloire ôc fous

la même forme de gouvernement qu'ont d'abord établie les

fondateurs de leur Empire.

Ces Peuples connus autrefois fous le nom de Francs, Origine de U
étoient originaires ou du fonds de l'Afie , comme l'ont pré- Nation r

tendu quelques modernes [a] , ou du fein même de la Germa- ^°' ""

nie fuivant l'opinion des meilleurs Hiftoriens. Il eft certain que

dans la décadence de l'empire Romain ils habitoient un pays

fitué au Nord le long du Rhin entre la Bavière ôc la Saxe ,

ôc qui conferve encore le nom de Franconie. La terreur des

armes des Romains les retint d'abord dans les bornes étroites

de leur patrie où ils fubfiftoient avec peine ; mais dans la

fuite s'étant exceflivement multipliés , comme il arrive dans

tous les pays froids , le leur ne fe trouva ni allez étendu pour

les contenir , ni affez fertile pour les nourrir. Revenus de la

crainte qu'imprimoit la puiflance Romaine, excités d'ailleurs

par l'exemple de leurs voifins , ils réfolurent d'une commune
voix de fe partager en deux corps , dont l'un continueroit

d'habiter leur ancienne patrie , ôc l'autre tâcheroit de fe pro-

curer ailleurs par la force des armes un établiflement plus

vafte , plus commode ôc plus fertile. Ce deflein fut agréé ,

& le partage fait d'un confentement unanime. Ceux que le

fort deftinoit à tenter fortune ,
quoiqu'aguerris ôc incapables

[ a ) Entre autres Annius de Viterbe qui

dans fes antiquités cite Berofe & Mane-
thon

, pour prouver tju'un certain Francus

fils d'Heftor ctoit venu deTroye dans les

Gaules , y avoit fuccédé au Roi Remus.
Quelques-uns de nos Hiftoriens ont adop-

té ces traditions fabulcufcs , fur-tout fous

Charles VIII. & Louis XII. qui après la

conquête de Naples meditoieut , dit-on ,

celle de l'Afie.Oa fait que le dernier avoir

pris pour devife , Vltus a-vos TroJ£ ; gé-

néalogie chimérique qui ne laifla pas que

de trouver des Panégyriftes.

Aij
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*g|- de fe laiffer effrayer par les dangers d'une pareille entreprîfe j

penferent qu'il ne falloit pas l'abandonner au hazard , mais
s'y conduire avec prudence & maturité.

Ils s'affemblerent pour cet effet dans les campagnes voi-

fines de la rivière de Sala pour concerter toutes les mefures
néceffaires à l'exécution de leur projet. Convaincus qu'une
forme de gouvernement aveugle &: fans régie feroit capa-

ble de le faire échouer, ils convinrent avant tout, de fixer

folidement la manière dont ils vouloient être gouvernés à

l'avenir. Accoutumés depuis plufieurs fiécles à vivre fous la

dépendance d'un feul Prince ; inftruits d'ailleurs que l'état

Monarchique eft le plus convenable aux Peuples qui afpi-

rent à augmenter leur puiffance & à étendre leurs conquê-
tes , ils réfolurent de fe choifir un Roi qui réuniroit en fa

perfonne toute l'autorité de la Nation. A ce fuprême degré

de puiffance ils ajoutèrent que la Couronne feroit hérédi-

taire dans la famille du Roi élu , prévoyantjjue ficelle étoit_

ékâwej_ceJeroitjuneJource de ^uerr^s_dvjles qui ninroient

à toutes. lears entreprifes,^ Dans les nouveaux établiffemens

on agit ordinairement avec fincérité & par les feules vues

du bien public. On n'écouta donc ni l'ambition , ni les in-

Eîe.5ijon de térêts des particuliers, & Pharamondfut élu Roi d'un con-
Phaïamond fentcmcnt unanime. Il étoit fils de Marcomir iffu du fang

Roi.
^'^""'"

qui gouvernoit la Nation depuis plufieurs fiecîes, &. joignoit

à une valeur éprouvée une fageffe profonde pour le gouver-

nement. On convint aufli que le même titre & le même
pouvoir pafferoient à fa poftérité légitime ôc niafculine , au

défaut de laquelle , la Nation rentreroit dans le droit d'élire

un nouveau Souverain. Mais comme une autorité illimitée

peut aifément dégénérer en tyrannie ; dans le tems même de

î'éleâion du Roi , les Francs demandèrent qu'on établît

quelques loix perpétuelles &; irrévocables qui réglaffent l'or-

dre de la fucceffion au trône , Ôc fixaffent en peu de mots la

forme du gouvernement. Ces loix propofées par leurs Prê-

EtabliiTe- ttes qu'on nommoit * Saliens , ôc rédigées dans les campa-
liicnc de la Loi

Sauque.
(^^ On connoît bien des Saliens Prêtres

de Mats chez les Romains , mais on ne

voit nulle parc (jue l«s François en ayent

eu du même nom. Divers Auteurs tels que
Pontanus , Wendelin , Avcniin , Boute-

roue , &c. ont cherché des étymologiep
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gnes qui prennent leur nom de la rivière de Sala , furent

d'abord appellées Loix Saliques , & font depuis l'établiffe-

ment de la Monarchie , les loix primitives 6c les conftitu-

tions fondamentales du Royaume.

On prit enfuite toutes les mefures néceflaires pour facilin

ter le fuccès de l'entreprife projettée. Les Francs laifTerent

leur Pays au vieux Prince Marcomir , ôc ayant paffé le Rhin
fous les ordres de Pharamond ; ils marchèrent à la conquête

des Gaules vers l'an 4.15?. de l'Ere chrétienne. Elles étoient

encore au pouvoir des Céfars , mais fort déchues de leurs

premières forces ôc de leur ancienne grandeur , tant par les

guerres inteftines, que par l'incurfion de plufieurs Nations

barbares qui les avoient ravagées. Les François trouvèrent

beaucoup moins d'obftacles à leur conquête , que les Ro-
mains n'y en avoient rencontré quelques fiécles auparavant.

Ce ne fut qu'après bien du tems ôc des combats qu'ils s'en

emparèrent. Les Légions Romaines deftinées à défendre les

Gaules ôc réunies aux troupes nationales arrêtèrent Phara-

mond jufqu'à fa mort. Il laiffa le Sceptre à fon fils Clodionw

Ce Prince intrépide ôc dans la fleur de fon âge , défit en plu-

fieurs rencontres les Naturels du Pays , dillipa les armées
Romaines, ôc s'établit dans cette partie des Gaules la plus

voifine du Rhin , ôc que tous les Hiftoriens ont nommée Bel-

gique. Mérouée lui fuccéda. On ne fçait s'il étoitfils ou frère

de Clodion; ce qu'il y a de certain , c'eft qu'il étoit fon plus

proche parent, ôc qu'il fut appelle au trône conformément
à la loi Salique. Mérouée fit de rapides progrès

, pénétra dans

la Gaule Celtique, ôc étendit fon empire jufques aux portes

de Paris. Jugeant alors qu'il avoit conquis allez de pays pour
contenir fes Sujets, ôc former un état d'une étendue raifoa-

peu vrailemblables ou même ridicules du
nom de Saliques donné à ces premières
Loix des François. « 11 paroît plus natu-
X rel , dit l'Abbé de Verto: dans fa DilFer-

3' cation fur l'origine des Loix Saliques

,

M de rapporter l'épithéte de Salique a cette

!» partie des Francs qu'on appelloit Sa-
35 lie»! , en forte que la Loi Salique ne
'> fera autre chofe que la Loi des Saliens ;

a> & cetcc explication me paroît la plus

" fimple & la plus naturelle jj. Bâcnobi-
tijfimi Francorum qui Sal-.cs dicuntur,utun-

lur lege , dit OtLon de Frilingue. Mém. de
l'Acad. des Infcrift. to»>. I I. pag. ^34. Ces
Saliens formoient une portien conlîdéra-

ble de la nation Françoife, & avoient faic

des conquêtes dans la Belgique où Julien
les fubjuguaen 358. Voyez. Ammien U'Vr-

celUn , Liv. XVn. Chat, 8.
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nable , il borna le cours de fes exploits ôc tourna tous fes

foins à la paix. Après avoir réuni fous les mêmes loix &
fous un même nom les vainqueurs & les vaincus qu'il gou-
verna paifiblement, il mourut en laifTant les Francs folide-

ment établis dans les Gaules.

Telle eft l'origine de la Monarchie Françoife : telles font

fes loix fondamentales. La fucceffion au trône y a toujours

demeuré dans une même famille , & la même forme de gou-

vernement s'y eft maintenue depuis tant de fiécles j fans

que la puiiTance fouveraine, ni l'autorité des loix primitives

aient fouffert aucune altération. Ces Loix, l'ouvrage de la

Nation (a) , excluent les femmes de la couronne ôc n'y ad-

mettent que les mâles les plus proches , enforte que le

Sceptre fe conferve fans aucune interruption dans la même
Maifon.

La difpofition de cette même Loi a réglé les droits 6c les

prérogatives des Princes du fang ; chacun d'eux au défaut

d'héritiers directs pouvant être , à fon rang , appelle à la

Couronne , leurs intérêts font néceffairement liés à ceux de

l'Etat. Les Peuples regardent ces privilèges comme invio-

lables : la longueur des tems ni l'éloignement des degrés n'y

ont jamais donné atteinte. Tous ces Princes confervent le

rang que la Nature leur a fixé pour fuccéder au trône. Ils

ont, à la vérité, pris dans la fuite différens noms, tels que

ceux de Valois , de Bourbon , d'Orléans, d'Angoulême, de

Vendôme, d'Alençon, de Montpenfier; mais ils n'ont pas

perdu pour cela les droits attachés à la confanguinité royale

,

& fur-tout celui de fuccéder à la Couronne. Ces différentes

branches ont fait valoir de tems en tems les prééminences

dues à leur Sang. Pour les intérefler encore plus fortement à

la confervation d'une Couronne à laquelle ils font tous fuc-

ceffivement appelles {b) ^ on a toujours obfervé en cas de

{a) Par une conféquence du titre (Ji. de

ces Loix & par un ufage fuivi conrtam
meut & fans variation depuis l'origine

de la Monarchie. Voyez, fur cette mxticrc

l'HiJîoire critique de la Monarchie Fran-

foife far M. l'Abbé du Bas , Tom. IV, Liv.

i. Chai, i. ^ag. 84. (^fui-v.

[b) Notre Hiftoire fournit plufieurs

exemples du contraire. Louis VII. en par-

tant pour la Croifade , confia la régence

de fon Royaume à l'Abbé Suger , & à

Raoul comte de Vermandois ,
qui n'étoit

que fon grand Sénéchal , à l'exclufion de

Robert de Dreux fon propre frcrc. La
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minorité ou d'abfence des Rois légitimes , de choifir pour

Tuteurs ou Régens du Royaume les Princes qui leur appar-

tenoient de plus près. Il ne feroit pas naturel en effet d'en

confier l'adminillration à des mains étrangères qui pour-

roient détruire , ou du moins démembrer un fi bel Etat ; au
lieu que les Princes, nés du même Sang, dévoient par cette

_^

raifon veiller à la confervation d'un héritage qui leur appar-

tenoit en quelque forte. Ce droit n'elt pas fimplement fondé

fur l'ufage , les Etats généraux du Royaume en qui réfide

la puilfance de la Nation entière qu'ils repréfentent , l'ont

fouvent confirmé ; plufieurs Princes en ont joui , enforte qu'il

a acquis force de loi. La famille royale pofléde donc ces

deux prérogatives , de fuccéder au trône quand un Roi meurt
fans poftérité mafculine , ôc de gouverner le Royaume pen-

dant l'abfence ou la minorité du légitime Souverain. Elles

ont procuré de tout temps aux Princes du Sang une très-

grande autorité fur les Peuples , & la meilleure part au gou-
vernement. AufTi fe font-ils appliqués avec une vigilance par-

ticulière à l'adminillration d'un Empire qu'ils regardoienc

avec juflice comme leur patrimoine ; 6c les peuples jugeant
qu'ils pouvoient les avoir un jour pour maîtres, leur ont tou-

jours marqué d'autant plus de refpeft, qu'on a vu plus d'une-

fois les branches cadettes monter fur le trône au défaut des
aînées. Ainfi la Couronne a paffé des Mérovingiens aux Car- succciïîon des

lovingiens ôc enfin aux Capétiens, mais toujours de mâle en ^°'^ J"%'à S-

mâle dans les Princes du Sang de ces trois races. De cette
°"'^"

dernière defcendoit le Roi Louis IX. de ce nom , que finno-

cence de fa vie ôc l'intégrité de fes moeurs ont fait mettre au
nombre des Saints. Il laifla deux fils , Philippe III. furnommé

Reine Blancl'c
, qui étoit , à la -vérité,

mère de (aint Louis , mais étrangère , eut
Ja tutelle de fon fils & la régence du
Royaume, au préjudice de l^hilippe comte
de Boulogne

, oncle du Roi , & à l'exclu-

fion de Pierre de Dreux comte de Breta-
gne & prince du fung. On a encore a ce

lujet l'exemple fameux de Baudouin com-
te de Flandres, <|ui pour la tutelle de Phi-
lippe I. fut préféré a Anne de Ru(r!e,merc
de ce jciuie Monarque

, parce qu'elle étoit

étrangère. Ce même Comte qui n'étoic

quebeaufrere du feu roi Henri 1. fut éga-

lement préféré au Duc de Bourgogne
,

frère cadet de Henri , parce que ce Duc
avoir trop de crédit en France , & qu'ii

avoir autrefois prétendu a la couronne.
Abrégé chronoiog. de M le P. Henxiilt. Voi-
là plus d'exceptions qu'il n'en faut

, pour
montrer que dans le cas d'abfence ou de
minorité , l'ufage n'a pas toujours été-

aulîi conftant que le prétend Davila»
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le Hardy , & Robert Comte de Clermont. Philippe conti-

nua la branche aînée qui régna plus de trois cents ans & prit
Divlfiondela le furnom de Valois {a). De Robert eft defcendue la bran-

cn^de°ux'bra^n- ^^^ Cadette , OU la maifon de Bourbon ainfi (6) nommée
ches ; celle de de la Ptovince qui lui fervoit d'appanage. Sous le règne des

de Bouito""^
Valois (c) , les Bourbons étoient les premiers Princes du Sang
& jouiflbient de tous les privilèges dont nous venons de par-

ler. Cette maifon confidérable , non-feulement par fa naif-

fance qui l'approchoit du trône , mais encore par l'étendue

de fes domaines , par l'opulence , par la valeur & par le nom-
bre de fes Princes

, prefque tous diftingués par leur mérite &
par une affabilité finguliere , arriva bien-tôt au plus haut de-
gré de puiffance. Cette élévation , jointe à la faveur des Peu-

Jaloufie en- ples , excita bien-tôt contre les Bourbons la jaloufie & l'en-
tre elles, yjg jgg Rois à qui ce grand crédit ôc cet éclat fi brillant dé-

plurent. Chaque jour amenoit de nouvelles occafions de
haine 6c de défiance qui leur mirent plufieurs fois les armes à la

main. Ainfi dans la guerre du bien public , Jean Duc de Bour-

bon fe déclara contre Louis XI. Avant que de régner

Louis XII. en vint aux armes avec Pierre de Bourbon. Les
ombrages que ces Princes infpiroient aux Rois , les expo-

foient ainfi tantôt à des vexations fourdes , & tantôt à des

inimitiés déclarées.

r:^ François I. étant monté fur le trône , fe propofa dès les

premiers jours de fon règne d'aggrandir les Princes du Sang

& de les combler de faveurs, foit qu'il y fût entraîné par une

(lî! A l'avènement à la couronne de Phi

Kppc de Valois , petit-fils de Philippe le

Hardi , commença le règne de la branche

de Valois en 1518. Elle tut éteinte dans la

perfonne de Henri IlL en IJ83 : ce qui

ne fait que 16 1 ans.

{b ) Cet appanage ne vint à Robert

comte de Clermonc , fixiéme fils de faint

Louis , que par fon mariage avec Béatrix

de Bourbon , unique héritière des anciens

fires ou feigneuis de Bourbon. Ces der

niers poflédoient , a la vérité , des terres

confidéiables en Bourbonnois , mais ih

K'étoient pas fouvetains de cette pro-

vince.

{ f ) Ce trait n'eft rien moins qu'exa<S.

Sous Charles VI. les ducs de Berri & de

Bourgogne, oncles du roi, précédoient

les Bourbons. Sous Charles VlII. Louis,

duc d'Orléans
,
qui régna depuis fous le

nom de Louis XII. étoit premier prince

du fang On fait qu'a fa mort la branche

de Bourbon trouva encore la branche

d'Angoulêine entre elle & le trône. Ce ne

fut , à proprement parler , qu'à l'avéne-

ment de François I. a la couronne, & plus

immédiatement encore fous le règne du

troifiémede fes petits-fils que les princes

de la maifon de Bourbon fe trouvèrent

préfomp tifs héritiers de la couronne.

imprudence
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imprudence de jeunefle , foit qu'il ne confultât que fon incli-

nation bienfaifante. Il crut qull étoit de fa gloire & de celle

de la maifon royale , d'élever en dignité ceux qui lui appar-

tenoient de plus près. Ayant reconnu dans Charles de Bour-

bon chef de cette branche, tous les talens qui forment le grand

Capitaine & l'homme d'Etat , il lui donna la charge de Con-

nétable , ôc fe mit avec les Princes de fa maifon à la tête de

toutes les affaires les plus importantes du Royaume;, dont il

leur conféra les emplois les plus diftingués. Mais ce premier

feu fe rallentit , & la politique lui ayant dévoilé les raifons

de la conduite qu'avoient tenue fes prédéceffeurs , il témoi-

gna par la fuite autant de chaleur à rabailTer les Bourbons , AbbaifTement

qu'il avoit d'abord marqué d'empreifement & d'affeâiion à ^^ ""= <^<=

les élever. La fortune lui préfenta bien-tôt une occafion fa-

vorable d'exécuter ce deffein. Louife de Savoye fa mère

,

avoit intenté un procès à Charles de Bourbon au fujet du
Duché de ce nom qu'il poffédoit {a). Le Roi penfa qu'en fai-

fant décider l'affaire en faveur de fa mère , & en dépouillant

la maifon de Bourbon de la plus riche portion de fon appa-

nage , c'en feroit affez pour hâter la décadence d'un crédit

fondé en partie fur fes richeffes immenfes. Pendant le cours

de la procédure , Charles découvrit les manœuvres que fai-

foit à fon préjudice le Chancelier Duprat , & par ordre du
Roi. L'indignation qu'il conçut de cette injure , & la crainte

du revers qui le menaçoit , le frappèrent Ci vivement ,

qu'ayant traité en fécret avec l'Empereur Charles V. ôc

Henri VIII. Roi d'Angleterre, il confpira contre l'Etat, ôc

même contre la perfonne du Roi. Ses deffeins furent décou-

verts ; il fut obligé de s'évader précipitamment, ôc porta de-

puis , les armes contre fon Souverain. Il commandoit l'armée

Impériale à la bataille de Pavie , dans laquelle , après la fan-

glante défaite de l'armée Françoife, le Roi , enveloppé de
toutes parts parl'infanterie des ennemis, demeura prifonnier.

Le Connétable, en punition de tous ces crimes , fut déclaré

( « ) Il y eut une autre caufe moins ap-

parente, mais plus réelle de la perfécution

qu'éprouva le connétable de Bourbon. Ce
fut fon indiftérence pour la duchefTc d'An-

Tome I.

CTouIême , dont il n'avolt pas voulu ap-

pcrcevoir les fentimens. Abrégi: chonolor,

de M. le Préjidem Henitult. ann. if J
t.

B
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rebelle; tous fes biens furent confifqués & réunis au domaine

de la Couronne. Il fut tué peu de tems après à la prife de Ro-
me , ÔL il ne refta plus rien aux Bourbons de cette grandeur qui

infpiroit tant d'ombrage aux Rois. Leurs malheurs n'en de-

meurèrent pas là. Quoique Charles fïit mort fans enfans , &
que les autres Princes de fa maifon n'euflent point trempé

dans fa révolte , le reffentiment l'emporta dans l'efprit du

Roi fur la force de la raifon , & les Bourbons furent privés

des faveurs de la Cour & éloignés du gouvernement. Leur
mérite perfonnel ne put afïoiblir la haine attachée à leur nom.

11 eft vrai que cette rigueur diminua avec le tems , ôc à me-
fure que le fouvenir du paffé ôc les idées défavantageufes

qu'on avoit conçues d'eux, s'effaçoient dans l'efprit du Roi :

néanmoins il s'appliqua toujours à leur fermer les voies par

lefquelles ils euffent pu rentrer en poffeffion des dignités &
de la puilfance auxquelles la faveur les avoit précédemment
élevés. Ces difpofitions fecretes du Roi étoient parfaitement

connues à Charles de Vendôme chef de cette maifon , qui

par fa modération , s'efforça de difliper les foupçons jaloux

qu'on entretenoit contre fa famille. Dans cette vue , il refufa

pendant la prifon du Roi , de prétendre à la Régence qui lui

appartenoit de droit. Après que le Roi eut été mis en liberté,

Charles fe renferma dans fon domeftique , menant une vie

privée , fans fe mêler du gouvernement d'un Etat , où il ne

voyoit que trop qu'il étoit fufped. Tous les autres Bourbons,

à fon exemple , fe retirèrent, autant pour prouver qu'ils étoient

innocens de la révolte du Connétable , que pour marquer

leur foumiffion aux volontés du Roi , lors même qu'elles

leur étoient le plus défavantageufes. Ils évitèrent tout ce qui

pouvoit renouveller les défiances& renoncèrent aux charges

& aux honneurs de la Cour i trop fiers pour defcendre aux

moindres places ,• ôc trop ouvertement difgraciés pour s'éle-

ver aux dignités qu'ils croyoient feules convenables à leur

naifiance.

1 p j. Pendant qu'on abaiiïbit ainfi la branche des Bourbons, il

Elévation des s'éleva , fous François I. deux puiflantes familles qui obtin-

g"-
r

'

& de
^^^^ bien-tôt l'adminiftration des affaires ; la maifon de M ojit;^-

Moiitmoienci. morenci ôc celle des Guifes, toutes deux à la vérité fort in-
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fHrieures au Sang royal , mais toutes deux illuftres par l'éclat U J- ^ty u.
de la plus ancienne nobleffe. Celle de Montmorenci produit J^"Cf^*^

des titres refpeclables qui prouvent qu'elle defcend par une

fuite non interrrompue, d'un des principaux Seigneurs qui

accompagnèrent Pharamônd à fa première expéditioli. iiile
'

fe~glôrifie encore d'avoir été la première maifon Françoife

qui ait reçu lejBaptême ôc la toi Chrétienne . C'eft pour en

cônîerver la mémoire que les Seigneurs de cette maifon por-

tent ce cri dans leurs armes ; Dieu aide au premier Baron

Chrétien , témoignage éclatant de l'antiquité & de la reli- j

gion de leurs Ancêtres. De cette tige fortoit Anne de Mont- v>7/WZ^

morenci , qui joignoit un génie vafte dirigé par la prudence ,

à un extérieur grave & impofant : il réunilfoit en même tems

une dextérité finguliere ôc une patience à toute épreuve dans

les intrigues & les affaires de la Cour qui changent fi fouvent

de face. Ces qualités lui méritèrent la confiance de Fran-

«çois I. Après avoir palfé par tous les grades militaires de

l'Etat , il fut d'abord élevé à la dignité de grand Maître de la^

maifon du Roi , & après la mort du Duc de Bourbon, à celle'

de Connétable. En un mot, il réunit en fa perfonne le com-
mandement des armées & la principale adminiftration de y '

.

toutes les affaires du Royaume. La maifon de Lorraine, dont <r>c(nr7i^t^r7ZZy

celle de Guife efl: une branche , fait remonterjonoriginej]
lajlus haute antiquité. Elle_compte entre fes^ancêtres pa-

ternels Godefroy de Bouillon, ce fameux chef des Croifés ,

qui par fa valeur & fa piété conquit le Koyaurnede Jérulà-
" iem ; ôT par les femmes , elle prétënd__defcendre d ùnêlTIIë

de Chârlemagne. Antoine de Lorraine chëfde cette riche

& puiffante Maifon, regnoit fur fes Peuples avec une auto-

rité abfolue. Claude fon cadet paffa en France pour prendre
poffeffion du Duché de Guife , ôc s'y rendit recommandable
par fa valeur. Après la bataille de Marignan où il comman-
doit les AUemans , on le retira du milieu d'un tas de corps

morts , couvert de fang ôc de bleffures. Sa guérifon fut regar-

dée comme un miracle , ôc il tint toujours depuis le premier
rang parmi les plus grands Capitaines de la France. Les
maifons de Guife ôc de Montmorenci rendirent de fi grands
fervices à l'Etat , qu'il étoit difficile de déterminer laquelle

Bij
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des deux méritoit la prééminence. Les Guifes l'emportoîent

par l'éclat de leur naiflance & par l'étendue de leurs do-
maines. La maifon du Connétable étoit plus avant dans la

faveur du Roi ôc fe voyoit à la tête de affaires. Mais comme
rien n'eft moins fiable que le fort des Courtifans, elles éprou-

vèrent également des revers fur la fin du règne de François I.

Le Connétable s'attira fa difgrace , pour avoir perfuadé au
Roi de fe fier aux promefTes {a) de Charles V. & de lui ac-

corder le pafTage libre par la France qu'il traverfa fans armée,
en allant châtier la rébellion des Gantois. L'Empereur ne
tenant point fes engagemens , le Roi ôc toute la Cour accu-

ferent le Connétable d'avoir manqué ou de prudence ou de
fidélité pour fon Maître. Il fe vit forcé de s'éloigner & defe
réduire à une vie privée pour fe dérober aux pourfuites de
fes ennemis. Le Duc de Guife fut de même contraint de
quitter la Cour & de céder à l'orage, pour s'être attiré l'in-

dignation du Roi, en faifant lever fans fon agrément, fur les

frontières , quelques troupes qu'il envoyoit au Duc de Lor-
raine fon frère alors en guerre avec les Anabaptiftes.

Le^ Connétable ôc le Duc de Guife ainfi difgraciés , fu-

rent remplacés par deux Miniftres d'une expérience confom-
mée , infatigables dans le travail ôc d'une habileté recon-
nue. C'étoit l'Amiral d'Annebaut ôcle Cardinal de Tour-
non. Leur extraftion ôc la médiocrité de leur fortune fai-

foient peu craindre qu'ils parvinffent jamais à cette haute puif-

fance que le Roi iie voyoit pas de bon œil^ ôc qu'il redoutoit

même entre les mains de fes Sujets. Quelques-uns préten-

dent que ce Prince, qui fe connoifToit bien en hommes, de-
venu inquiet ôc foupçonneux depuis fes difgraces , avoir ré-

folu depuis long-tems, d'éloigner de fa perlonne le Conné-
table ôc le Duc de Guife, malgré l'ancienne confiance dont.

( a ^ L'Empereur avoit promis que dès

«ju'il feroit en Flandres, il domieroit au

Koi l'invcftiture du Milanez. pour celui

de fes enfans quil voudroi: Le cardinal

de Tournon ne vouloir pas qu'on fe con-

tentât d'une (împle promefTe, & le Conné-

table au contraire fut d'avis de s'en tenir

à la parole de ce Prince. Charles-quint fc

moqua de fes engagemens , & le Roi s'en

prit au Connétable , que l'on foupçonna
de s'être laifle gagner par la reine Eléono-
re fœur de l'Empereur. M. le Prefident He-
nault , Tragéd, 4e tranfois II. note fag^
16,
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îl les honoroit ; croyant ne pouvoir dominer à fon gré, tant

qu'il auroit auprès de lui deux hommes dont le crédit & la

réputation étoient capables de balancer fes volontés. Il re-

doutoit dans le Connétable cette expérience profonde , ôc

cette pénétration vive auxquelles il ne pouvoit dérober fes

fecrets les plus cachés. Tout lui étoit fufpeft dans les Gui-

fes ; l'éclat de leur naiffance , leur humeur remuante , leur

génie adif, ce caradere ardent à embrafler toutes les occa-

lions d% s'agrandir, & cette ambition capfable de former les

projets les plus vaftes & les plus hardis. On ajoute même
que dans Iqs dernières années de fa vie , ce Monarque re-

commanda fecretement (a) au Prince Henri fon fils de fe dé-

fier de la puiflance excefllve de fes Sujets , ôc fur-tout de la

mailon de Guilè , 5ônt_rélévatiqn troubleroit infailliblement

le repos du Royaume. Je n'ofe afiurer ce fait, fans autre ga-

rant que les bruits publics, qui n'ont eux-mêmes d'autre fon-

dement que la malignité de ceux qui les répandent. Cepen-

dant les événemens qui font arrivés depuis , leur ont prêté

quelque vrai-femblance.

Quoi qu'il en foit, après le décès de François I. le Roi
Henri II. plus porté à fuivre fes volontés , que les avis ôc

l'exemple encore récent de fon père , éloigna de la Cour ôc

du Miniftere ceux , qui fous le dernier règne y avoient la

principale part, ôc leur fubftitua les mêmes Seigneurs à qui

le feu Roi avoir retiré fa confiance. L'Amiral ôc le Cardinal ^

quoique dépofitaires des fecrets de l'Etat , furent difgraciés

à leur tour , ôc en leur place le Connétable Anne de Mojit^

_niorenci , ôc Fran<^ois de Lorraine fil? de Claude Duc de
Guifq^urent mis à la tête des affaires . Ils pofTéderent bien-

tôt touteTâ confiance du jëûhe Roi ,'ôc réglèrent tout à la

Cour. Leur autorité étoit égale j mais leurs vues , leur con-

i;4:7-
;^-âny/ L

(a) Dans un Libelle imprimé contre les

Guifes fous François II & intitulé , Ai-
•vertijfemtnt au pcufle de france , on prioit

Dieu j> de rcfifter & de défendre la France
aj de tant de maux & de calamités qui la

ï' menaçoient par ceux defquels le roi

=0 François I. avoir prédit le contenu en
» ces cjuatie vers :

Le feu Roi devina ce point
,

Que ceux de la maifon de Guifè ,

Mettroient fes cnfans en pourpoint i

Et fon poure peuple en chemife.

La Planche , Hi/l. de l'Etat de imnie fiu3
Franfoii II. fa^. 1 1 ©,
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/ /- l'/iÀÙ,

duite & leurs cara£teres ne fe reflembloient en rien. Le Con-
cLp (r/ûHT^^^ nétable déjà âgé aimoit naturellement la paix : formé par une

longue expérience dans l'art de gouverner, il jouiffoit d'une

haute réputation de fageiïe ôc tenoit la première place dans

^ C^Ul dt ^f**^ ^^ conduite des affaires d'Etat. Le Duc de Guife à la fleur de
^*^ / ^ fon âge ,

joignant à un tempéramment robulle, à une taille

noble & avantageufe , un efprit vif& un génie élevé & pro-

pre aux plus grandes chofes , captivoit les bonnes grâces du
Roi. Henri II. le fraitoit prefque comme fon égal , Itdmet-
tant à fes converfations , à fes plaifirs , & aux exercices du
corps qui étoient de fon âge ôc de fon goût. Son affeftion pour
le Connétable tenoit en quelque forte du refpeâ, fon atta-

chement pour le Duc de Guife approchoit plus de la fami-

liarité. La conduite de ces deux Seigneurs étoit encore tota-

lement oppofée. Le Connétable ennemi du fafte , confeilloic

au Roi l'œconomie avec une certaine féverité dont la vieil-

lefle eft rarement exempte : il alloit même jufqu'à s'oppofer

aux profufions de ce Prince : fon auftere vertu lui infpiroit

du mépris pour les étrangers , ôc le rendoit même peu ja-

loux de i'affedion des François. Le Duc de Guife affable ,

populaire , gagnoit par fes libéralités ôc par fa politeffe les

cœurs du peuple ôc du foldat. Il protégeoit avec chaleur les

malheureux, ôc fe concilioit l'eftime des étrangers. Des in-

clinations ôc des démarches fi oppofées , produifirent bien-

tôt la jaloufie entre ces deux Miniftres également aimés du
, J^ Roi : ils firent à j/envi tous leurs eflorts pour s'infinuer plus

9^yiiA,L A/U^^tl avant^ans fesjbqnnes grâces ôc s'emparerje toute la faveur./ç^ , Tlëur ambition fut encore^^té£parJjeurs^]iis_proc^

.êyià/fJeU J^jà^f**^ Ijéns ; TeXlonnétable parTon neveu Gafpard de Colign i , Sei-
' gneur de Châtillon , qui avoit fuccédé à l'Amiral d'Anne-

baut, ôc qui n'avoit pas moins de politique que de bravoure.

» , Le Duc de Guife étoit animé par le Cardinal Charles de

Çoi^i/>^<^ <^ olrffi*'*^. Lorraiiie fon frère , qui joignoit à un extérieur noble ôc a
^ l'éclat de la pourpre Romaine , les talens d'une érudition.

profonde ôc d'une éloquence peu commune.

Rîvalird- entre ^^ fortune ne manqua pas d'ouvrir une vafle carrière à la

ces deux Mai- vivc émulation de ces deux concurrens. Charles \ . fe dif-

fons. pofoit alors à faire avec une nombreufe armée le fiége de
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Metz , ville qu'il prétendoit appartenir à l'Empire , mais qui

par fa fituation fur les frontières , eft un des boulevarts de la

France. Le bruit des grands préparatifs de l'Empereur ré-

pandu par la renommée, jetta l'allarme dans toutes les Pro-

vinces du Royaume. On ne douta point que la conduite d'une

guerre Ci importante , ne fut confiée à l'un des deux favoris

du Roi. Mais le Connétable âgé de plus de foixante ans ,

aimoit mieux refter auprès de la perfonne du Monarque , que

de rifquer fa réputation à de nouveaux dangers , & paroiffoit

refufer tacitement le commandement des armées. Au con-i

traire , le Duc de Guife plein de courage & d'ardeur de fe

Tignaler , le follicita d'autant plus vivement ,
qu'il ne voyoit

plus d'autre reffource que des fuccès militaires , pour effacer

le crédit ôc la gloire du Connétable. Il fut donc chargé de la

défenfe de Aletz , du confentement , ou du moins fans oppo-
fition , de la part du Connétable intérieurement fatisfait de
voir fon concurrent expofer fa vie ou fa réputation. Le Duc
remplit parfaitement l'idée que l'onavoit conçue de fa valeur

& de fa prudence. Quelque incertain que fût le fuccès de
l'entreprife, il en fortit victorieux ôc couvert de gloire. Cette
adion lui fit tant d'honneur auprès du Roi & de toute la Na-
tion , qu'on lui confia, préférablement à tout autre , le com-
mandement de l'armée qu'on envoya depuis en Italie , pour
reconquérir le royaume de Naples. Cette expédition man-
qua , ou du moins produifit peu d'avantages, foit parla faute

des François ; foit par l'inconftance de leurs alliés, fans qu'on
pût en imputer le mauvais fuccès {a) auDuc , qui en retira plus

de gloire qu'il n'auroit pu faire par une victoire. En effet

,

Philippe IL Roi d'Efpagne par l'abdication de fon père
Charles - Quint , pour faire diverfion à la guerre d'Italie

,

tourna fes armes contre les frontières de France, &. entra de
Flandres en Picardie. Le Connétable , en qualité de Gou-
verneur de cette Province, fut alors obligé de s'éloigner du
Roi , ôc contre fon inclination , de courir les rifques de la

( a ) Ce fut l'ambition du cardinal de

Lorraine & du duc de Guife qui caufa

cette guerre. Le cardinal Caraffe , neveu
de Paul lY. vint en Fiauce , Si engagea k

Roi à rompre la trêve qu'il veiioit defi-

gner avec Charles-quint : ce qui occa»

donna le malheur qu'éprouva cnfuite la

Tiaucc a la fatale journée de S. Qucncio..
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guerre. La perte de la bataille de Saint-Quentin , où les EC~
pagnols le firent prifonnier , expofa toutes lesProvinces voi-

fines , & y répandit la confternation. Le Confeil ne trouva
pas de moyens plus affurés pour repoufler l'invafion des en-
nemis , réparer les pertes & prévenir les fuites de cette dé-
faite , que de rappeller d'Italie le Duc de Guife. La célérité

de fon retour, jointe aux prifes mémorables de Calais, de
Guifne & de Thionville, juftifia pleinement ces efpérances,

& lui donna fur le Connétable cette fupériorité que le vain-

queur eut toujours fur le vaincu.

Cependant le Connétable fut mis en liberté & revint à la

Cour. L'affeftion du Roi pour lui, fe réveilla. Henri conver-
foit familièrement avec lui, attribuant fes derniers malheurs
au fort journalier des armes

; perfuadé d'ailleurs de fa capa-

cité , il fe déchargea encore fur lui du poids des affaires, pour
fe livrer à fes plaifirs. Dans les circonftances critiques où
l'Etat s'étoit trouvé , le Duc de Guife ôc le Cardinal fon frère

qui s'étoient acquis une haute réputation , l'un par fes exploits,

l'autre par fa prudence & fon habileté dans les affaires ,

craignirent que le Connétable ne rentrât en faveur plus avant

que jamais , s'ils ne lui fufcitoient quelque puiffant obfta-

cle. Ils réfoliirent donc de mettre dans leur parti Diane
Ducheflë de Valentinois, de lier leurs intérêts aux fiens, &
de faire fervir fa proteftion & fa faveur de fondement à leur

propre élévation. Diane étoit d'une naiflance illuftre ôcdef-

cendoit de l'ancienne maifon des comtes (a) de Poitiers. A
la fleur de fon âge , elle réuniffoit à une rare beauté des

grâces piquantes , un efprit vif , fouple & délié , ôc tou-

tes les autres qualités , qui dans une jeune perfonne en-

chantent les yeux ôc captivent les cœurs. Elle avoit époufé

le Sénéchal de Normandie , qui peu de tems après fon ma-
riage la laifla veuve avec deux filles. Elle profita de la liberté

( a ) Elle étoit fille de Jean de Poitiers ,

comte de S. Vallicr , & vint a la Cour
Tous le règne de François I. pour y follici-

ter la grâce de fon père accufé d'avoir eu

part à la confpiration du connétable de

Bourbon
,
qu'elle obtint : elle avoit qua-

rante-fept ans lorfque Henri II. parvint à

la Couronne, & jufqu'i la mort de ce Prin-

ce elle conferva un empire abfolu fur fon

cœur. Elle mourut en 156e. & fut enterrée

a A net.

dç
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«de fon état pour fe livrer aux plaifirs & aux amufemens de
la Cour. Ses charmes lui gagnèrent le cœur du Roi qu'elle

gouvernoit avec un empire abfolu : mais fuivant le génie
de fon fexe elle fe comporta avec tant de hauteur , & s'ap-

propria les richeffes de la Couronne avec tant d'avidité ,

qu'elle fe rendit infupportable ôc odieufe à tout le Royaume.
La Reine indignée d'avoir une rivale fi puiflante , la ména-
geoit à l'extérieur ; mais dans le fond elle lui portoit une
haine implacable. La nobleffe qu'elle avoit maltraitée dans
la perfonne de plufieurs gentilhommes , fouffroit impa-
tiemment de fe voir foulée aux pieds par l'orgueil d'une
femme ; & le peuple déteftoit hautement fon avarice, à la-

quelle il attribuoit les impôts rigoureux dont il étoit écrafé.

Les Guifes uniquement fenfibles à la crainte de perdre une celle de Guifc
puiflance qui leur avoit tant coûté , fans égard à ce mé- l'emporte,

contentement général , ni à toute autre confidération , re-

cherchèrent l'amitié de la DuchefTe, quife déclara bien-tôt
ouvertement pour eux, ôc les appuya de tout fon crédit en
mariant une de fes filles au Duc d'Aumale leur frère. Le
Connétable démêla aifément les intrigues des Guifes , & ne
comptant point aflez fur les marques de confiance ôc de fa-

veur qu'il recevoir du Roi, il penfa à fe fortifier également
de la proteâiion de Diane. Si les Guifes l'avoient flattée par
l'éclat de leur alliance, il ne défefpera pas de la mettre dans
fes intérêts en fatisfaifant fon avarice

; paflTion auffi domi-
nante fur fon cœur que l'ambition. Il s'occupa donc à lui

faire fa cour ôc à la gagner par des préfens confidérables. Il •

avoit tellement à cœur le fuccèsde fes démarches, que mal-
gré fa fierté naturelle , il ne balança pas à rechercher aufli

fon alliance , en faifant époufer à Henri Seigneur de Dam-
ville fon fécond fils , Antoinette (a) de la MarcK petite fille

par fa mère de la DuchefTe de Valentinois. Réfolution d'au-
tant plus imprudente

, que Diane déjà étroitement unie au
parti des Guifes , travailloit fincérement ôc de tout fon pou-

'«) Elle ctoit fille de Robert delà MaicKl avec Louis de Brezé , fénéchal de Nor»
& de Loiiile de Brczc , fille aînée de la du- mandie.
cheflc de Valentinois , de fon mariage

)

Tome I. C
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voir à leur agrandiffement, au lieu qu'elle ne favorifoit que
froidement les defleins du Connétable. Mais tous les moyens
qu'on avoit pu prendre pour s'oppofer à l'élévation des Guifes
devinrent inutiles. Au mérite de leurs fervices , aux in-

trigues par lefquelles ils s'étoient continuellement avan-
cés, dans le tems même qu'ils difputoient fi vivement à

leurs rivaux le premier rang à la Cour , fe joignit le ma-
riage de François Dauphin de France , & fils aîné du Roi

,

avec la Princeffe Marie unique héritière du royaume d'E-

cofle , fille de Jacques Stuart mort depuis peu , & de Marie
de Lorraine fœur du Duc de Guife & du Cardinal. Une aF-

liance fi éclatante fembloit les approcher du trône. Il ne
relia plus au Connétable & à fa famille que les fentimens

que le Roi leur confervoit par habitude , ni aux autres

Courtifans que les charges les moins importantes. Les prin-

cipales dignités , les plus beaux gouvernemens , la furinten-

dance générale des affaires civiles ôc militaires, tout fut mis
entre les mains des Guifes.

Pendant que ces événemens tenoient à la Cour tous les

efprits dans une vive agitation , les Bourbons, malgré la pro-

ximité du Sang , & leurs prétentions à la Couronne , fe

voyoient exclus des emplois & des honneurs , contre l'ufage

de la Nation. Ils ne paroiffoient à la Cour , que lorfque la

nécefllté d'une guerre, ou l'exercice de quelque charges peu
importantes qui leur étoient reftées , y exigeoient leur pré-

fence. Il eft vrai que le duc (a) d'Anguien, l'un des Princes

de cette maifon s'étoit avancé par fon mérite ôc fa valeur. Le
Roi même lui avoit donné le commandement de fon armée
en Piémont. La bataille de Ctrizolles qu'il y gagna fur les

Efpagnols avoit rehauffé fon crédit & fa réputation. Mais

{a] Il fe nommoit le comte d'Anguien

,

& fut tué à la Rochcguyon par un coffie

qui lui tomba fur la tête. On foupçonna
de ce coup le feigneur Corneille Beiitivo-

glio , Italien , qui avoit eu quelques dé-

mêlés avec ce Prince. Il avoit un autre

frère qu'on nomma lu duc d'Anguien , &
qui fut tué à la bataille de S. Quentin.

Aiufi il ne refta plus des enfans de Char-

les de Bourbon
,
qu'Antoine de lîoutbon

,

duc de Vendôme & toi de Navatre
, par

'on mariage avec Jeanne d'Albret , Louis

de Bourbon
,
prince de Condé , tige des

branches de Condé & de Conti tué a Jar-

nac , & Charles cardinal de Bourbon pro-

clamé Roi par les Ligueurs fous le nom de

Charles X.
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cet avantage fut trop paffager pour relever la maifon de

Bourbon. Ce Prince mourut à la fleur de fon âge , ôc fa mort

replongea fa famille dans l'abaifTement dont elle commen-
çoit à peine à fortir. Elle avoit alors pour chefAntoine duc

de Vendôme, & Louis Prince de Condé fon frère , tous

deux fils de Charles de Vendôme , qui après la révolte du

Connétable de Bourbon & la prifon de François I. par fa mo-

dération ôc fon défintérefTement j avoit un peu calmé la haine

qui s'étoit violemment allumée contre ceux de fon Sang.

Ces Princes déprimés par les Guifes ,
qu'ils appelloient des

étrangers & des nouveaux venus de Lorraine, fe plaignoient

amèrement de ce que , excepté le droit de fuccéder à la

Couronne que perfonne ne pouvoir leur enlever , on les de'-

pouilloit de tous leurs privilèges , ôc fur-tout de l'honneur de

réfider auprès de la perfonne du Roi : qu'à peine tenoient-

ils le dernier rang dans une Cour où leur naiffance les ap-

pelloit aux premières places après Sa Majefté , ôc qu'une pa-

reille conduite choquoit également la raifon ôc l'équité. Ce
qui rendoit encore leur fituation plus dure, c'étoit le carac-

tère impérieux ôc violent du Roi, ôc fon inflexibilité aux

f)laintes ôc aux remontrances de ceux qui paroilToient vou-

oir gêner fes volontés. Il fembloit avoir fait perdre à la Cour

fon inconftance naturelle. L'ordre qu'il y avoit établi fub-

fiftoit fans variation, ôc la puifTance des Guifes s'y foutenoit

toujours fans affoiblifTement. Les Bourbons fouffroient moins

impatiemment l'élévation du Connétable : au contraire , ils

étoient vivement touchés de voir diminuer fon crédit qu'il

n'avoit pas affez d'habileté pour conferver. Unis avec lui

d'alliance , de vues ôc d'intérêts , ils fe flattoient d'obtenir

par fon canal un rang fortable , s'ils ne pouvoient remonter

à celui dont avoient joui leurs ancêtres. M#is privés de l'ef-

pérance qui foutient au moins les malheureux en adoucit

lant le fentiment de leurs maux , ils n'en fouffroient que plus

impatiemment leurs difgraces.

Antoine de Vendôme, Prince d'un cara£tere doux ôc mo-
déré, paroiflbit les foutenir avec plus de tranquillité que les

autres
, parce qu'il méditoit alors de grands deffeins. Il avoit

époufé Jeanne d'Albret fille unique de Henri Roi de Navarre;

Cij
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ôc après la mort de fon beau père , il avoit pris la Couronne
& le titre de Roi. Il étoit Souverain de Béarn , pays fitué au
pied des Pyrennées. Son projet étoit de recouvrer fon

royaume de Navarre dont les Efpagnols s'étoient emparés
depuis plufieurs années, pendant la guerre entre Louis XII.

& Ferdinand le Catholique. Les Rois de France , aux inté-

rêts de qui cet état avoit été facrifié, avoient tenté plufieurs

fois de le reconquérir. Les Efpagnols qui pouvoient y faire

paiTer aifément des troupes , s'y étoient toujours maintenus ;

mais alors les deux Couronnes étant fur le point de conclure

une paix folide , le Roi de Navarre efpéroit être compris

dans le traité , & obtenir la reftitution de fes Etats hérédi-

taires , ou du moins un équivalent. Il fe confirma dans cette

penfée après la naifi^ance d'un fils auquel il donna le nom de

Henri en mémoire de fon ayeul maternel. C'eft ce Prince ,

que l'éclat de fes victoires , après de longues & fanglantes

guerres a porté fur le trône de France , ôc à qui fes exploits ôc

fes vertus ont mérité le nom de Grand. Il naquit l'an iS$4.
le 13. de Décembre, à Pau capitale du Béarn. Cette naif-

fance , en comblant de joie le Roi ôc la Reine de Navarre j

ne leur infpira que plus d'ardeur de recouvrer leurs Etats.

Antoine aima/nieux intérelfer le Roi de France à demander
cette reftitution dans le traité de paix , que de foUiciter en

qualité de premier Prince du Sang des gouvernemens ôc des

dignités dans le Royaume. C'eft ce qui l'engageoit à diffi-

muler avec plus de patience ôc de modération que les au-

tres, les injuftices faites à fa Maifon. Le Roi perfiftant dans le

defiein d'abaifiTer continuellement les Princes du Sang , ou
peut-être irrité du refus qu'avoit fait le Roi Antoine d'échan-

ger le Béarn , ôc fes autres Etats , contre des villes ôc do-

maines fitués dftns l'intérieur du Royaume , venoit de dé-

membrer de la Guyenne, dont le Roi de Navarre étoit Gou-

verneur, comme premier Prince du Sang, le Languedoc ôc

la ville de Touloufe pour en donner le gouvernement au

Connétable ; mais le Roi de Navarre marquant peu de ref-

fentiment de cette injuftice , fuivoit toujours fes premières,

vues.

Louis Prince de Condé fon frère ,
plein d'ambition ôc
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d'inquiétude, & qui n'étoit point retenu par de pareils inté-

rêts, voyoit avec douleur la médiocrité de fa fortune répon-

dre fi mal à l'éclat de fa naifiance. Sans charges ôc fans gou-

vernemens pour fefoutenir, il ne pouvoitfupporter qu'avec

un mécontentement ,
qu'il ne prenoit pas la peine de dégui-

fer , la grandeur excefïlve des Guifes , qui engloutifToient pour

eux-mêmes les plus beaux emplois & les premières dignités

du Royaume. A fes malheurs perfonnels fe joignoit la dif-

grace du Connétable , dont il avoit époufé la nièce , Eléo-

nore de Roye. Il étoit fi étroitement uni avec lui & avec

le Maréchal de Montmorenci fon fils ,
qu'il envifageoit dans

l'abbaifTement de leur maifon le comble de fes propres in-

fortunes. L'Amiral de Châtillon & Bandelot fon frère fai-

grifToient encore par leurs confeils. Le premier étoit ambi-

tieux, mais politique habile : il ménageoit fourdement tou-

tes les occafions de profiter des troubles pour s'élever à une

haute puiffance. L'autre fougueux , emporté , continuelle-

ment occupé d'intrigues & de complots ne cefToit par fes

difcours & par fon exemple de nourrir dans le cœur de

Louis la haine qui n'y étoit déjà que trop vivement allu-

mée. Ce Prince tranfporté de fureur , ôc prefque réduit au

défefpoir , ne vit bientôt plus de refTources pour lui que

de caufer quelque révolution dans l'Etat.

Telle étoit la fituation des affaires , telles étoient les ja-

loufies 6c les animofités des Grands , prêtes à éclater en une

rupture ouverte à la plus légère occafion, lorfqu'au mois de

Juillet i5'5'5>. arriva la mort inopinée du Roi Henri II. Ce 15'5'p."

Monarque avoit éprouvé les vicifTitudes de la fortune, dans Mon impie

le cours de plufieurs guerres , ôc defirant enfin de rétablir ^"<^ Je Hemi

fon Royaume affoibli par de grandes pertes , épuifé par des

dépenfes énormes, il fongeoit à lui procurer une paix folide

avec les Puiffances voifines ; ôc pour l'affermir par les nœuds
les plus forts il avoit en même temps accordé Elizabeth fa

fille aînée en mariage à Philippe II. Roi d'Efpagne, ôc Mar-
guerite fa fœur unique à Philibert Emmanuel Duc de Savoie.

Ces événeniens ôc ces mariages occafionnerent à Paris des

fêtes , qui furent célébrées avec une magnificence royale ,

6c une joie univerfelle. Le dernier jour de Juin dans un

ans un
tournoi.
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fuperbe tournoi, le Roi qui avoit déjà rompu plufieurs lan.-"

ces , voulut encore jouter contre Gabriel comte de Mont-
gommeri , l'un des Capitaines de fes Gardes. La vifiere de
fon cafque s'étant malheureufement ouverte, il fut frappé à
l'œil droit du tronçon de la lance du Comte. On le remporta
fur le champ pour mort au Palais des Tournelles. Le mal fe

trouva fans remède , & ce Prince mourut le dix de Juillet

^________ extrêmement regretté de tous fes Sujets.

7rZ7ZZ77~ Il eut pour fucceffeur François II. fon fils aîné âgé d'en-<
Jtrançois il

.
r

Ti ^ • j' r • r -ui j' r > ^

,j j^
viron leize ans. 11 etoit d un elprit toible, d une lante chan-

. celante & d'une complexion délicate. Sous fon règne les
François II. maux qu'ou avoit prévus ne tardèrent pas à fe faire fentir.

fon fils encore t • • • • / r r -i ti i
• ^ r

jeune & d'une -^^^ inimitics iccrettes le changèrent aiiement en haines de-

complexion clarées , & l'on en vint bientôt aux armes. La jeuneffe du
fod^k lui fuc-

j^Q^ 2c encore plus fon imbécillité le mettoient hors d'état

de gouverner. Il lui falloir , non pas un Tuteur ,
puifqu'il

avoit pafTé l'âge de quatorze ans, terme fixé pour la majo-

rité des Rois de France ; mais des Miniftres prudens & la-

borieux , qui gouvernaffent fous fon autorité , jufqu'à ce que
le temps eût fortifié fon efprit ôc fon tempérament. L'ancien

ufage du Royaume appelloit les Princes du Sang à cette

place, qui rege^rdoit fur-tout le Roi de Navarre ôc le Prince

de Condé, qui joignoient à la proximité du fang une réputa-

tion établie. Le duc de Guife & le cardinal de Lorraine ,

oncles du Roi, par fon mariage avec la reine d'Ecoffe, pré-

tendoient que cet honneur leur appartenoit , en confidera-

tion de leurs longs travaux & des fervices qu'ils avoient ren-

dus à la Couronne, mais fur-tout parce qu'ils en avoient ef-

fectivement joui pendant la vie du feu Roi. Catherine de

Médicis, mère du Roi , s'attendoit à gouverner feule : elle

comptoit fur la tendreife de fon fils , plufieurs exemples au-

torifoient fes prétentions , mais elle fondoit fes efpérances

les plus fortes fur les divifions des Grands. En efiet , la

crainte qu'eurent les deux faûions que l'une ne l'emportât

fur l'autre , facilita fon deflein.

Les Guifes fentoient bien qu'il leur manquoit l'avantage

d'être du Sang auquel les loix de la Nation ont coutume de

confier le gouvernement du Royaume. Ils prévoyoient d'ail-
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leurs quel empire auroient les confeils d'une mère fur l'ef-

prit de fon fils , encore jeune ôc fans expérience. Ils réfolu-

rent donc de fe joindre avec elle , & d'agir de concert pour

partager une puiflance qu'ils ddfefpéroient d'obtenir toute

entière. La Reine , Princefle d'un courage mâle & d'un gé-

nie délié , favoit que les Princes du Sang foufFroient impa-

tiemment l'autorité ôc la grandeur des Reines. Elle penfoit

auiïi qu'en qualité d'étrangère & d'Italienne elle avoit be-

foin de fe fortifier de l'appui de quelque faction puilfante.

Elle confentit donc volontiers à s'unir avec les Guifes qu'elle

voyoit difpofés à fe contenter d'une partie de l'autorité que

les Bourbons auroient prétendu s'approprier fans partage. Il

n'y avoit qu'un obftacle à l'intimité de cette union , c'étoient

les liaifons des Guifes avec la ducheffe de Valentinois , qui

avoit poflédé le coeur du feu Roi jufqu'à fa mort. Le temps

preffoit , 6c l'importance de l'entreprife ne permettoit point

de*«délais. D'un côté , la Reine étoit difpofée à paroître ou-

blier le pafTé avec autant de modération qu'elle en avoit mon-

tré à foufFrir fa rivale pendant la vie de Henri II. De l'autre ,

les Guifes uniquement occupés de leurs intérêts préfens,

confentoientaifément que la Ducheffe fût difgraciée ôcmême
éloignée de la Cour : ils exigèrent feulement qu'on ne la dé-

pouillât pas totalement des richelfes immenfes qui dévoient

un jour revenir au duc d'Aumale leur frère. Dès que leur

union fut ainfi conclue à la fatisfadion des deux partis , &
le fort de la Ducheffe réglé félon le bon plaifir de la Reine ,

elle ôc les Guifes commencèrent à jetter de concert ôc fans

délais les fondemens de la grandeur à laquelle ils afpiroient.

Le Roi de Navarre étoit alors abfent ôl fort mécontent du
Roi ôc de la Cour, qui dans le traité conclu avec l'Efpagne

,

n'avoient eu nul égard à fes intérêts , ni à la reditution de

fes Etats. On s'étoit adroitement débarraffé du Connétable ,

en le chargeant de faire les honneurs des obféques de Henri

II. Celui qui a cette commiifion ne fauroit s'éloigner de
l'endroit où le corps du Prince eft dépofé ,

pendant les trente-

trois jours confécutifs que dure la pompe funèbre. D'ailleurs

cette cérémonie fe faifoit dans le palais des Tournelles fort

éloigné du Louvre où le nouveau Roi tenoit fa Cour. L'ar-

François II.
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tifice ou le hazard ayant ainfi levé les plus grands obftacles;

RANçois
.

^1 ^^^ ç^^ p^g difficile d'obtenir de François II. féduit par les

carelTes & les charmes de la Reine fon époufe , qu'il remît
les rênes du gouvernement entre les mains de fes plus pro-

J^gj. ches parens. Tout ce qui concernoit la guerre fut confié au
ne mère & aux Duc de Guife. Le Cardinal eut le département de la Juftice
Guifes. ^ jgg finances , & la Reine mère la furintendance de tou-

tes les parties du Gouvernement. Pour affermir des mefures
qui leur avoient fi bien réulfi , 6c empêcher que les plaintes

ou les intrigues des mécontens n'ébranlaffent les réfolutions

du Roi , ôc ne dérangeaflent leur plan , il ne s'agiffoit plus

que d'écarter habilement tous ceux qui pouvoient être fiaf-

peûs au nouveau miniftere. Il n'y eut pas de doute que les

premiers coups ne tombaffent fiir le Connétable , dont les

Gui/es redoutoientla prudence & le crédit, ôc contre lequel

la Reine nourriflbit depuis long-temps une fecrette aver-

fion. Les Guifes le craignoient à caufe de la jaloufie qui

depuis long-temps divifoit ouvertement leurs maifons, parce

que malgré la chute de fa faveur en Cour , la réputation

de fa fagcffe lui confervoit encore de l'autorité dans tout le

Royaume. Entre plufieurs motifs qu'avoit la Reine de le

haïr , le principal étoit , que durant les premières années de

fon mariage , le Connétable s'étoit plus d'une fois efforcé de

perfuader à Henri IL de la répudier à caufe de fa ftérilité ,

ôc que depuis qu'elle avoit eu des enfans , il n'avoit ceffé de

tenir des propos infultans jufqu'à dire publiquement (a)
, que

de tous les enfans du Roi aucun ne lui reffembloit excepté

Diane fa fille naturelle accordée en mariage à François de

Montmorenci fon fils j paroles qui attaquoient indirectement

{a) M. de Thou , en rapportant le même inftruit , le Connétable lui-même avoit

traic,rcmar(]ue qu'il y a lieu de croire que néa;ocié le mariage de Catherine de Mé-
Catheiine de Médicis imagina ce repro- dicis , & avoit empêché depuis que fous

che , pour trouver un piétcxte apparent ' prétexte de ftéiilité elle ne fût renvoyée,

de rompre avec le Connétable , & qu'elle Cet'x conduite & le caractère du Conné-
n'igaoroit pas que ce Seigneur , le plus table infirment beaucoup à mon fens le té-

fage & le plus difcret qui fut à la Cour

,

n'étoit pas capable de tenir un difcours C]

téméraire. D'ailleurs , fi l'on en croit la

Planche , hiftorien contemporain 5c bien

moignage de l'Auteur Italien. Vojez. de

Thou, Hift. Lh.'. XXIV. éf i'£'«' li' '"

france/ous Iranfois II.

l'honneur
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l'honneur ôc la fidélité de la Reine. Au fouvenir d'un affront

Cl fenfible la Reine ajoûtoit celui de l'averfion naturelle du "^^'^^^^^

Connétable pour les étrangers, & de l'acharnement avec

lequel il avoit perfécuté tous les Florentins fes compatrio-

tes , & même les alliés , que l'efpérance de fa protetlion

avoit attirés àla Cour. Elle ne pouvoit oublier les efforts con-

tinuels qu'il avoit fait pour deffervir tous ceux qu'elle favo-

rifoit , comme s'il eût prétendu entrer en concurrence avec
elle. Son efprit fouple & fa difiimulation naturelle lui avoient

été d'un grand fecours, pour paroître indifférente à tous cqs

outrages , pendant la vie de fon mari. L'occafion de s'en

venger étoit trop favorable
,
pour que la Reine ne fe prêtât

f)as
aifément au defir dont brûloient les Guifes , d'éloigner

e Connétable du gouvernement, & même de la Cour. Dans
leurs entretiens fecrets avec le Roi, ils amenèrent adroite-

ment la converfation fur ce fujet , ôc lui exagérèrent le cré-

dit dont jouiffoit le Connétable : ils lui firent craindre que
s'il demeuroit à la Cour , il ne prétendît le gouverner comme
un enfant, & le tenir , pour ainfi parler, fous la férule ÔC

la difcipline. Ils faifoient valoir fes liaifons intimes avec les

Bourbons ennemis éternels d'une couronne à laquelle ils

afpiroient depuis fi long-temps : enfin ils lui infinuoient qu il

ne pouvoit fe fier au Connétable ,:fans expofer fa vie , ôc

celle de fes frères à la difcrétion de gens, dont les Rois fes

prédéceffeurs avoient toujours redouté l'ambition , Ôc qu'ils

avoient toujours tenu dans l'abbaiffement ôc éloignés de la

Cour. Les génies pénétrans infpirent aifément des foupçons
aux efprits bornés. Il n'en fallut pas davantage pour perfua-

der au foible Monarque de chercher quelque prétexte
,
pour

congédier honnêtement le Connétable. Si-tôt que la céré-

monie des obféques de Henri IL fut achevée , le Roi le com-
bla de careffes , ôc lui témoigna que ne pouvant affez digne-

ment reconnoître fon mérite , ni le prix des fervices qu'il

avoit rendus aux Rois fes ancêtres , il avoit réfolu de le

décharger des foins ôc du fardeau du gouvernement , trop

difproportionnés à fon grand âge ; qu'il ne prétendoit plus

le charger de travaux exceffifs, mais le réferver pour quel-

que occafion d'éclat
; qu'il verroit toujours en lui , non un

Tome /. D
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- ferviteur & un fujet , mais un père refpedable , ôc qu'il lui

"^
^ " permettoit de fe retirer où bon lui fembleroit. Le Connéta-

ble comprit qu'il étoit inutile de répliquer , ôc qu il valoir

mieux recevoir , comme une récompenfe , des ordres que fa

réfiftance auroit pu convertir en difgrace. Il remercia le Roi,
lui recommanda fes fils & fes neveux, & fe retira à dix lieues

de Paris dans fon château de Chantilli , où il avoit fupporté

plus d'une fois les revers de la fortune.

Dès que la Reine mère & les Guifes eurent éloigné le

Connétable , ils penferent à fe débarrafler également du
Prince de Condé. Il étoit aifé de prévoir que fon humeur
fougueufe ôc fon animofité contre les Guifes , le porteroient

à tenter toutes les voies imaginables de changer la forme du
gouvernement établi. Mais fa qualité de Prince du Sang ,

& le défaut de prétextes plaufibles , ne permettoient pas fi

aifément de s'éloigner de la Cour. On crut néanmoins trou-

ver une occafion favorable de l'écarter pour quelque temps,

& jufqu'à ce que le nouveau Miniftere fut bien affermi , en
le nommant Plénipotentiaire auprès du Roi d'Efpagne pour
ratifier la paix ôc l'alliance contratfée peu avant la mort
de Henri II. Il quitta donc ainfi la Cour ôcjj laiffa le champ
libre à la perfedion des projets qui n'étoient encore qu'ébau-

chés. On en ufa de même avec tous ceux que l'on crai-

gnoit. La Reine mère ôc les Guifes fortement déterminés

à confommer leur ouvrage ,
jugèrent qu'ils n'y pouvoient

réuflir , qu'en mettant peu à peu les places fortes à leur dif-

pofition , ainfi que les troupes, les finances , ôc toutes les

autres reffources de l'Etat, en forte que les affaires les plus

importantes ne palTaffent que par leurs mains ou par celles

de leurs créatures. Cependant pour montrer qu'ils conful-

toient moins leurs intérêts que le bien public ôc leur propre

gloire, ils n'élevoient point aux dignités, comme il n'eftque

trop ordinaire , des gens fans mérite ôc tirés de la pouffiere,

de peur qu'on ne crût qu'ils cherchoient à fe faire des créa-

tures à quelque prix que ce fût ; mais ils ne les conferoient

qu'à des perfonnes qui joignoient à la naiffance un mérite re-

connu, ôc fur-tout recommandables aux yeux des Peuples par

leur intégrité j ce qui leur procuroit un double avantage , le
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premier , que le Peuple applauduToit communément à leur

"'''^,'''J^" 'n~

choix , & que les mal-intentionnés n'avoient aucun prétexte
'^^^^'^

de le condamner : le fécond, que fe fiant à des perfonnes plei-

nes d'honneur ôc de droiture, ils n croient expofés ni à être

trompés, ni à foupçonner leur fidélité , comme il arrive

fouvent à ceux qui confient l'exécution de leurs defleins à

des gens de baffe extraâiion ou deshonorés par leurs mœurs.

Dans cette vue , ils remirent en place François Olivier au-

trefois Chancelier du Royaume ,
perfonnage d'une in-

tégrité reconnue ôc d'une fermeté inébranlable dans l'exer-

cice de fa charge. La vigueur avec laquelle il propofoit &
foutenoit fes fentimens l'avoit fait éloigner de la Cour dès

le commencement du règne de Henri II. & les inftigations

du Connétable , n'avoient pas peu contribué à fa difgrace.

Ils rappellerent aufli dans le Confeil & auprès de la per-

fonne du Roi ce même Cardinal de Tournon , qui du temps

de François I. ayeul du Prince régnant , avoit eu la princi-

pale part .aux affaires. Par ces démarches ils flattoient la

multitude ôc rempliffoient l'attente du Public , fans négliger

leurs propres intérêts.

La probité du Cardinal ôc du Chancelier les avoient ren-

dus chers au Peuple ,
qui favoit combien ils étoient déclarés

contre la multiplication des impôts dont on l'accabloit.

D'ailleurs , difgraciés par les intrigues du Connétable , &
rappelles avec honneur par la Reine ôc les Guifes , ils dé-

voient par reffentiment & par reconnoiffance , appuyer de

leurs confeils & de toutes leurs forces les projets de gran-

deur formés par ces derniers. On en avoit gagné beaucoup
d'autres par de femblables artifices , mais on n'ufoit pas des

mêmes ménagemens avec la maifon de Bourbon , ni avec la

famille du Connétable. Au contraire , les Princes Lorrains

entraînés par le defir d'anéantir le crédit de leur ancien con-

current , ôc d'abaiffer la maifon royale , faififfoient avec ar-

deur toutes les occafions de diminuer l'autorité , ou d'aug-

menter les pertes de leurs ennemis.

L'Amiral Gafpard de Coligni avoit deux gouvernemens
différens , celui de l'Ifle de France ôc celui de Picardie ;

mais parce que les Loix du Rovaume ne permettoient pas

Dij
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^^ poffëder {a)', en même temps , plus d'une dignité ou d'un
^ gouvernement ; le feu Roi avoit deftiné celui de Picardie au

Prince de Condé, pour appaifer fon reflentiment & fes plain-

tes. Le Prince defiroit vivement cette grâce , & y avoit

même de juftes prétentions. Son père & le Roi de Navarre en
avoient été fucceffivement pourvus ; & l'Amiral s'en étoit

démis en confidération du Prince. jMais la mort de Henri II.

furvenue prefque en même temps , empêcha l'effet de cette

difpofition^ qu'on avoit déjà rendue publique. François II. n'y

eut aucun égard. A la perfuafion des Guifes, & par une injuf-

tice manifefte qu'il fit au Prince , il accorda cette place à Char-
les deCoffé Maréchal de Briffac, Capitaine d'une grande ré-

putation & d'une haute valeur ; mais qui s'étant élevé par la

faveur des Princes Lorrains leur étoit étroitement attaché ,

& les fervoit avec chaleur. On ne marqua pas plus d'atten-

tion pour François de Montmorenci fils aîné du Connétable.
Il avoit époufé Diane fille naturelle de Henri IL en faveur de
ce mariage, on lui avoit promis la charge de Grand-Maître
de la maifon du Roi , dont fon père étoit revêtu depuis
long-temps. Dès les premiers jours du règne de François IL
le duc de Guife la prit pour lui-même , afin d'ajouter ce nou-
vel éclat à fes autres dignités , & d'en dépouiller une maifon
qu'il vouloit âbaiffer. Ainfi le Duc & le Cardinal embraf-
foient avec ardeur toutes les occafions de déprimer leurs con-
currens , & de s'aggrandir eux-mêmes. La Reine mère qui
prévoyoit que cette ambition fans bornes & cette haine fi

violente ne pouvoient avoir que des fuites funeftes , auroit

bien défiré qu'on agît avec plus de retenue, de ménagement
& de dextérité ; mais elle n'ofoit dans ces commencemens
s'oppofer aux volontés , ni traverfer les deffeins de ceux dont
le pouvoir étoit le principal appui de fon autorité.

Ce fut alors que les Bourbons exclus de toutes les parties

du gouvernement , éloignés de la Cour, & fans efpérance de
porter leurs plaintes aux pieds du trône , commencèrent à

Les Bourbons
s'en trouvent

offcnfés.

( a ) On ne connoît d'autre Loi fur cet I pouvoic tenir qu'un office en la maifon dç
article qu'un Edit de Henri II. à fon ave France. Bourguevillc en Jes anli^iiités de
aemem à la Couroune

, portant qu'on ne j Ca'e/i.
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jjenfer à la fituation de leurs affaires ; & réflécliifianc fur les

démarches de leurs ennemis , qui non contens de leur gran- '

deur aîtuelle , travailloient encore par toutes fortes de voies
,

à la perpétuer , ils rcfolurent de ne plus demeurer fpefta-

teurs oififs de leurs propres malheurs ; ôc de prévenir la

ruine qui les menaçoit. Pour cet effet, Antoine Roi de Na-
varre , après avoir laifTé en Béarn fon fils encore enfant , fous

la conduite de la Reine fa femme , comme dans un azile

«éloigné des dangers de l'incendie
,
qu'on voyoit prêt à s'al-

iumer en France , fe rendit à Vendôme avec le Prince de
Condé déjà de retour de fon ambaffade ; l'Amiral , Dandelot
&le cardinal de Châtillon fes frères, Charles comte de la

Rochefoucault , François Vidâme de Chartres , Antoine
Prince de Portien tous parens ou amis communs , s'y joi-

gnirent avec plufieurs autres Seigneurs attachés depuis long-

temps aux maifons de Montmorenci & de Bourbon. Le Con-
nétable qui , renfermé en apparence dans les douceurs d'une
vie privée , faifoit mouvoir fecrétement tous les refforts de ^
cette entreprife , avoir envoyé à l'affemblée d'Ardres fon an- ^téif£4,
cien fécretaire de confiance , avec des inftruQions fur les

affaires qu'on y agiteroit. On y mit en effet en délibération

le parti qu'ilyavoit à prendre dans la conjoncture préfente:

tous convinrent d'un même but , mais les avis furent par-
tagés quant aux moyens. Tous reffentoient également com-
bien étoient atroces les affronts faits aux Princes du Sang à
qui l'on avoir non-feulement enlevé la première place dans le

gouvernement, mais encore arraché le petit nombre de di-

gnités qui leur étoient reffées. Ils voyoient évidemment que
les Guifes ne fe propofoient rien moins que d'opprimer ces
Princes Ôc leurs Partifans. Tous fcntoient la néceflité de pré-
venir un danger fi preffant , fans attendre à la dernière extré-
mité. Mais on n'étoit pas également d'accord fur les moyens
propres à le parer. Le Prince de Condé, le Vidâme de Char-
tres

, Dandelot 6c d'autres d'un caraâere plus emporté &
plus hardi voulcient que, fans laiffer aux Guifes le temps
d'augmenter leur crédit 6c leurs forces , on courût aux ar-
mes

, comme au remède le plus prompt ôc le plus efficace.

« En vain , difoient-ils , attendrons-nous que le Roi de fciï .
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" P^^op^e mouvement fe détermine à nous rendre le rang qui

j^.^^
' » nous eft dû.^ Ce Prince incapable de fe décider par lui-mê-

- » me , ne fortira jamais de cette létargie oii il eft enfeveli dès
« l'enfance. Dominé par fa mère ôc par les Guifes, il n'ofera
»> jamais leur redemander le pouvoir qu'il leur a (i aveuglé-
o> ment abandonné. Comment les juftes plaintes des Princes
« du Sang 6c des Seigneurs les plus afFedionnés au bien de
" l'Etat pourroient-elles parvenir jufqu'aux oreilles d'unMo-
o> narque qui , dans le fervice même de fa perfonne , eft con-
« tinuellement obfédé d'efpions appoftés par fes Miniftres ôc

3' vendus à leur tyrannie ? Quel fonds peut-on faire fur les ré-

3> folutions d'un Prince à qui l'on ne préfentera nos deman-
» des que fous les couleurs les plus noires & fous les noms
» odieux de révoltes, de confpirations ôcde complots ? Quel
« adouciffement , quelle reffource pourrions-nous nous en
» promettre ? Que la Reine mère ôc les Guifes fe démettent
» d'eux-mêmes, en faveur de leurs ennemis ôc de leurs ri-

M vaux, d'une partie de ce pouvoir qui leur a coûté tant de
.V^'^àX V » travaux ôc d'artifices ? C'eft une efpérance encore plus chi-

« mérique que la première. On n'abandonne pas lâchement
» une autorité qu'on a ufurpée avec tant d'audace , ôc qui-

» conque parvient à un pouvoir illégitime par des voies len-

« tes ôc cachées , en jouit avec hauteur ôc le conferve à quel-

« que prix que ce foit. La puiffance ôc l'autorité des loix

« peuvent en impofer à des particuliers ; mais elle cède à la

« force, qui feule, décide des droits ôc des intérêts des Prin-

« ces. Tant de réferve ôc de timidité de notre part , ne fer-

» viront qu'à augmenter la confiance ôc l'audace de nos en-

» nemis. Commencer par nous plaindre , ce feroit fonner

» l'allarme avant l'attaque , ôc avertir nos concurrens de fe

« tenir fur leurs gardes. La promptitude de l'exécution décide

» feule du fuccès des grandes entreprifes. La lenteur ôc l'ir-

« réfolution aviliflent le courage , énervent les forces , ôc font

=> perdre Foccafion qui fuit fi rapidement. Hâtons-nous donc
>' de prendre les armes ôc d'accabler nos ennemis , avant

« qu'ils aient le temps de fe reconnoître , ôc ne ruinons pas

" nos efpérances ôc nos deffeins par de lâches précautions

« ôc par des lenteurs.
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Le Roi de Navarre , TAmiral , le Prince de Portien & le

Secrétaire du Connétable au nom de fon Maître , rejette- François il

jent avec horreur un parti aufli extrême, & propoferent des '^^^"

remèdes moins violens. « Quelques proteftations que nous

» fafllons, répliquerent-ils , que nous ne prenons les armes

» que pour délivrer le Roi de la tyrannie des étrangers , &
3' que nous n'en voulons point à fon autorité , on interpré-

=> tera toujours mal notre conduite. Tous les bons François,

» religieufement attachés à la perfonne de leurs Rois , ne

3> verront notre entreprife qu'avec indignation. Eft-il per-

o> mis à des Sujets de violenter ou de contraindre leur Sou-
o> verain, fous quelque prétexte ou raifonque ce puiffe être?

« D'ailleurs , les loix du Royaume nous autorifent - elles à

» forcer notre Maître à nous confier quelque portion de fon

35 autorité ? Il a pafTé quatorze ans , & ne doit plus être en
« tutelle. Ainfi nos prétentions n'étant fondées que fur la

» bienféance ôc fur la fimple équité , il vaut mieux les faire

» valoir avec douceur ôc modération, que par une voie aufli

3> violente que celle des armes. En employant les moyens
» que la prudence & l'adreffe pourront nous fuggerer , ne
" défefpérons pas de gagner l'efprit de la Reine mère. Dès
=> qu'elle pourra trouver fes sûretés dans notre parti , alors

» nous verrons bientôt s'écrouler toute la puiflance des

» Guifes , & nous nous ouvrirons une voie aufli facile

» qu'honorable à l'exécution de nos defleins. Les Princes

» Lorrains n'ont eu aucun obftacle à vaincre ^ peut-être en
M voyant un orage fi formidable s'élever , fe détermineront-

» ils à nous céder une part dans le gouvernement. Nous en
» profiterons alors pour nous fouftraire aux dangers qui nous
oj menacent, ôc aux outrages dont on nous accable. Dans
=> ce cas ne vaudroit-il pas mieux nous contenter de quel-

» ques conditions raifonnables , que d'expofer tout à l'in-

n confiance de la fortune ôc au fort incertain des armes ?

» Avons-nous en France des forces à oppofer à notre légi-

=> time Souverain ? Quel fecours pouvons-nous attendre des
:« puiflances étrangères , qui viennent de renouveller leurs

» alliances avec le Roi ? Ainfi à tous égards , prendre a£l:uel-

» lement les armes , ce feroit précipiter la maifon de Bour-
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^'
""" "'

- " bon dans les derniers malheurs
;, plutôt que de nous r'ou-

P^ANÇOIS II. • / I I I 1
^1 ^ ^

^

' " vrir une rentrée honorable dans le gouvernement. « Ce
. ! dernier fentiment l'emporta , par l'autorité de ceux qui le^

Le roi He Na- foutenoient. Il fut arrêté que le Roi de Navarre, comme chef

ku'r maifon fe
^^ ^^ «laifon& premier Prince du Sang, fe rendroit à la Cour,

rend pour ce pour y faire goûter fes raifons au Roi, auprès duquel on fe
fujetàJaCour, flattoit que tout accès ne lui feroit pas fermé

; qu'il s'efFor-

eeroit de raflurer la Reine , de gagner fon efprit , ôc de
conduire cette négociation avec tant de dextérité qu'il pût
obtenir quelque part dans l'adminiftration de l'Etat , pour
lui-même ; & pour fes frères & fes partifans les gouverne-
mens & les dignités dont on les avoit dépouillés , ou du
moins quelques équivalens dont ils pulfent fe contenter.

Mais dès l'ouverture de cette affaire , on prévit que le

fuccès n'en feroit pas heureux. Le Roi de Navarre intimidé

par la difficulté de l'entreprife, n'agit qu'avec une moleffe,

des irréfolutions , & des égards diSés par cette douceur ÔC

cette modération qui formoient le fonds de fon caradere.

Les Guifes au contraire , pleins de cette confiance qu'info

pire la profpérité , fe préparoient à repoulTer avec vigueur
les coups qu'on voudroit leur porter. De concert avec la

Reine ils ne ceiToient de répéter au jeune Monarque que
fes prédéceffeûrs avoient toujours abbaiffé les Princes du
Sang , comme ennemis de la branche régnante , contre la-

quelle ils ne ceffoient de remuer tantôt par des cabales fe-

crettes , tantôt à force ouverte : que dans la circonftance

préfente le Roi de Navarre ôc le Prince de Condé , fe voyant

fi près du trône , fous un Roi d'une complexion foible , qui

n avoit point d'enfans , & dont les frères étoient en bas âge,

ne cherchoient qu'à le priver de l'appui de fa mère & de fes

plus proches parens , pour gouverner enfuite à leur gré , &
le tenir fous leur dépendance , ainfi que les Maires du Palais

avoient autrefois tenu les Clovis, les Chilperics ôc d'autres

Princes incapables de régner : que peut-être il n'y avoit point

de crime qu'ils ne fe permifi"ent , jufqu'à employer le fer ou
le poifon , pour fe frayer plus promptement un chemin au

trône. Le Roi naturellement timide ôc défiant ,
prévenu par

ces accufations artificieufes , ôc qu'on coloroit de quelque
air
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air de vraifemblance , vit de mauvais œil le Roi de Navar-
^.^^^^^^ ^^

re, & le reçut ftoidement. Dans les audiences qu'il lui ac-
^^^^^^

corda, toujours en préfence du Duc & du Cardinal qui ne
,

le quittoient pas un inftant, il ne lui donna jamais que des

réponfes dures, alléguant qu'il étoit majeur ; qu'il ne devoit

compte de fes aûions à perfonne ;
qu'il étoit fatisfait des

bons fervices de ceux qui gouvernoient fous lui. Il rejetta

conftamment toutes les requêtes & les demandes des Prin-

ces du Sang comme déplacées , déraifonnables ôc faites à

mauvais deifein.

Les efforts du Roi de Navarre n'eurent pas plus de fuc-'

ces auprès de la Reine mère. Elle favoit qu'elle ne pouvoit

compter fur l'attachement que les Princes du Sang lui té-

moigneroient , pendant quelque temps ; que fi-tôt qu'ils

auroient obtenu ce qu'ils prétendoient , ils l'exclueroient

du gouvernement , & la forceroient peut-être à quitter la

Cour. Elle jugea d'ailleurs qu'il feroit de la dernière témé-

rité d'abandonner le parti le plus puiffant & le mieux affer-

mi ,
pour s'attacher aux Princes du Sang qui n'avoient au-

cun appui certain. Elle réfolut donc de s'en tenir à fon

premier plan. Cependant comme elle defiroit prévenir les

horreurs d'une guerre civile , elle fe propofa de ne pas ôter

entièrement toute efpérance aux Princes , mais d'ulër d'ar-

tifice & de diifmiulation
,
pour détourner le Roi de Na-

varre , dont elle connoiffoit la facilité , des deffeins qu'il

avoit formés , & d'attendre du temps ôc des conjondures

quelque expédient avantageux au bien de l'Etat. En con-

féquence elle le reçut avec de grandes démonftrations d'a-

mitié, & l'amufa des plus belles efpérances. Dans le cours

des entretiens qu'ils eurent enfemble , elle lui fit entendre

que l'efprit du Roi étoit facile à effaroucher ;
qu'il ne falloit

point l'aigrir par des demandes ôc des plaintes hors de fai-

îbn , mais attendre des occafions plus favorables & qui pou-

voient naître d'un jour à l'autre ; que le Roi , ayant paffé

quatorze ans , pouvoit gouverner par lui-même , & fans

prendre les confeils de perfonne ; que lorfqu'il trouveroit

quelque occafion de marquer fa bienveillance aux Princes

de Bourbon , il fatisferoit à ce qu'exigeoient de lui les liens

Tome I, Ei
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du fang, & prouveroit à toute la terre le cas & l'eftime qu'il

faifoit de leur mérite & de leur fidélité : que de changer
tout-à-coup , dans les commencemens d'un règne , l'ordre

établi dans le gouvernement , ce feroit faire pafTer le Roi

,

dans l'efprit de fes fujets , pour un Prince inconftant , fans

prudence & fans fermeté : que s'il venoit à vaquer quel-
qu'emploi digne d'eux , il auroit égard à la juftice de leurs

prétentions : qu'en fon particulier elle s'oifroit volontiers à

ménager leurs intérêts auprès de fon fils , pour l'engager à

leur accorder , le plutôt qu'il feroit poiïibie , la fatisfadion

qu'ils defiroient : qu'il n'étoit pas décent que le Roi de Na-
varre , qui avoit toujours donné des preuves de fa fageffe

& de fa modération , fe laifsât maintenant guider par des
confeils , ôc entraîner à des démarches téméraires qui ne
convenoient ni à fon âge , ni à fon caraftere ; mais qu'en

attendant avec patience ce qui dépendoit uniquement de la

bienveillance ôc de l'affedion du Roi , il devoit apprendre
aux autres à mériter, quand il en feroit temps, les grâces 6c

les bienfaits de fa Majefté. La Reine l'ayant plufieurs fois

fondé par de pareils difcours , &. s'appercevant qu'il ccm-
mençoit à chanceler , elle acheva de le gagner en lui difant

qu'on dévoie inceffamment envoyer en Efpagne Elizabeth

fœur du Roi , ôc la faire accompagner par quelque Prince

diftingué par fa réputation ôc par fon rang ;
qu'elle avoit

jette les yeux fur lui , comme fur l'homme le plus propre à

foutenir l'honneur de la Nation, par l'éclat de fes vertus, ôc

de la Majefté Royale dont il étoit décoré ;
qu'outre la fatis-

fatlion qu'en auroit le Roi fon fils , il y trouveroit lui-même
un grand avantage pour fes prétentions particulières , par

la facilité qu'il auroit de fe concilier l'efprit du Roi Catho-

lique , ôc en même temps de traiter en perfonne de la reiti-

tution, ou de l'échange de la Navarre. Elle lui promit en-

fin d'employer tout fon crédit ôc toute la puiiTance du Roi
fon fils , pour afTurer le fuccès de cette négociation.

Le Roi de Navarre , en démêlant les difpofitions de la

Cour , avoit remarqué que tous ceux qu'employoit le gou-

vernement , contens de l'état préfent des chofes , s'embar-

raffoient peu des prétentions des Princes du Sang , ôc que
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ceux qui avoient intérêt de defirer fa grandeur &: celle de

fon frère , ou intimidés par la puiffance de leurs ennemis, ^^9°"

ou déconcertés par fon extrême lenteur , défefpéroient éga-

lement du fuccès de fon entreprife. Il revint donc aifément

à fon premier delTein de recouvrer fes Etats , & jugea qu'il

ne devoir pas laifTer échapper une occafion fi favorable de

renouveller les négociations d'accommodement avec la cou-

ronne d'Efpagne , & de quitter avec bienféance une Cour,

où il ne pouvoit refter plus long-temps avec honneur. Il ac-

cepta volontiers la commillîon de conduire la jeune Reine
en Efpagne. La Reine mère continua de le combler des plus

magnifiques efpérances , & malgré le mécontentement des

autres Princes de fon parti , il preffa fon départ avec tant

d'ardeur , que fes propres ennemis n'en euffent pu. defirer

davantage. Il fe lailfa duper en Efpagne avec la même faci-

lité. La Reine mère avoit déjà inftruit Philippe II. de toute

cette manœuvre. Ce Monarque qui ne defiroit pas moins
qu'elle de voir abbaiffer ôc exclure du gouvernement le Roi
de Navarre fi ardent à faire valoir fes prétentions fur quel-

que partie de fes Etats, avoit chargé le (</) duc d'Albe & les

autres Grands qui dévoient recevoir la Reine fon époufe ,

de ne pas rejetter les propofitions de ce Prince , mais de
l'attirer & de l'amufer en les recevant férieufement 6c s'of-

frant d'en faire leur rapport à fa Majefté Catholique ôc au
Confeil d'Efpagne , fans l'avis duquel on ne pouvoit terminer

aucune affaire d'Etat. Dès que le Roi de Navarre fut arrivé

fur les frontières , ôc qu'il eut remis la reine Elizabeth aux
Seigneurs Efpagnols, il leur parla de fes intérêts , ôc fe crut

d'abord sûr de la réuffite. Les Efpagnols manièrent la négo-

ciation avec une adreffe qui ne fervit qu'à nourrir fes efpé-

rances , en lui faifant entendre que l'effet ne pouvoit pas

néanmoins être prompt. Ils l'engagèrent même à envoyer
des Ambaffadeurs à (/S) Madrid, en forte qu'uniquement

( i) M. de Tliou donne pour chefs à cette

ambalfade le duc de l'Infantado & le car-

dinal de Buraos fon frerc , de l'illurtrc

mai fon de Mendoça , & ne fait nulle

mention du duc d'Albe. Ce fut Alphonfc
rie !a Cucva duc d'Albu<iujr<]ue cjui , fous

de faulles dcmonllrations damitid , fe

joua de la crédulité du roi de Navarre j

comme le raconte cet Hiftorien. Liv,

yixiv.

(b) Le roi de Navarre féduit par les

inagnific^ues promeiTcs du duc d'Albuqiicr-r
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Il Ce retire

en Beain fans

avoir rien ob-

tenu.

Le prince de

Condé fon frè-

re forme le àcC-

fcin d'exclure

du gouvcme-
inent la Reine
lîicrc & les

Cuifcs.
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occupé de fes premiers deffeins , il fe retira en Bearn , biefî

réfolu de ne plus fe mêler des affaires de France, où les né-

gociations lui paroiffoient infruttueufes, ôc la voie des armes
auflî dangereufe que peu honorable.

Le prince de Condé fon frère avoir des vues bien oppo-
fées & prenoit des réfolutions bien différentes. Sa fortune

ne répondoit pas à fon courage , ni à l'étendue de fes defirs.

Excité par fa médiocrité , par la haine qu'il portoit aux Gui-
fes , & fans ceffe aiguillonné par fa belle-m.ere & par fa fem-

me, l'une fœur ôc l'autre nièce du Connétable, toutes deux
dévorées d'ambition , il détefîoit ouvertement le gouverne-
ment de la Reine mère & des Guifes. Toutes fes penfées ôc

fes démarches tendoient à une révolution. Il fe ligurcit que
fi la guerre s'allumoit par fes intrigues ôc pour fes intérêts,

non-feulement il deviendroit chef d'un nombreux parti,

mais encore qu'il fe procureroit des richeffes, des avantages

ôc peut-être la fouveraineté de plufieurs villes ôc provinces

du Royaume. Plein de ces hautes idées , il aiTembla de nou-

veau à la Ferté , terre de fon appanage lituée fur les fron-

tières de la Champagne , les Princes de fon fang , Ôc les

principaux Seigneurs de fon parti , ôc leur parla ainfi : « En
oj vain jufqu'à préfent avons-nous employé les voies de la

»' douceur ôc de la modération. Ce n'ell déformais que par

o> les plus puiffans efforts que nous pouvons prévenir la

» ruine de la maifon Royale ôc de tous ceux qui n'ont pu.

» fe réfoudre à ramper fervilement fous la tyrannie de la

9> Reine mère ôc des Guifes. Il n'efl plus temps de difîimu-

w 1er des outrages que perfonne ne peut ignorer , & que
»' nous n'avons effuyé qu'avec trop de patience. On nous
» bannit de la Cour , on nous enlevé le gouvernement de
» Picardie ôc la charge de Grand-Maître. Les finances , les

» charges , ôc les dignités font en proie à des étrangers ôc à

que , dépêcha en Efpagne Jean-CIaudc

Lcvi fleur d'Odaux , Gentilhomme d'une

illuflre nailfance , avec des lettres par lef-

<juelles il prioit Philippe II. de lui per-

mettre & à la Reine fon époule de Ce. ren-

dre à la Cour
,
pour terminer à l'amiable

leurs différends fur la Navarre. Le rot

d'Efpagne informé que cette démarche fe

faifoit fan>; la participation de la France,

renvoya d'Odaux avec une rcponfe très-

féche & des lettres de pur compliment

pour le roi de Navarre, De Thou , «M.



CIVILES DE FRANCE. Liv. I. 57

» des inconnus , qui tiennent le Roi comme en captivité.

" La vérité ne peut parvenir jufqu'au trône. On opprime les

oi> gens de bien pour élever des traîtres qui s'engraiffent du

« fang des Peuples & des tréfors de l'Etat. Ceft fur la vio-

.' lence qu'eft fondée la tyrannie de ces étrangers , qui per-

« fécutent avec tant d'acharnement le fang royal. Employons
« aufTi la violence pour l'abbattre. Ce ne fera pas la pre-

« miere fois que les Princes du fang auront pris les armes ,

« pour foutenir leurs droits. Pierre duc de Bretagne , Ro-
=> bert comte de Dreux , ôc plufieurs autres Seigneurs ne
» s'oppoferent-ils pas ,

pendant la minorité de S. Louis , à

» la reine Blanche fa mère qui s'étoit emparée du gouver-

« nement ? Philippe comte de Valois n'employa-t-il pas tou-

« tes fes forces, pour exclure de la Régence ceux qui pré-

=1 tendoient l'ufurper ? Sous Charles VIII. Louis duc d'Or-

» léans ne prit-il pas les armes pour fe faire élire Régent
M au lieu {a) d'Anne ducheffc de Bourbon , qui , en qualité

n de fœur aînée du jeune Roi , avoit pris en main les rênes

M de l'Etat ? Imitons nos fages ancêtres , fuivons des exem-
» pies fi frappans ; nous nous trouvons dans le même cas ;

M c'eft donc à nous d'employer les mêmes voies pour fau-

« ver l'Etat. Que la volonté apparente du Roi ne nous
« arrête point. Ce Prince enfeveli dans un fommeil léthar-

=> gique , & dans fon imbécillité , ne fent pas l'efclavage dé--

« plorable oii on l'a réduit. Il attend des Princes du Sang
»> le fecours qu'attendent d'un.médecin éclairé les malades
« qui ne fenrent point leurs maux , ou qui n'en connoiffent

« pas le danger. Les devoirs de notre naiffance & le vœu
M unanime de la Nation nous autorifent à brifer les fers

« dont ce Prince eft chargé, & à remédier au mal avant qu'il

55 foit arrivé à fon dernier période. Il faut fans diiïérer pren-

=5 dre une réfolution vigoureufe. Hâtons-nous de prévenir

« nos ennemis , fi nous voulons furmonter mille obftacles

François II.

1559-

( ') Anne de France , fille aînée de Louis

XI. & mariée à Pierre de Bourbon fci-

gncur de Beaujeu,efl appellée par tous ne;

Hiflorlens . i Dime de Hiaujin & jamais

i/» Duchefe de Bouiboa, Le duché & k ci-

tre appartenoient à Jean de Bourbon , frè-

re aîné de Pierre de Bcaujeu , & nommé
Connétable fous Charles YIH. le i}. Oc»
tobre 1483.
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» qui nous arrêteront, fi nous perdons le temps à délibérer j

» & qu'une prompte exécution peut feule faire évanouir. La
» lenteur 6c la timidité ne feroient qu'aggraver de plus en
!» plus fur nos têtes le joug d'un efclavage auOi honteux' que
« funefte. Pourrions-nous encore balancer , quand notre re-

« pos , notre honneur, notre vie n'ont plus de reflburce que
" dans la valeur de nos bras ? »

Ce difcours prononcé d'un ton militaire avoit ébranlé les

efprits déjà difpofés à prendre les armes & par attachement
On lui con- pour fa maifon ôc par leurs propres intérêts. Mais l'Amiral

de s ap.
• pef-Q^j. p2us mûrement toutes les fuites d'une pareille en-

gucnots. trepnle, ola leul combattre le lentmient dur rince, en con-

feillant d'employer à l'exécution de fon deffein une voie

plus propre à en aflurer le fuccès. « Ce feroit , leur difoit-il,

" une réfolution trop défefpérée que d'expofer fi ouverte-
=> ment au hazard d'une guerre la fortune de la maifon de
« Bourbon & d'un fi grand nombre de perfonnes alliées à

" leur fang ou attachées à leurs intérêts. Nous ne fommes
" appuyés d'aucunes forces , d'aucunes alliances au-dehcrs ;

o-> nous fommes fans places fortes , fans troupes, fans argent.

0' Dans l'impoflibilité d'agir à force ouverte , fubftituons

« l'artifice à la force ; efi^ayons, fans nous découvrir, d'em-
•c ployer d'autres bras, pour exécuter ce que nous ne pou-
35 vons entreprendre aduellement nous-mêmes. Le Royaume
» eil rempli d'une multitude de perfonnes qui ont embrafi^é

« la Doctrine nouvellement introduite par Calvin. La févé-

35 rite des recherches faites contre eux , & la rigueur des

.' fupplices les réduifent au défefpoir, au defir & à la néceflité

»> de braver tous les dangers pour fe dérober à un fort fi

« affreux. Ils favent tous que le duc de Guife & fur-tout le

» cardinal de Lorraine font les principaux auteurs de la

« perfécution , que ce dernier pourfuit ardemment leur deC-

» trudion auprès des Parlemens & dans les Confeils du
» Roi , & ne celfe de fe déchaîner contre leur doûrine ,

•' foit dans fes harangues , foit dans fes converfations parti-

« culieres. Si l'audace de cette multitude n'éclate pas, c'efl

» uniquement faute d'un chef propre à la guider ôc capable

« de l'échauffer par fou exemple. Pour peu qu'on l'ébranlé ,
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y, elle affrontera aveuglément les plus grands périls , dans

D) l'efpérance de fe délivrer des malheurs qui la menacent.

0, Profitons donc de cette reflburce ; encourageons cette

â> multitude toute difpcfée à remuer ; donnons une forme

3> à fes defleins ; armons fa haine contre les Guifes ; mettons-

« là en état de les attaquer en bon ordre ôc avec avantage.

« Nos deiïeins s'exécuteront par cette voie , fans nous com-
» promettre , fans que nous paroilTions même y avoir part.

D> En augmentant nos forces de toutes celles des Calviniftes,

« nous nous appuyerons de la proteÊlion des Princes Pro-

sj teftans d'Allemagne , ôc d'Elizabeth Reine d'Angleterre

55 qui favorifent ouvertement la nouvelle Religion. Notre
05 caufe en deviendra meilleure ôc le prétexte plus plaufi-

» ble. Nous rejetterons fur les Proteltans la hardiefle de leur

T. entreprife , ôc nous perfuaderons à toute la terre que ce

35 n'eft ni l'intérêt , ni l'ambition , mais uniquement les diffé-

« rends de Religion qui nous mettent les armes à la main. 5j

L'éloquence ôc l'autorité de l'Aifiiral perfuadérent aifé-

ment aux autres d'embralTer ce parti, qui par lui-même fem-
bloit le plus avantageux , eu égard aux circonftances. Il y
avoir dans l'aflemblée plufieurs Seigneurs fecrétement atta-

chés au Calvinifme. On s'en tint donc d'une commune voix

à cet avis ,
qui en donnant des efpérances auffî prochaines

ôc mieux fondées, empêchoit qu'on ne prit brufquement les

armes , ôc déroboit pour quelque temps la vue des dangers

auxquels les hommes les plus déterminés ne s'expofent qu'à

la dernière extrémité. Ce fatal {a) projet fut la fource de
tous les malheurs ôc des calamités inouïes qui déchirèrent

{i long-temps le Royaume. Il entraîna la perte de fon au-

teur même ôc de tous ceux à qui leurs paflions particulières

ou leurs intérêts préfens le firent adopter.

François II.

I5Î9-

( a) Les démarches que l'Amiral fit en-

fuite à l'aflcmblcc de Foniainebleau en

faveur des Calviniftes donnent quelque
vraifemblance au confeil que Davila lui

fait propofer ici. Cependant plufieuts de

nos Hifloricns & entre autres M. lePiélî-

dcnc Heoaulc alTuicQC que les conjurés

d'Amboife
,

par l'opinion qu ils avoient;

de la fidélité de l'Amiral pour le Roi , fe

cachèrent de lui , & qu'il ne fut rien de

la conjuration. Eft-il prob,ible qu'il eue

abfolumeut ig.ioré des menées dont il ait;

roic donac la prct^icie Quvercute i

^^V*A "^t^*'
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qui fe répandant dans les provinces voifines , y jettoient en
j.^^^ ^^

fecret les femences de leur do£trine. Prefque toutes les j^^^

villes & les provinces de France en furent infe£tées ; mais .

fi fecrétement, qu'on n'en découvroit que de foibles traces&
de légères conjeiSlures. Elle commença à s'introduire dans

'

le Royaume fous François I. malgré les réfolutions vigou-

çeufes que ce Prince prit de temps en temps pour l'étouffer.

Les guerres qui l'occupèrent continuellement lui laifferent

tolérer j ou ne lui permirent pas de connoître tous les pro-

grès d'une nouveauté qui infpira d'abord plus de haine 6c de

mépris que de crainte & d'inquiétude. Henri II. très - atta-

ché à la foi Catholique , & perfuadé que des troubles de

Religion entretenus dans le cœur des Peuples réfulteroit

infailliblement & par une fuite néceffaire le défordre de

l'Etat , employa tous fes efforts pour extirper cette héréfie

tandis qu'elle étoit encore foible ôc nailfante. Il ordonna

avec une févérité inexorable qu'on punît de mort tous ceux

qui feroient convaincus de calvinifme , ôc quoique dans

chaque {a) Parlement , plufieurs Magiftrats , foit attachés à

la nouvelle dodrine , foit ennemis du fang , s'efforçaflent de

fauver ceux qu'on pouvoir garantir de la rigueur des fuppli-

ces ; la vigilance ôc la fermeté du Roi excité par les confeils

du Cardinal de Lorraine y avoir mis fi bon ordre , qu'à force

de répandre du fang on auroit purgé la France de ce venin ,

fi les événemens qui furvinrent n'euffent arrêté le cours de
cette réfolution. La mort imprévue de Henri II. que les Cal-

vinifles regardèrent comme {b) un miracle , opéré en leur

faveur , fit qu'on fe relâcha de cette févérité dans les com-
mencemens du règne de François II. Le mal empira par

l'interruption du remède ôc lit des progrès cachés , mais

d'autant plus rapides , que les préfervatifs qu'on y oppofoit

( a
; Dans celui de Paris les confeillcrs

Fumée , de Foix , de la Porte , Dufaur &
Dubourg opinèrent en faveur des Nova-
teurs en prefencc de Henri II. Le iode
Juin I j ys- les deux derniers furent arrêtés

& mis à la Baflillc.Dabourg fut condamné
à èua pendu & brûlé , & fut exécute le ij

Tome I.

Décembre i y ; 9. Voyez, le détail de[on pro-

cès dans les Méin. de Coude , tom. I. defuit

la page 117. jufqii'à la page 504.

(i) Voyez le difcours de la mort du roi

Henri II. dans les Mémoires de Condc,
Edit de Londres 111-4*. "'^' '•/"•a-

^' h
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étoient plus foibles & plus lents. Le duc de Guife & le'

cardinal de Lorraine dépofitaires de l'autorité du jeune Mo-
narque , perfilloient à la vérité dans la réfolution de punir

féverement les Settaires ; mais ils ne trouvoient ni dans les

*Parlemens ni dans les autres ?vlagiftrats la même prompti-

tude à exécuter les ordres du Roi. Les uns arrêtés par la

confidération du nombre ôc de la qualité des perfonnes qui

profeflbient la nouvelle Religion qu'on appelloit Réformée y

ne pouvoient prendre fur eux de verfer le fang de leurs con-

citoyens & quelquefois de leurs parens, & les déroboient à

la rigueur des pourfuites & des recherches. Les autres peu
fatisfaits du gouvernement des Guifes , n'auroient pas été

fâchés de leur difgrace ni de voir les chofes dans une con-

fufion propre à procurer à tout le monde la liberté de conC'

cience. Théodore de Beze , difciple de Calvin, célèbre par

fon éloquence ôc parfon érudition, avoit déjà gagné plufieurs

perfonnes de l'un & de l'autre fexe 6c de la première noblelfe

du Royaume , & ce n'étoit plus dans des écuries ni dans des

caves que les Calviniftes tenoient leurs affemblées ôc fai-

foient leur prêche , comme fous le règne de Henri IL mais

dans les maifons des Gentilhommes ôc dans les palais des

Grands. Le Peuple les appelloit Huguenots
,

parce qu'à

Tours {a) où leurs opinions commençoient à fe répandre j

ils s'affembloient dans des fouterains proche la porte à'Hu-

gon, comme en Flandres on les nomma gueux parce qu'ils

( /.' ) Cette étymoIog!« n'eft giicres plus

fondée que beaucoup d'autres. L'autorité

incmc de M. de Tliou & de la Plan-

che n'appuyé pas fuffifamment l'opi-

nion de Davila fur l'origine de ce nom.
Méz-crai en donne une qui paroît plus

naturelle. " Je crois , dit-il , avoir quci-

i) ques preuves que ce nom cft venu du
5) mot fullFc Eidgiirjfen, qui fignifîc L/gnc;

M mais qui a été conompu par ceux de

5> Genève , & que de-la il a été apporté en

5) France par les Rcligiounaires mêmes
«qui voyoient qu'on les appelloit tjd-

>ignos ; J3 c'cfta dire confédérés. Probable-

ment nos François adoucirent encore ce

mot & en firent celui de Huguenots. Méz.

Airég.chronohg. tom. VIII. fa^. jgi. Cette

étymologie fe trouve confirmée par ces

mots de la réponfe des Triumvirs a la dé-

claration du prince de Condé en ij6i.

« Il n'eft pofTibie qu'étant nourris en
5j YAipiojfen de Genève , y ayant promis-

" fidélité , maintenant ils fe veulent re-

« mettre a l'obéiilance politique de l'Etat

" & de la Couronne , finon qu'ils fuflenc

» parjures. « Mi,-,. de Qondé , toir. III.

f'^if. 149. Et plus bas : « La conjuratioi)-

î) faiifle dernièrement à Orlénns , baptiféè

i-> allociation en François, & en Genevois,

" /iignojji-t: , a trop découvert le faift. «c

p^tg. ijo. Les Calviniftes ibnt aomœés-
dans k rnêmc écrit Aygnos.
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s'ëtoient déguifés en {b) mendians. D'autres donnent à ce

nom des étimologies ridicules & fabuleufes. Quelle que foit

la véritable, il eft certain que les Huguenots n'avoient point

encore de chef déclaré & n'étoient appuyés du fecours d'au-

cun Prince. L'Amiral ôc plufieurs autres Seigneurs avoient

à la vérité embrafle la nouvelle do£trine ; mais les Calvinif-

tes retenus par la crainte des fupplices ne tenoient encore

leurs affemblées qu'en fecret , ôc les grands n'ofoient pas fe

déclarer ouvertement pour eux.

Les Bourbons , trouvant la France dans un état fi favora-

ble à leurs intérêts préfeus, embraflerent avidement la pro- François ii

pofition de l'Amiral & l'avis qu'il leur donnoit de profiter de '^^°-

ce prétexte ôc des conjon6lures pour l'exécution de leurs def-

feins, 6c ils députèrent Dandelot ôc le Vidâme de Chartres

pour négocier cette affaire avec les Calviniftes. Dandelot,

quoique violent, avoit beaucoup d'expérience dans la guer-

re ; fon caradere fougueux ôc turbulent qui l'engageoit dans
^

toutes les intrigues ôc les féditions , lui avoit attiré plufieurs

fois l'indignation des derniers Rois , ôc fans la protettion du

Connétable ôc la faveur de fon frère , il auroit perdu la répu-

tation ôc la vie. Difgracié par ces raifons ôc d'autres fembla-

bles, il s'étoit depuis long-tems jette dans le parti des Hu-
guenots, jufqu'à prêter main-forte à ceux qui s'afiTembloient

fecrétement pour tenir le Prêche. Le Vidâme de Chartres

étoit d'un caradere femblable , plus téméraire encore ôc plus

emporté ; mais il n'égaloit pas Dandelot en valeur. Ses gran-

des richefl"es qu'il confumoit dans la débauche avoient rendu

fa maifon l'afile ôc le refuge de tous ceux dont la fortune

étoit ruinée. Il avoit embrafié publiquement le Calvinifme,

plutôt par caprice que par convittion. Ces deux agens habi-

( 3 > les Ecrivains les plus fenfcs , cjui

ont parlé des troubles de Tiandrcs , difenr

que les Seii^ncurs de ce pays ayant pré-

fenté une requête à la ducheflc de Parme
,

Gouvernante des Pays-bas au nom de Phi-

lippe II. & cjue pour ft donner au-dehors

quelque marque d union plus étroite , s'c-

tant tous fait habiller d'une étoffe f^tifc &
àc trts-bas prij: , le comte de Batlcmont

,

foit par mcpiis pour cet équipage , foit

pour raiîurer la Gouveruaute , lui dit :

Oue craignez.-vous , Mada»^e , ce n'efi

qu'un tas de Gueux. Les Confédérés pri-

rent eux-mêmes ce mot pour le nom de

leur faétion , & affefterent de porter fur

leurs habits la figure d'une écuclle de bois

avec ces mots : tidéles au Roi jufju'à la

beface. Eft-ce-là fe travcftir en mendians!

Fij
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^ j^^ ^ fufciter des troubles^ iiiftruits des lieux où les Hugue-

RANÇONS . ^^^^ avoient coutume de s'afTembler , trouvèrent ailement

fansfe découvrir, quantité de perfonnes difpofées à commu-
niquer aux autres le projet qu'on trâmoit , & à faire les pré-

paratifs néceflaires à l'exécution. Les Calviniftes fans cefTe

agités par la frayeur des dangers & des fupplices , ôc qui pour

s'en préferver auroient volontiers boulverfé toute la terre

,

les fervirent avec tant de promptitude & de concert , qu'en

peu de- temps ils mirent la chofe en train de réuffir.

Après s'être fuffifamment affuré de leurs difpofitions ,

Dandelot ôc le Vidâme de Chartres formèrent ainfi le

plan de leurs opérations. Ils réfolurent d'abord qu'on
raffembleroit un grand nombre de ceux qui profeffoient la

religion réformée , ôc qu'avant tout , on les chargeroit de
fe préfenter à la Cour fans armes , pour demander au Roi
la liberté de confcience , l'exercice public de la Religion ,

ôc la permiffion d'avoir des temples à cet effet ; que li leur

requête étoit rejettée durement ôc avec hauteur, comme ii

ëtoit indubitable , on feroit marcher immédiatement fur leurs

pas des gens de guerre raffemblés fecrétement de toutes les

Provinces ; que ceux-ci paroîtroient tout-à-coup fous diffé-

rens chefs qu'en leur nommeroit, comme fi la première mul-

titude indignée du refus qu'elle venoit d'effuyer ôc tranfpor-

tée de fureur, eût couru aux armes de fon propre mouve-
ment; que trouvant le Roi au dépourvu ôc la Cour fans dé-

fenfes , ils maffacreroient le duc de Guife ôc le cardinal de
Lorraine avec toutes leurs créatures , ôc qu'enfuite ils obli-

geroient François IL à déclarer Régent ôc Lieutenant Gé-
néral du Royaume le Prince de Condé, qui leur accorderoic

la ceffation des fupplices & la liberté de confcience. On a

cru dans le temps , ôc même publié , que les chefs de la

conjuration avoient donné des ordres fécrets , fi tout réufîîf^

foit au gré de leurs defirs, de paffer au fil de l'épée la Reine
mère , le Roi lui-même, ôc fes frères, pour faire tomber par

cette voie la Couronne aux Princes de Bourbon. Mais au-

cun des complices n'ayant avoué cet horrible deffein ni dans

les tortures , ni de leur propre mouvement , tous au con-

traire l'ayant nié formellement
,

je ne puis me réfoudre à
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îe donner pour certain. On fait aflez que la renommée, —

-

aidée par les vaines frayeurs du Peuple ôc par la malignité ^^

des Grands , fe plaît à groffir les objets à l'infini.

Le plan de l'exécution étant ainfi concerté entre les con-

jurés , il partagèrent les Provinces 6c les emplois aux prin-

cipaux d'entre les Calviniftes , afin d'exécuter leur projet avec

le plus d'ordre & de fecret qu'il feroit pofTible. Godefroi de

la Barre (a) fieur de la Renaudie prit le principal rôle ôc fe
^f^^1^¥'^

mit à la tête de l'entreprife. C'étoit un homme célèbre par
j^ confpirV

fes voyages & fes avautures. Son efprit ôc fa hardiefle lui tioa.

avoient acquis beaucoup de crédit parmi les Huguenots. Il

ne manquoit ni de courage pour entreprendre , ni de viva-

cité pour exécuter. Le dérangement de fa fortune le rédui-

foit à l'alternative de fe procurer un meilleur fort par quel-

que crime , ou de terminer fes malheurs par une prompte

mort. IfTu d'une des meilleures noblefTes de Périgord, il avoit

été banni pour un crime de faux dont il fut convaincu dans

un (/>) procès. Depuis il avoit erré long-tems dans différens

pays ; il s'étoit enfuite réfugié à Genève, où par fa foupleffe

il avoit acquis quelque confidération. Il avoit enfin trouvé

le moyen de revenir dans fa (c) patrie ; après avoir confumé
le refte de fon patrimoine avec des fatlieux , il fe voyoit ré-

duit à fubfifter par les mêmes intrigues qui l'avoient ruiné

ôc deshonoré. Tels étoient la naiflance ôc le cara£lere du
principal chef de la conjuration, qui eut bien-tôt un grand

nombre d'afTociés , les uns excités par un faux zélé de reli-

gion, les autres par l'attrait de la nouveauté , d'autres en-
i!!iiM-\

( a ) Mézetai le nomme Jean de Barry

feigncur de la Renaudie , & M. de Thou
l'appelle Barri de la Renaudie , dit la Fo-

rêt. Dans l'hiftoire de l'Etat de I3 France

fous Frani^ois II. il eft nomme Godefroi

de Barry feigncur de la Renaudie , fe fai-

fant nommer la Forêt. /j/î^. 119.

(i) La Renaudie avoit fourenn ce pro-

fcs au fujet d'un bénéfice de fon oncle

dans l'Angoumois , contre Jean du Tillet,

Greffier en chef du Parlement de Paris. Il

l'avoit enfin perdu , Se comme on l'accufa

d'avoir produit quelc^ues titres faux dans

le cours du procès , ainfi qu'if arrive fou-

vent dans ces fortes d'affaires, il avoit été

condamné à une grofle amende & banni

pour un temps. De Thon , Liv. XXIV.

( c
;
t< Depuis ayant obtenu Lettres d«

» revilion pour faire apparoir du tort à

j= lui fait , & mêmes étant par iccUes ré-

" tabli en fes biens & honneurs , étoit

" lors retourné en France
, pour pourvoir

ji a l'entérinement de fes Lettres & au rcfte

» de fes affaires jl Hi/l. de l'Etat de ïrmiet

fous hruncoiill. f(tg. iij.
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fin fimplement par cette inquiétude naturelle qui ne per-

met pas aux François de languir dans roifiveté.

La Renaudie confia aux principaux d'entre eux le foin de
raflembler leurs partifans ôc de les conduire au rendez-vous

qu'il leur affigna. L'intelligence avec laquelle il leur diftri-

bua les Provinces, mit dans ce défordre une forte de régie

fuivant laquelle les membres , quoiqu'agiflant féparcmentj

dévoient néanmoins tous au lieu & au temps marqué , con-

courir à la même opération que leur chef. Le Baron de Caf-

telnau eut le département de la Gafcogne ; le Capitaine Ma-
zeres celui du Béarn ; Dumefnil le Limoufin , Mirebeau la

Saintonge ; Coqueville la Picardie ; Mouvans la Provence ;

Maligni la Brie ôc la Champagne ; Sainte-Marie la Nor-
mandie, & Montejean la Bretagne. C'étoient tous gens aulTi

fameux par leur audace , que diftingués par leurnoblefi"e, &
qu'on avoir toujours regardé dans leurs villes ôc dans leurs

cantons , comme autant de chefs de^Parti. Ces faâieux après

s'être rafiemblés à Nantes ville de Bretagne , les uns fous le

prétexte d'un procès , les autres fous celui d'un mariage

,

fe rendirent avec la plus grande diligence aux poftes qui
leur étoient affignés. Ils y gagnèrent en peu de jours ôc avec
un fecret admirable une infinité de perfonnes de toutes con-

ditions prêtes à facrifierleur vie pour une entreprife qu'elles

ne prencient pas la peine d'approfondir ; c'étoit affez que
leurs Prédicans (a) les afluralfent qu'elle tendcit à favantage

& au repos de l'Etat.

Cependant le Prince deCondé qui allumoit en fecret cet

incendie s'avançoit à petites journées pour fe rendre à la

Cour. Il vouloit être témoin de l'événement ôc prendre

promptement , fuivant les circonftances , le parti qui lui

paroîtroit le plus avantageux. L'Amiral toujours circonfped»

feignit de demeurer neutre pour ferVir plus puilfammentfcn

(.c) On avoic pris la précaution de con-

(liher les Théologiens les plus célèbres

parmi les Proteftans & plulieurs Jurif-

coniuhes fameux de la mênjc feclc
, qui

ïéponclircnt tous conformément à leurs

préjugés & aux defirs des Conjurés. Ces

autorités éblouirent les fimples , & l'élo-

quence capticufe de leurs Miniftres ache-

va de les déterminer à prendre les armes

contre leur Souverain, en proteftant qu'ils

n'en vouloient qu'aux Guifes. Voyez. l'HrJl,

des Variai. l>ar M. Bojfiict , Liv. X.
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parti. Il s'étoit retiré dans fa terre de Ciiâtillon {a) fous pré- ^"^^"j™
texte d'y goûter les douceurs d'une vie privée , fans fe mê- '^^^j.

^^

1er des affaires publiques ni du gouvernement ; mais dans le . ,

—

fonds , «cetoit autant pour aider la conjuration {/?) àe fes

confeils & de fes lumières ,
que pour éviter les revers qui

pouvoient faire échouer une cntreprife qull jugeoit dan-

gereufe ôc même téméraire. Les Conjurés qui n'étoient

point agités de femblabies inquiétudes , mais pleins des

plus flatteufes efpérances s'étoient mis fécretement en route

portant des armes cachées fous leurs habits. Ils marchoient

léparément par divers chemins & fuivant Tordre qu'ils en

avoient reçu de leurs chefs, s'avançoient de toutes parts vers • \ v •

Blois où la Cour éeoit alors. Cette ville étoit toute ouverte .iMU«Tt%»» ^Jl Hwx>
& fans fortifications , ôc les conjurés dévoient fe réunir aux

environs le i f. de Mars, jour deftiné plus d'une fois à l'exé-

cution des grandes entreprifes.

Mais quelle que fut la diligence ôc le fecret de leurs dé- Leur dcfTan

marches , elles ne purent échapper à la pénétration de la '^^ <l"ouvecc.

Reine mère ôc des Guifes. Les groffes penfions qu'ils fai-

foientôc leur crédit, leur avoient attaché tant de créatures

dans les différentes provinces du Royaume , qu'ils furent

ponctuellement informés de tous les mouvemens des con-

jurés. Il étoit d'ailleurs impoiïible que la marche d'une mul'
titude fi nombreufe pût demeurer ignorée , tandis que les

confpirations dont le fecret efl: concentré entre un petit nom-
bre de perfonnes d'une diferétion Ôc d'une fidélité à toute

épreuve, font pre^u^ touJG«rs -découvertes avant l'exécu-

tion. Quelques-uns prétendent que la Renaudie en révéla

toutes les particularités à Pierre Avenelles Avocat au Par-

lement de isatis ,d9jri,t,ij fç -crçyoîç. sûr ,.,p^rçe qu'il étoit Cal-

I - ^
I

'

. .
' ' .

'r-- : .. I ..•— U

v(a) Sur le prçtn»et,,avis deJ;a,cpojuça-

tion , les GuKcs qui craignoienc que l'A-

miral n'y trempât , l'engagereiv a venir à

Aiiiboifc-, & il s'y rendit avec d'Aïadclot

Hi le catdiDal de Ciiâtillon fes frètes. Dt
Tho!/, Lro, XXIV. Le mèrnc fait eft attelle

par la rianclie. /"«j. léi.

(i) L'Amiral , comme nous l'ayons déjà

infinuc , ctoi: alors bien éloigné de ces

fentimens. On ne lui avoir pas même
pailé de l'cntieprife ; " parce qu'on le te-

!> noit , dit Brantôme ,
pour un feigneur

» de probité, homme ;da bjc^ , aimant
" l'honneur , & pour qe eiu bkn renvoyé

» les conjuratcurs rabrouez & révélé le

>= tout , voire aidé a leur courir fus ",

Brani, vie di t'AmirM' \if CbâtiAen.
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vinifte , & que ce dernier effrayé de la témérité de l'entre^

prife , ou ébloui par les récompenfes qu'il fe promettoit de
laïtrahiforij en parla confufément au Secrétaire du Duc de
Guife (a). Ce Secrétaire lui confeilla de fe rendre à la Cour
& d'y détailler à la Reine mère toutes les circonftances du
complot. Mais foit qu'Avenelles eût dévoilé le fecret , foit

que les efpions entretenus par le Miniftere , dans les maifons
même des principaux conjurés , l'en euflent informé , foit

enfin que l'avis en fut venu d'Allemagne , comme quelques-
uns l'ont dit , dès que la Reine mère 6c les Guifes en eurent
connoiffance , ils délibérèrent fur les moyens de difliper ou

I f * d'affoiblir une confpiration fi redoutable.

/ m^d^lUdtmiTfâê'tU/, Le cardinal de Lorraine peu fait au bruit des armes & in

fô dinarclinant pour le parti le plus sûr, vouloit qu'on rafl'emblât la

noblefiTe des Provinces les plus proches , qu'on tirât des

villes voifines toutes les garnifons pour en former un corps

de troupes , & qu'en même temps on envoyât ordre à tous

les Commandans ôc à tous les Gouverneurs de fe mettre en
campagne& de faire main-baffe fur tous les gens armés qu'ils

rencontreroient. Il préfumoit que les conjurés fe voyant dé-

couverts', inftruits d'ailleurs des mefures qu'on prenoit con-

tre eux , ôc que la renommée ne manqueroit pas de grolfir ,

fe diffiperoient d'eux-mêmes fans s'expofer aux derniers ha-

zards. Le duc 4e Guife plus (a) familiarifé avec les dangers,

ôc méprifant la fougue d'une multitude indifciplinée ôc fans

ordre, regardoit favis du Cardinal, comme plus propre àpal-

( a \ Avenelles. alla d'abord trouver

l'Allemand Vouzai , Maître des Requêtes,

un ries confidens du cardinal de Lorraine,

& lui découvrit toute la conjuration en

préfence de Millet , fecrctaire du duc de

Guife. Milet conduifît enfiiite Avenelles à

la Cour. De Thott , Lir: XXIV.
Les Guifes lui firent donner à Aniboife

quatre cens écus de récompenfe. Il fe reti-

ra enfuite en Lenaine où le Duc le pour-
vut d'une charge de Judicature dans une
ville de fcs Etats. Beze , la Planche & les

autres Ecrivains Proteftans ont i]ualifië la

dépofitiou d' Avenelles, de tres-lacke trahi-

fon ©> de/loyauté.

[h) Malgré la fecurité que Davila prêtç

ici au duc de Guife , il eft certain qu'il en-

voya des officiers dans toutes les provin-

ces pour lever des troupes , & pour exhor-

ter les Gentilshommes à prendre les ar-

mes pour le Roi. On écrivit de plus aux

Gouverneurs des villes & des provinces

pour leur ordonner d'arrêter tous les gens

armés , cavaliers ou fantalTins qu'on ver-

roit prendre le chemin d'Amboife. Le fen-

timent du cardinal de Lorraine prévalut

donc , du moins quant aux précautions,

Voyex. AU de Thoit , Liv. XXIV.

lier
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lier le mal, qu'à le guérir ; ajoutant, que puifqu'il étoit fi FRANçois^nT
pernicieux ôc fe gliiToit jufques dans le cœur du Royaume , ij^j,

il étoit inutile de le ménager & de lui donner le temps de-

çlater avec plus de ravage ôc de violence. Il jugeoit donc

plus à propos de difTimuIer ôc d'affetler qu'on ignoroit cette

entreprife pour attirer les conjurés ôc leur donner le temps

de fe découvrir eux- mêmes ; qu'alors leur défaite ôc leur

châtiment délivreroient la France d'une contagion funefte ,

qui fe manifeftant par des fimptômes fi terribles, demandoit

des remèdes violens ôc non de fimples lénitifs. Il ajoûtoit .M .u jfw.i^

qu'en ne puniffant féparément qu'une partie des conjurés,

on fourniroit matière aux mal-intentionés de calomnier les

auteurs de cette févérité ; que les Peuples peu accoutumés à

de pareils foulevemens, regarderoient celui-ci comme une
chimère ôc comme une fable imaginée par le Miniftere pouc
écrafer fes ennemis , ôc affermir fa puiflance ôc fon auto-

rité; au lieu qu'en accablant tous les conjurés enfemble ÔC

fur le point même de l'exécution , on difiiperoit les faufles

imputations, ôc l'on juftifieroit aux yeux de toute la terre la

droiture ôc la fincérité des intentions de ceux qui étoient à

la tête des affaires.

La Reine mère touchée de ces raifons fe rendit au fenti-

ment du Duc de Guife. On ne fit aucun préparatif extraordi-

naire qui pût faire foupçonner que la conjuration étoit éven-
tée. On fe contenta de transférer le Roi ôc toute la Cour à

,

Amboife, qui n'efl éloigné de Blois que de dix lieues. Ce -.' >>^

Château fitué fur la Loire ôc au milieu des bois qui le forti-

fient naturellement leur parut un afile plus sûr. On dé-
payfoit par-là les conjurés, qui fe flattoient de furprendre la

Cour da.is un lieu plus découvert ôc plus voifin. Il étoit fa-

cile de mettre en sûreté dans le château d'Amboife la per-

fonne du Roi ôc des deux Reines ; enfin on. pouvoir défen-

dre plus aifément avec le petit nombre de troupes qu'on pour-
roit rafTembler aux environs» l'entrée du Bourg qui étoit de
difficile accès.

^ .

'

. ^ ^ LeRoIchoîdt
Le jour approchoit où les conjurés dévoient paroître. Les pour fon Lieu-

Guifes réfoîurent de profiter d'une coniontlure fi avanta- 'e"f";:g«né-

r • il inAi ./> rai le Duc de
geule pour cimenter de plus- en plus & accroître leur pmf- cuirc.

Tome I. G

c^-^^
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r r— fance & la porter au comble , en faifant fervir à leur propre
RANçois

. ^j^^jçJqj^ Ij chute de leurs ennemis , comme on convertit
1560.

Jmùû^.

. quelquefois en remède les poifons mêmes. Ils entrèrent

chez le Roi , fans en prévenir la Reine , & afFedant avec ef-

froi d'exagérer les chofes , ils lui déclarèrent tout ce qu'on
trâmoit contre le Gouvernement , contre fes plus fidèles Su-
jets & même contre fa perfonne. Ils lui remontrèrent que le

péril ne pouvoit être plus preffant , que les conjurés étoienç

déjà aux portes d'Amboife avec des forces beaucoup plus

formidables & plus nombreufes qu'on ne l'avoit cru d'a-

fcord : enfin ils lui demandèrent des ordres , dont la promp-
titude & la vigueur fuflent proportionnées à la grandeur ôc à

la proximité du danger. Le Roi naturellement timide & foi-

ble, ôc dans ce moment vivement frappé de la grandeur du
péril qui le menaçoit , fit appeller la Reine fa mère & tous

les Miniftres , pour convenir avec eux des moyens propres

à réprimer la fougue d'une fi violente rébellion. On n'envi-

fageoit de tous côtés que des fujets de crainte ; tous les

partis qu'on propofoit paroifToient hazardeux. Le cardinal de
Lorraine épuifoit fes artifices ôc fon éloquence pour grofTir

le danger ôc augmenter les irréfolutions. Le Roi incapable

par lui-même, de prendre un parti ni de foutenir le poids du
gouverhement dans un circonftance fi critique , nomma de
fon propre mouvement {a) le Duc de Guife fon Lieutenant

général avec une pleine ôc entière puiffance. Il ajouta, que
ne fe fentant point en état d'agir , il abandonnoit à la pru-

dence ôc à la valeur du Duc la conduite de fon Royaume&
ie foin d'appaifer les troubles qui l'agitoient.

{a) La narration fuivie de Davila pour-

K)it faire foupçonner que toutes ces mcfu-

res furent prifes & la lieutenatice-générale

du Royaume déférée au Duc de Guife

avant qu'on eût agi & févi contre les con-

jurés. Cependant Mazere, Raunay & Caf-

telnau avoient déjà été arrêtés par le Duc
de Nemours : plufieurs de leuis pardfans

étoient avec eux dans les fers, & quelques

autres avoient déjà été pendus aux cré-

naur du château , lorfque le brevet , par

kquel le Roi accordoit auDuc de Guife le

titre de Lieutenant-général de l'Etat , fut

expédié & fcellé. Ce fut le 1 8 de MarSk
Voyez. M. de Thou , Liv. XXIV. La Plan-

che dit que ces lettres furent expédiées le

17 de Mars , & il en rapporte la teneur-

Etat delà Francefous îranfois Il.pag. ijZ>,

Ce brevet ou pouvoir obtenu par le Duc
de Guife du roi François IL à Amboifè Se

datte du 17 de Mars ijyj. fe trouve eu
entier dans les Mémoires dcCendé, tem»

l.fa^. 341.
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La Reine ,
quoique indignée d'une entreprife fi hardie , ne

^^^^ ^^^ ^^

put s'empêcher d'acquiefcer aux volontés du Roi. Elle fen- **^^°^'

toit qu'elle ne pouvoit s'y oppofer , fans rompre ouverte- '^
°'

ment avec les Guifes , dans une circonftance, où le falut de

l'Etat dépendoit de leur union , & que leur méfmtelligence

procureroit encore aux conjurés plus de facilités pour exé-

cuter leurs funeftes defleins. Elle jugea donc que, pour remé-

dier aux malheurs dont on étoit menacé , on avoit befoin

d'un chef dont l'expérience ôc la réputation puflent fuppléer

à la foiblefle & à l'irréfolution du Roi aufli propre à énerver

le courage de fes propres troupes , qu'à accroître l'audace

de fes ennemis dans un danger fi prefTant. On avoit fouvent

vu dans de pareilles circonftances les Monarques les plus

abfolus , & mêmes les Républiques les plus jaloufes de leur

liberté , déférer la fuprême autorité à un feul homme , lorf-

que la grandeur des périls avoit paru demander des reffour-^

ces extraordinaires. Outre ces vues qui regardoient parti-

culièrement la confervation de fon fils ôc celle de l'Etat, la

Reine étoit encore déterminée par fon intérêt perfonnel.

Elle prévoyoit le carnage qui ne manqueroit pas d'arriver ,

ôc que le Duc de Guife commandant feul avec une autorité

abfolue , l'inimitié des Princes du Sang ôc la haine des Peu-

ples retomberoient néceflairement fur lui feul ; au lieu qu'en

paroiffant neutre ôc défintéreifée , elle fe conferveroit l'affec-

tion du Peuple ôc la liberté de prendre à la fin le parti qu'elle

eftimeroit le plus avantageux. A^' m^^
Le Chancelier Olivier, lent à fe déterminer, ôc peu fa- (K*à*-*^^

tîsfait qu'on accordât à un Sujet une autorité fi illimitée y

paroifToit fufpendre fon jugement ôc ne pas adhérer au fen-

timent du Roi. Son crédit ôc fa fermeté auroient prolongé,

peut-être même balancé la délibération , fi la Reine mère [a)

ne lui eût fait entendre que les confeils ordinaires ôc mefurés

n'étoient pas de faifon dans un cas aufll étrange ôc aufli pref-

fant ; qu'à des maux aufii extrêmes il falloit apporter des

remèdes extraordinaires, ôc ne pas s'expofer à une ruine cer-

[«] Si l'on en croit M. de Thou , ce fut! par fes TÎves follicitations détermina le

le Duc de Guife & non la Keinc merc, qui | chaacelier Olivier à fcellcr ce bicvec.

Gij
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taine par la crainte de quelques inconvéniens éloignés aux-
quels on pourvoiroit à la faveur des temps ôc des circonf-

tances. Que fi-tôt que cet orage feroit diflipé , l'on pour-
roit reftraindre par de nouveaux édits ôc de nouvelles décla-
rations la puiffance exceflive que l'on venoit d'accorder au
Duc de Guife, & le renfermer dans les bornes du devoir &
de la raifon , s'il n'étoit pas homme à s'y contenir lui-même.
Enfin, elle lui fit comprendre qu'il étoit de l'intérêt de cha-
cun que l'effufion dufang qu'on alloit répandre fe fît parles
ordres feuls du Duc de Guife, fans que le Roi , ni fes Parens
& fes Miniftres parufîent y tremper leurs mains. Le Chan-
celier , perfuadé par ces réflexions , fcella le brevet dreffé

par Laubépine (a) Secrétaire d'Etat. Le Roi y donnoit au
jDuc de Guife le titre & l'autorité de fon Lieutenant général

dans toutes les Provinces ôc terres de fon obéiffance , avec
un pouvoir abfolu , tant dans le civil que dans le militaire.

Dès que le Duc de Guife eut obtenu cette dignité qu'il

avoit toujours defirée , il tourna tous fes foins à étouffer la

conjuration. Il fit d'abord murer la porte du château qui
donnoit fur les jardins , ôcmit à l'autre des SuifTes ôc des Sol-

dats François qui compofent la garde ordinaire du Roi. Il fit

enfuite fortir le Comte de {b) Sancerre à la tête de quelque
cavalerie pour battre la campagne , avec ordre de domier
avis , fur le champ , de tout ce qu'il découvriroit.

La Renaudie avec fes gens étoit arrivé au rendez-vous.
Sur la nouvelle que le Roi s'étoit retiré à Amboife, il ne per-

dit pas courage ; il s'avança dans le même ordre fur la route

que la Cour avoir prife. La multitude défarmée qui devoir fe

prolterner devant le Roi, pour lui demander la liberté de conf-

cience , fe préfenta à la porte d'Amboife , les troupes qui la

gardoient lui en refuferent l'entrée ôc la répoufferent vigou-

leufement , enforte qu'elle rebroulTa chemin ôc fe répandit

(a) Le brevet fut ligné par Robertet fieur

du Frefne , fecrétaire d'Etat , avec cette

formule ordinaire ,far l'avis du Confiil

,

mais l'Aubépine ne le iîgna point. De
Thou

, Liv. XXW. Voyez aujfi la Planche,

IJiJl. de l'Etat de la Francefous Franfûis II.

fag. 1 8 1. VojKx, l(f Mém. de Condé , tom, i

.

pag. 54^.

[h) Louis de Beuil , comte de Sancerre

,

fidèle au Roi , mais furpeél aux Guifes, fut

par eux envoyé à Tours , cri Mazere &'

Caftclnau qui prcnoient la route d'Ans-

boife le contraignirent de fe renfermer.

De Thon , Liv. XX.IV,
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en défordre dans la campagne en attendant ceux qui dé-

voient la fuivre. Peu de temps après le capitaine Lignieres

l'un des conjurés , épouvanté de la grandeur du péril, au mo-

ment même de l'exécution, ou preffé par les remords de fa

confcience , abandonna fes complices ôc fe rendit par un

autre chemin à Amboife. Il y détailla au Roi & à la Reine

la qualité , le nombre des conjurés , les noms de leurs chefs

& les chemins par lefquels ils venoient. Aulfi-tôt on fit gar-

der à vue ,
par ordre du Roi, le prince de Condé ,

pour l'em-

pêcher de favorifer en aucune manière l'entreprife des ré-

belles , comme il le leur avoit (a) promis. Le Duc de Guife

détacha enfuite Jacques d'Albon Maréchal de Saint-André,

& Jacques de Savoie Duc de Nemours avec tout ce qu'on

put former de cavalerie tant de la garde du Roi , que de la

fuite de la Cour, pour fe mettre en embufcade dans les bois

voifins ôc y attendre l'arrivée des conjurés {i>). Mazeres &
Raunai qui commandoient les troupes de Béarn, furent les

premiers furpris par le comte de Sancerre. Etourdis d'une

attaque fi imprévue , & n'ayant pci ni fuir ni fe défendre, ils

demeurèrent prifonniers fans rendre de combat. Le Baron

de Caftelnau qui en amenoit un plus grand nombre de Gaf-

cbgne , étant arrivé à Nozai où il faifoit repaître fe chevaux

pour continuer fa route , fut chargé brufquement par le Duc
de Nemours & afliégé dans le même lieu. Manquant de

munitions pour fe défendre, il crut que le meilleur parti étoit

de fe rendre à difcrétion au Duc de Nemours qui le conduific

lui ôc fes gens prifonniers à Amboife. La Renaudie avoit

évité toutes, les embufcades ôc s'approchoit des portes d'Am-

boife à travers de la forêt , lorfqu'U fut rencontré par un ef-

Fkançois II.

1560.

( <ï ) ce Le jeune Terrîeres devoit aller

«trouver le Prince , & mener avec lui

» cinquante ou foiïante Capitaines &
M Gentilshommes d'élite , que l'on tien-

si droit logés en un grenier & une cave ,

«pour la difficulté des logis Un autre

» aurti mcnoit de fa parc trente hommes ,

»3 lefquels il dévoie loger dans le château.

33 Et lorfque la Renaudie Zc les autres con-

M jurés y fcroient entrés , & k fcioient

» fai/is du Duc de Guife & du Cardinal

,

jï ce fait le Prince devoir parler m. La
Planche, Hijl. de l'Elut de la France fitts

Franfois ll.fag. ï6y.

(i) Ce ne fut point le comte de Sancer-

re , mais le Duc de Nemours qui à la tête

de quelques gendarmes choifis furprit Se

enveloppa Mazere & Raunay qui fe pro-

menoient devant le château de Nozai ob

Noifai.De Thou , Liv. XXIV.
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cadron de Gendarmes qui avoient Pardaillan à leur tête. Cef
deux troupes en bon ordre, bien armées & bien montées en
vinrent aux mains. Le premier choc fut très-vif ; mais la Re-
naudie voyant que fes foldats ramafTés à la hâte ne pouvoient
tenir contre la bravoure des troupes aguerries , réfolut de
finir glorieufement fes jours. Il pouffa fon cheval contre Par-
daillan & le renverfa mort d'un coup d'eftoc qu'il lui porta
dans la vifiere de fon cafque : lui-même bleffé d'une arque-
bufade dans le flanc par un Page de Pardaillan qui combat-
toit à côté de fon maître , mourut en combattant {a) vail-

lamment. Ses compagnons ne firent prefque plus de réfifr

tance , & demeurèrent prefque tous fur la place.

Le lendemain les autres conjurés qui avoient encore les

armes à la main, ayant appris la mort de la Renaudie & la

défaite de fa troupe, confidérant d'ailleurs qu'il n'y avoit plus

de moyen de fe fauver par la fuite
, parce que toutes les Pro-

vinces vojfmes étoient foulevées contre eux , prirent le

parti d'attaquer la port^ ôc les murailles d'Amboife fous le

commandement de la Motte & de Cocqueville les feuls

chefs qui leur reftoient. Ils ignoroient que le Prince de Condé
étoit étroitement gardé , ôc fe flattoient qu'il feroit dans la

ville quelque diverfion en leur faveur. Ils attaquèrent {6)

d'abord avec beaucoup de courage ôc de vivacité ; mais ayant

trouvé par tout les murs de la place bien défendus , épuifés

de fatigues ôc défefpérans du fuccès , ils fe retranchèrent

dans les maifons du fauxbourg , réfolus de s'y défendre juf-

qu'à l'extrémité , dans le deffein de fe fauver à la faveur de
la nuit qui approchoit. Mais la cavalerie qui avoit couru la

campagne tout le jour étant arrivée à propos les invertit ôc

piit d'.abord le feu aux maifons où ils s'étoient renfermés. Ils

(a) Le corps de la Renaudie fut porté à

Amboife & attaché à une potence (ur le

pont avec cette infcription , Chefdes Rt-

belle . Enfuite il fut mis en quartiers &
expofé fur des pieux aux environs de la

ville. Df aoH,Lfv.XXlV.
(b) Cette dernière attaque fe fît le vingt

àt Mais & au grand jour , parce que

Çbandieu aTcc Ta croupe arriva crop tard.

Les conjurés ne fe retranchèrent point

dans les maifons du fauxbourg , & eurent

alfez de temps pour fe retirer. On en prit

feulement quelques-uns qui fuivoient à

pied , & qu'on noya à l'inftant dans la

Loire Voyez, M. ie Ihon , Liv. XXH'. à"

3 Planche , fi//?, de c'Eiat de la Franct

fous Eraiifois IL^ag. I>I & ^i'-'
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périrent prefque tous dans les flammes , fans rendre de com-

bat , ni faire acheter leur vie par aucun exploit mémorable.

De ceux qui furent pris aux environs d'Amboife , on réferva

les chefs, pour tirer de leur aveu les particularités delà con-

juration. Les autres furent pendus aux arbres de la campa-

gne ou aux créneaux du château. Les fupplices de ces mal-

heureux {a) tourmentés par les foldats, déchirés par les bour-

reaux formèrent un fpeftacle horrible ôc devinrent la fource

du carnage & des flots de fang ,
qui pendant le cours de tant

d'années inondèrent la France d'une manière tragique &
déplorable.

(a) Outre la Bigne , fectétaîrc de la Re- fang ruîffeloit dans les rues , & les places

naudie , Mazere , Raunay , le baron de publiques étoient remplies de corps atta-

Caftelnau , un très-grand nombre de gen- chés à des potences. On ignore le nombre
tjlshommes Se de foldats furent jugés & précis des conjurés qui périrent en cette

exécutés à la hâte , fans compter ceux qui occafion
, par une févérité que les Gnifes

furent maflacrés aux environs d'Amboife. jugeoient nécefTairç, 5c que tout le raonds

La Loire «toit couverte de cadavres , le n'approuva pas.

François II.

ijéo.

Fin du premier Livre,
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PERPLEXITÉS du Confeil fur les moyens de remédier

aux défordres découverts par la conjuration d'Amboife,

On s'y propofe d'y punir les Princes mécontens. AjJemSlée

de Fontainebleau. Réfolution prife de tenir les Etats-Géné-

raux que le Roi convoque à Orléans. Les Princes de la

mai/on de Bourbon refujent de s'y rendre. Le Roi les y
détermine. Le ConnétabL temporife , & attend des circotif-

tances plus favorables. Le Prince de Condé efl arrêté Ù
condamné à perdre la tête. Mort inopinée de François //.

Charles IX. lui fuccéde. Vives conteflations pour la Ré'
gence pendant la minorité de ce Prince. Elle refle à la Reine

mère. Le Roi de Navarre efl déclaré Lieutenant Général du
Royaume y & le Prince de Condé abfous. Permifjion tacite,

accordée aux Huguenots de fuivre la Religion reformée.

Sacre du 'Roi à Rheims. Le Connétable s'unit avec les

Guifes , ils efjayent défaire révoquer la liberté de confcience

accordée aux Calvinifles. Edit de Juillet. Les Minifîres

Proteflans demandent une Conférence, & l obtiennent : elle

Je tient à Poiffi , mais infruclueufement. Au fortir du Col-

loque les Huguenots vont librement au Prêche. Troubles

& divifions qui s'élèvent dans tout le Royaume. Poury
remédier on tient une Affemblée à Paris. Edit de Janvier

qui permet aux Réformés lexercice public de leur Religion.

Les Chejs du parti Catholique quittent la Cour , & mettent

le Roi de Navarre dans leurs intérêts. La Reine mère allar-

mée , feint de fe réunir avec les Huguenots dont cette dé"

marche accroît les forces & la confiance.

HISTOIRE
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A dlfperfion des conjurés & la prife ou la m^—
mort des chefs qui les avoient amenés des François il

Provinces éloignées ,fembloient avoir réprimé ij^o.

fureur ôc même étouffé la violence des lafac-

tieux. Ils n'avoient néanmoins perdu que ceux
que le défefpoir ou la témérité avoient portés

à fe facrifier pour la caufe commune 6c précipités dans ua
danger évident. Les Bourbons ôc les autres Seigneurs de
leur parti , auteurs fecrets de la confpiration , demeuroient '

Tome I, H
i;
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toujours mal-intentionnés & prêts (a) à remuer. Au milieu

d'un calme apparent l'Etat fe trouvoit intérieurement agité,

& plus que jamais expofé à de nouveaux orages. La Reine
mère & les Guifes qui connoiflbient toute la grandeur du mal,
s'emprefTerent d'y apporter des remèdes aulli prompts qu'ef-

ficaces. Dès que le trouble extraordinaire qu'un accident Ci

inopiné avoit excité à la Cour , fut appaifé , on tint dans l'ap-

perpiexitcs du partement même du Roi un confeil, où l'on n'appella que
Confei! Car les ^eux qui pat Icur attachement au gouvernement préfent

Sédierauxdé- avoicnt mérité fa confiance dans une circonftance aulTi dé-
fordres décou- Hcatc. On y examina mûrement quels pouvoient être les mo-

^'^"ur^an^oii*
^^^^ ^^^ dcmiers troubles , on y reconnut fans peine l'ouvrage

d'Amboife. dcs Princes du Sang , & l'on conclut que l'unique moyen de
maintenir l'autorité du Roi & du Miniftere étoit de fe dé-

faire des chefs & des auteurs de la confpiration. On ne dou-
toit pas qu'en procédant contre eux fuivant la rigueur des

Loix , on ne fût en droit de les punir , comme perturbateurs

du repos public , comme introdu£leurs ôc fauteurs d'héré-

fie; enfin comme des rébelles , qui a' tentant à la perfonne

de leur Souverain , avoient violé les Loix fondamentales de
la Monarchie. Il étoit également certain que la punition des

chefs de la révolte rétabliroit la tranquillité , & rameneroit

les peuples dans leur devoir. Mais le refped: que de tout

temps on portoit aux Princes du Sang , & la Puiflance de ceux

qu'on accufoit d'avoir trempé dans la conjuration , ne pro-

duifoient qu'irréfolution dans le Confeil. L'extrême impor-

tance de l'affaire , la grandeur de fes fuites tenoient tous les

efprits en fufpens ; enfin le Roi , malgré fa douceur naturelle,

vivement irrité d'une révolte excitée dès les premiers jours

de fon règne par les intrigues des Princes du Sang,& à laquelle

il n'avoit donné lieu par aucune faute ni par aucuns mauvais

{ a)Le Prince de Condc trempoit dans

la conjuration d'Amboife , mai^ le Roi de

Navarre en étoit abfoljment innocent &
bien afErdionné pour le gouvernement.
Ses démarches a l'alFeml lie de Vendôme
prouvent la droiture de fes intentions : &
la conduite qu'il tint après la découverte
de la conjuration ne le jullifie pas moins.

11 défit dans l'Agenois quelques troupes

des mécontens. Il traita avec beaucoup de

févérité les perfonnes fufpedcs , Si les

obligea de fortir de Guyenne. Cette im-

putation eft donc trop générale , & dans

la vérité liiftorique elle ne peut tomber

que fur le Prince de Condé ,
Dandelot , le

Vidâme de Cliaïtres Si quelques autrei
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traiteniens pour fes Sujets , en exhala fon reffentiment par ~

des difcours emportés 6c violens , qui infpirerent à fes Mi- ^^^\^^

niftres la fermeté de prendre le parti le plus févere. La Reine
"

mère également inquiète , & pour fes enfans &: pour fa pro-

pre grandeur; ôc les Guifes jaloux de conferver leur crédit,

ayant appuyé l'avis du Roi , le Confeil conclut tout d'une Ons'y propo-

voix à punir ôc à perdre tous ceux qui par leurs confeils ou ^^ ^^ P""" '"

leurs démarches avoient attifé le feu de la rébellion. Une f;,!"'"""""-

réfolution de cette conféquence , ôc dont les fuites pou-

^^oient être fi funeftes , ne pouvoit être exécutée qu'avec

beaucoup de prudence ôc d'adreffe. On réfolut donc d'ufer

d'abord de diflimuiation ; de feindre que l'on n'avoit d'autre

connoiflance des motifs de la conjuration , que ce qu'on en
favoit par les apparences , d'en rejetter la caufe fur la di-

verfité des Religions ôc fur la négligence des Magiftrats ;

d'affefter plus d'allarmes infpirées par la fureur ôc l'attaque

imprévue des conjurés
,
qu'on n'avoit conçu de fécurité de

leur défaite ; enfin, de marquer en apparence les difpofitions

les plus finceres à régler l'adminiftration de la juftice , ôc à

réformer l'Etat d'une manière fatisfaifante pour tous les

partis , ôc capables d'appaifer les mécontens. On crut pou-

voir endormir de la forte l'inquiétude de ceux que leurs re-

mords tenoient dans une défiance continuelle , ôc s'affurer

par la rufe , d'un fuccès qu'on n'ofoit attendre de la violence

ôc de la force. On conjeduroit que l'émeute d'Amboife
avoit été excitée du confentement ôc par les intrigues du {a)

Connétable ôc du Roi de Navarre ; mais on avoit des preu-

ves (b) certaines que le Vidâme de Chartres ôc Dandelot en
avoient dirigé les préparatifs. Leur abfence ne permettoit

pas de fe faifir d'eux. On jugea donc à propos de difiimuler,

de temporifer , ôc de remettre d'abord en liberté le Prince

de Condé , pour infinuer qu'on étoit affuré de fa fidélité , ôc

qu'on n'avoit pas pénétré les motifs fecrets de la révolte. Il

(a] La Bigne , Mazere & Raunai dans
les tourmens ne chargèrent jamais ni le

Connétable , ni le Roi de Navarre.
{b) M. de Tliou ni les autres Hiftoriens

toiucraporainsnedifent rien de ces preu-

ves certaines. On pouvoit bien avoir des

foupçons contre Dandelot & le Vidâme
de Chartres ; mais du foupçon à la preuve

certaine il y a encore loin. L'Auteur fem-
ble juger un peu d'après l'événement.

Hij
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eût été inutile de le punir feul , & très -dangereux de lui

laifler furvivre des vengeurs il redoutables
; puifqu'il eft d'ex-

périence qu'envain on abbat le tronc d'un arbre , ti l'on épar-

gne les racines capables de pouffer de nouveaux rejettons.

Le gouvernement, après avoir déguifé fous le voile d'une

fi profonde diflimulation fes véritables deffeins , réfolut en-

core de convoquer l'affemblée des Etats généraux en qui ré-

fide toute l'autorité du Royaume. Deux raifons l'y détermi-

nèrent ; la première , que pour exécuter cette importante

réfolution du Roi contre les Princes de fon Sang, dès fa jeu-

neffe & prefque à fon avènement au trône , il étoit bon de
la faire confirmer par le concours & le confentement unani-

me , ou du moins apparent , de la Nation. La féconde , qu'en

déclarant qu'on traiteroit dans cette aflemblée des moyens
de remédier aux troubles préfens , des mefures à prendre fur

le fait de la Religion, ôcde l'adminiftration de l'Etat à l'ave-

nir, le Roi auroit un prétexte plaufible d'appeller auprès defa

perfonne tous les Princes du Sang & les Ofiiciers de la Cou-
ronne, fans leur donner d'ombrage; ôc qu'ils feroient inex-

cufables de n'y pas venir, puifqu'on leur promettoit de tra-

vailler à une réformation qu'ils paroifibient defirer. Les Rois
ne voyent pas ^a) volontiers ces aflemblées des Etats , où leur

(a) On fenc aifément ici que c'eft un
étranger qui parle. Mal inllruic de la

conftitution fondamentale de notre Mo-
narchie, il imagine que la puilfance roya-

le étoit comme fufpendue
,
pendant la te-

nue des Etats. Mais fi la même autorité

qui les convoquoit , Se fans laquelle ils ne

pouvoient s'alfcmbler , avoir droit de les

congédier à fon gré , il eft évident que

leur pouvoir étoit toujours fubordonné a

celui du Monarque. Or on a vingt exem-

ples que dans les temps mêmeslesplus dif-

lîciles, les Etats s'alfcmbloient ou fe fépa-

roient fur de fimples ordres du Roi. Le

Dauphin Charles V pendant la détention

du roi Jean (on père , convoqua plulieurs

fois les Etats , & les congédia quand il le

jugea à propos. D'ailleurs , fi le fentimem
de l'Auteur Italien étoit vrai , il s'enfui-

vroit que l'autorité des Parlemens & des

autres Compagnies don: le pouvoir n'ert

qu'une émanation de l'autorité royale ,

feroit auffi demeurée comme fufpendue
,

pendant la tenue des Etats , prétention

abfolument contraire aux ufages & a'ix

ma.\imes du Royaume. " Car , comme ic

>3 remarque M. le Préiident Henault,nou$
j) ne reconnoillons en France , ( & on l'a

> toujours reconnu ) d autre louverain

1) que le Roi : O^ui -veut le Roi ,Jl -veut /*

" Loi. Ainû les Etats-Généraux du Royau-
» me n'ont que la voix de la remontrance

)) & de la très-humble fupplication. Le
33 Roi défère à leurs doléances & a leurs

33 prières , fuivant les règles de la prudert-

33 ce & de la juftice ; car s'il étoit obligé-

33 de leur accorder toutes leurs demandes,
33 dit un de nos plus célèbres Auteurs , il

33 cefTeroit d'être leur Roi. De-la vient que

33 pendant l'allemblée des Etats Généraux,

33 l'autorité du Parlement ,
qui.n'eft autre

33 c^ue celle du Roi , ne reçoit aucune dx»
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autorité femble être dclipfée par le pouvoir fouverain de la
pj^^^çois ÏT.

Nation, dont les députés repréfentent tout le Corps. Pour ,j6o.

éviter cet inconvénient , on manda les Confeillers d'Etat ,
•

&, les principaux Miniftres de la Couronne , fous prétexte de

pourvoir aux befoins préfens dans une aftemblée particulière,

où des perfonnes apoftées propoferoient d'en tenir une géné-

rale , afin qvje les Princes & les Seigneurs conjurés n'en con-

cuffent aucun foup<;on, fi le Roi fans requête , ni follicita-

tion de la part de fes Sujets & de fon propre mouvement,

fe portoit à convoquer les Etats. En conféquence de ces ré-

folutions , la Cour adreffa des Lettres patentes aux Parle-

mins, ôc l'on répandit dans toutes les provinces du Royaume
une déclaration , dans le préambule de laquelle le Roi fe

plaignoit vivement, de ce que fans avoir donné la moindre

occafion à fes Sujets , un grand nombre d'entre eux s'étoit

révolté contre fa Perfonne. H en rejettoit enfuite , en ter-

mes affez clairs , la faute fur la témérité des Huguenots , qui

oubliant la foi qu'ils avoient promife à Dieu , ôc l'amour

qu'ils dévoient à leur Patrie , ne penfoient qu'à troubler la

tranquillité publique. Qu'au refte , fâchant qu'il eft du de-

voir d'un Prince clément d'agir avec la tendreffe & l'indul-

gence d'un Père , il étoit difpofé à pardonner à tous ceux qui

reconnoiffant leur faute fe retireroient paifiblement chez eux,

pour y vivre dans l'ordre prefcrit par l'Eglife Catholique, &

z,-, minution , ainfi qu'il eft aifé de le re-

S3 connoître dans les procès-verbaux des

33 derniers Etats tenus en 1614 «. Plai-

doyer de M. de Lxmaignon de tilancmefnil

du 1 4 Janvier 1719. cité dans l'Atreg. chro-

Ttolog. de l'Hift. de Fnmce de M. le Préfi-

dent Uenatilt. IL Part. pag. 470. Davila

lui-même reconnoît que les Etats-Génc-

laux artemblcs à Orléans eu 1 5 C>o. par

Trançois II. furent après la mort de ce

Prince diflous fans aucune oppofition par

Catherine de Médicis & par le roi de Na-
varre. On leur fil infiniter , dit-il, que leurs

fetivoirs étaient expirés par la mort du Roi.

Mais ce fuient eux-mêmes qui firent cette

icpréfentation, & qui demandèrent que

l'oa icuouvcllât leurs pouvoirs pour les

ra/Tembler à Pontoife , ainfî qu'on l'avoit

propofé. Il fut arrêté que les Députés con-

tinueroicnt d'agir en vertu de leurs com-

midîons; fur le principe que par la loi du

Royaume , le mort faifit le vif, que l'au-

torité royale ne meurt point, qu'elle pafle

fans interruption du Roi défunt a fou

fuccefleur légitime. Tant on étoit pcrfua-

dé de part & d'autre que loin d'être fuf-

penduc pendant l'alfemblée des Etats , I3

foHVeraineté de nos Rois n'en eft ni affbi-

blie , ni limitée. Il y parut bien en ij$8.

durant les derniers États de Blois , où
malgré le crédit des Guifes & de leurs

partifans, Henri III. agit avec plus de

vigueur &: de fermeté que n'avoicn: faic-

fcs prédccellcurs ks plus abfolus.
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dans la foumiflîon due aux Magiftrats

; qu'il interdifoit aux
Parlemens toute nouvelle recherche pour le pafle fur l'arti-

cle delà Religion, & leur enjoignoit de veiller avec la der-

nière févérité à empêcher par la fuite de pareils défordres &
toute affemblée illicite , & qu'enfin il defiroit travailler au
bonheur de fes peuples, & réformer les abus introduits dans
le gouvernement. Qu'à ces caufes il avoit réfolu d'aflembler

à Fontainebleau tous les Princes & les Notables de fon

Royaume , afin d'y prendre leurs avis fur les befoins urgens

de l'Etat. Il accordoit à tous fes Sujets pleine liberté d'y venir

en perfonne ou par députés, ou d'y envoyer des mémoir^es,

pour expofer leurs griefs , avec prcmefle de les écouter favo-

rablement , & d'avoir égard à leurs demandes autant que
l'équité & la raifon le permettroient.

Ces déclarations & d'autres femblables qu'on eut foin de
femer par - tout , jointes à la diflimulation qu'employoit

adroitement la Cour, affoupirent beaucoup les défiances des

Grands. Ils crurent que la Reine mère& les Guifes effrayés

du premier coup de main de la conjuration ; ôc redoutant

plus que jamais de nouveaux troubles , étoient difpofés à

latisfaire d'une manière honorable ôc décente les Princes

mécontens , & à réformer le gouvernement , en leur ren-

dant les places & les dignités qu'ils réclamoient. Cependant

on avoit ôté au Prince de Condé les gardes qui Tobfer-

voient, en lui laiffant toute liberté de demeurer à la Cour,
ou de s'en éloigner. Le Roi ôc la Reine affeâoient de lui

marquer toute la bienveillance propre à l'appaifer. Agité de

vives inquiétudes , le Prince étoit dans une étrange per-

plexité , il ne pouvoit refter à la Cour fans rifque , ni la quit-

ter fans s'avouer coupable. Dans cette incertitude il réfolut

de fonder en quelque manière que ce fût la volonté du Roi

,

ôc de démêler, s'il étoit poiïible, les intentions de la Reine

& des Guifes. Pour cet effet, il entra un jour au confeil fe-

cretoù les Princes du Sang ont coutume d'être admis, ôc

s'efforça d'y prouver par un difcours véhément que fa conf-

cience ne lui reprochoit nul mauvais deffein ni contre le

Roi , ni contre la Reine, ôc que comme on pouvoit refufer

de l'en croire fur fa parole , il étoit prêt à juftifier la fmcerité
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de fes intentions, ôcà foutenir fon innocence, les armes à ^^^^.^'^^

la main, contre quiconque oferoit l'accufer d'avoir trempé ^\(,^^

danslaconfpiration. Ces paroles équivoques défignoient les

Princes Lorrains ; mais le Duc de Guife n'y oppofa que la

plus profonde didimulation ; & fans s'écarter du plan qu'on

avoir formé, il répondit ,
que perfuadé , cornme il l'étoit ,

de la candeur & de la générofité du Prince , il s'offroit à lui

fervir de fécond, & à expofer fes jours pou rie défendre, dès

que quelqu'un accepteroit le défi. Ces difcours & ces pro-

teftations étoient foutenues de tant d'artifices , que les plus

défians & les moins crédules s'y laiflbient furprendre. Le
Prince toujours en proye aux mêmes inquiétudes, & qui ne

fe croyoit pas en sûreté ,
penfant en avoir allez fait pour fa

juftification , partit de la Cour , ôc fe rendit avec une ex-

trême diligence en Béarn auprès du Roi de Navarre.

On employa le même art pour amufer le Connétable ,

l'Amiral ôc les autres , foit en leur écrivant des lettres affec-

tueufes, foit en les honorant de quelque emploi de confian-

ce. Le gouvernement n étoit pas moins attentif à prévenir

de nouveaux troubles dans les Provinces. On répandit des

troupes dans celles qui étoient les plus fufpedes. Les Gou-
verneurs & les Magiftrats eurent ordre de veiller dans leurs

départemens avec toute l'exactitude poflible à empêcher ces

affemblées fecretes où fe formoient les complots des Pro-

teftans ; ôc fous prétexte d'obferver ces derniers , on épioit

la conduite de tous les particuliers , de quelque qualité ou,

condition qu'ils fulTent. On rafiembla auprès de la perfonne

du Roi où le péril ôc le foupqon étoient plus grands, les

compagnies de gens d'armes des Ducs d'Orléans ôc d'Angou-

lëme fes frères, commandées par des chefs affidés ; celles

du Duc de Guife , du Duc d'Aumale fon frère , des Ducs de
Lorraine, de Nemours, ôc de Nevers, des Princes Louis
de Gonzague, ôc François d'Eft, du Maréchal de BrilTac,

du Vicomte de Tavannes , du Comte de CrufTol ôc du fieur

de la BrofTe. Celles du Prince de Condé ôc du Connétable
s'y joignirent ôc furent poftées de manière que toutes les

autres pouvoient les obferver de près. Ces troupes fe mon-
toient à nulle lances , ôc ayoient leurs quartiers aux environs
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- du lieu où fe trouvoit la perfonne du Roi. L'on renfor<;a

aulFi la garde {a) ordinaire de deux cens arquebufiers ache-
vai commandés par Richelieu , homme intrépide & tout

dévoué aux intérêts de la Cour.

On avoir déjà notifié l'afiemblée de Fontainebleau aux
Princes , aux Miniftres , à plufieurs Prélats & Seigneurs
diftingués par leur mérite ou leur naiflance. La Reine ÔC

les Guifes continuoient toujours à afFeder plus de confter-

nation ôc d'allarmes pour l'avenir , que de réfolution d'ufet

de vengeance ôc de févérité. Trompés par ces apparences

,

les conjurés fe flattoient d'introduire aifément dans le Mi-
niftere un changement conforme à leurs vues. Sur ces en-

trefaites mourut le Chancelier ( a ) Olivier. Il fut remplacé
par (l^) Michel de l'Hôpital , qui joignoit à une érudition

profonde une expérience confommée dans les affaires. Son
génie pénétrant ôc fécond en reffources lui mérita cette di-

gnité. Le Roi le choifit comme l'homme le plus capable

d'affurer le fuccès des projets que l'on méditoit. La Reine
eut néanmoins affez de peine à l'élever à cette éminente di-

gnité ; les Guifes la demandoient pour Louis de Morvilliers,

qui ne le cédoit à fon concurrent ni en crédit ni en pru-

dence ; mais qui feignit de ne point ambitionner cette place,

pour ne pas s'attirer l'inimitié de Catherine de Médicis. Elle

commençoit à redouter la trop grande élévation des Guifes y

ÔC n'étoit pas fâchée de confier cette importante Charge à

(a Cette garde d'Arquebuziers achevai

fut créée dans le temps même de la conju-

ration d'Amboife. Les uns difoient que les

Guifes l'avoient inrtituce pour la sûreté

de la perfonne dij Prince ; mais les autres

penfoient qu'ils n'avoient fongé en effet

qu'a leur propre confervation Quoi qu'il

pn foit , on ne peut gueres proprement

appcller cette garde , la Op.rde oi-dinarc.

Tl y avoir alors les compagnies EcolTbifcs

à qui ce nom convcnoit mieux. D'ailleurs

il paroît par ce que M de Tliou raconte de

Ricliclicu , que lui ni fa troupe n'étoient

pas toujours a la Cour

^k,Qn prçtend que les févérités exercées

à Amboife avancèrent fes jours , & qu'à

la mort il laifla échapper en préfence du
cardinal de lorraine quelques reproches

qui donnoient à entendre qu'on lui avoic

fait violence. De Thon , Liv XXIV.
1 c Michel de l'Hôpital , fils d'un Mé-

decin de la Ducheffe de Lorraine, ne par-

vint au rang fuprême de la Magiftrature

qu'après avoir palfé fuceUivcment par

[ous les honneurs de la Robe. Il avoir été

Confeillcr au Parlement , Préhdent de la

Chambre des Comptes , Maître des Re-

quêtes, Confeillcr d'Etat & Chancelier de

Margueiite de FianccDuchelIe de Savoie.

Id, tbtd, /

un
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un Sujet entièrement dévoué à fes intérêts , ôc d'ailleurs ca-

pable de fourenir le poids du Gouvernement dans ces cir-

conftances critiques. Ce choix avoit fufpendu les affaires

pendant quelques jours ; dès qu'il fut décidé , on ne différa

pas davantage l'exécution des projets que l'on avoit conçus.

Le Roi efcorté des compagnies dont on a parlé & de toute

fa Cour en armes ,
partit d'Amboife , & fe rendit à Fontaine-

bleau pour y tenir Taffemblée qu'il avoit convoquée, & dont

chacun attendoit l'iffue avec une i\ vive impatience. Deux

jours après le Connétable y arriva accompagné de François

de Montmorenci maréchal de France & de Henri deDamville

fes fils , de l'Amiral , de Dandelor , & du cardinal de Châ-

tillon fes neveux, du Vidâme de Chartres, du Prince dePor-

tien , ôc d'une troupe de Partifans fi lefte & fi nombreufe

que dans une place ouverte , comme Fontainebleau , ils n'a-

voient rien à craindre des forces du Roi ni de la puiffance

des Guifes. Les invitations de la Cour ne purent déterminer

le prince de Condé ni le Roi de Navarre a s'y rendre. L'un

extrêmement irrité ,
penfoit plus que jamais à brouiller de

nouveau : l'autre réfolu à ne paroître de long -temps à la

Cour , avoit remis au Connétable ôc à l'Amiral le foin de

leurs communs intérêts , ôc leur avoit envoyé la Sague fon

Secrétaire de confiance avec les inftru£lions convenables. A/Temhlce Je

Le jour fixé pour l'ouverture de l'affemblée, tout le monde Fontainebleau.

fe rendit dans l'appartement de la Reine mère. Le Roi ex-

pofa en peu de mots que fon intention étoit de remédier aux

troubles naiffans , ôc de remettre dans l'ordre tout ce qu'on

jugeroit fufceptible de réforme. Il conjura enfuite tous ceux

qui étoient préfens de dire avec candeur ôc fincérité leur

fentiment pour le bien public. La Reine mère dit les mêmes
chofes d'une manière plus étendue. Elle exhorta tous les

Membres de l'affemblée à propofer leur avis fans crainte,

puifqu'ils n'avoient été convoqués que dans l'intention de

remédier aux befoins préfens de l'Etat, ôc d'en affurer le re-

pos à l'avenir. La harangue du Chancelier de l'Hôpital fut

plus longue , ôc roula fur les mêmes objets qu'il particula-

rifa davantage. Il dit que le Roi ôc les Seigneurs de fon

Çonfeil penfoient que les troubles du Royaume venoient de

Tome 1. I
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deux caufes. Premièrement, de la diverfité de religion. Se-
condement , des impots exceffifs que les Rois fes prédécef-

feurs avoient mis fur les peuples : que Sa Majetté defiroit

qu'on s'expliquât particulièrement fur ces deux articles, pour
travailler à la réunion des efprits , & à l'amortiflement des
dettes de l'Etat , fans accabler de nouveau les Sujets : mais
en indiquant les moyens convenables de les décharger & de
les foulager : enfin , que fi l'on apercevoir quelqu'autre abus
dans le gouvernement , Sa Majefté permettoit de le repré-

fenter avec franchife ôc liberté , ôc de remontrer tout ce qu'on
jugeroit à propos pour rétablir le bon ordre dans l'Etat. Après
ces préliminaires , le Duc de Guife (/>) rendit compte du mi-
litaire & de toutes les autres parties qui concernoient fa

Charge , & le Cardinal de Lorraine fit un détail exaâ: de
l'Etat des finances. Ces difcours qu'on jugea néceffaires pour
préparer les efprits, remplirent toute la première fèance.

Le lendemain, avant que l'on commençât à opiner, l'A-

miral plus entêté que jamais de fes defleins , entreprit d'in-

timider par un coup d'éclat la Reine mère & les Guifes. Il

réfolut de faire montre du nombre & des forces des Hugue-
nots, malgré l'échec qu'ils venoient de recevoir à Amboife,
afin de forcer la Cour à travailler efficacement à la rèforma-

tion qu'elle promettoit , & de fe concilier la faveur & l'af-

feftion des Calviniftes. S'étant levé pour cet effet , il s'ap-

procha du Roi & lui préfenta un écrit, en difant, affezhaut

pour être entendu de tout le monde , que c'étoit une Re-
quête {l>) que ceux de la Religion réformée l'avoient chargé

de prèfenter à Sa Majefté, fondés fur la foi des Editspar les-

quels elle permettoit à tous fes Sujets de lui expofer leurs'

griefs. Il ajouta qu'elle n'ètoit à la vérité foufcrite de per-

fonne ; mais que fi le Roi l'ordonnoit , elle feroit bien-tôt

fignée par cent cinquante mille hommes. Le Roi déjà formé

(/?, Selon M. de Thou, le Duc de Guife
iK parla qu*apiès Monc-Luc , Evêquc de
Valence , Marillac , Archevêque de Vien-
ne

, & même après l'Amiral de Coligni
donc il s'attacha à réfuter le difcours.
Vojez cet hl.'jicriin

, Liv. XXV.
{b, Elle cft inférée, ainfî qu'une autre à

la Reine mère , dans les Mémoires de

Condé , tom. 1. pag. 645. & fuiv. fous ce

titre : Deux Riqtiaes de Li fart des fidèles

de France , qm dcjticnt de -u'ivre filon lu rc-

frrmatwn de l'ilvaiigile , donnccs forir fre-

ianer au Confil tenu à Fontainebleau A»

mois d'Août. M, D. LX.



CIVILES DE FRANCE. Liv. II. 6q

par les Leçons de fa mère dans l'arr de diflimuler , reçut

l'écrit avec bonté , & loua le zèle ôc la confiance de l'Ami-

ral à faire parvenir jufqu'à fa perfonne les remontrances de

fes Sujets. L'Aubépine fécretaire d'Etat en ayant faitlefture,

on reconnut que c'étoit une requête des Huguenots , où après

de longs détours ils deniandoient en fubftance la liberté de

confcience , & la permiflion d'avoir des temples dans chaque

ville
,
pour y tenir leurs prêches. Après cette letlure , l'Amiral

reprit fa place, & les murmures que fa démarche avoir cau-

fés , félon les différentes inclinations des afliftans , étant ap-

paifés , on ordonna que chacun diroit fon avis à fon rang. Le
Cardinal de Lorraine naturellement impétueux, & à qui les

devoirs de fon état impofoient une nouvelle obligation de

l'être encore davantage dans cette circonftance , ne put s'em-

pêcher de répondre au contenu de cette Requête : il la qua-

lifia de féditieufe , d'infolente , de téméraire & d'hérétique

,

& conclut que, fi pour intimider la jeuneffe du Roi, l'on avoit

avancé que cet écrit feroit figné par cent cinquante mille

rebelles , il répondoit d'un million de bons citoyens prêts à

repoufier l'audace des faftieux 6c à faire refpetter l'autorité

Royale, L'Amiral voulut répliquer, ilfe feroit peut-être élevé

entre eux une conteftation très-vive ,
qui eût pu déconcer-

ter les projets de la Cour , fi le Roi n'eût impofé filence à

tous les deux , ôc ordonné que chacun continuât à opiner,

comme on avoit commencé.
Quant aux différends de Religion , ceux qui avoient du

penchant au Calvinifme , dont plufieurs même parmi {a)

les Prélats , avoient déjà fuccé le poifon , propofoient de de-

mander au Pape un Concile général, libre, où l'on pûtdif-

/cuter & décider d'un commun confentement les matières

François II.

ijSo.

(al On comptoit entre autics Jean Car-

taccioli , tvêque de Troyes ,
qui fe fit

réordonner par les Proteftans & fin privé

de fou évécné , le Cardinal de Châcillon,

& Jean de Mont-Luc, Evêque de Valence.

Ce dernier qui avoit beaucoup d'efprit &
d'éloquence faifoit le prêche aux filles

d'honneur de la Reine & à d'autres Dames
4c la Cour. Le connétable de Montmo-

renci qui en fut averti vint un jour trou-

bler ces conventicuks avec une févérité

qui effraya cet Evêque devenu Prédicant.

Ses fentimensétoientouvcîtement décidés

pour les Huguenots , romine on le peut

voir par la haran;;uc lU'i! fit a l'-ilTemblée

de Fontainebleau. Elle cft inféiéo dans les

Mémoires Ao-Condi , tom. l-p-'S-Sih ^
t/w U PaPtlimers , Liv, ' 'I.

T •"
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controverfées ;

que fi le fouverain Pontife refufoit d'en ac-;

^^'!l7n
^ corder un, tel que l'exigeoit le befoin préfent & la fatisfac-

tion de tous les partis ; le Roi devoit à l'exemple de quel-

ques-uns de fes plus fages prédéceffeurs, affembler un Con-
cile national, où fous fa proteâion on termineroit ces diffé-

rends. Mais le Cardinal de Lorraine & tous les bons Catho-

liques, qui compofoient la plus grande partie de l'affemblée

répondirent qu'on n'avoit pas befoin d'autre Concile que de

celui que le Pape avoit convoqué depuis long-temps , & qui

venoit de reprendre fes fefTions à Trente ; que fuivant les

Canons &c l'ancien ufage de l'Eglife , il étoit libre à chacun

d'y recourir ôc de remettre à la déciHon des Juges naturels

& compétens les difputes qui concernoient la foi ; ils ajou-

toient, que convoquer un Concile national, pendant qu'on

en tenoit un général , ce feroit introduire un fchifme dans

le Royaume , pour fervir le caprice d'un petit nombre de

défefperés
;
qu'il étoit inutile de remettre en queftion les ma-

tières conteftées , puifque le Concile de Trente , après un
mûr examen de la dodrine des Novateurs oppofés à l'Eglife

Romaine, l'avoit déjà reprouvée & condamnée dans la plu-

part de fes dogmes. Qu'au lieu de multiplier les défordres ,

& d'augmenter la confufion, par l'efperance & la difpofition

d'un nouveau Concile ; il falloir s'appliquer à éteindre ces

difputes dans le Royauine , par les meilleures voies qu'ors

pourroit imaginer : qu'après tout, fi le relâchement des Ec-

cléfiaftiques & les abus qui s'étoient gliffés dans le gouverne-

ment des Eglifes, de France, exigeoient une réforme & des

réglemens plus féveres, il feroit bon de convoquer une af-

femblée de Prélats ôc de Théologiens , qui, fans traiter de la

foi, travailieroit de coiK;ert au rétabliffement de la difci-

pline. La plus grande partie de l'affemblée goûta cet avis qui

réunit enfin tous les fuffrages. Quant à ce qui regardoit le

gouvernement de l'Etat , après une infinité de propofitions

& de raifonnemens fuggeréspar la variété des intérêts, Jean
de (a) Montluc Evêque de Valence ,

propofa par ordre fe-

{a) Dans la harangue dont nous venons
[
bien la tenue d'un Concile général ou na-

de parler , rEvcqae de Valence propora[tiona] pour retnédier aux maux de la re.:
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irret de la Reine , la tenue des Etats généraux ; & les deux

partis y confentirent tous d'une voix. Le Connétable, l'A-
François II.

I Ji5o.

Réfolutionpri-

fe de tt;nir les

Le Roi Icj

convoque ÎP

Oiléaus^

mirai & leurs partifans , par l'efpéranGe d'obtenir un chan-

gement dans le miniftere , la Reine mère & les Guifes,

parce qu'ils voyoient les chofes s'acheminer d'elles-mêmes E.a^js.Géné

au but qu'ils s'étoient propofé. Lorfqu'on eut cefle d'opiner , laux.

le Roi par la bouche de fon Chancelier , remercia les Sei*

gneurs de l'Affemblée. Enfuite les fécretaires d'Etat expé-

dièrent des Letrres patentes à toutes les provinces du Royau-

me , avec ordre d'envoyer, dans le cours du mois d'Octobre

fuivant, leurs députés \d) à Orléans ,
pour y tenir les Etats

généraux. On adrefla de pareils ordres aux principaux Prélats

de s'aflembler à PoiiTi au mois de {b) Février, pour réformer

d'un confentement unanime les abus introduits dans le Cler-

gé , ôc prendre des mefures pour envoyer au Concile de

;Trente un nombre fuftifant d'évêques François.

L'aflemblée étant finie , on laiiïa à ceux qui s'y étoient

trouvés :1a liberté de retourner chez eux, en les invitant de fe

rendre à Orléans , pour affifter aux Etats. La Sague fécre-

taire du roi de Navarre reprit le chemin de Béarn , chargé

de lettres & de commilTions pour fon Maître de la part du
Connétable , de l'Amiral , & de leurs adhérens. A peine

étoit-il arrivé à Etampes que la Pleine le fit arrêter & rame-

ner à la Cour faifi de tousfes papiers. Ils ne contenoientque

des complimens généraux , ordinaires entre amis. La Sague
interrogé nia d'abord qu'il eût d'autre commiflion que celles

ligion , nisis on n'y rencontre pas un mot
fur ralfeniblée des Etats-Oénéraax. Selon

M. de Thou, ce fut Marillac, Archevêque

de Vienne
,
qui opina après Mont-Luc, &

propofa cet expédient. Voyez, cet ilifloncn,

Liv.llV.
(« La Cour rendit à Fontainebleau un

Edit en date du i6 Août qui indiquoit

pour le 10 de Décembre la tenue des Etats

du Royaume a Meaux. Ils furent depuis

indiqués à Orléans. l.eViiou-, Liv.WV.
(b Selon le même Hillorien , l'Edit du

mois d'Août portoit que les Evêques fc

trouvcroicnt le lo de Janvier en un lieu

que le Roi leur marqueroit
,
pour délibé-

rer fur la manière de tenir un Concile na-

tional, Maison trouve dans les Mémoires
de Condé , toin. i. J^nf. 578. des Lettres-

l'atentes du Roi aux Evêques , Prélats &C

autres Mjniftres des Eglifes de Ton obéif-

faiice , pour fe trouver en la ville de Paris

le vingtième de Janvier prochain ;/io«r

coiifcter enfemble , conJuUer ©> refondre ce

qu'ils aviferont digne d'être profojc an Con-

cile général , & néanmoins en auendant lu

celehr^iion d'icelut , réformer '^ retrancher

les abus ylefqiicls f-eu-À peu auroicnt ete in^

traduits en la maifoii de Dieu , &c. Ces
Lettres font données à Saint-Germain eu

Laye le 10 Septembre ijéo.
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qu'articuloient fes dépêches. Mais dès qu'on l'eut conduit
dans l'endroit où l'on donne la torture aux criminels , pour
tirer de fa bouche la vérité , par la force des tourmens , il ne
voulut pas s'y expofer & avoua, que le deflein du Prince de
Condé , dans lequel le Roi de Navarre entroit en quelque
forte , étoit de partir de Béarn , fous prétexte de fe rendre à
la Cour & de s'emparer fur fon paffage des principales villes

du Royaume , de fe rendre maître de Paris par le moyen du
Connétable ôc du Maréchal de Montmorenci fon fils , qui
en avoit le gouvernement ; de faire enfuite révolter la Picar-

die par les intrigues de Senarpont & de Bouchavannes ; la

Bretagne par celles du duc d'Eftampes , qui en qualité de
Gouverneur y avoit un parti puiiïant. Il déclara que le Prince

devoit enfuite venir à la Cour , à la tête de toutes les forces

des Huguenots ; obliger les Etats à éloigner du miniftere la

Reine mère ôc les Guiles, à déclarer que le Roi ne pourroit

être majeur qu'à vingt-deux ans , ôc enfin à lui donner pour

Tuteurs ôc Régens du Royaume le Connétable, le Prince

de Condé ôc le Roi de Navarre. La Sague ajouta (o) qu'en

mouillant d'eau l'enveloppe des lettres du Vidâme de Char-
tres qu'on lui avoit enlevées , on y verroit par écrit tout ce

qu'il venoit d© révéler. L'aveu de la Sague ôc ces écrits dé-

voilèrent les nouveaux complots des conjurés. Mais plus les

Princes mécontens augmentoient les forces de leur parti ÔC

paroiflbient déterminés à remuer tout de nouveau ; plus la

Cour apportoit de précautions ôc de vigilance à prévenir

leurs defleins.En continuant à diflimuler, elle s'attacha fous

différens prétextes ôc par des raifons fpécieufes, à attirer au-

près de la perfonne du Roi , ou à éloigner des Provinces

fufpetles ceux, qui, d'intelligence avec les Princes du Sang,

pouvoient les porter à la révolte. Ainfi l'on retint à la Cour

par des délais artificieux le Duc d'Etampes qu'on avoit rap-

pelle fous prétexte de l'envoyer en Ecoffe en qualité de

•a Ce ne fut point dans fes dépofition';

devant les CommilVaires nommés pour

rintenoti,cr , mais par un avis particulier

donné aux Guifes que la Sague révéla ce

myftere.Le complot des ennemis des Prin-

ces Lorrains fe trouva fur l'enveloppe des

lettres du Vidâme de Chartres , & écrit de

la propre main de Fremin-d'Ardoy , fe-

crétaire du Connétable. Vo^ex. de Thon ,

Liv. XXV,
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"Viceroi. On empêcha de même le foulévement de Picardie

,

~

en créant Senarpont lieutenant du Maréchal de Briflac, ôc '^'^^^°"

en le mandant pour recevoir de nouveaux ordres relatifs à
^

fa Charge. On amufoit également tous les autres par divers

délais, ôc par des excufes ou des prétextes. Mais les remè-

des étoient bien foibles contre un mal fi violent & prefque

défefperé. Les Huguenots encouragés par les premières dé-

marches qu'on avoir faites auprès d'eux pour la conjuration

d'Amboife, & par la déclaration que l'Amiral venoit de faire

à Fontainebleau, excitoientdes troubles dans tout le Royau-

me, & réfiftoient ouvertement aux Magiftrats. Ils avoient

pris les armes en plufieurs endroits pour faire foulever les

Provinces , s'emparer des places fortes ôc s'en faire une re-

traite. Enfin ils avoient porté les chofes à une telle extré-

mité que la Cour ne recevoir de toutes parts que des plain-

tes ôc des nouvelles de leurs excès. Mais une entreprife

plus confidcrable ôc plus hardie que toutes les précédentes

,

hâta l'exécution des deffeins formés par le Gouvernement.

Le Prince de Condé , qu'une ambition infatiable , fon in-

quiétude naturelle , ôc les remords de fa confcience préci-

pitoient toujours dans les partis les plusviolens , avoitréfolu

de s'emparer d'une place forte , dans quelque province du

Royaume que ce pût être , pour s'en faire un azile à lui-

même, ôc affurer à fon parti une place d'armes ,
quand il fe-

roit obligé de les prendre. Parmi celles où il entretenoitdes

intelligences , il n'en trouvoit point de plus avantageufe

que Lyon. Son étendue , fes richeffes , fa fituation au con-

fluent de deux rivières, fa proximité foit avec Genève, le

centre du Calvinifme, foit avec la frontière , lui perfuadoient

qu'il y pourroit recevoir de prompts fecours des Princes Pro-

teftans d'Allemagne ôc des cantons Suiffes , ou trouver , en

cas d'échec, une retraite sûre hors du Royaume. Meilleurs

de Maligny attachés depuis long-temps à fes intérêts , lui

avoient gagné plufieurs des principaux de cette ville, où le

commerce attire un grand nombre d'étrangers de toute na-

tion. D'ailleurs , elle étoit remplie de partifans fecrets du
Caivinifme , à caufe du voifinage de Genève. Lorfque les

Agens du Prince fe crurent afîez forts dans Lyon , pour y
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^
exciter une révolte , ils y introduifirent fecrétement des for-"

^ ,^ ' dats défarmés, ôc d'autres gens de leur parti , qui prenant

* tout-à-coup les armes , dévoient s'emparer des Ponts , de
l'Hôtel- de - Ville , & fe rendre enfin maîtres de la Place y

avant qu'on pensât à les prévenir. Le maréchal de Saint-

André étoit alors gouverneur de Lyon. Appelle depuis quel-

que temps à la Cour au fujetdes troubles ; il avoir laiffé dans

cette ville l'Abbé (a) d'Achon fon neveu , pour y comman-
der en fon abfence. LesNégocians Catholiques dont la for-

tune & le commerce ne pouvoient fe foutenir qu'à Fabri de
la tranquillité éventèrent les deffeins des Huguenots , ÔC

avertirent d'Achon du temps qu'ils avoient fixé pour leur

exécution. C'étoit la nuit du quatre au cinq de Septembre.

Il ordonna à {/?) Proft premier Echevin , de pofter trois cens

arquebufiers aux ponts du Rhône 6c de la Saône , 6c d'in-

veftir la partie de la ville qui eft fituée entre ces deux ri-

vières , 6c que les conjurés avoient choifi pour rendez-vous.'

Les deux Maligny
,
qui preiïentirent le deflein des Catho-

liques , ne voulant pas fe laiffer attaquer les premiers , profi-

tèrent de Fobfcurité delà nuit, pour prévenir avec autant de

hardiefle que de promptitude les troupes du Gouverneur.'

Ils s'emparèrent du pont de la Saône , où dans un grand

filence ils drefferent une embufcade, efpérant de mettre aifé-

ment en défordre les Catholiques épouvantés d'une attaque

fi brufque , ôc de s'emparer de l'autre partie du pont , de la

place ôc de tous les portes les mieux fortifiés de la ville. Ils

furent trompés dans leur attente. Dès le premier choc les

CathoHques combattirent en bon ordre 6c de pied ferme.

Continuellement rafraîchis par de nouveaux détachemens

que le Gouverneur envoyoit à leur fecours ; ils pouffèrent

fi vivemenrles conjurés , que le refte de leurs complices

découragé par cet obftacle , n'ofa ni remuer , ni éclater. Au
point du jour , les Maligny fatigués d'un combat qui avoit

duré toute la nuit , fortirent avec une partie de leurs gens par

(v) D'Achon , neveu du maréchal de S.

Anilré, Abhé de Savigny & depuis Arche-

Yçijue d'Aiks,

(') M. de Thou le nomme Pro'i , Com-
mandant de la Ville, c'cft-a dire Colonel

de la milice boujgeoife. Hijt. Liv. XX V.

cette



CIVILES DE FRANCE. Liv. IL 71

une porte qui étoit derrière eux, & que le Gouverneur avoit ; ——- ., v^
1 r

^ •
1 r • • r •!• 1 -^ François IL -.\ T^- **

eu la précaution de faire ouvrir , pour taciliter leur retraite , ^ ^^_
"^v».*»\,. ^j

& ne pas augmenter le danger en les réduifant au défefpoir : — . «..^

les autres fe difperferent ou fe cachèrent dans lesmaifons , &
délivrèrent ainfi la ville du péril qu'elle avoir couru. Le
Gouverneur manda fur le champ les troupes qui étoient en

quartier dans le voifmage ; & ayant fait une exaâe perqui-

(ition des conjurés , il en condamna une partie à la potence

pour intimider les Huguenots par cet exemple de févérité ;

il envoya les autres fous bonne garde à la Cour, où leurs dé-

{)ofitions fervirent aux informations que l'on y faifoit contre

es Princes mécontens.

Dès que la Cour fut informée de cette entreprife, le Roi
réfolu de ne plus laiflier aux mécontens le loifir d'en former

de nouvelles
, partit de Fontainebleau (a) accompagné des

mille lances dont nous avons parlé , ôc de deux régimens de
vieille infanterie revenus depuis peu de Piémont ôcd'EcofTe.

Il prit le chemin d'Orléans, preffant les députés des Provin-

ces de s'y rendre. La Nation Françoife eft divifée en trois

ordres ou états , le Clergé , la Nobleffe , ôc le Peuple. Ces
trois ordres font diftribués en trente diftrifts ou jurifdidions

appellées Bailliages , ou Sénéchauflees. Lorfqu'on doit tenir

l'afTemblée des Etats généraux , ils fe rendent dans la capi-

tale de leurs Provinces , où ils élifent chacun féparément un
député qui aflifte au nom de fon ordre à l'alTemblée géné-
rale , ôc qui entre dans toutes les délibérations relatives aux
intérêts particuliers de chacun des trois ordres ôc au bien gé-

néral de l'Etat. Chaque Bailliage fournit trois députés , le

premier pour le Clergé , le fécond pour la Nobleffe , ôc le troi-

fiéme pour le Peuple , fous le nom plus honorable de Tiers-

Etat. Tous ces députés raffemblés en préfence du Roi , des
Princes du Sang , ôc des officiers de la Couronne , forment

ttJUf4»^t*r€

^
(a) La Cour avoir quitté Fontainebleau

dès le commencement de Septembre pour
fe rendre à Saint-Germain en Laye où elle

féjourna quelque temps , comme il paraît
par les Lettres-patentes adrellces au Cler-

gé & par divers actes du Confeil donnés

Tome I,

dans cette dernière ville , d'où le Roi ne
partit que le 11. d'Oclobre avec fon armée

pour aller à Orléans. Voyez, le tournai de

Pierre Brularr , inféré dans Us Mém, de

CondéytOTH, i./"^. II.

K
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ti aA U^/} prançois II.

^^
'^^'''P^

^^^ ^'^^'^ généraux ôc agiflent au nom de la Natîorf
€•••' *• "^

j.j,^,,^
' dont ils re£réfentent le pouvoir 6c rautoritér Ouand le Roi

A**» w ;. eft majeûrôc qu'il aflifte aux Etats, les députés ont le pou-
. , . voir de confentir à fes demandes , de propofer ce qu'ils ju-

gent néceflaire pour le bien des difFérens ordres de l'Etat , de
faire leurs foumiflions au nom du peuple à de nouveaux im^

pots , d'établir ôc d'accepter de nouvelles loix , & de nou-
veaux réglemens ; mais lorfque la minorité du prince ou
quelqu'autre incapacité l'empêchent de gouverner par lui-

même , les Etats ont droit , en cas de conteftation , d'élire

les régens du Royaume , de nommeraux principales char-

ges j de former un confeil ; 6c fi la poftérité mafculine vient

à manquer dans la maifon Royale , ils peuvent élire un nou-
veau Souverain , en fuivant toutefois les difpofitions de la

loi Salique. Excepté ces cas de néceffité, les Rois fon^dans

l'ufage d'aflembler les Etats généraux dans les circon(ïances

urgentes , 6c de fe déterminer fuivant leur avis dans les af-

faires les plus importantes. En effet, quelle force les réfolu-

tions du Prince ne tirent-elles pas du concours de fes Sujetsf

Quoi de plus conforme au véritable efprit du gouvernement
Monarchique que cette harmonie entre le Souverain 6c les

peuples ! jamîiis la tenue des Etats n'avoit été plus néceffaire

'que dans les conjonftures préfentes , où les jaloufies des

Grands , 6c les différends de religion troubloient tout le

Royaume 6c demandoient les plus prompts remèdes.

Sur les ordres réitérés de la Cour , les députés des Pro-

vinces s'étoient rendus à Orléans , dès le commencement
d'06tobre, ôc le Roi y étant arrivé en perfonne , accompa-
gné de la plupart des Seigneurs ôc des grands Officiers de la

Couronne , on n'y attendoit plus , pour pouvoir ouvrir les

Etats , que les Seigneurs mécontens. Le Connétable ôc fes fils

étoient à leur ordinaire à Chantilly. Le Roi de Navarre ôc le

Prince de Condé reftoient toujours en Béarn. Le Roi leur

•.**"«» '»i -^

Les Princes de avoit écrit (a) à tous pour les inviter à fe trouver aux Etats ,

Eou
' "

fent

cire,

Bourbon refu- gj- j[g j^g refufoient pâs ouvertement d'obéir, mais ils imagi-
fent de s y ren- ^ ^

(a Voyez les lettres du Roi François il.

au Roi de Navarre données à Fontaine-

bleau le 30 d'Août ij6c. pour lui faire 571

amener à Orléans M. le Prince de Coudé

Ton frère. Mém. de Condé , tom. i. ittg.
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noient prétextes fur prétextes pour s'en difpenfer, & gagner
^^^ „

dutem^. Ces délais afFedés inquietoient fort le Roi &. le ^^^^^

Miniftere. On craignoit avec raifon que le refus des Princes
"''

du Sang, fondé fur leur propre défiance , ou fur quelqu'avis

certain de ce qu'on machinoit contre eux , ne fit échouer

tant de projets & de préparatifs uniquement appuyés fur

l'efpérance qu'ils aflifteroient aux Etats. Le Prince de Condé,

à ne confulter que les mouvemens de fa confcience , ne

pouvoit douter que l'on n'eût tiré foit des prifonniersd'Am-

boife , foit de la Sague , foit des conjurés arrêtés à Lyon, des

lumières futîifantes pour découvrir fes defleins. Il en avoit

conçu de fi violens foupçons , qu'aucun motif n'étoit capa-

ble de le déterminer , à fe remettre une féconde fois à la dil^

crétion de la Cour où fes ennemis étoient tous puifTans. Mais

le Roi de Navarre ,
penfoit tout différemment. Moins cou-

pable ou plus crédule que fon frère, il croyoit, qu'en allant

aux Etats ils y obtiendroient fans peine cette réforme dans

le gouvernement qui leur avoit déjà coûté tant de travaux ,

au lieu qu'en refufant de s'y rendre , ils trahiroient lears pro-

pres intérêts , & laifi!eroient le champ hbre à l'ambition &
auxviolences des princes Lorrains. Il ne pouvoit fe perfua-

der que fous les yeux de toute la Nation afiTcmblée , un Roi

à peine forti de l'enfance , une Princeffe Italienne & deux

Etrangers ofaffent tremper leurs mains dans le fangdes Prin-

ces de la maifon Royale , que les Monarques les plus abfo-

ius & les plus vindicatifs avoient toujours regardé comme
facrée. Tous ces motifs le déterminoient à fe rendre aux

Etats , avec le Prince , auquel il repréfenta qu'infaillible-

ment on le condamneroitfans l'entendre, s'il s'opiniâtroit à

ne point paroître à la Cour ; au lieu qu'en s'y préfentant, 6c

mettant dans fes intérêts les députés des Etats , il y avoit

tout lieu d'efpérer que fi , en le jugeant à la rigueur, on blâ-

moit fes démarches, l'équité de fes prétentions leurprêteroit

quelque couleur favorable , & qu'à toute extrémité, fa naif-

fance lui en obticndroit le pardon. Tous les confidens & les

partifans des Princes appuyoient cet avis , à l'exception de
la femme ôc de la belle mère du prince de Condé qui le re-

jctterent conftamment; ôc jugèrent qu'il n'y alloit pas moinS;,

K ij
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-— que de fa vie , ôc que de tous les partis , celui qu on propo-»

P&ANÇOIS II. /.,.,.i ^ 1] j ^ ^ .^
'

loit etoit évidemment le plus dangereux. '

-• - Au milieu de ces irréfolutions le Roi leur dépêcha le

Le Roi les y comtc de Cruffol, ôc enfuite le maréchal (a) de Saint-Andréy
détermine. pour les engager à fe rendre à Orléans. Ces Seigneurs leur

remontrèrent, qu'une aflemblée fi refpeftable , & qui occa-

fionnoit tant de dépenfe au Roi ôc à la Nation , n'avoit été

convoquée qu'à leur confidération , ôc pour fatisfaire à leurs

plaintes ôc à leurs demandes ; qu'on y devoit délibérer fur

/
'

les moyens de réformer le gouvernement ; ôc d'appaifer les

^ dilputes de rehgion , matières ii importantes, qu on ne pou-

voit les décider, fans la préfence & le concours des Princes

du Sang : que fi les Princes de Bourbon , après avoir tant de
fois demandé que l'on réformât le Gouvernement, ôc qu'on
examinât la caufe des Huguenots , refufoient '3'aflifter aux
Etats affemblés à cet effet, il fembleroit qu'ils avoient voulu
jouer le Roi , ôc infulter à la majefté d'une^flemblée qui re-

préfentoit le corps delà Nation
;
qu'ils ne dévoient par la fuite

irnpûtêr qu'à eux-mêmes la Juffe exclufion qu'on leur don-
neroit aux dignités ôc au gouvernement , puifqu'ils n'au-

. roient pas daigné venir recevoir l'autorité que le Roi paroif^

foit difpofé à leur accorder, avec le concours des Etats: que
CQtte conduite prouvant affez leur peu d'attachement au fer-

vice du Roi, ôc au bien du Royaume, ils ne dévoient pas

s'étonner que l'on prît des réfolutions fermes pour extirper

les femences de difcordes, ôc desdefTeins manifeftes de trou-

bler l'Etat. Que fi le Roi étoit difpofé à récompenfer ceux:

qui lui marquoient de l'obéiffance ôc de la fidélité ; il étoit

également déterminé à réduire à une foumiflion forcée , mais
néceffaire , ceux qui entreprenoient de réfifter à fes volon-

tés , ôc d'exciter à la révolte les villes ôc les provinces du
Royaume , crime dont il foupçonneroitles Princes deBour-

{a Jacques d'Albon , marquis de Fron-

fac & fcigneur de S. André , clievalier des

ordres de S. Michel &. de la Jarretière
,

premier gcncilliomme de la chambre
,

gouverneur àa Lyonnois & Maréchal de

îrance , connu fous le nom de Maréchal

de S. André , & l'un des meilleurs Géné-
raux de Ton temps. Sa faveur à la Cour &:

fa bravoure dans les armées le dilHngue-

rent fous les règnes de Henri II. de Fran-

çois II. & de Charles IX.
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Bon , tant qu'ils négUgeroient de s'en juftifier , & que leur ab-

fence ôc leur opiniâtreté conhrmeroient les bruits injurieux

qu'on répandoit fur leur compte : que jufqu'à préfent le Roi

ni fon Confeil n'y avoient point ajouté foi ; mais que Sa Ma-

iefté defiroit, pour l'honneur du Sang Royal, que les Prin-

ces donnaffent des preuves de leur fidélité & de leur zèle

pour le bien de l'Etat, & juftifiaflent la fuicerité de leurs in-

tentions aux yeux de toute la France, dont l'affemblée des

Etats fixoit les regards & l'attention. Ces repréfentations

firent peu d'imprelfion fur l'efprit du Prince de Condé , ré-

folu de ne pas rifquer fa perfonne dans un lieu où fes enne-

mis pouvoient tout ; mais fa fermeté fut enfin contrainte de

plier fous la néceffité. Le comte de Cruffol étoit retourné

à la Cour, rendre compte de l'éloignement quç marquoit le

Prince de venir aux Etats. Les Guifes confeillerent d'em-

ployer la force pour l'y déterminer , ôc la Reine qui defiroit

d'étouffer la difcorde , ôc de rétablir l'autorité de fes Enfans,

ne s'oppofa point à cette réfolution. Le Roi prit donc le

parti cfe les contraindre par la voye des armes. On envoya

{)our cet effet le maréchal de (a) Thermes en Gafcogne , ôc

'on commença à former fous fes ordres une armée compo-

fée de la gendarmerie ôc de toute l'infanterie diftribuée dans

les Provinces voifines.

Les Bourbons étoient fans troupes , dépourvus de tout,

& relferrés dans le Béarn , petite province au pied des Pyren-

nées, enclavée entre la France ôc l'Efpagne. Ils ne doutoient

pas que fi d'un côté les troupes du Roi raffemblées en Gaf-

cogne ôc de l'autre celles du Roi d'Efpagne , qui brûloic

d'envahir les foibles relies de la Navarre, venoientà les atta-

quer, elles ne les fubju gaffent aifément ôc ne les dépouil-

laffent de leurs Etats. Les foulevemens que le Prince avoit

excités en France n'avoient eu aucun fuccès. Il étoit en

Béarn fans troupes ôc fans argent. Le Roi de Navarre qui ne

youloit expofer ni le relie de fes Etats , ni fa femme ôc fes

François II.

Ij6C.

(a De Thermes fut envoyc en Poitou

avec deux cens Gendarmes feulement ,

pour s'oppofcr aux tentatives (juc les

Princes pourroient faire fur Poitiers en

palfant par cette ville. De Thon , Liv.

XXV.
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enfans qu'il avoir auprès de lui, céda à la néceflité plus puif-^

RANço^is
. ^^j^j.g quelquefois que tous les confeils , & détermina enfia

„ .

•^ ' fon frère au voyage d'Orléans , dans la perfuafion général®

où l'on étoit, que , fur-tout pendant les Etats , lé Miniftere

ne prendroit aucune réfolution violente contre eux , au lieu

qu'en s'obftinant à demeurer en Béarn , ils s'expofoient à l'in-

famie qu'entraîne le nom de rebelles ôc à fe perdre fans reflbur-

^ affLû^eJL **" ^^' ^^ cardinal de Bourbon leur frère ne contribua pas peu

^^jm^ y ^ hâter cette réfolution. La douceur & la facilité de carac-

^ôttrflhù^. tere qu'il ne démentit jamais, fon averfion pour les trou-»

blés , fa tendreffe pour fes frères , & les infmuations de la

Reine qui vouloit en venir à fon but , l'engagèrent à fe ren-

dre en pofte en Béarn , dès qu'il eut appris les intentions ÔC

les préparati^ de la Cour pour prefler le Roi de Navarre ôc le

Prince de Condé de paroître aux Etats. Il leur exagéra d'une

part le nombre des troupes deftinées contre eux , ôc capa.

blés de les écrafer : de l'autre , il les aflura que le Roi ôc la

Reine ne lui avoient marqué que des difpofitions favorables
' ôc qu'un vif empreflement de rétablir la concorde ôc la tran-

quillité publique. Ils laifferent donc la reine Jeanne ôc fes

enfans à Pau , ôc partant tous trois avec une fuite peu ncm-
breufe , pour «e pas infpirer de plus grands foupçons, ils pri-

rent enfemble le chemin d'Orléans.

Le Connétable que la Cour affeâoit de moins prefler^

parce qu'il étoit en lieu où on lauroit pu forcer plus aifé-

ment , s'étoit mis en marche avec plus de confiance en ap-

Lc Conncta- parence , mais en effet avec plus de précautions. Il n'avoit

ble temporife aidé Ics mécontcns que de lès confeils , qui ne tendoient
& attend des ^ '^ j^g engager à demander iuftice aux Etats , fans tramer

plus favora- de confpirations m exciter de révoltes. Un retus de venir a
blés, la Cour pouvoir fortifier les foupçons conçus contre lui , il

ufa donc d'artifice ôc de dilTimulation pour différer fon arri-

vée,& régler fes démarches, fur l'exemple des Princes. Arrivé

à Paris , il y feignit d'être attaqué de fluxions ôc de goutte %

ôc retourna à Chantilly pour fe rétablir. Il fe remit en route,

mais fous prérexre que le changemenr d'air ôcle mouvement
des voitures l'incommodoit , ce que fa vieillefle rendoit

affez plauiible , il marchoit à petites journées ) s'éloignani;
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fouvent du grand chemin pour chercher des logemens com-
modes , où il faifoit de longs féjours , pour prolonger habi-

lement le temps jufqu'à l'arrivée des Princes. Ses lils en l'en-

gageant à hâter la marche lui repréfentoient , que ni la Reine
mère ni les Guifes n'oferoient jamais rien attenter contre un
homme aufTi refpetlé qu'il l'étoit dans le Royaume. Le Con-
nétable inftruit par l'expérience , leur répondit que le Mi-
niftere pouvoir gouverner l'Etat à fon gré , 6c fans obftacles

,

qu'il fembloit néanmoins s'en préparer d'inévitables de la

part des Etats généraux : qu'une telle conduite cachoit

quelque myftere qu'on dévoileroit avec un peu de patience.

Cette réflexion judicieufe rallentit l'ardeur de ces jeunes

Seigneurs , ôc le Connétable continua à temporifer.

Cependant le Roi de Navarre ôc le Prince de Condé avoient

^té reçus fur la frontière par le Jvlaréchal de Thermes, qui ,

fous prétexte de leur rendre les honneurs dûs à leur rang , les

fuivoit avec un gros corps de cavalerie, pour s'aflurerdes

villes devenues fufpe£les par les dépofitions de la Sague. En
même temps il faifoit occuper par d'autres troupes de Cava-

lerie ôc d'infanterie tous les chemins que les Princes laif-

foient derrière eux , de peur que changeant de réfolution ,

il ne leur prît envie de retourner en arrière. Dès qu'on eut
avis à la Cour

, que les Princes étoient entrés dans le Royau-
me , ôc fi bien obfervés par l'armée du Maréchal de Ther-
mes , on arrêta tout- à- coup Jérôme Grollot bailly d'Or-
léans, accufé d'intelligence avec les Huguenots, pour faire

révolter cette ville en faveur des Princes mécontens ; ôc par

ordre du Roi l'on mit en prifon le Vidâme de Chartres
,

qui formant toujours de nouvelles intrigues , avoir eu l'im-

prudence de reftex dans la Capitale. On n'eut pas le même
bonheur pour fe faifir de Dandelot. AuflTi prudent ôc fouple

à prévenir les dangers , qu'ardent ôc téméraire à former des

complots , il fe retira promptement fur les côtes de Breta-
gne , réfolu de paffer en Angleterre , en cas de nécelTité.

L'Amiral , dont l'adreffe ôc la difTimulation avoient juf-

François II.

(a'' A Anccnisen Bretagne où il porte

-

Joit de grandes cerres que fa femme héri-

tière de la maifbn de Laval lui avoit ap-

portées en mariage.
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" qu'alors tout conduit, fans fe découvrir, étoit d'abord Venîi

KANçois
. ^^^ premiers aux Etats, à deflein d'y travailler en faveur de

^
fon parti. Le Roi ôc la Reine l'avoient reçu comme à l'ordi-

naire , avec bien-veillance. Il s'occupoit à fuivre de l'œil

toutes les démarches de la Cour, ôc à en informer fecréte-

ment ôc avec d'extrêmes précautions le Connétable ôc le

Roi de Navarre.

Tous les délais étoient expirés lorfque les Princes du Sang
arrivèrent à Orléans, le vingt-neufd'Oûobre , fans que per-

fonne eût été les recevoir , à l'exception d'un petit nombre
de leurs plus intimes (a) amis. Ils trouvèrent non-feulement

les portes de la ville gardées, mais encore des corps-de-gar-

des ôc des batteries dreffées dans les portes les plus forts ,

dans les carefours ôc dans les places : précautions que la Cour
ne prend pas , même en temps de guerre. Ils paflerent au mi-

lieu de cet appareil formidable ôc parvinrent au logis du Roiy

où l'on faifoit une garde plus exa£te qu'au quartier général

dans une armée. Arrivés à la porte , ils voulurent entrer à

cheval dans la Cour , fuivant le droit attaché à leur rang :

il n'y avoit que le guichet d'ouvert , ils furent obligés de

mettre pied à terre en pleine rue , ôc peu de perfonnes fe

préfenterent pour les recevoir ôc les faluer. On les conduilît

chez le Roi. Ce Prince étoit entre le Duc de Guife ôc le Car-

dinal de Lorraine ôc environné de fes Capitaines des gardes.

Il reçut le Roi de Navarre ôc le Prince de Condé avec une

froideur bien différente de cette affabilité que les Rois dç

France ont coutume de marquer à tous leurs Sujets' , mais

fur-tout aux Princes de leur Sang. Il les conduifit enfuite

chez la Reine mère, où les Guifes ne le fuivirent point. Ca-

therine de Médicis qui vouloir toujours paroître neutre ôc

defintéreffée , les reçut avec fes démonftrations ordinaires

d'amitié , mais avec une triftefîe affedée qui lui fit verfer

quelques larmes. Le Roi continua à les traiter avec la même
froideur , ôc s'adreff"ant au Prince de Condé , il commença à

lui repréfenter vivement , que fans avoir reçu de Sa Majefté

(a) 11 n"y eut que le Duc de Montpen- 1 oferent aller à leur rencontre ,
mais avec

kci & le Prince de la Rochc-fur-Yon, qui
|
peij de perfonnes.

ni
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ni ddplaifir ni mauvais traitement , il avoit au mépris des
^^^^^ jj~

Loix divines & humaines foulevé plufieurs fois fes Sujets , j^.^^

allumé la guerre en différentes parties du Royaume, tenté «
de s'emparer des principales villes , & confpiré contre fa vie

& celle de fes frères. Le Prince , fans s'émouvoir, répondit

avec fermeté , que ces accufations étoient autant de calom-

nies forgées par fes ennemis , & qu'il donneroit les preuves

les plus évidentes de fon innocence. Il faut donc , répliqua le

Roi ,
procéder par les voies ordinaires de la Juftice , pour

découvrir la vérité. Il fortit de l'appartement de la Reine

,

ôc commanda aux Capitaines ( a ) de fes gardes d'arrêter le Le Pnncc Je

Prince de Condé, La Reine mère forcée de confentir à cette Condéeftar-

démarche , mais qui n'oublioit pas que les chofes peuvent
'"'^'

changer de face d'un inftant à l'autre , s'efforça de confoler le

Roi de Navarre. Le Prince ne fe plaignit que du Cardinal fon

frère qui l'avoit trompé , & fe laiffa conduire dans une mai-
fon voifine qu'on lui avoit deftinée pour prifon. On en avoit

muré les fenêtres , redoublé les portes , & fait une efpece

de fortereffe défendue par quelques pièces d'artillerie & par

une forte garde. Le Roi de Navarre fort étonné de la déten-

tion de fon frère, exhala fa douleur en plaintes & en repro-

ches qu'il fit à la Reine , qui rejettant tout fur le Duc de
Guife 5 comme Lieutenant général du Royaume, ne cher-
choit qu'à fe difculper elle-même. On lui donna pour loge-

ment une maifon peu éloignée de celle qu'occupoit le Roi,
& des gacdes pour l'obferver à vue \ enforte qu'à la liberté

près, de voir qui il voudroit , il étoit dans tout le refte traité

& refferré comme prifonnicr. Dans le même temps on arrêta

Amaury Bouchart fon fécretaire [a) avec toutes les lettres ôc

les papiers qui fe trouvèrent chez lui. Dès le même foir

Tanneguy de Carrouges partit pour les frontières de Picar-

die , où il fit arrêter & conduire à Saint-Germain-en-Laye ,

Madeleine de Roye belle-mere du Prince , qui fe croyant
par fon fexe à l'abri de tout foupçon demeuroit dans fa terre

il II fut arrêté par Philippe de Maillé-

Brczé & par le Roi de Chavigni , capitai-

OCS des Gardes.

[h II droit chancelier du Roi de Navar-
re. Voyex, Ui hUm. dt Conaé , lom. i. (tg.

Tome I. L
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^omrr^^'^'i'i.im

d'Anifi. Carrouges faifit auiïi toutes les lettres & les papiers

qu'il trouva chez cette Dame , & les envoya à la Cour. Quoi-

. qu'on tînt les portes d'Orléans fermées & qu'on ne laifsât

fortir perfonne , ces nouvelles furent annoncées au Conné-
table qui n'étoit encore qu'à quelques lieues de Paris. Il fuf-

pendit fa marche , réfolu de ne pas paffer outre, mais d'atten-

dre quel tour prendroit cet événement.

La Reine mère ôc les Guifes ne différèrent plus l'ouver-

ture des Etats. Elle commença par la profelfion de foi dref-

fée par la Sorbonne, conformément à la dodrine dei'Eglife

Catholique Romaine. Le Cardinal de Tournon Préfident de
l'ordre du Clergé la lut à haute voix , & chacun des députés

l'approuva & y adhéra par ferment : précaution que l'on jugea

néceflaire pour s'affurer de la Cathohcité de ceux qui dé-

voient avoir voix délibérative dans l'affemblée générale.

Après cet adefolemnel, le Chancelier propofa , enpréfence

du Roi , les matières qu'on devoir mettre en délibération.

Sur les inftances des Provinces, les trois ordres fe féparerent

pour examiner les demande s refpe£lives, & taire enîuiteaux

_Ktats le rapport dej^urâréfolutions. Mais c'étoit^à le moin-

dre oBJet dont on s'occupoit ; tous les efprits attendoient avec

bien plus d'jnquiétude quelle iifuë auroit la détention du
Prince , qui fut confirmée par une déclaration du Confeil

fignée du Roi , du Chancelier & de tous les Grands , ex-

cepté des Guifes, qui comme fufpe£ls de partialité, affec-

toient de ne point paroître dans toute (a) cette affaire. On
établit une commiflion pour inftruire le procès & rendre un
jugement définitif. Elle étoit compofée de Chriilophe de

Thou Préfident au Parlement de Paris, des Confeillers Bar-

thélémy Faye & Jacques Viole , Confeillers du môme Par-

lement ; Gilles Bourdin Procureur général y faifoit la fonc-

tion, d'accufateur , fuivant l'ufage du Royaume. Jean du
Tillet greffier en chef du Parlement rédigeoit les procédu-

res ; ^: tous les- interrogatoires & les aûes fe faifoient en pré-

(.?• uomp.irei .e cju'ea dit Ùavila avec piccc t]uoiquc partiale & écrite par un

le fnmm-ine récit de ia cstlomnienle accu-fa- Ptocelhint contient plufîcurs particularj •

tion de M. U Pr.nce de Co»dJ nférée dma tés très - incéreflantcs fur k procès da
Us Mém. de CoihU , tom. 1. fug. 375. Cette Prince.
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îence du Chancelier de l'Hôpital: on entendit les dépofitions
"

n A 1 • z' 1 T o j' ^ = "^ François 11.

des prifonniers d Amboife , de Lyon & d autres qu on avoit
>^^_

conduits à Orléans pour ce fujet. On fe difpofa à interroger le [ ,

Prince fur leurs dépofitions , & fur les preuves qu'ils appor-

toient. Le Chancelier& les Commifiaires s'étant pour cet effet

tranfportés dans fa prifon , il refufa conftamment de répon-

dre devant eux, ôc les récufa tous , alléguant qu'en qualité de

Prince dySang, il ne reconnoiffoit d'autre tribunal que le .
/ / <^ -

Parlement de Paris ;
qu'il demandoit donc qu'on affemblâtyW^ «^ "^^ J'cuy^.

toutes les chambres du Parlement ; que le Roi y affiftât en

Perfonne & que les douze Pairs y euffent voix , auffi-bien

que les grands Officiers de la Couronne , félon l'ancien ufage;

qu'il ne pouvoit fe difpenfer de reclamer contre une procé-

dure fi inouïe 6c fi irrréguliere ; ôc d'en appeller au Roi. Cet

appel fut porté au Confeil & paroifToit d'abord autorifé, par

la raifon , par les formalités ordinaires , ôc par les coutumes

du Royaume. Mais on vouloit une prompte décifion ; nulle

loi précife ne réfervoit à la connoiflance des Pairs exclu-

fivement, le Jugement des Princes du Sang en matière cri-

minelle , & l'appel fut déclaré (a) nul. Mais le Prince l'ayant

renouvelle , ôc perfiftant dans fes proteftations , le Confeil à

la requête du Procureur général, prononça qu'on devoit re-

garder le Prince comme convaincu , puifqu'il refufoit de ré-
.

pondre aux Commifiaires nommés par le Ro i. On l'obligea

de la forte à fubir l'interrogatoire , ôc l'on fuivit le procès

fans perdre de temps jufqu'à arrêt définitif.

Les Princes de Bourbon , au comble des malheurs , étoient

prêts à expier de leurfang leurs entreprifes contre l'Etat. L'é-

clat de leur naiffance , le rang ôc le mérite perfonnel des

deux frères intéreflbient toute la France. Leurs ennemis
même plaignoient leur deftinée. Les Guifes feuls naturel-

lement entreprenans, pourfuivoient conftamment leurs def-

feins , fans égard au mérite ni à la qualité de ces Princes ,

foit qu'ils jugeaffent un pareil a£te de févérité abfolument

(a) L'Arrêt du Confeil du ic Novembre
I î éo. & (îgné par François II. qui déda-
le ['appellation faiBe fur Loys de Boitrbon

Prince de Coudé pure fri-jole ^ nen-rccef~

vable , fe trouve dans les Mémoires de

Coadé , tom. i./»"^. 619.

Lij
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le Prince de
Coudé eft con-

damné à per-

dre ia tctc.
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nécefTaire au falut ôc à la tranquillité du Royaume , foit J
comme le publioient leurs ennemis

, qu'ils n'euffent en vue
que d'opprimer leurs concurrens, & d'affermir leur propre
grandeur. Ils ( a ) difoient hautement qu'il falloit en deux
coups & en même-temps abattre la tête à l'héréfie & à la

rébellion. La Reine mère , quoiqu'elle y confentît fecréte-

ment, & voulût qu'on exécutât les réfolutions prifes à Am-
boife , defiroit néanmoins que toute la haine en retombât fur

les Guifes , comme elle avoir toujours eu l'adrefTe de faire.

Elle fe propofoit de ménager les deux partis à caufe des évé-

nemens imprévus que pouvoir amener Finconftance de la for-

tune , & affeâoit beaucoup de trifteffe dans fon maintien & de
réferve dans fes difcours. Elle eut même de fréquentes confé-

rences tantôt avec l'A mirai , & tantôt avec le cardinal de Châ-
tillon, où elle leur parut difpofée à chercher quelqu'expédient

pour tirer du péril les Princes du Sang. Elle amufoit de la

même manière Jacqueline de Longwik Ducheffe de Mont-
penfier ;, Princeffe pleine de bonnes intentions , ennemie du
déguifement, & qui jugeoit du cara£tere des autres par la

droiture du fien. Son penchant au Calvinifme , ôc fes liaifons

intimes avec le Roi de Navarre lui fervirent à lier ôc à entre-

tenir entre cç Prince ôc la Reine une correfpondance fe-

. crête. Ces démarches, quoique direftement oppofées à la

conduite que la Cour tenoit en public , étoient néanmoins
palliées avec tant d'artifices , que les plus clair-voyans n'en

pouvoient démêler le véritable but , lorfqu'ils réfléchiffoient

fur la profondeur des fecrets des hommes , ôc fur la divert-

fité des intérêts qui fervent de mobile à leurs adions.

Déjà les CommifTaires avoient rendu leur jugement con-

tre le Prince de Condé. Ils l'avoient condamné , comme
convaincu de crime de léze-majefté ôc de rébellion , à être

décapité , devant le palais du Roi , à fheure où les Etats-

f^) M. de Thou rapporte cjmc le Mare
chai de S. André Se le Cardinal de Lorrai-

ne avoient comploté de faire allafruicr le

Roi de Navarre dans la chambre même de

François II. qui y ayant d'abord donné
les mains , n'y voulut plas confentir. Il

ajoute (]iie ceux qui ont écrit ce fait qu'il

regarde comme (ioutcux , difent que le

Duc de Guife voyant le Roi fortir de fon

cabinet , ne put s'empêcher de s'écriec

d'un ton plein d'indignation &. de colère :

O l'homme timiUi é' l^fhe '. Liv. XXVl,
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s'afTembleroient. On ne difflfroit l'éxecution que pour atti-
""

rer dans le même piège le Connétable qui , malgré les inf- '^^^^°^^

tances réitérées de la Cour , différoit toujours de fe rendre ^

aux Etats. On auroit bien voulu envelopper dans la même
profcription le Roi de Navarre , mais on n'avoit point de

preuves fufiàfantes contre lui , lorfqu'un matin le Roi , en
, n j' Jn

s'habillant(a), tomba tout-à-coup dans un évanouiflement JlliuA'^ ^*^

fi violent ,
que fes Officiers le mirent au lit comme mort.

La connoiflance lui revint à la vérité , mais fa maladie fut

jugée mortelle , ôc l'on commença à défefpérer de fa guéri-

fon. Ce contre-temps répandit par-tout l'allarme & le trou-

ble: les Guifes prelToient la Reine mère de faire exécuter la

Sentence rendue contre le Prince de Condé
,
pendant que

François II. étoit encore en vie , & de prendre la même ré-

folution contre le Roi de Navarre , pour prévenir toutes les

révolutions que l'on auroit à craindre, fi le Roi venoit à

mourir. Ilsluirepréfentoient avec chaleur que c'étoit le feul

moyen de conferver la couronne à fes autres enfans mineurs,

ôc de diffiper l'orage qui menaçoit la France : que quoique

le Connétable ne fût point arrêté , ôc que , dans une cir-

conftance fi néceffaire ôc fi délicate , on ne put s'aflurer de

fa perfonne , cependant que lorfqu'on n'auroit plus à crain-

dre ni le crédit , ni les prétentions des Princes du Sang , ce

Seigneur feroit d'autant moins redoutable , qu'il n'auroit ,

comme eux , ni la NoblefTe dans fes intérêts , ni les Hugue-
nots dans fon parti : qu'au refte délibérer à finftant de l'exé-

cution , ôc la fufpendre plus long-temps , c'étoit perdre le

fruit de tant de projets conduits à leur but avec tant d'arti-

fice ôc de patience : que la mort même du Roi ne devoit pas

être un obftacle , parce que fes frères lui fuccédant de droit,

les mêmes raifons ôc^es mêmes intérêts fubftftoient toujours ,.

ôc pour eux , ôc pour leur mère. La Reine qui avoir fii fe

confe»^er neutre , du moins en apparence , ôc qui n'avoit

pas des raifons fi preflantes de rien précipiter , confidéroit

jL^.

(a: Mczcrai rapporre qu'on sccufa , ou
da moins qu'on foupçonna un Ecoirois

valet de chambre du Roi d'avoir empoi-
Xonnc la coëfFe de bonnet de ce Priuce à

l'endroit qui réponJoic à l'oreille , mais
comme tous les Hiftoriens du temps il'-

traite de fables ces bruits populaires.
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If 6a.

Mort inopinée

de François II.
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que fous une minorité , les chofes pouvoient changer de
face , ôc que la grandeur excefîive des Guifes demeurant

, fans oppofition ôc fans obftacles , ne lui deviendroit pas
moins redoutable que l'ambition des Princes du Sang, Ainfi

tantôt en fuppofant la maladie du Roi moins dangereufe ,

tantôt en faifant répandre de bonnes nouvelles ôc des bruits

de fa prochaine guérifon , elle gagnoit du temps , differoit

l'exécution de l'Arrêt, ôc fe réfervoit la liberté d'agir fui-

vaut les circonftances conformément à ces vues , où elle fut

affermie par les confeils du Chancelier de FHôpital. Dès
qu'elle fut qu'on craignoit pour la vie du Roi , elle pria le

Prince Dauphin , fils du Duc de Montpenfier, de la conduire

fecrétement une nuit dans l'appartement du Roi de Navarre,

ôc dans une longue converfation qu'elle eut avec lui , elle

elfaya de lui perfuaderavec fa difïimulation ordinaire qu'elle

étoit fort éloignée de tremper dans tout ce qui fe paflbit

,

ôc fouhaitoit d'agir de concert avec lui , pour s'oppofer à

l'ambition des Guifes. Le Prince compta peu fur la fincé-

rité de ces proteftations , elles ne furent cependant pas inu-

tiles par la fuite ; la Reine , s'étant toujours ménagée quel-

que créance par cette manœuvre , ôc par d'autres fembla-

bles , eut moms de peine à fe réconcilier au befoin avec les

Princes, que fi elle s'étoit déclarée leur ennemie , ou qu'elle

fe fût livrée avec chaleur à la perfécution qu'on leur fufci-

toit. Cependant la maladie du ïvoi devenoit à chaque initant

plus dangereufe. Il avoir paru dès le commencement un
abcès au-deflus de l'oreille droite , où dès l'enfance il avoit

coutume de fentir des fluxions ôc des douleurs : cette tu-

meur ayant crevé , le pus qui en fortit lui tomba dans la

^orge , ôc le fuffoqua. Sa mort arrivée le cinq de Décembre

au matin laiffa le Royaume dans un défordre extrême. On
crut alors que ce Prince étoit mort d'un (a) poifon que fon

Barbier lui avoit gliffé dans l'oreille , en le rafant , ôc le

(a) Mezerai dit que ce fut à la chaiTe

que François M. reflentit les premières at-

teintes de fon mai i & M. de Thou racon-

te que ce Prince étoit alors fur le point

d'aller à la chafle
,
pour ne pas fe trouver

a Orléans ,
pendant le fupplice de Grol-

[ot. Liv. XXVI.
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bruit courut que les Médecins en avoient trouvé des indi- '',
-

^ ,, f.
• 1-1 • ^'Ji'- François II.

ces évidens ; foupçons que la violence imprévue de lacci- ^^^^

dent , & la circonftànce linguliere de fa mort auroient pu au- '.—

,

torifer , s'il n'eût reffenti des le berojau des atteintes du mal

qui- lui caufa la mort. Il emporta dans le tombeau la répu-

tation d'un Prince fans vice , plein d'humanité , zélé peur la.

Juftice 6c la Religion ; mais auiïi celle d'un efprit borné ,

foible & d'un caractère plus propre à être gouverné , qu'à

gouverner les autres. Il eut été à fouhaiter pour la France

qu'il n'eut jamais monté fur le trône, ou qu'il eût vécu juf-

qu'à l'entière exécution des defleins formés par la politique

de fes Miniftres. Il en fut comme de ces édifices élevés avec

de grands travaux , Ôc que la violence & l'impétuofité de la

foudre renverfent ôc détruifent en un inftant. En vain la po-

litique avoit-elle amené ces grands projets à leur maturité

,

quoique par des voies violentes , mais capables de procurer

le repos de l'Etat : la mort de François II. les rompit, & jetta

le Royaume dans un défordre , dans une confufion , dans des

troubles & des malheurs qu'il n'avoir jamais éprouvés (a)'.

Charles IX. fécond fils de la Reine fuccéda à François ——-»

IL fon frère ; il n'avoit encore qu'onze ans. Dans un âge fi Charlis ix,

tendre il lui falloir un Tuteur, & au Royaume un Régent. '5^o-

. L'ancien ufage, 6c les loix fouvent confirmées par les Etats , Charles ix lui

appelloient de droit à cette fon£lion le Roi de Navarre. Mais fuccéde.

quelle apparence de confier entre fes mains avec sûreté la Vives contef-

r < T>-ni JT3 .„„X tarions pour la
perlonne du jeune Koi ôc le gouvernement du Koyaume a

Régence pcn-

un Prince foupçonné d'une confpiration contre l'Etat , dé- daiu la mine-

tenu comme prifonnier, ôc complice d'un frère condamné ^uédecei'nn-

à mort ( 6 )
pour le même attentat ? A la vérité les Guifes

[a] Lifez la Tragédie rie François II.

par M. le Préiîdeat Henaulc , c'eft une

concordance de tous les Hiltoriens de ce

rcgnc fur les faits duquel elle répand d'au-

tant plus de lumières , qu'ils y font fon-

dus avec un art admirable & rapportes

avec une extrême exactitude ; elle fait

d'ailleurs connoitre à fonds le caraélere

du Prince & ceux des perfoii nages qui eu-

rent le plus de part aux événemens de ce

tetns-Ià.

, ^ ) M. de Thou croit que l'Arrêt fût

drelTé , mais non figné. Le récit inféré

dans les Mémoires de Condé n'en fait au-

cune mention Le Laboureur rapporte que

Louis de Beuil Comrc de Sanccrre refufa'

orénéreufemcn: de le ligner , & s'attira la'

haine des Guifes par cette démarche qui

produifit un retardement favorable au fa-

lut du Prince. D'autres ajoutent que ie
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ijéo.
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avoient gouverné avec une fuprême autorité fous le feu

Roi , & tenté avec vigueur les plus violens remèdes , pour
guérir les maux de l'Etat, ôc le pacifier; en leur confiant le

même pouvoir , il étoit aifé de fuivre le même plan , & d'exé-

cuter les mêmes deffeins. Mais ils n'étoient pas du Sang
Royal : comment leur déférer la tutelle du jeune Roi con-

tre toutes les loix de la Monarchie ? quelles oppofitions n'au-

roient-ils pas eu à effuyer de la part de la NoblelTe ôc des

Grands mécontens de leur pouvoir , ôc qui n'afpiroient qu'à

les en dépouiller ? Les Etats avoient plufieurs fois confié la

Régence aux mères des Rois , pendant leur minorité , ÔC

dans la concurrence de tant d'intérêts ôc de factions con-

traires , il n'étoit pas prudent de remettre en d'autres mains
la vie du Roi, ôc la confervation de l'Etat ; mais une femme
.étrangère , fans partifans , fans appui , pouvoit-elle fe foute-

nir contre deux fattions fi puiflantes ôc prêtes à foutenir leurs

prétentions par la voie des armes? Aulîi dès qu'on commenc^a
à défefpérer delà vie de François IL les Guifes prévoyant ce

qui pouvoit aifément arriver , fe liguèrent avec le Cardinal

de Tournon , le Duc de Nemours, les Maréchaux de Briflac

ôc de S. André , Sipierre Gouverneur d'Orléans , ôc plufieurs

autres grands Seigneurs , dont ils renforcèrent leur parti

,

pour défendre leur vie ôc conferver leur puiflance. Le Roi
de Navarre , de fon côté , concevant d'heureufes efpérances

pour l'avenir , s'unit plus étroitement que jamais avec l'A-

miral , le Cardinal de Châtillon, le Prince de Porcien, Jar-

jiac ôc plufieurs autres de leurs partifans. Il fit armer fecré-

tement fes gens, ôc dépêcha couriers fur couriers au Con-

nétable. La nouvelle de la mort du Roi lui fit alors hâter fa

marche tant de fois interrompue , ôc on l'attendoit avec im-

patience à Orléans. Les deux partis s'étant ainfi mis en état

de défenfe , toute la Cour ôc les Troupes fe partagèrent entre

eux pour ou contre, les Députés même des Etats prirent

parti, chacun fuivant fa pafiion , ou fon intérêt.

Il paroiflbit impcflible de former un troifiéme parti. Le

chancelier & le Préfidcnt Guillard du motif. M. le Vréjldent Henault, tom. i.

Mortier refuferent de fîgner par le même fag. 37H.

trouble
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trouble & Tépouvante reernoient par tout. On craigiioit à -
1 -i-D-jM oJ Charles IX.

tous momens que les amis du Koi de JNavarre 6c ceux des

Guifes n'en vinirent aux mains. Toutes leurs démarches ,

'

tendoient à fe détruire réciproquement. Cette ardeur effré-

née de dominer, quoique enflammée parles animofités par-

ticulières , n'empêcha pourtant pas les deux partis de ref-

petter l'autorité des Loix ; & de rendre publiquement obéif-

fance au jeune Roi. Chacun s'emprefla à paroître des pre-

miers & à faire hommage à Charles IX. le jour même de la

mort de fon frère , il fut unanimement reconnu pour légiti-

me Souverain. Cette démarche tendoit infenfiblement à ré-

tablir l'ordre ôc l'autorité, qui fe trouvoient dans une étrange

confufion. La Reine voyoit qu'on ne pouvoit confier la vie

de fes jeunes enfans , ni l'adminiftration de l'Etat à aucun

des deux partis , dont l'un étoit extrêmement ofïenfé & ai-

gri, l'autre plein d'audace ôc de prétentions, tous deux bien

foutenus ôc prêts à fe porter aux dernières extrémités. Elle

defiroit de fe rendre maîtreffe de la perfonne de fes fils , ôc

du gouvernement de l'Etat , entreprife , qui dans les der-

niers jours de François II. ôc dans le trouble caufé par fa

mort, lui avoit paru fi fcabreufe , qu'elle en avoit prefque

defefpéré ; mais les deux fattions ayant également rendu

hommage au Roi , quoiqu'il n'eût pour £rii]£ipequejaja^

loufie ôc l'appréhenfion mutuelle , q ue JPune nàrracHata.
l'autre la première place, dans le g;ouvernèrnent , la Reine"^

réfplut à leur exemple de profiter du defordre & du trouble,

"où Ton fe trouvoit pour parvenir à lès fins, iille fe~prôpofa~'

pour cet effet de demeurer comme médiatrice, ôc néanmoins
fupérieure à l'un ôc à l'autre parti , qui pour leurs propres

intérêts ne manqueroient pas de l'appuyer. Elle penfoit, que
ne pouvant s'accorder entr'eux , ni l'emporter l'un fur l'au-

tre , ils fe réuniroient en fa faveur , ôc qu'ils lui abandonne-
roient , de concert , une autorité que l oppofition de leurs

Compétiteurs les empêchoit d'obtenir pour eux-mêmes.
D'un côté , les Guifes fe feroient aifément entendu avec

elle, pour priver le Roi de Navarre de la Régence : ôc de
l'autre, ce Prince fe feroit peut-être contenté d'une autorité

moindre que celle qui lui étoit dévolue de droit , de peur
Tome I. M



$d HISTOIRE DES GUERRES
Charles IX.

^^ ^°"^ hazarder, en la conteftant aux GuifeS. Elle efpéroît

ijéo.
' qu'en fe conduifant habilement, les rênes de l'Etat revien-

—

—

droient entre fes mains. Ce qui facilitoit ce deffein , c'eft

que la Reine, quoique ujiieôc d'accord avec les Princes Lor-
rains , étoit demeurée neutre , en ménageant les apparen-
ces , & s'étoit acquife la confiance d'un parti, fans paroître

ennemie de l'autre. Mais deux grandes difficultés traver-

foient fon projet : la première, qu'il étoit comme impolTible

d'appaifer le Roi de Navarre , aigri par les outrages qu'il

venoit d'efluyer ; la féconde , qu'en commençant à traiter

avec lui, elle ne manqueroitpas d'infpirer desfoupçons aux
Guifes , ôc rifqueroit de perdre leur appui , avant qu'elle eût
le temps d'établir folidement fes nouveaux deffeins. Quoi-
que ces obftacles paruffent infurmontables , la néceffité ur-

gente l'obligeoit à donner quelque chofe au hazard. Perfua-

dée que c'eût été trop rifquer que de rompre fes anciennes

liaifons, avant que d'en contraâer sûrement de nouvelles ;

elle penfa d'abord à s'affurer des Princes Lorrains.

Une négociation fi délicate & fi épineufe ne devoit être

confiée qu'à d'habiles mains. La Reine après avoir jette les

yeux fur plufieurs perfonnes , fe fixa au Maréchal de Saint-

André , conune à l'homme de la Cour le plus propre à en
affurer le fuccès. Son attachement aux Princes Lorrains y

la connoifiance qu'il avoit de leurs deffeins les plus fecrets ,

fa prudence & fes talens finguliers , tout concouroit à lui

perfuader que la Reine ne fe flattoit pas de le tromper. D'ail-

leurs il avoit dans fon parti toute la confidération nécef-

faire , pour donner un grand poids aux propofitions dont ii

feroit chargé. La Reine le fit appeller , ôc après avoir dé-

ploré le trifte état des affaires , elle lui demanda ce qu'en

penfoientMefiieurs de Guife , ôc quelles étoient leurs vues,

proteftant qu'elle ne vouloit pas s'éloigner de leurs fenti-

mens , mais agir d'intelligence avec eux. Le Maréchal répon-

dit d'une manière ambiguë, en homme qui vouloit plutôt pé-
nétrer les deffeins de la Reine , que lui découvrir les fecrets

de fon parti. Après plufieurs difcours de part Ôc d'autre , le

rcfultat fut qu'il étoit impoffible de terminer les différends

des deux partis , fans trouble ôc fans tumulte , ôc lans s'ex-
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bofer aux hazards d'une guerre , a moins qu eux-mêmes ne
^^^^^^^ ^^

-

fe relâchaflent de leurs prétentions , & ne cherchaffent à "''^'^"^

fe rapprocher en cédant quelque chofe de part & d'autre

,

^

& remettant à la Reine l'arbitrage de leurs intérêts : que

l'exatle neutralité qu'elle avoit gardée jufqu'alors juftifioit

fes intentions : qu'elle feule pouvoit réduire les prétentions

des Princes dans de jufles bornes. Que par-là les deux par-

tis , fans céder l'un à l'autre, paroîtroient , par refpetl , 6c
/< /

pour le bien de la paix céder le pas à la mère de leur Roi, y u^it/lft ^tu^^
nnijjendroitréquilibre entrgjbs-guifes &c les Bourbons. ^^ ^ V/»^
TXKeine 'feignit d'être redevable de ce confeil à la pru- JJOi^ " ^^**^^

dence du Maréchal ,
plutôt que de lui avoir fuggeré. Ils

cherchèrent les moyens convenables de traiter cet accom-

modement. La Reine marqua des efpérances bien fondées

d'y amener le Roi de Navarre , qui avoit des intentions droi-

tes, & dont le caradere étoit doux ôc modéré, pourvu que

les Guifes y donnalfent les mains. Le Maréchal jugeant fans

paflion, ce parti très-convenable au pas gliflant & périlleux

dans lequel s'étoient engagés les Princes Lorrains, fe char-

gea de négocier avec leur parti. Sur la propofition qu'il en

fit au Duc & au Cardinal, ôc qu'ils mirent enfuite en déli-

bération dans une affemblée de leurs confidens ; les avis de

ceux-ci , & même ceux des deux frères furent partagés. Le
Duc qui avoit plus de retenue ôc de modération fe prêtoit

à l'accommodement , qui le laifToit en polTeffion des gouver-

nemens ôc des richeffes qu'il tenoit de la libéralité des der-

niers Rois. Mais le Cardinal plus ambitieux ôc plus violent,

rejettoit tout compromis , ôc prétendoit qu'ils confervaiïent

leur puiffance au même degré qu'ils l'avoient exercée fous

François IL Le fentiment du Duc fut appuyé par le Cardinal

de Tournon qui defiroit qu'on évitât la guerre , par les Ma-
téchaux de Briffac ôc de Saint-André , fur-tout par Sipierre

,

dont tous les confeils avoient ce poids que donne une haute

réputation de prudence juftement acquife. Tous jugeoient

qu'il fuffifoit à Meflieurs de Guife de conferver leur crédit

ôc leurs honneurs ôc de fe réferver pour des circonftances

plus favorables ; ainfi ils firent dire à la Reine , par le Ma-
réchal Saint-André , qu'ils lui laiflbient le choix des moyens

M ij
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qu'elle jugeroit les plus propres à traiter avec le Roi de Na»
varre. Il reftoit encore un plus grand obftacle à vaincre ;

^^^'°'
c'étoit d'appaifer la fatlion des Princes mécontens ; entre-

prife qu'on avoit regardé comme impoflible oc chimérique :

mais la Reine qui connoiffoit parfaitement le caradere , &
les difpofitions des perfonnes , avec qui elle devoit traiter

,

ne défefpcra pas de parvenir à fon but. Le Roi de Navarre
avoit pour principaux confidens François Defcars Gafcon,
& Philippe de LenoncourtEvêqued'Auxerre: Defcars avoit

un génie borné & peu d'expérience ; Lenoncourt étoit un
politique rufé , mais uniquement occupé de fa forttme. La
Reine les gagna fecrétement en les prenant par leur foible.

On éblouit Defcars à force de préfens, & on l'amufa par des
raifons fpécieufes ; ôc l'on fit efpérer à i'Evêque d'Auxerre

des Bénéfices & des Dignités Eccléfiaftiques qu'il ne pou-
voit pas obtenir facilement par le feul crédit du Roi de Na-
varre. L'un & l'autre fe prêtèrent à l'exécution des defleins

de la Reine , & fous prétexte de donner à leur Pvlaître des

confeils fidèles & finceres ; ils promirent de favorifer les né-

gociations qui tendroient à rapprocher les deux partis ôc à
taire tomber la Régence à la Reine mère.

La DuchePe de Montpenfier porta les premières paroles

d'accommodement. Sa candeur ôc fa franchife lui avoient

gagné la confiance de la Reine ; & fon goût pour les nou-
velles opinions , l'avoient attachée au Roi & à la Reine de
Navarre. Dans la fuite Carrouges & Lanfac, Seigneurs d'une

prudence confommée , & que la Reine honoroit d'une con-

fiance particulière, entrèrent infenfiblement dans cette né-

gociation. La Pveine par l'entremife de ces trois perfonnes

s'appliquoit avec une attention finguliere à vaincre les répu-

gnances du Roi de Navarre , qui tantôt entraîné par l'incli-

nation qu'il avoit toujours eue pour la paix & pour la tran-

quillité , & tantôt aigri par le fouvenir des dangers qu'il ve-

noit de courir , avoit peine à fe décider.

La Reine lui faifoit propofer trois conditions. i«>. De
remettre en liberté tous ceux qui avoient été arrêtés au

fujet de la Conjuration d'Amboife , & particulièrement le

Prince de Condc , Madame de Roye , ôc le Vidame de
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Chartres; & de faire caffer par le Parlement de Paris, l'Ar- ~

rêt que les CommilTaires avoient rendu contre le Prince. "'^'^"'

20. De créer le Roi de Navarre Lieutenant-Général du ^

Royaume, à condition que la Reine auroit le titre ôc l'au-

torité de Régente. 3° De porter le Roi d'Efpagne à la ref-

titution delà Navarre , ou du moins à un échange, où Ton

Gomprenoit fpécialement la Sardaigne. Les confidens du
Roi de Navarre lui exagéroient ces avantages ; ils lui repré-

fentoient que le nom de Régence, titre fans réalité, n'étoit

qu'un nom vuide ôc fpécieux , dont il feroit abondamment
dédommagé par la puiffance ôc l'autorité qu'on lui accor-

doit fur les Provinces ; prérogatives dans lefquelles confif-

toit le gouvernement effetlif du Royaume : que la gloire

de délivrer le Prince de Condé, en abaiffant fes ennemis ,

jointe à l'efpérance de rétablir pour toujours fa Maifondans

fa première fplendeur , ne lui permettoient pas de balan-

cer. « Ce n'eft point ici, ajoutoient-ils, le temps de contefter

3> à la rigueur , contre des ennemis fi puiflans ; vous avez à

=' combattre le préjugé qu'ont fait naître vos entreprifes contre

05 l'Etat. Pourquoi, fur le bord du précipice, vous livrer à •

« des efpérances chimériques ? Les députés des Etats font

^ prefque tous livrés aux volontés de la Reine ôc des Guifes

» qui les ont choifi à leur gré, ôc mis dans leurs intérêts. Si

=5 l'on remet l'affaire à leur décifion , il eft à craindre que
3^ leur partialité ôc l'expérience du pafTé ne les portent à

» exclure les Princes du gouvernement, pour le confier aux

» Guifes ; ce qui entraîneroit infailliblement la ruine de la

« Maifon de Bourbon: ce n'eft donc que par une conduite

" modérée , ce n'eft que par des demandes juftes ôc raifon-

« nables , ce n'eft qu'en vous relâchant d'une partie de vos

»' droits, que vous pouvez difTiper les foupçons , ôc faire

" oublier le paffé. A la vérité l'échange qu'on vous propofe

" avec le Roi d'Efpagne , eft incertaine : mais ce feroit une
=' iniprudence, que de vouloir gouverner les Etats d'autrui^,

« en facrifiant vos propres Etats , ôc l'héritage de vos

M enfans ».

Ces raifons ébranloient l'efprit du Roi de Navarre , dif-

pofé à fuivre ces confeils ; mais il étoit encore retenu par
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le Prince de Condé , qu'un defir de vengeance , plutôt que
des raifons folides , excitoient à lui confeiller le contraire.

— Le Duc de Montpenfier oc le Prince de la Roche-fur-Yon,
appuyèrent ceux qui négocioient l'accommodement. Tous
deux étoientde la Maifon de Bourbon, mais d'une branche
plus éloignée de la tige Royale , ôc n'avoient point trempé

j dans les troubles. Le Roi de Navarre, avant que de con-
clure avec la Reine , lui fît demander parles négociateurs,

deux nouvelles conditions. L'une , qu'on ôtât aux Guifes

toutes les Charges qu'ils avoient à la Cour ; l'autre , qu'on

accordât aux Huguenots la liberté de confcience. Dès que
Calvin avoit commencé à dogmatifer, les premières femen-

ces de fes erreurs avoient été répandues à la Cour de Henri
Roi de Navarre , & de Marguerite de Valois fon époufe y

père ôc mère de la Reine Jeanne ; ôc comme l'efprit de
ces Princes étoit indifpofé contre le Saint Siège , qui les

avoit dépouillés de leurs Etats , fous prétexte de l'excom-

munication fulminée par le Pape Jules II. contre la France
ôc fes Alliés, au nombre defquels étoit le Roi de Navarre :

ils s'étoient aifément laiffés féduire par une dodrine con-
traire à l'autorité du Pape , ôc qui enfeignoit que les cen-

fures, en vertu defquelles ils avoient perdu leurs Etats,

étoient nulles'. Les Miniftres Calviniftes, en fréquentant la

Cour de ces Princes , y enfeignerent leurs opinions , qui

avoient jette de fi profondes racines dans l'efprit de la

Reine Jeanne, qu'elle avoit abandonné la Foi Catholique,

pour embraffer le Calvinifme. Depuis fon mariage avec

Antoine de Bourbon ,
pour-lors Roi de Navarre , elle per-

fiftoit dans les mêmes fentimens. Elle y avoit prefqu'en-

traîné fon mari , par l'éloquence véhémente de Théodore
de Beze , de Pierre Martir Vermilly ôc d'autres Miniftres ,

qui fe retiroient en Bearn , pour y prêcher en pleine liberté.

Le Prince de Condé, l'Amiral, ôc les autres Chefs du
Parti des Princes du Sang , ayant aufTi embraffé le Calvi-

nifme , les uns de bonne foi , les autres pour cléguifer

leurs vues politiques , fous prétexte de la Religion, le Roi
de Navarre perfiftoit plus conftamment que jamais à fe

déclarer protedeut des Huguenots. Par cette raifon , il
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demandoit que l'on accordât aux Calviniftes la liberté de —

—

^ .
'

,. . rr • 11 1 • ' Charles IX.
conlcience , comme une condition eiientieue du traite en-

tamé avec la Reine. Cette Princefle , uniquement oc- ____«__«
cupée du danger qui la menaçoit , elle ôc fes enfans , de
perdre la Couronne , ne voulut pas d'abord refufer ouver-

tement, au Roi de Navarre, ces deux conditions, quel-

que onéreufes qu'elles fuflent. Elle obferva feulement fur

la première , qjue de dépouiller les Guifes des dignités

qu'ils avoient à la Cour, ce feroit aller direftement contre

l'accord que l'on négocioit, & contre la réfolution prife de
rétablir la tranquillité dans le Royaume : que ces Seigneurs

puilTans , & aduellement armés , ne foufFriroient pas un
affront fi public, ôc fi fanglant : mais qu'appuyés des Catholi-

ques , ôc de la plus grande partie des Etats, ils fe~fcrvi^

roient de tout^JTeurs forces
, pour le maintenir. Elle s'en-

gagea néanmoins d'employei: , avec le temps , toute fon

adrefle, pour diminuer leur crédit ôc leur puiffance , qui

s'affoibliroient infenfiblement, à mefure qu'on leur donne-
roit moins de part aux Affaires. Quant à la liberté de
confcience , elle lui fit fentir que c'étoit un point trop

délicat , pour l'accorder ainfi tout-à-coup : que les Parle-

mens ôc les Etats mêmes ne manqueroient pas de s'y oppo-
fer ; mais elle promit en fecret , qu'en gouvernant de
concert avec le Roi de Navarre , elle travailleroit , par

des voies indirectes ôc cachées , à faifir les occafions favo-

rables d'accorder aux Réformés le plus de liberté qu'elle

pourroit. La Reine, cédant à la néceffité des conjontlu-

res , donna ces promeffes , fans intention de les obferver

,

dès que fon autorité feroit foiidement établie , ôc qu'on
auroit appaifé le Roi de Navarre ; auffi différa-t-elle de les

exécuter, avec toute l'adreffe néceffaire, pour fe dégager
enfin entièrement. En effet,- rien n'étoit plus contraire à la

propre grandeur ôc à l'intérêt de fes enfans , que d'abaiffer

totalement les Guifes
, qui lui fervoient merveilleufement

à contrebalancer la puillance des Princes du Sang . D'un
autre côté, la hberte de conlcience accordée aux Hugue-
nots , auroit révolté le Saint Siège , ôc tous les autres-

Princes Catholiques, ôc répandu pour janoais le défordre &;
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la diffenfion dans le Royaume. La Reine attendit donc du
temps & de fon habileté , une infinité de reflburces , ôc

tenta les voies les plus promptes pour remédier aux maux
preffans.

L'accommodement étoit déjà prefque conclu à ces con-
ditions , lorfque le Roi de Navarre déclara qu'il ne vouloit

rien terminer , fans l'avis & le confentement du Connéta-
ble, qui approchoit d'Orléans. Il fallut donc encore ima-
giner de nouveaux moyens, pour furmonter cet obftacle ,

que plufieurs regardoient comme le plus difficile à appia-

nir. La Reine connoiiToit à fonds le caractère du Conné-
table , & favoit que rien ne le flattoit plus que le rôle

d'arbitre ôc de modérateur dans tout ce qui fe paffoit autour

de lui. Elle penfa qu'en lui rendant le fuprême comman-
dement des armées , ôcen l'afTurant quec'étoit de lui qu'elle

vouloit tenir fa propre grandeur , & le falut de fes enfans

,

elle le mettroit aifément dans fes intérêts , & le détacheroit

également des deux Partis. Ainfi de l'avis du Roi de Na=
varre , ôc des Guifes , qui chacun de leur côté revenant à

des fentimens pacifiques , fembloient remettre tout à fa

volonté , elle ordonna aux Capitaines des Gardes , ôc au
Gouverneur d'Orléans, de déférer au Connétable , à fon

eptrée dans la Ville , le commandement des armes , ôc de

le reconnoître , fuivant l'ufage , pour leur premier Chef.

Ces marques d'honneur réveillèrent dans le cœur d'Anne

de Montmorency les anciens fentimens de dévouement ôc

de fidélité qui l'avoient attaché durant tant d'années au

père ôc à l'ayeul du Roi. En arrivant à Orléans , il fe

tourna vers les Capitaines, ôc leur dit avec fa hauteur ordi-

naire , que puifque le Roi lui rendoit l'autorité de fa charge,

ils pouvoient fe difpenfer de garder fi exaftement fa Ma-
jefté en pleine paix ; ôc que fans employer la force des

armes , il feroit bien refpetler fon maître dans tout le

Royaume , ôc par tous fes Sujets. Arrivé au Palais, où la

Reine le combla d'honneurs , il rendit fes hommages au

jeune Roi, en s'attendriflant jufqu'aux larmes, ôc le conjura

de ne rien craindre des troubles préfens , parce que lui ôc

tous les bons Fran<^ois étoient prêts à facrifier leurs jours

pour
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pour le foutien de fa couronne. La Reine encouragée par

ce difcours entra fans délai en conférence fecrette avec le

Connétable , avant que d'autres euffent le temps de l'entre-

tenir ôc de le gagner. Elle lui protefta qu'elle attendoit tout

de lui , pour fes enfans ôc pour elle-même ; que l'autorité

Royale ôc le bien public n'étoient plus que de vains noms
pour deux fadions acharnées à^ s'entre-détruire ; qu'elle dé-

lèfpéroit de conferver à fes enfans en bas â£!:e une couronne

enviée ôc attaquée par de il puillans ennemis , à moins que;

îa iidélité dont il avoit donné depuis fi long-temps les preu-

ves les plus éclatantes , ne lui fit embrafler la défenfe du

jeune iMonarque, du Royaume déchiré par les troubles, ôc

de toute la famille Royale , réduite à une fituation fi déplo-

rable , ôc qui n'avoit plus d'autre appui que l'attachement de

ceux qui dévoient leur élévation aux bienfaits de fes An-
cêtres. Ces paroles dans la bouche d'une femme , d'une

mère , d'une Reine affligée firent une fi vive impreflion fur

fefprit du Connétable ,
qu'il confentit à l'accommodement

prefque conclu avec le Roi de Navarre. Flatté de l'abbaif-

fement des Guifes , ôc rétabli dans les fonctions de la pre-

mière charge du Royaume , il renonça à tout intérêt de

fadion , ôc réfolut de s'unir avec la Reine , pour la confer-

vation de l'Etat , où il n'afpiroit qu'à reprendre la place qu'il

avoit méritée par fes longs fervices.

La concorde étant ainfi rétablie ôc affermie par l'autorité La Régence

du Connétable , on affembla le Confeil : tous les Princes ôc refteàlaRdaç

les Officiers de la Couronne y affifterent, ôc le Chancelier

ayant fait fuivant l'ufage , les propofitions , en préfence du
Roi , on conclut unaniment que la Reine feroit déclarée (a)

mère.

( a ) Si c'eft une erreur de Davila , elle

lai eft commune avec la plupart de nos

Hiftoricns François , à commencer par M.
de Thou , Mezerai , le Père Daniel, l'Abbé

k Gendre , &c. M. le Préfident Henault
remarque à ce fujct que le 8 Décembre
ij6o " le Roi envoya au Parlement de
3j Paris une Lettre par laquelle , en lui an-

» nonçant la mort de François IL il \\i:

» marquoir qu'attendu fon bas âge , fe

Tome I,

» confiant en la vertu & en la prudence

>j de la Reine mère , il l'a fuppliée de

)> prendre en main l'adminiflraiion du
" Royaume , avec le fage conlcil & avis

» du Roi de Navarre , & des notables &
)» crands pcrfonnages du feu Roi. Le Par-

» Icment par fa lettre du 1 1 du même mois
« écrit au Roi qu'il remercie Dieu de ce

j> <ju'i! a infpiré a fa Majefté la pcnfée de

>» commettre l'adrainiftiation du Royau-

N
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régente du Royaume , le Roi de Navarre Lieutenant général

dans les Provinces ; le Connétable GénéralifTime des armées,

le Duc de Guife Grand-Maître de la maifon du Roi, & le

Cardinal de Lorraine Sur-Intendant des Finances ; on régla

en même temps que l'Amiral, les Maréchaux de France 6c les

Gouverneurs des Provinces refteroient en polTeffion de leurs

charges, & les exerceroient à l'ordinaire , fans que pcrfonne

s'ingérât de les y troubler ; que les requêtes & les lettres des

Provinces feroient adreffées directement au Roi de Navarre,

qui en feroit fon rapport à la Reine , & y feroit réponfe fur

l'avis de cette Princeffe 6c du Confeil ; que les AmbaiTa-

deurstraiteroientavec la Reine ; que les dépêches des Cours
étrangères lui feroient rendues diredement , ôc qu'elle en
confereroit enfuite avec le Roi de Navarre ; que tous les

Princes du Sang auroient féance au Confeil , où la Reine
préfideroit ôc ouvriroit les délibérations ; qu'en fon abfence

cet honneur appartiendroit au Roi de Navarre , ou en leur

place au Chancelier qui expédiroit les dépêches au nom
général des adminiftrateurs du Royaume. Toutes ces condi-

tions fembloient accorder aux Princes du Sang grande part

55 me à la Rein&mere avec le confeil du
M Roi de Navarre. Le 30 Mars fuivant le

:» Roi écrivit au mcme Parlement qu'il y
=3 avoit eu une union & accord par rap-

=1 port au gouvernement du Royaume
,

53 ainfi qu'il avoir déjà été déclaré par les

33 Lettres de commiffion données le 15 du
33 même mois pour la convocation d'une

03 alFemblée des Etats-Généraux à i\ielun.

M Dans ces Lettres de coramiffion le Roi
33 de Navarre eft qualifié de Lieutcnant-

33 général du Royaume , & joint a la Let-

33 tre du Roi une Lettre en fon nom au

33 Parlement , ou il répète qn'il y a entie

33 la Royne & lui union , accord &; bonne

33 intelligence pour le faiél du gouverne-

33 ment Se adminiftration de ce Royau-
33 me 53. Toutes ces pièces fe trouvent

dans les Mémoires de Condé , tom. 11.

pag. ZIl. 114. z-v;. Qf. iSl.

« Catherine de Médicis , ajoute M. le

3) Préfident Henauit , n'eut point le titre

33 de Régente fous la minorité de Claarles

33 IX, mais on fait qu'elle eut beaucoup de
33 part au Gouvernement fous fon règne ^1.

Cette Princcife & le Roi de Navarre

avoient refpeéUvement de très-fortes pré-

tentions à la Régence , l'un & l'autre,

cherchèrent à les faire valoir. On ima-
gina fans doute, pour les concilier , l'ex-

pédient de partager entre ce Prince & la

Reine mère l'autorité de la Régence , en

fulpendant ,
pour aiufi dire , un titre dont

ils ètoient également jaloux. Ce qui con-

firme cette conjeélure , c'eft que Catherine

de ivlédicis fit déclarer Charles IX. majeur

a treize ans & un jour. Cette impatience

de mettre fin à la minorité eft encore une
nouvelle preuve que la Reine mère n'étoic

pas Régente. On ne fe bâte point d'abdi-

quer un pareil titre. Ainfi le nom de Ré-

gente donné à Catherine de Médicis pen-

dant la minorité de Charles IX. fignifie

fimplcment dans notre traduélion que cet-

te Princeffe partageoit l'adminiftration ds

l'Etat avec le Roi de Navarre.
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au gouvernement ; mais dans le fond toute l'autorité étoit

entre les mains de la Reine. Elle avoit promis en fecret de

faciliter infenfiblement aux Huguenots l'exercice public de

leur Religion , 6c d'ôter bien-tôt aux Princes Lorrains, avec

la même adrefle, toute part dans le gouvernement; condi-

tions que les Bourbons avoient ajoutées à leur traité , &que
la Reine n'avoit acceptées qu'à l'extrémité , mais fans def-

fein de les remplir. Le précipice étant ainfi fermé , & l'or-

dre rétabli dans le gouvernement , le Prince de Condé fortit

de prifon, comme on étoit convenu, 6c partit de la Cour,

où il revint quelques jours après , pour montrer (a) plus

évidemment qu'il étoit libre. Un Arrêt du Parlement de

Paris {b) conçu en termes honorables le déchargea de tou-

Charles IX.

Le Prince it.

Coudé efl: ab-

fous.

(«) « Ajnès le trépas du Roi M. le

« Prince fut mis en plus grande liberté ,

«& pour prifon lui tut ordonné la ville

j> de Han , & depuis la ville de la Fere en

») Picardie , où il demeura jufqu'à ce que

j> le Roi à-préfent régnant le manda à

») Fontainebleau , pour lui rendre témoi-

31 gnage de fon innocence , à quoi il

»> obéit 1). Mém de Condé , tom. t. p. 581.

(b Le lo de Mars ij6i. le Prince de

Condé s'étant rendu au Parlement accom-
pagne du Cardinal de Bourbon fon frère

,

où il fit fes remontrances,toutes les Cliam-

bres alTcmblées , la Cour rendit le 1 5 de

Juin fuivant un Arrêt portant que « ladite

55 Cour a déclaré & déclare ledit de Bour-

31 bon pur & innocent , des cas à lui im-

3j pofés , &: lui a réfetvé & réferve fon re-
\

M cours contre qui il appartiendra
,
pour

s3 telle réparation que la qualité de la per-

>î fonne le requiert >>. A la prononciation

de cet Arrêt qui fut faite à huis ouverts

alTîfterent le Roi de Navarre, le Cardinal

de Bourbon , le Duc de Montpenfier , le

Prince de la Roche- fur Yon , les Ducs de

Guife & de Ncvers j le Connétable , les

Maréchaux de S. André & de Montmo-
renci, les Cardinaux de Lorraine, de Châ-
tillon & de Guife , & les Evêques d'Au-
serrc & d'Uzcz. 'fera, de Condé, t. 2.^.594.

Cet Arrêt n'étoit qu'une confirmation

de celui qu'avoic déjà rendu le Roi dès le

i; de Mars précédent Ce Monarque af-

fifté de la Reine fa mère , du Roi de Na-
varre , des Cardinaux de Tournon & de

Châtillon , du Duc de Montpenfier , du
Prince de la Roche-fur-Yon , du Duc de

Guife, du Connétable, du Chancelier, du
Maréchal de S. André , de l'Amiral de

Châtillon & de plufieurs autres « donna
" fon jugement , par lequel M. le Prince

>3 fut déclaré pur & innocent des caj dont
" on l'avoit voulu charger , tu. en tant que
w befoin étoit , le Roi le délaifioit en fon

j Confeil en tel degré, & le remettoit aux

>> prérogatives qui lui croient dues , com-
5) me à un Irince du Sang & de la Maifoii

" de France : & néantmoins afin que fon

" innocence fût cognue, tant par les Prin-

" ces & Potentats étrangers
,
que par tou-

" tes les Cours fouvcraines de ce Royau-
" me , il fut ordonné que ce Jugement Ce-

i> roit publié & enregiftté efdiiies Cours ;

" Si les doublesSc copies d'icelui envoyées

» par devers les AmbafTadeurs de fa Ma-
» jefté qui étoient près des perfonncs des

jî Princes étrangers; le tour, afin que l'in-

5) nocence dudid Seigneur Prince fût aufli

" notoire , comme fa calomnieufe accu-

" cufation l'avoir été auparavant «. Som-

maire récit de Li calomnieufe accufaiion de

M. le Prince de Condé , avec i' Arrêt de la

Cour contenant la déclaration de fon inno-

cence, Mém. de Condé, tom. i.jag. }8 5.

N ')
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tes les accufations intentées contre lui ; ôc la Sentence pro-

noncée par les Commiffairesfut déclarée nulle Ôc irréguliere,

comme l'ouvrage des Juges incompétens dans les caufes

des Princes du Sang. Le Vidâme de Chartres ne put jouir

des avantages de cette réunion ; il avoir d'abord été mis à la

Baftille, le chagrin ôc une maladie dangereufe l'emportèrent,

avant que l'on eût mis la dernière main à l'accommodement.
Ainfi finit l'année 1^60.

Dès le commencement de la fuivante ; la Reine mère ÔC
Charles IX. {q j^qj ^jg Navarre , craignant que les mefures qu'ils venoienc

_ '^^'•' de prendre ne fuflfent déconcertées par de nouveaux arran-

gemens, congédièrent l'aiTemblée des Etats, après les pre^

mieres féances , en leur faifant d'abord infinuer par leurs par-

tifans, que les Députés ayant été envoyés par leurs Commu.
nautés pour traiter avec le feu Roi, leurs pouvoirs étoient

expirés à fa mort, ôc qu'ils ne pouvoient plus rien décider

ni conclure fous le règne de fon fucceffeur. En congédiant

les Etats, la Reine ôc le Roi de Navarre donnèrent ordre aux

Députés de fe tenir prêts à fe raflembler dans le lieu qui leur

feroit incelTamment indiqué, pour délibérer fur les moyens
d'acquitter les dettes de l'Etat , fans recourir à de nouveaux
impôts. Dès qu'ils furent congédiés , on s'appliqua à affermir

de plus en plus la forme du gouvernement ; mais les divi-

y fions agitoient encore la Cour. Les Guifes qui n'avoient

obtenu que la moindre partie de leurs prétentions , c'eft-à-

dire , beaucoup d'apparence , ôc peu de réalité , accoutumés
à dominer , ôc très-mécontens du Gouvernement ôc de la

Reine , qui manquoit aux promeffes qu'elle leur avoir faites,

. épioient toutes les occafions de regagner leurs premiers

avantages. Le Prince de Condé plus aigri que jamais , ne
perdoit point de vue fes anciens projets de troubler l'Etat,

ôc brûloir d'un defir implacable de vengeance. Les Coligny

obftinés à protéger les Huguenots , cherchoient à s'agrandir

à la faveur du trouble ôc du défordre. Les deux partis tra-

vailloient à gagner le Connétable ; mais il avoit déclaré qu'il

vouloir demeurer neutre ôc ne s'attacher qu'au Roi ôc à la

Reine. Il s'étoit affermi dans cette réfolution par la con-

duite du Roi de Navarre
,
qui fatisfait des arrangemens qu'on
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avoit pris , vivoit en bonne intelligence avec la Régente

,

& ne penfoit qu'à la paix. L'Amiral , fes frères & le Prince

de Condé fe flattoient que la proximité du Sang rameneroit

enfin le Connétable à leur parti : & les Guifes qui connoif-

foient fon attachement à la foi Catholique , ôc fon averfioiT

pour le Calvinifme qu'il avoit vivement perfécuté fous le

règne de Henri IL ne defepéroient pas de le gagner , fous

prétexte de défendre la Religion ôc d'exterminer les Hugue-

nots. La vivacité du Roi de Navarre à preffer la Reine d'ac-

complir les promefles qu'elle lui avoit faites en faveur des

Huguenots , ne contribua pas peu à entretenir les chofes

dans cette fermentation. Cette PrincefTe contente d'avoir , a V^
établi une efpece d'écfuilibre , qui alfuroit fa puiflance -, ÔC Cg«i^^*^^^'^

celle de fes enfans craignoit de le rompre , ôc évitoit toutes

"les occafions de nïécontenter le Koi de JNavarre. Toutefois

,

comme elle ne trouvoitni sûreté ;,
ni gloire ^ à accorder tant

de liberté aux Huguenots, elle ufoit adroitement de délais

ôc de prétextes ,
pour fe difpenfer d'exécuter fes promeffes ;

efpérant que les inilances du Roi de Navarre fe rallentiroient

avec le temps. Mais ce Prince excité , ôc comme emporté

au-delà de bornes de fon cara£tere,par les inftigations conti-

nuelles de fon frère , ôc de l'Amiral , ôc par les prelfantes

foUicitations de la Reine fon époufe , n'en devenoit que plus

ardent à exiger ce qu'on lui avoit promis. Le chancelier de

l'Hôpital favorifoit fous main les inftances du Roi de Na-
varre , foit qu'il jugeât la liberté de confcience nécelfaire au

bien de l'Etat , foit qu'il penchât au Calvinifme. Il retenoit

de tout fon pouvoir la févérité des autres Magiftrats , ôc

exhortoit la Reine à épargner lefang, à laiffer les confcien-

ces en repos , ôc à éviter tout ce qui pouvoit troubler une
paix ,

qu'on avoit tant eu de peine à rétablir. Plufieurs de

ceux qui compofoient le Confeil appuyoient les foUicita-

tions du Roi de Navarre , qui protefioit qu'on devoit être las

de tremper fes mains dans le fang François ; ôc qu'il étoit

temps de faire ceffer des fupplices , dont la crainte forçoit

tant de bons Sujets à abandonner leurs maifons , leurs fa-

milles, ôc même à s'expatrier. Les Huguenots mêmes parmi

lefquels il y avoit plufieurs perfonnes d'efprit ôc de mérite ne
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négligeoient ni foins , ni moyens propres à favorifer leur

caufe , & tantôt par des écrits compofés avec art^ ôc répan-

dus adroitement, tantôt par des requêtes préfentées à propos,

tantôt par les difcours perfuafifs de' leurs partifans , ils s'ef-

forçoient d'émouvoir les Grands en leur faveur, par la pein-

ture des malheurs dont ils étoient accablés. La Reine fut

enfin obligée de céder au fentiment & à l'autorité de tant de
perfonnes. Peut-être reconnut-elle que le meilleur parti étoit

PermiffioH de fe relâcher d'une févérité qu'on n'étoit nullement en état
tacite accordée ^q foutenir , ôc d'abandonner des loix qu'on ne pouvoit plus
aux Huguenots ^ • / i- /rr-i^u
de fuivre la Re- i^ire executct avcc toute la vigueur neceiiaire. LUe con-
ii^ion refor- fentit donc à un édit rendu par le Confeil le vingt-huit de
""""

Janvier. Cet édit enjoignoit aux Magiftrats de relâcher tous

les prifonniers arrêtés pour caufe de religion , ôc de celTer

toutes pourfuites commencées à cet égard contre qui que
ce fût , d'empêcher les difputes fur les matières de foi , avec

défenfes aux particuliers de fe donner les qualifications

odieufes d'Hérétiques & de Papilles ; enfin d'empêcher les

alTemblées illicites , les émeutes , les féditions ; & de main-

tenir la concorde 6c la paix dans leurs départemens. Ainli

fous prétexte d'arrêter le cours des fupplices & l'effufion du
fang , motif en apparence difté par la religion ôc par l'hu-

manité , le Calvinifme, fut, finon permis, du moins toléré,

& indiredement autorifé.

On s'attendoit à des conteftations plus vives fur ce qui

concernoit l'abaifTement des Guifes. Le Roi de Navarre rap-

pellant à la Reine les promelles fecrettes qu'elle lui avoir

faites , prétendpit qu'en fa qualité de Lieutenant général du
Royaume on devoir lui remettre les clefs du Palais , que le

Duc de Guifegardoit, comme Grand-Maître de lamaifon du
Roi. La Reine , à la vérité , ne doutoit plus de l'attache-

ment du Roi de Navarre ôc du Connétable ; mais elle n'igno-

roit pas le réfroidiffement des Guifes , ôc diftéroit de tout

fon pouvoir le moment de les abaifler. Elle vouloir d'un

, / côté ménager les Huguenots protégés par l'Amiral ôc le

'^fi4/r (tcnù c/n^yWj^Prince de Condé , ôc de l'autre les Catholiques réunis fous

û 'le Duc de Guife ôc le Cardinal de Lorraine. Ces deux fac-

tions , étoient comme deux puiffantes digues , à l'abri def-
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quelles elle jouilToit du calme. En afFoiblifTant les Catholi-
""""^"^^^

ques , elle craignoit de mettre les Huguenots en état de lui
^^^^^^^ **•

faire la loi. Aulli tantôt en temporifant, tantôt en accordant
^^

d'autres grâces au Roi de Navarre, elletâchoitde le détour-

ner de cette prétention ; mais plus elle s'efForçoit de lui faire

f)erdre cet objet de vue , plus le Prince le fuivoit avec cha-
eur. Enfin la Reine , pour ne pas détruire, en un inftant,

l'harmonie qu'elle avoit eu tant de peine à rétablir, com-
manda aux Capitaines des Gardes de ne plus porter dorefna-

vant les clefs du Palais , au Grand-Maître de la maifon du
Roi , mais au Lieutenant général du Royaume , à qui cette

prérogative appartenoit de droit. Ce procédé irrita vivement
le Duc de Guife , ôc infiniment plus le Cardinal de Lorraine
fon frère , moins parce qu'ils le regardoient comme un af' -

front, dont le règlement du confeil de Régence auroit dû
les préferver , que parce qu'ils voyoient clairement que , du
confentement de la Reine , le Roi de Navarre n'afpiroit qu'à
les rabaiiler , & à les détruire. Ils fçavoient affez qu'on les

accufoit de n'écouter que leurs intérêts ôc leur ambition , ôc
ne fe voyant pas en état de l'emporter , dans cette querelle
particulière, îur les Princes du Sang

, qui difpofoient alors

des forces ôc de l'autorité Royale , ils diflimulerent leur ref-

fentiment, ôc ne fe plaignirent que de la liberté de confcien-
ce , qu'on avoit tacitement accordée aux Huguenots , cou-
vrant ainfi d'un voile fpécieux ôc du prétexte de la religion
leurs paffions ôc leurs intérêts perfonnels. Ainfi les difcordes
des grands fe confondirent infenfiblement avec les diffé-

rends de religion , ôc les fadions des Princes quittant les y/ / P^ulAcurdi
noms des Mécontens ôc de Guifards , pour prendre les titres ^Iflûtlt^^ f
plus impofans de Catholiques ôc de Huguenots ; elles s'achar-

nèrent enfuite l'une contre l'autre , avec d'autant plus de
fureur , qu'elles la déguifoient fous les noms de zélé ôc de
piété.

La Pvégente ôc le Connétable maîtres de la perfonne ôc de
l'autorité du Roi , tenoient pour ainfi dire le milieu de la.

balance. Le Connétable étoit, à la vérité, très-oppofé au
Calvinifme ôc inviolablement attaché à la Religion Catho-
lique i néanmoins fon affedion pour fes neveux, ôc l'amour
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Charles IX ^^ ^^ P^^^ ^^ faifoient confentir à ufer de ménagement dans

jjg,^
' les chofes qui concernoient la religion, en attendant que le

^— Roi parvînt à fa majorité. Mais pour affermir de plus en
plus l'autorité du jeune Monarque, quoique mineur, ceux
qui tenoient les rênes du gouvernement jugèrent à propos
de le conduire à Reims , où l'on conferve avec vénération

l'Ampoulle avec laquelle Clovis fut facré , & après fon facre

de le ramener à Paris pour y fixer fon féjour , à l'exemple de
la plupart de fes prédecelTeurs.

SncreduRoi Pendant la cérémonie du Sacre, il s'éleva une nouvelle
.àRheims. conteftation fur la préféance , entre les Princes du Sang ,

& le Duc de Guife. Les premiers prétendoient qu'elle étoit

due à leur naiffance. Le Duc de fon coté l'exigeoit, comme
premier Pair de France, le Confeil d'Etat décida en faveur

du Duc de Guife, par la raifon que la préfence des Pairs de

France , qui font au nombre de douze, fix Eccléfiaftiques ,

& fix Laïcs , étoit néceffaire dans cette cérémonie , au lieu

que les Princes du Sang, qui n'y ont aucune fonction , pou-

voient fe difpenfer d'y alfifter. Cette légère étincelle ne fervit

qu'à échauffer ôc aigrir de plus en plus les efprits. Cependant
l'Amiral & le Prince de Condé avoient mis tout en ufage

pour attirer le Connétable dans leurs intérêts ; ils étoient

puiffamment fécondés par le Maréchal de Montmorenci

,

Ion fils aîné qui étoit étroitement uni avec eux. Le Conné-

table toujours ferme dans fes réfolutions , ne put fe déter-

miner à deshonorer fa vieilleffe en fe mettant à la tête d'un

parti de faûieux , ni à fe liguer avec les nouveaux enne-

mis de la Religion. L'Amiral, toujours fécond en reffources

& en expédiens , en imagina un propre à amener le Conné-

table à leur but, par des voies plus détournées. On tenoit

alors àPontoife, ainfi qu'on en étoit convenu, une affem-

blée de quelques Députés des Provinces, pour délibérer fur

les moyens d'acquitter les dettes immenfes que la Couronne

avoir contractées dans les dernières guerres. Le Maréchal de

Montmorenci y préfidoit. Il s'y trouvoit aufii quelques amis

de l'Amiral ; il fe fervit d'eux pour faire mettre fur le tapis

ee qu'il jugeoit à propos. Les Coligny & le Prince de Condé

y demandèrent par l'organe de leurs confidens ,
qu'on obli-

geât
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geât tous ceux qui avoient reçu des bienfaits , où des grati-

fications des Rois François I. & Henri II. de les rapporter

au tréfor Royal , prétendant que fupputation faite, 6c fans

impofer de nouvelles charges , on éteindroit la plus grande

partie des dettes, qui tant au-dedans qu'au dehors du Royau-
me , accabloient l'Etat ôc les particuliers. Ceux qui avoient

reçu le plus de bienfaits des derniers Rois étoient lesGuifes,

Diane de Valentinois, le Maréchal de Saint-André & le Con-
nétable. Oit defiroit effedivement d'abaiffer les premiers.

Quant au dernier , on fe propofoit feulement de lui infpi-

rer de la crainte ôc des ombrages , ôc de le forcer à fe join-

dre au parti des Princes , pour ne pas s'expofer à perdre le

fruit de tant d'années de fervices ôc de travaux. L'animofité

des factions étoit li vive , que les Coiigny ne craignoient

pas de fufciter à leur oncle ces chagrins ôc ces inquiétudes.

Mais cette démarche eut le fort qu'ont ordinairement les

deffeins trop fubtils ôc trop raffinés. Elle produifit un effet

tout contraire à celui qu'on s'en étoit promis. Il ne s'agiffoit

de rien moins que d'ôter au Connétable ôc aux Guifes la plus

grande partie de leurs biens. Diane de Valentinois, avecla-
quelle ils avoient pris des alliances, commença à fonder le

Connétable fur cette recherche qui les intéreffoit également.
Elle avoit concerté fon plan avec prudence ; fon averfion

pour la Reine , ôc la crainte qu'elle conçut de la réfolution

dont on parloir , lui firent penîer que le véritable moyen de
l'empêcher étoit d'attirer, à cette occafion, le Connétable
dans le parti Catholique, en le rapprochant des Guifes. Elle

fe répandit en inveôives contre l'Amiral ôc le Prince de
Condé qu'elle regardoit comme les auteurs de la propofi-
tion faite à l'affemblée de Pontoife ; elle déplora les mal-
heurs de l'Etat , dont le gouvernement entre 4es mains d'un
enfant ôc d'une femme étrangère étoit livré à des confeils

pernicieux
, pour fomenter l'ambition ôc fatisfaire les paffions

Joe quelques particuliers , auxquels on facrifioit le falut ÔC

le repos du Royaume ; où l'on introduifoit flms pudeur des
héréfies condamnées par l'Eglife , ôc contre lefquelles la

jufte févérité des derniers Rois avoit employé le fer ôc le

feu. Elle ajouta avec la même vivacité, que toute la France
Tomi /, O

Charles IX.

iy«i.
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étoir extrêmement dtoiinée & indignée de voir qu'un Mont-
morenci dont la maifon avoit été la première de toute la

Nâtièn qui eût embraffé le Chriftianifme, qu'un homme qui
depuis fi long-temps rempliffoit la première charge de l'Etat

,

fe laifsât maintenant fafciner par les artifices d'une femme ;

& qu'efclave de fes volontés ôc du peu de lumières du Roi
de Navarre , il confentît à toutes leurs entreprifes contre la

Religion. Elle remontroit enfuite au Connétable , qu'ayant

les armes & la puiffance en main, il étoit indifpenfablement

obligé de s'oppofer aux pernicieux deffeins du gouverne-
ment, ôc de veiller encore , comme il avoit fait tant de fois,

à la confervation du trône chancelant & de la Religion en-
tièrement abandonnée. Elle lui rappelloit cette ancienne
conduite qui lui avoit procuré tant de gloire , en s'oppofant

à l'agrandiffement des étrangers, fource la plus ordinaire du
bouleverfement des Etats. Elle le conjuroit de ne pas fouf-

frir que deux femmes , l'une Italienne & l'autre Navarroife

ruinaffent les principaux fondemens de la Monarchie Fran-

çoife , c'eft-à-dire , la Religion & la piété ; de fe fouvenir

que la Régente étoit cette même Catherine , dont il avoit

toujours cenfuré la conduite , & détefté le cara£lere ; que
les Huguenots étoient ces mêmes Seftaires , qu'il avoit fî

vivement perfécutés fous Henri II. que ni les perfonnes ni

la nature des chofes n'étoient changées , que toute la terre

penferoit
,

qu'afïbibli par l'âge il fe laiffoit guider , ou par

l'ambition , ou par le caprice d'autrui , puifqu'il fe montroit

fi différent de ce qu'il avoit autrefois paru. A. ces difcours

preffans que la Ducheffe eut foin de lui tenir fouvent , elle

ajouta plufieurs autres réflexions , & lorfqu'elle s'apperçut

qu'elle commençoit à ébranler l'efprit du Connétable , tantôt

par l'indignation qu'il concevoit contre fes neveux , tantôt

par la crainte de perdre fes biens , tantôt par la haine qu'il

portoit au Calvinifme ; Madeleine de Savoye fa femme j

acheva de le détacher du parti de la Reine. Elle voyoit avec

chagrin la faveur fans bornes qu'il accordoitaux Coligni, &
qu'elle eût voulu faire tomber fur fon frère Honoré de Sa-

voye , Marquis de Villars. AulTi fa jaloufie ne négligeoit

ïien pour fervir ce dernier & nuire aux neveux de fon mari.
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LaDucheffe de Valentinois engagea aufiTi le Maréchal de St. cha.ues ïx.

André à la féconder dans cette négociation. La crainte de .yci.

perdre fes biens , la haine violente qu'il avoit conçue contre

les Coligni ; enfin le prétexte plaufible de conferver la foi

Catholique , à laquelle il fut toujours attaché , le firent agir

auprès du Connétable en faveur des Guifes. Dès qu'ils en

furent informés, ils n'oublièrent ni artifices , ni founiiflîons

,

ni intrigues ,
pour achever de le gagner, efpérant par cette

voie rétablir leur puiflance , ou du moins en recouvrer une

partie. Le Maréchal de Montmorenci étoit le feul qui pût tra-

verfer cette négociation. Mais Diane fa femme étant tombée

malade à Chantilli, il fut obligé de quitter fon père pour fe

rendre auprès d'elle. Les Guifes débarraflcs de cet obftacîe

mirent la dernière main à leur accord avec le Connétable^ Le Connétable

pour la confervation de la Religion Catholique & la défenfe

mutuelle de leurs biens. La Reine inftruite de cette union

,

fe crut deftituée de fon plus ferme appui , & craignit que

les Princes Lorrains, foutenus du crédit du Connétable, ôc

d'ailleurs mécontens d'elle , n'entrepriffent de lui ôter la Ré-

gence. Elle penfa donc à fe lier plus étroitement avec le

Roi de Navarre , pour contrebalancer ce nouveau parti. Elle

apporta tous fes foins à maintenir cet équilibre qui affuroit

fa puiflance ôc celle de fon fils , elle entra dans toutes les

vues du Roi de Navarre en faveur des Huguenots. Sous pré-

texte de maintenir la paix, pendant la minorité du Roi, ÔC

de fe concilier les coeurs par une réputation de clémence,

elle fit rendre de nouvelles déclarations qui enjoignirent à

tous les Parlemens ôc aux autres Magiftrats de chaque Pro-

vince de n'inquiéter plus perfonne pour caufe de Religion ,

de rendre les biens , maifons ôc poiTelTionsà tous ceux, qui

par le paflé , en avoient été dépouillés , fur le foupçon d'hé-

réfie. Le Parlement de Paris ôc quelques autres I\îagiftrats

refuferent de s'y conformer ; mais les Huguenots s'autori-

fant de la volonté ôc des ordres du Roi , de la Régente , ôc

des difpofitions du Confeil , s'arrogeoient d'eux-mêmes la

liberté de confcience, ôc leur nombre ôc leurs forces aug-

mentoient de jour en jour. Cetoit remplir les vues de la

Reine , fi la multitude des Religionnaires eût fu fe conter

Oij
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Cmarles IX ^^'^ ^^^"5 ^^^ bornes de la modération ôc de la raifon ; maïs

ijéi. comme il arrive d'ordinaire au peuple qui fe lailTe emporter

par fa fougue , & ne veut pas reconnoître le frein de l'auto-

rité , dès qu'ils fe fentirent tolérés , protégés & délivrés

de la crainte des fupplices , ils perdirent le refpeft dû aux

Magiftrats , & tantôt par des affemblées publiques , tantôt

par des difcours injurieux ou d'autres procédés violens , ils

s'attirèrent d'eux-mêmes la haine &: findignation des Catho-

liques. De là naiffoient des difputes opiniâtres , qui mettant

les faâions aux prifes , répandoient le tumulte & la rébel-

lion dans toutes les Provinces du Royaume. Ainfi, contre les

intentions du gouvernement & contre l'attente du Public ,

le remède employé pour fauver l'Etat, & pour maintenir la

paix , pendant la minorité , devint contagieux ôc préjudi-

ciable ; il caufa précifément les troubles & les dangers qu'on

cherchoït fi foigneufement à prévenir.

iisefTayent de Lcs Guifcs cucouragés ÔC fortifiés par leur union avec le

faire révoquer Connétable , faifirent cette occafion pour s'oppofer à la.

lonfSnce ac-
Reinc ÔC au Roi de Navarre. Le Cardinal de Lorraine , ayant

^
«ordéc auxCal- trouvé le moment favorable de s'expliquer dansie CanfeiK
"*""^"' lans^é^ard pouTTâ~Rêmëlii pour le Roi de Navarre , £ui

/ / ty/ffYr/>4u^ étoient prélèns , commença" à parler de TëtâF de la Relp
Qa/Tcurt */

, gion, ôcà reprélenter avec_tôûte la véhémence donFITetoit.

japableTque cétôiFtralur la Religion "5c le déshonorer aux

"yeux de toute la terre , "que d'accorder dans un Royaume
très-chrétien la liberté de conlcience^à des Novateurs déjà*

condamnés par les Côncijg£&"pixTâvoix de l'Egliie ; que

non conteiïs de lemer'des opinions mo"nltrueufes , de cor-

rompre la jeuneffe, ôc d'abuferdelafimpHcité des foibles, ils

foufloient le feu de la rébellion dans toutes les Provinces^

du Royaume. Que déjà l'infolence ôc les attentats de ces

hérétiques, empêchoient les Miniftres de l'Eglife de célé-

brer la Meffe , & de paroître dans les chaires , ôc laiffoient

à peine aux Magiftrats une ombre d'autorité ; que tout étoif

en proie au fer ôc aux flammes , par l'audace ôc l'opiniâtreté

de ceux qui s'arrogeoient la licence de croire ôc d'enfeigner

à leur gré , ôc que le premier Royaume de la chrétienté

(étoit furie point de faire fchifme, de fecouer le joug de
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robdiffance due au S. Siés;e , ôc d'abandonner la foi Catho- ^
,. 1 j- • ' j r' À- • Charles IX.
lique pour contenter le caprice d une poignée de leditieux.

Le Cardinal expofa fi vivement ces raifons, avec cette con-
^

fiance & cette éloquence naturelles , qui lui donnoienttanr

d'avantage, même dans les matières les plus problématiques,

que les Protefteurs des Huguenots n'y oppoferent que le

filence. Le Roi de Navarre ôc la Reine ne répliquèrent pas

une parole, ôc le Chancelier même parut interdit ôc confus.

Les Confeillers d'Etats , irrités des excès des Huguenots ,

furent d'avis d'afTembler inceffamment tous les Princes ôc les

Officiers de la Couronne au Parlement de Paris
, pour y

traiter cette matière en préfence du Roi , ôc déterminer les

moyens de remédier à ces defordres. Cette afTemblée fe tint

en effet au Parlement le treize de Juillet. Le Roi de Navarre
n'ofa pas s'y oppofer feul ouvertement ; c'eût été £e déclarer

Calvinifte. La Reine , à la vérité , defiroit que le parti Ca-

tholique ne prévalût pas ; mais elle n'appréhendoit pas moins
qu'on ne lui imputât l'établiifement ôc le progrès de l'héré-

fie. Les conteftations furent -vives dans le Parlement ; les

Partifans des Huguenots n'oublièrent rien pour leur pro-

curer la liberté de confcience , comme l'unique voie pro-

pre à appaifer tous les troubles ôc toutes les divifions. Leurs
efforts furent inutiles. Cette prétention étoit évidemment
oppofée à l'efprit ôc à l'autorité de FEglife Catholique , ÔC

contraire aux Loix fondamentales du Royaume. Les Ma-
giflrats étoient fatigués par les plaintes continuelles qu'ils

recevoient de toutes parts des foulevemens des Huguenots.
Il fut donc décidé que les Prédicans ôc Miniflres Calvinif- Edlt de Juiîlçt;

tes feroient chaffés du Royaume ; qu'on ne pourroit fuivre

dans le culte public que les coutumes ôc cérémonies auto-
rifées par l'Eglife Romaine. On défendit également de te-
nir , en quelque lieu que ce fût, des affemblées , avec armes,
ou fans armes, excepté dans les Eglifes des Catholiques pour
y entendre le Service divin , fuivant l'ufage. Cependant ,

afin d'accorder quelque adouciflement aux Huguenots, on
ajouta au même Edit , que la connoifTance du crime d'hé-
réfie , feroit réfervée aux Evêques , ôc à leurs Grands
yicaires & Officiaux i ôc que s'ils ayoient recours au bras
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féculier ( a )

, ils ne pourroient condamner les coupables qu'au

baniffement; enfin on donna une amniftie générale pour tous

les defordres commis par le pafle pour caufe de Religion.

On drefla en conféquence une déclaration fignée du Roi

,

de la Reine , & de tous les Princes 6c Seigneurs des deux

partis ; cette loi mit un frein à la licence des Novateurs, ÔC

raffura les Catholiques déjà fort afïoiblis.

Le Prince de Condé & l'Amiral , irrités de voir rabaifler

un parti, fur le nombre 6c les forces duquel ils avoient fondé

toutes leurs efpérances , ôc ne pouvant empêcher l'exécu-

tion de l'Edit , que tous les Parlemens 6c la plupart des Tri-

bunaux inférieurs prefToient avec beaucoup d'ardeur , ima-

ginèrent un autre expédient : ce fut d'engager les Miniftres

Huguenots à demander une conférence publique, en pré-

fence du Roi , avec des Prélats Catholiques , fur les points

controverfés. Cette voie fourde ôc oblique leur parut propre

à obtenir infenfiblement la liberté de confcience. Le Car-

dinal de Tournon 6c plufieurs Prélats Catholiques s'oppo-

foient à cette demande ; ils remontroient qu'il étoit inutile

de difputer de Religion avec des gens très-opiniâtres , ôc qui

perfiftoieat flans une doâ:rine réprouvée par l'EgUfe ; que

s'ils vouloient expofer leurs raifons , ils pouvoient s'adreffer

au Concile de Trente , ôc qu'on leur accorderoit des fauf-

conduits , pour y propofer 6c défendre leurs fentimens. Le
Cardinal de Lorraine opinoit pour la conférence , foit qu'il

fe flattât d'y confondre les Huguenots ,
par des raifons évi-

dentes , ôc de defabufer ceux qui s'étoient laiffés féduire ,

foit ( comme le difoient fes envieux
)
qu'en faifant parade

de fon éloquence ôc de fon érudition , il voulût encore

augmenter fa réputation ôc fa gloire dans une fi célèbre

Affemblée. Quelles que fufTent fes intentions , il eft cer-

lls l'olnlcn- tain qu'en ne s'oppofant point à la demande des Protef"

Les Miniftres

Protcftans ds-

mandcnt une

«oufércncc.

ficnc.

{a) La même chofe avoir dqa été or-

donnée par l'Edit de Romorantin en 1 5 60.

mais les Parlemens , en l'enregiftrant , y
avoient mis des modifications qui per-

mettoient aux Laïcs de Ce pourvoir devant

les Juges Royaux. Y^o^cx, les Mém. de Cou-

de, tom. i.-pctg. 539. é" fiùv. Le Roi lui-

même modifia ou interpréta ce raêraeEdir

par une Déclaration du é Août i ;6o. en-

refiftrée le 5 Septembre fuivauc. IM,
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, il entraîna dans fon fentiment les autres Prélats , qui

Chaelïs IX.

Elle Ce tient k

Poilli ;

fe rendirent aux inftances du Pvoi de Navarre. Ce Prince qui

fouhaitoit depuis long-temps d'entendre une difpute en réglé

entre les Catholiques & les Huguenots pour l'éclairciffe-

ment de fes propres doutes , appuyoit avec chaleur la de-

mande des Proteftans. On envoya donc des faufs-conduits

aux Miniftres réfugiés à Genève. On affigna pour le lieu

de la conférence Poifly , petite ville à cinq lieues de Paris.

Le Roi s'y rendit avec toute fa Cour ôc accompagné des

Cardinaux de Bourbon , de Lorraine , de Tournon , d'Ar-

magnac & de Guife , qui dévoient affilier à la conférence de

la part des Catholiques. Les Evêques & Prélats les plus dif-

tingués , plufieurs Docteurs de Sorbonne , & d'autres Théo-

logiens des plus célèbres Univerfités du Royaume s'y ren-

dirent auffi. Il y parut du côté des Huguenots Théo-
dore de Beze , Pierre Martyr Vermilly , François de Saint-

Paul , Jean Raymond , Jean Virel , avec plufieurs * autres

•qui vinrent de Genève , ou d'Allemagne
_, & pays voifins.

Théodore de Beze expofa d'abord fa dodrine avec une élo-

quence pompeufe ; & le Cardinal de Lorraine l'ayant vive-

ment réfutée par une infinité de preuves & d'autorités ti-

rées de l'Ecriture & des Pères de l'Eglife ; le Confeil jugea

à propos de faire retirer le jeune Roi. La foiblelfe de fon
âge ne lui permettant pas de difcerner la vérité , il étoit à

craindre qu'il ne fe laifsât furprendre par quelque opinion
dangereufe & contraire à la foi. La difpute qui d'abord étoit

publique , devint infenfiblement particulière. Enfin , après

plufieurs débats, l'AfTemblée fe fcpara fans rien décider.

Les Catholiques y gagnèrent feulement un avantage , c'eft tueufeméntr

que le Roi de Navarre demeura peu fatisfait des Huguenots,
ayant remarqué les variations de leurs Miniftres dans la doc-
trine qu'ils foutenoient , & que les uns fuivoient à la lettre

les fentimens de Calvin, d'autres panchoientpourla doârine

Mais înfruo»

(«) Les autres étoient Auguftin Marlo-
lat , Jean Malo , François Morel , Nico-
las Tobic , Claude de la Boifllere , Jean
Bouquin

, Jean de la Tour , & Nicolas des

Gallaids. M. de Thou remarque que les

Théologiens envoye's par Frédéric Elec-

teur Palatin & par le Duc de VVirteraberg,

étant arrivés trop tard , refterent à Paris,

& n'affifterent pas au colloijue de Foifli.

H,Jl. Liv. xxyiH.
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-————: d'Occolampade & de Luther , ceux-ci adhe'roient à la pro^
Charles IX.

^^^^^^^ j^ f^- j^g Suiffes , ceux-là à la Confeffioii dAufbourg.
^^'^^'

Choqué de cette inconftaiice , il commença à fe dégoûter des

nouvelles opinions pour s'attacher à la Religion Catholique ;

mais les Huguenots tirèrent de cette conférence , tout le

fruit qu'ils s'en étoient promis ; à peine en étoient-ils fortis ,

qu'ils fe vantèrent * hautement d'avoir démontré la vérité

de leur créance, convaincu les Doâeurs Catholiques , con-

fondu le Cardinal de Lorraine , & obtenu du Roi la per-

uiifTion de prêcher leur dodrine. En effet , de leur auto-

Aurortirdu rite privée, ils commencèrent à s'afTembler , par-tout où
colloque

,
les

j^^j^ jg^j. fçiiibloit , & à tenir publiquement leurs Prêches ,Huguenots _ im t r n r- J

vont librement avcc une 11 grande amuence de perlonnes, & un li grand con-

auPiêche. cours de nobleffe ôc de peuple , qu'il n'étoit plus poflible de

réprimer leur audace. Dès que les Magiftrats vouloient em-

pêcher leurs aflfemblées , ou que les Catholiques eflayoient

de les chaffer des Eglifes où ils fe raflembloient ; les Sec-

taires couroient aux armes , fe faifoient raifon à eux-mêmes.

Les deux partis s'attaquoient avec fureur , fous les noms
Troubles & d'Huguenots ôc de Papiftes. Tout le Royaume étoit en com-

SSein' dans
buftion. Le pouvoir des Magiftrats demeuroit fans vigueur,

tout le Royau- le peuple étoit dans de continuelles allarmes , ôc le recou-
^^' vrement des finances interrompu , ôc dans le fein de la paix

on voyoit s'allumer une guerre inteftine ôc cruelle. La Reine

mère ôc le Roi de Navarre touchés de ces excès , voyant

que la févérité de fEdit de Juillet n'avoit fait qu'augmenter

les defordres , convoquèrent une autre AlTemblée des Dé-

putés de tous les Parlemens du Royaume , pour connoître

d'eux l'état de chaque Province , ôc délibérer fur les moyens

les plus propres à rétablir la tranquillité. Les vues du Mi-

niftere changeant fans cefTe ôc à proportion que les intérêts

(a) Voyez le difiaurs des Allas de Foiffî ,

contenant le commencement de L'ajfemblce ,

l'entrée ^ ijfue du colloque des FréUts de

xrance (^ Miniflres de l' Evangile , l'ordre y
gardé ; enfemtle la Harangue du Roi Char-

les IX. avec les fommaires , foints des Orat-

fens de M. U Chancelier,Tbéodore de Bex.e

ér du Cardinal de Lorraine. Mémoires Je

Condé , tom. i. pag. 490. Se fuiv. Conful-

tez aufll la fin du (î'xiéme Livre & le com-

mencement du fcptiéme^es Commentaires

de l'Etat , de U liel'gion é* Rf^wW^Jw» p^r

de la Place,

de
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(de l'Etat ôc les pafTions des Grands varioient ; il n'étoit pas Charles ix.

étonnant, qu'après tant de mefures prifes , abandonnées, ij^,.

reprifes , les chofes reftaflent toujours dans un plus grand -

defordre & dans une plus étrange confufion. Il étoit même
impoffible que de fi fréquentes variations rétabli fient le bon
ordre , qu'une conduite égale ôc uniforme peut feule main-
tenir.

Cette Aflemblée fe tint à Paris au commencement de — "

l'année 1^62. La Reine, fuivant fes maximes ordinaires,
Charles ix.

s'occupa à tenir la balance entre les deux partis , & à em- ''
""

pêcher que l'un ne l'emportât fur l'autre , de peur de deve- Pour y remé.

nir la viftime du parti le plus fort. La plupart des Magifirats ^^"
> ""

V^"?"^

concoururent a les vues , les uns perluadés qu il étoit mipol- a Paùs.

fible de contenir une fi grande multitude animée par un zélé

furieux de Religion , & les autres voyant à regret répandre

inutilement tant de fang. On drefifa ce fameux Edit de Jan- Edit de Ja»^

vier, qui accordoitaux Huguenots la liberté de confcience ^*"
'^"V'f^'

o I 1-L / 1 -1 T^ A 1 V 1- • )•! f met aux Retor-
oc la liberté de tenir leurs rreches , a condition qu ils y al- mes l'exercice

fifteroient fans armes , hors des villes, dans les campagnes, P"'^'^': '^^ '^"^

& en préfence des Juges des lieux. Les Parlemens(a) ôcles ^ ^
'^"'"*

autres Tribunaux s'oppoferent d'abord fortement à l'exécu-

tion de cet Edit ; mais enfin il fut enregiftré par des lettres

de julfion réitérées du Roi ôc du Confeil, publié provifion-

nellement avec cette réferve exprefle, qu'il n'auroitlieu que
jufqu'à ce que le Roi ou un Concile général en euffent dif-

pofé autrement. Ce fut un coup de foudre pour les chefs

du parti Catholique ; aufli pour difiuader le public qu'ils y
eufient donné les mains, le Duc de Guife, le Connétable ,

tous les Cardinaux à l'exception du Cardinal de Tournon Les Chefs dfa

mort depuis peu ; les Maréchaux de Brifilac ôc de Saint-An- pa"i CathoU-

dré quittèrent la Cour à deflein d'empêcher l'exécution de
i'Edit, ôc de s'oppofer de toutes leurs forces -au parti Calvi-

que quittent !«

Cour.

mencc que fous François I. les formules

d'enregiftrcmens croient conçues en Latin

à-pcu-près comme nous voyons encore

( a ) Celui de Paris entre autres montra
beaucoup de fermeté , & exprima fon re-

fus en ces termes : Nous ne le pouvons )»»,..
jjf le devo-ns : nec fojfumus , nec debemus. aujourd'hui ks dates des Sentences d'Offi-
Quoiquele corps des Adles judiciaires fe cialité.

fît alors en François, Ce qui n'avoit coœ-

j

Tome I, P
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^«iiB^^j^

^^.^^^^ j^^ prévoyoient affez que , tant que la bonne intelli-
""^"^"^

' ' gence fubfifteroit entre la Reine mère & le Roi de Navarre y
^

ils n'auroient aucun droit de s'immifcerdans le Royaume, ÔC

que tous leurs efforts feroient inutiles. Ils fe propoferent

donc de la rompre > ôc convaincus d'ailleurs que la Reine
ne changeroit jamais de plan, ni de conduite, jufqu'à la ma-
jorité de fon fils, ilspenferent qu'il feroit plus aifé de gagner
l'efprit du Roi de Navarre. Leur retraite ne fervit qu'à con-

ï[s metfenrk duire avcc plus de fecret cette négociation , qui demandoit
Roi de Navar- ^eaucoup de tcmps & d'habileté. Hypolite d'Eft Cardinal
re dans leurs , _ r r

„ -r^ T"^ii/r • k ^ rr
intcrâs. de rerare Légat du râpe, & Dom Jean Mannquez Amballa-

deur d'Efpagne, chargés de la conduirejl'entamerent aifcment

par l'entremife des confidens du R.oi de Navarre. Ce Prince,

n'avoit plus le même penchant pour les Huguenots, depui&

le Colloque de Poiffy, oia i! avoit remarqué leurs variations fur

les points de Foi conteftés , & n'ayant pas trouvé dans Théo-
dore de Beze , ni dans Pierre-Martyr , la confiance

,
qu'ils,

affecloient quand ils dogmatifoient fans contradicteurs , il

ïivoit confulté le Dotleur Baudouin également verfé dans,

l'étude de l'Ecriture Sainte ôc dans laControverfe. Ce Théo-
logien Favoit décidé à fe réunir fincérement à la Foi de l'Egli-»

fe , & à n'adopter ni la profefTion de Foi des Suiffes ProteftanSjf

ni la Confeflîon d'Aulbourg. Si le Roi de Navarre avoit de-

puis acquiefcé à l'Edit de Janvier ^ c'étoit moins par inclina-

tion pour les Huguenots , que par cette ancienne prévention,

qui lui perfuadoit qu'on ne devoit pas gêner les confcien-

ces, & que la tolérance étoit un moyen infaillible d'étein-

dre les troubles du Royaume. Dès que fes confidens , déjà

difpofés à fervir le parti Catholique , eurent appris au Légat
& à l'Ambaffadeur d'Efpagne, qu'il étoit dans ces difpofitions^

ces derniers ne manquèrent pas d'en profiter pour entamer

la négociation , dont on vient de parler. Afin de joindre aux

motlrs de confcience les avantages & les intérêts temporels,,

ils lui propoferent de concert de répudier la Reine Jeanne
fa femme , avec difpenfe du Pape , parce qu'elle étoit héré-

tique , ôc d'époufer la Reine d'Ecoffe nièce des Guifes , ôc

veuve de François II. Princefie qui joignoit aux agrémens

de la jeuneffe ôc de la beauté la poffeflion réelle d'un gran^
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îloyaume. Le Roi de Navarre , attaché à fes enfans, rejetta —"^^^—-^

hautement une pareille propofition. Ils remirent alors fur "'^j'^''"

le tapis l'échange de la Sardaigne , tant de fois inutilement ^
^'

, >

propofé ; c ctoit le point délicat qui le touchoit le plus vive-

ment. Ses efpérances à cet égard étoient , à la vérité, bien

foibles ; mais cette négociation n'ayant pas été totalement

rompue, rAmbaffadeur Manriquez ,
par fes artifices ordi-

naires, la renoua affez férieufement pour ranimer les defirs

& la confiance du Roi de Navarre, il le ramena fans peine

à fes anciens projets. Non content de lui donner les plus

fortes affurances des bonnes difpofitions du Roi Catholique

,

il en vint jufqu'à traiter des moyens de l'échange , & de la

qualité du cens ou redevance que le Roi de Navarre paye-

roit à la Couronne d'Efpagne ,
pour reconnoître fa Souverai-

neté. L'on agitoit ces claufes & ces conditions , aufli férieu-

fement, que fi l'on eût dû figner le traité. Le caraûere du
Roi de Navarre, & fon penchant à embraffer les voies les

Elus honorables ôc les plus plaufibles , favorifoient encore ^ _.^^

•
, ^

; defTein des Catholiques.
**

"^ ^*^*'^ **!

Ce Prince commençoit à reconnoître que les Huguenots
déguifoient leurs pafTions & leurs intérêts fous le voile de la

charité chrétienne & fous le manteau de la Religion. D'ail-

leurs il craignoit que l'Amiral , avec fa politique , ne vou-

lût perfuader à toute la France, que le Roi de Navarre fui-

vqit aveuglément fes confeils. On le piquoit encore de ja-

loufie en lui repréfentant que les Calviniftes blâmoient hau-

tement fa lenteur & fon indolence , tandis que tous leurs

vœux étoient pour le Prince de Condé, dont ils ne celToient

d'exhalter la hardieffe , la promptitude ôc la magnanimité.

Enfin , une dernière confidération d'une extrême impor-

tance le touchoit : le Roi de France 6c fes frères étoient d'une

complexion foible & délicate , mal conftitués , fujets à des

maladies dangereufes, ôc trop jeunes pour avoir des enfans,

La fucceffion à la Couronne le regardoit comme premier
Prince du Sang, ôc c'étoit mettre entre le trône ôc lui une
barrière impénétrable, que de fe déclarer chef ôc protedeur

des Huguenots. Pour s'en frayer plus aifément le chemin ,

il panchoit à fe réunir au parti Catholique ; à s'attirer la fa-

Pij
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veur du Pape & du Roi d'Efpagne, ôcà s'attacher les forces

de la faftion la mieux unie & la plus puifiante. Il commen-»
çoit à fe défier des confeils de la Reine fa femme aveuglé-

ment livrée au Calvinifrne , & naturellement ennemie des
voies pacifiques. Les magnifiques promeffes & les difcours

perfuafifs du Légat 6c de Manriquez , joints à tant d'autres

motifs , le déterminèrent enfin à s'unir au Connétable & au
Duc de Guife. Ils déclarèrent de vive voix & par écrit j

qu'ils n'étoient ligués que pour la défenfe de la Religion
Catholique , mais leurs vues étoient réellement bien plus

vaftes. Le Roi de Navarre abandonnoit un parti ou il fe trou-

voit éclipfé par fon frère , pour s'attacher à celui où on lui

offroit des efpérances beaucoup plus brillantes ; & les

Guifes ne fe portoient à cette réunion que dans le defir de
rétablir leur crédit & leur ancienne grandeur.

Telle fut cette union , qui apprit aux François à fe liguef

fans l'aveu de leur Souverain. Les Huguenots la noircirent

des couleurs les plus odieufes , & l'appelierent le l'riumvi'-

rat *. La Reine Jeanne conçut un vif refl^entiment de cette

réfolution inattendue de fon mari. Indignée de le voir de*
venu le plus ardent perfécuteur d'une Religion favorite y
dans laquelle elle fe Hattoit de l'avoir aflfermi , elle réibluc

^ - 'de quitter la Cour , & fe retira en Bearn avec le Prince"'

Henri, & la Princefle Catherine fes enfans, qu'elle faifoit

inftruire dans la nouvelle Religion , ne voulant plus avoir

ni focieté , nLcommerce avec fon mari . La Reine mère ne
fut pas moins allarmée d'un changement fi foudain , ÔC

prefqu'incroyable. Le Triumvirat détruifoit tous les projets

9f, ^iJfJtY^
d'équilibre qu'elle avoit fondés fïïF les défiances 6c les ani^

^Hr^ mofités qui divilbient les Grands. EITé" crajgnoit autant'pour

la fureté de fes entans , que pour fa propre autorité. Ces
variations réciproques , ôc cette conciliation d'intérêts, tota-

9ra/#wtft/wt^

{a) Ce Triumvirat avoit déjà été formé
des les premiers jours du règne de Charles

IX en 1 ç 6o. par le Duc de Guife , le Con
iiétable de Monrmorenci & le Maréchal
de S. André. C'éioient donc ces trois per-

fonnages qui avoicnt appris aux François

à faire des confédérations, fans l'aveu de

leur Souverain
,
plus d'un an avant que le

Roi de Navarre fe joignît a eux. Tous les

Chefs du Triumvirat périrent de mort

violenic, comme ou le verra dans !s tours

de cette hiftoiie.
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ïement oppofés , lui aniioiiçoient aiïez , que cette union

cachoit de hautes efpe'rances , oc de vaftes defleins. Elle

favoit que les Guifes avoient démêlé fes artifices , & que
brûlans d'ambition , ils cherchoient tous les moyens de
rentrer dans le Miniftere. D'ailleurs , quelle apparence que
ie Roi de Navarre eût renoncé à l'amitié de fon frère & de
fes plus fidels partifans, pour s'unir avec fes plus cruels

ennemis , s'il n'eût trouvé de grands avantages dans un
pareil changement. Elle n'ignoroit pas £uel_emjnre ont fur^

jes cœurs ^ ij^te les plus droits^^ l'ambition 6c la foifde

dominer . EnHn confidérant tout ce qui la menaçoit, elle

ne pouvoit fe diffimuler fa propre foiblefle, ni celle de fes

enfans. Forcée par ces réflexions à ne plus fe fier , ni à la

fincérité du Roi de Navarre, ni aux démonftrations que
faifcient les Catholiques, de ne wuloir rien innover dans
le gouvernement, en proye aux allarmes ôc aux foupçons :

rien n'étoit capable de calmer fes inquiétudes. Elle palToit La Reine mers

fouvent les nuits à conférer avec fes confidens , & entre ^^ aiiarmée du

autres , avec l'Evêque de Valence & le Chancelier de l'HÔ-
T""™^"^'

pital. Leurs confeils , & fur-tout la pofition critique où
elle fe trouvoit , la déterminèrent à s'unir au Prince de
_Condé ôc à rAmiraTTalavorifer leursdèÏÏeins , 6c à s'ap^ / , r

Ipuyer de leurs lorces , afin de contrebalancer , autant bctlXat'^'*^-^^

quTl lui leroit poflTEle , la puiflance de la FaQion oppoféé7
alléguant entxe autres motils, que Dieu même , dans le
gouvernement de l'Univers, permet le mal pour en tirer le

bien ; 6c qu'ainfi, puifque les Huguenots avoient caufé
jufques-là tant de défordres , il étoit bien jufte de s'en fervir

maintenant , pour guérir des maux qui avoient infecté le

cœur de l'Etat.

- Les Huguenots délivrés de la crainte des fupplices
, par

la publication de i'Edit de Janvier , avoient commencé à
reprendre courage, 6c tenoient fréquemment des affem-
blées publiques j leur nombre paroiflbit confidérable , tant
par la quantité, que parla qualité des Seclaires ; 6c leurs
forces n'étoient plus a mcprifer. Le Prince de Condé s'en
étoit ouvertement déclaré le chef ; il étoit en apparence
réconcilié avec lus Guifes , pour obéir aux ordres du Roi ;
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,
- mais dans le fonds il brûloit impatiemment du defir de £d

Ir.ANcois II. -, . . r -, ,

j' ^ venger, contre les principaux perfécuteurs , des outrages
. ^—- qu'il avoit reçus. L'Amiral , qui dans la vue de s'aggran-

dir, étoit , ainfi que fes frères, plus étroitement uni que
jamais au Parti des Huguenots , modéroit l'ardeur ôc la

fougue du Prince , par la maturité de fes confeils. Sous
ces chefs , & dans les mêmes fentimens , étoient engagés
le Prince de Porcien, les Seigneurs de Genlis,de Gram-;
mont , de Duras, les Comtes de la Rochefoucault & de
Mongommery , le Baron des Ardrets , Bonchavannes ,'

Soubize, ôc plufieurs autres Grands du Royaume. Pour
peu que le gouvernement les autorifôt, ils étoient en état

de réfifter , & de s'oppofer hardiment au Parti contraire.

Elle feint de La Reine, forcée de profiter d'une conjondure fi favo-

fe^H "Jne^io"
^^^^^ ^ ^^ ^ropre défenfe^ & à celle de fes enfans , & réduite

" à la néceflité d'embraffer le premier parti qui fe préfentoity

quelque dangereux qu'il fût , attendit du temps & des éve-

nemens , le dénouement de toute cette intrigue. Elle fei-

gnit d'être ébranlée parles raifonnemens des Huguenots,'

& difpofée à embraffer leurs opinions. Pour les mieux affer-

mir dans cette idée par des démonltrations extérieures, elle

faifoit venir leurs Miniftres dans fon appartement, ôc paroit

foit les entendre avec plaifir. Elle témoignoit beaucoup de

confiance ôc de bienveillance à l'Amiral ôc au Prince de

Condé , dans les entretiens fréquens qu'elle avoit avec

eux. Elle trompoit la Ducheffe de Montpenfier par de

fauffes confidences, ôc fe fervoit d'elle pour leurrer les prin-

cipaux Huguenots, afin de mieux colorer les promefTes ôc les

efpérances qu'elle donnoiten fecret, par des démarches appa-

rentes: elle écrivoit au Pape en termes équivoques (a). Tantôt

elle lui demandoit un Concile libre ôc général , tel que le de-

firoient les Calviniftes j tantôt la permifTion d'en convoquer

ies Huguenots.

(/i;) En I j6i. & même avant le colloque

de Poi(h , la Reine avoit écrit au Pape fur

tpus ces points une longue Lertie rappor-

tée dans M. de Thou, Liv. XXVI [I. L'Em-

pereur MaximilienlI. fe joignit à Charles

IX- pour folliciter k Pape d'accorder aux

Novateufs l'ufage de la Communion fous

les deux efpéces , Si ces deux Princes fen-

tirent toute la juftice des raifons qui em-

pcchoit le fouverain Poutifc d'acquiefcg;

à leurs demandes.
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ùiî national. Une autre fois elle foUicitoit l'ufage de la Corn- ~~™j^
munion fous les deux efpéces , la difpenfe aux Prêtres pour ^^^^^

fe marier , la liberté de prier en langue vulgaire , & d'au- L_
très femblables innovations que les Huguenots fouhaitoient

& introduifoient. M. de Lille , Ambaffadeur à Rome , la

fecondoit fi parfaitement , qu'en répandant ces doutes fur

fa créance dans l'efprit du Pape 6c des Catholiques, elle les

obligea à garder beaucoup de mefures dans leur propre

conduite , de peur de l'aigrir & de la dégoûter de la Reli-

gion Romaine. Par le même artifice , elle gagna les efprits

des Huguenots, en leur perfuadant qu'elle étoit toute dif- cette démaï-

f)ofée à les favorifer ; deforteque la haine implacable qu'ils chedelaRein*

r • 1 > I r o accroît les for-

ui portoient auparavant , avoit tait place a la conhance oc ^es & la con-

à l'attachement. Ce n'étoit pas feulement le peuple qu'elle fiance des Hu^-

amufoit par ces démarches , l'Amiral lui-même , malgré fa K"enots.

politique ôc fa pénétration , s'y étoit laiffé féduire. Il ne

balança pas à donner à la Reine un état circonftancié du

nombre , des forces , & des deffeins des Calviniftes , des intel-

ligences qu'ils entretenoient , tant au-dedans qu'au dehors

du Royaume , ôc de toutes les autres particularités qui

concernoient fon parti , fi-tôt qu'elle lui eut fait entendre

qu'elle fouhaitoit d'en avoir une connoiffance exa£le, avant

que de fe déclarer , l'aflurant qu'elle embrafferoit ouverte-

ment ce Parti , dès qu'il feroit affez folidement affermi ,

pour la mettre à l'abri de la vengeance des Catholiques, &
du Triumvirat. Ainfi , par un changement aufll prompt &
aufli incroyable , le Roi de Navarre s'attacha au Parti

Catholique , ôc la Reine Catherine, du moins en apparence,

devint favorable aux Huguenots. On attribua pour-lors cette

variation à la légèreté d'efprit du Roi de Navarre , ôc à . / C '

k r*/
l'inconftance naturelle au fexe de la Reine : ôc c'eft ainfi- '>^« ^»^ ^ xJonrt^ c^

qu'en ont jugé depuis quelques Hiftoriens , qui n'ont pas !/'ÙamA a^*^
.démêlé les refforts fecrets de cette rélblution, Qo**-^

Fin du fécond Livre,-
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SOMMAIRE
DU III. LIVRE.

iE Prince de Conié je rend redoutable à Paris. Le Roi
de Navarre prend la réfolution de l'en chajjer. Il appelle

pour cet effet à la Cour les Chefs du Parti Catholique. Le
Duc de Guife part pour s'y rendre , & paffant à Vajjl ,

il rencontre une troupe de Huguenots affemmés au Prêche ,

ce qui occafionne une émeute , où ily a du fang de répan-

du. Les Huguenots
,
pour s'en venger , fe foulevent par

tout le Royaume. Le Prince de Condefort de Paris. La
Reine mère fe retire à Fontainebleau avec le Roi , pour
n'être pas obligée à fe déclarer en faveur de l'un ou de

Vautre Parti. Les Chefs des deux Factions s'efforcent de

mettre le Roi & la Reine dans leurs intérêts. Les Catho-

liques l'emportent , & ramènent leurs Majeflés à Paris.

Le Prince de Condé , qui avoit manqué la même occafon ,

forme d'autres deffeins ; il s'empare d'Orléans , &fe pré^

pare à la guerre. Les Chefs du Parti Catholique affemblent

des troupes au nom du Roi. Ecrits & Manifeftes de part

& d'autre. Les deux Arméesfe mettent en Campagne. La
Reine mère veut éviter la guerre , & procurer la paix : elle

s'abouche pour cet effet avec le Prince de Condé , mais

fans fuccès. Elle continue néanmoins à négocier un accom-

modement, & parvient à le conclure. Le Prince s'en repent, à

la perfuajion de fes partifans , & reprend les armes. Il tente

defurprendre de nuit VArmée Royale, Son entreprife ne réuf-

ft pas. Le Roi reçoit de puiffans renforts d'Allemagne & de

Suiffe. Le Prince de Conaé efl obligé de fe renfermer dans
Orléans

,
6* de féparer fon armée

,
qu'il ne pouvoit tenir

en corps. Il envoyé demander des fecours en Allemagne &
en Angleterre , & confent de livrer le Havre-de -Grâce aux
Anglais f& de recevoir leurs garnifons dans Rouen & dans

Lomé I. Q
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Dieppe. La Reine irritée y & vivement affligée de cette réfo'

lut'ion , fe joint au Parti Catholique , & fait déclarer les

Huguenots rebelles. L'Armée Royale prend Blois ^ Tours ^

Poitiers , & Bourges. Siège de Rouen
,
qui ejl emporté

d'affaut. Mort du Roi de Navarre. Le Prince de Condé

^

renjorcé par les troupes auxiliaires d'Allemagne , fe hâte

d^attaquer Paris. Le Roi & la Reine y reviennent avec

l'Armée , & après plùfieurs négociations , le Prince efl con-

traint de s'en éloigner. Les deux Armées marchent vers Iqt.

Normandie. Bataille de Dreux y où le Prince de Condéefl

fait prifonnier par les Catholiques ^ & le Connétable parler

Huguenots. Le Duc de Guife ajfîége Orléans. Il étoit à,

la veille de le prendre , lorfquil efl tué en trahifon par Pol-

trot. Sa mort efl fuivie de la paix générale , (S* VArmée
Royale reprend le Havre-de-Grace fur les Anglois. Majo-
rité du Roi. La Reine imagine différens moyens d'appaifer

les Princes mécontens ; & pour parvenir à fon but , elle

parcourt avec le Roi toutes les Provinces du Royaume. Ses
entrevues à Avignon avec les Mmiflres du Pape , & à

Bayonne avec la Reine d'Efpagne. Les deux Roisy pren-

nent de concert des juefures pour réprimer les rébellions. La.

Reine de Navarre vient à la Cour. Le Roi engage laMai-

fon de Châtillon à fe réconcilier avec celle de Guife ; leurs

haines réciproques fe rallument bientôt, La Reine de Na-
varre mécontente quitte la Cour y & fonge à fufciterde nou-

veaux troubles. Divers mariages qui napponent aucun,

adouciffemcnt aux troubles de L'Etat.
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Es Affaires venoient de prendre une face toute

nouvelle. Il étoit aifé de prévoir que l'animo-

fité des Fadions ne s'dteindroit que par la voie

des armes , ôc que pout faire éclatter l'orage ,

elles n'attendoient qu'une conjonfture favora-

ble. Le hazard ne manqua pas d'en fufciter

bientôt une très-propre à précipiter la France dans les plus

grands malheurs. Le Roi de Navarre , après s'être déclaré

hautement pour le Parti Catholique , avoit fixé fon féjour à

Paris. Cette Ville fituée au centre de la France , eft beau-

coup plus peuplée , plus riche ,
plus magnifique, & plus

puiUante qu'aucune autre du Royaume. Ce Prince penfant

que les autres Villes fe conformeroient aifément à l'exemple

de la Capitale , n'oublioit rien pour empêcher les Hugue-.

Charles IX.
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nots d'y tenir leurs prêches [a) & leurs alîemblées ; en quoi

les Parifiens , naturellement ennemis des nouvelles opinions,

le fecondoient parfaitement. Par-là il efpéroit, avec le temps,

diminuer infenfiblement le crédit & les forces du ïarti Iro-

teflant , & lui ôter eniin la liberté de confcience , qui feule

le faifoit fubfifier. Le Prince de Condé demeuroit également

à Paris , où il fomentoit les defleins des Miniftres Hugue-
nots. Sous prétexte de faire obferver l'Edit de Janvier , il

étendoit de jour en jour la liberté de confcience ; & fubfti-

tuant la force au bon droit , il s'arrogeoit une très-grande

autorité dans ce qui regardoit l'Etat. Le Roi de Navarre ,

que l'amour du repos & la jaloufie animoient également
Le Roi de Na- contre fon frère , réfolut de le faire fortir de Paris. Plufieurs

Tf Ltion de'^
autres motifs le déterminoient à garantir des troubles & des

Tenchaiier. féditions , unc Ville qui étoit le plus ferme appui du Parti

Il appelle i la Catholique : mais foit qu'il ne fe fentit point allez fort pour
Cour les ciiefs tenter feul cette entreprife , foit qu'il voulût confulter fes

Confédérés, avant que de rien exécuter, il invita le Duc de
Guife & le Connétable à venir le joindre avec leurs Partifans,

Le Duc de Le Duc de Guifc , depuis qu'il s'étoit retiré de la Cour,

5."'.'!/J'l'^°"'' demeuroit à Joinville^ une de fes Terres, fur les frontières

de Champagne & de Picardie. Sur l'avis du Roi de Navarre,
il partit pour Paris , accompagné du Cardinal fon frère ,

d'une fuite nombreufe de Gentilshommes attachés à fes

intérêts , & de deux Compagnies de Gens-d'armes. Le
premier de Mars au matin , comme il palfoit auprès de
Vafli (a) , petite ville de Champagne , fes gens entendirent

,
un bruit extraordinaire de cloches ; & en ayant demandé la

une troupe de . - ., . ' ' • i r 1 1 a 1 v 1

Huguenots af- taifon , ils apprirent que c etoit le lignai du prêche , ou les

fem'blés au Prê- Hugucnots lé raffembioient. Les valets ôc eftafiers du
^^*^" Duc ,

qui avoient pris les devans , excités par la fingularité

de la chofe, & par le defir de voir une de ces affemblées ,

du parti

tholique

Ca-

s'y rendre.

IlpatTeàVadl

où il trouve

( a 1 Par l'Edit de Janvier elles leur

étoient interdites dans 1 enceinte des Vil

les & lurtout de la Capitale, mais les

Prêches étoieut tolérés dans les Faux

bourgs.

ibj ie maiTacie dç Yafli contre lequel

les Huguenots ont déclamé fi vivement^
patoii avoir été une affaire de hazard plu-

tôt que de dellein prémédité. Il cfï vrai

qu'Antoinette de Bourbon , PrincelFe très-

attaciiée à la religion de fes Ancêtres &
mère du Duc de (juife l'avoit Touyeiit prié.
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tjù'on ne commeiiçoit à tenir publiquement que depuis

peu , s'avancèrent en tumulte , & en lâchant quelques

railleries vers l'endroit où les Huguenots s'étoient raflem-

blés pour entendre leurs Miniftres. Les Calviniftes appre-

nant que le Duc de Guife , qu'ils regardoient comme un
de leurs plus ar .iens perfécuteurs , n'étoit pas loin, & voyant

une troupe de fes gens venir droit à eux, , foit qu'ils crai-

gniffent quelque infulte, foit qu'ils fulTent piqués des plai-

fanteries & des paroles miprifantes qu'on avoit lâchées

contre eux , y répondirent par des (a) voies de fait , en

repoulTant à coups de pierre les premiers qui s'avançoient

vers leur prêche.,- Les Catholiques n'étoient pas d'abord

venus à mauvaife intention: mais irrités de cette violence,

ils ne fe montrèrent pas plus prudens , en les attaquant

i'épée à la main. Bientôt la mêlée devint furieufe. Le Duc
averti de ce tumulte , & voulant y remédier , accourut à

toute bride , ôc fe mêla au milieu des combattans. Tandis
qu'il réprimandoit fes gens, & qu'il exhortoit les Hugue-
nots à fe retirer , il fut légèrement bleffé d'un coup de
pierre à la joue gauche. Le fang qu'il perdoit l'obligea de
fe retirer de la mêlée , quand les fiens , devenus furieux ,

coururent aux armes à feu, forcèrent la maifon où les Cal-

viniftes s'étoient barricadés, en tuèrent plus de foixante,.

& leur Miniftre (a) , dangereufement bleffé , ne s'évada qu'à

grande peine par-deffus les toits voifms. Dès que l'émeute

fut appalfée , le Duc de Guife fit venir le Juge du lieu

,

& le réprimanda vivement Je ce qu'il autorifoit de pareils''

conventicules , qui ne pouvoient être que funeftes aux
paffans. Le Juge s'excufa fur ce que ces affemblées étoient

Chaklks IX,

Emeute on il

a du fan<: de

icpaudu.

de la d.-livrer du voifiiia^e des Proteftans

de Vaffi ; mais il n'eft pas moins cercain

que jamais le Duc ne donna d'ordre a fes

gens de les attaquer , ni de troubler leur

allcmblée. Ccjez. ks Mem. de Cond: Edii.

de Lo>i.tres in-4°. lom. 3. paj. 1 1 1 j^ fuiv.

(a M de Thou prétend que ce furent

les domeftiques du Duc de Guife qui en
vinrent les premiers à cette extrémité.

Liv.XXlX..

'h' Léonard Morel qui avoit pafle de

Genève à Troyes où l'Evèque Jean-An-

toine Caraccioli favorifoit les nouvelles

opinions , & de-la a Vaffi. Outre ce Mi-
niftre qui ne fe fauva point , comme le die

Davila , mais qui fut mis d'abord à la

garde des foldats , & cnfuite relégué à S.

Dizier , on compta plus de deux ceiis Cal-

viniftes bleffés. U, ibid.
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permifes par l'Edit de Janvier. Le Duc , aufli indigné dé
cette réponfe, que du défordre qui l'occafionnoit, porta la

main fur la garde de fon épée, & répliqua avec feu, le

trenchant de ce fer nous délivrera bientôt de cet Edit ^ au on
croit Ji folidemcnt établi. Ces paroles , proférées dans l'ar-

deur de la colère , n'échappèrent point aux afliftans ; &dans
la fuite on l'accufa d'avoir été le boutefeu ôc l'auteur des

guerres civiles.

Les Huguenofs, vivement irrités du maffacre de Vafîi ;

r^ts^poiu^s^eiï
^^^ pouvoicnt plus fc Contenir dans les bornes de la mode-

venger , fe fou- ration ; non-contcris des excès par eux commis dans plu-
levcnt par tout

fig^j-s viUcs du Royaumc , ôc fur-tout dans Paris , où ils
urne.

3y(jjç,-u- niaflacré plufieurs Catholiques , ôc mis le feu à

l'Eglife de {b) Saint Medard , ils n'écoutèrent plus que
leur fureur , ôc excitèrent par-tout des troubles ôc des fédi-

tions fanglantes. Sans compter les meurtres , qu'ils fe per-

mettoient , on ne voyoit de toutes parts que Monafteres

pillés
,
qu'Images brifées , qu'Autels renverfés , qu'Eglifes

profanées. Ces excès aigriffoient les efprits ; on couroit de

toutes parts aux armes : les Chefs des deux Partis , entraî-

{a) Cet événement appartient à l'année

précédente. Le 17 de Décembre ijéi. les

Proteftans s'étoient afTemblés au fauxbourg

s. Marceau dans un lieu appelle le Patriar-

eh.1t. Dès que Jean Malo leur Minilhc eut

commencé fon difcours , le Curé & les

Marguilliers de S. Médard qui croient en-

core à vêpres dans cette Èglife , firent

fdnner toutes les cloches , foit que ce fût

î'ufage , foit pour faire peine aux Hugue-

nots a qui ce carillon ne pcrmettoit pas

d'entendre leur Miniftre. Les Proteftans

envoyèrent deux pcrfonnes demander

qu'on fit cefler ce bruit. Ces députés furent

infultés, & même l'un d'eux fut tué dans

l'Eglife. La fonnerie recommençant en

forme de tocfîn , les Huguenots au nom-
bre de plus de deux mille accoururent

,

brifercnt les portes de l'Eglife , blcdcrent

& roalfacrerent plufieurs Catholiques, en-

foncèrent riicme le rabernacle &: profanè-

rent le faint Sacrement. Gabafton , Che-

valier du Guec ) au lieu d'appaifer le tu-

multe , l'augmenta. Les Proteftans , pour
faire cefler la fonnerie , menacèrent de
mettre le feu au clocher , mais ne l'y mi-
rent point en effet. Gabafton & Rouge
Oreille Prévôt des Maréchaux conduifi-

rent en prifon quatorze Catholiques liés

deux a deux , ce qui révolta étrangement

les Parificns. Le lendemain les Proteftans

revinrent en armes au lieu de leur alfem

blée : dès qu'elle fut finie , le peuple irrité

brifa les bancs & la chaire du Miniftre, 8c

V mit le feu qui confuma quelques mai-
fons voifines. Le Parlement informa de ces

défordres dont les Huguenots furent con-

vaincusd'avoirété les auteurs. Cependant
Gabsfton & un de fts archers également
convaincus d'avoir allumé la fédition au
lieu de l'éteindre, furent pendus par Arrêt

du Parlement. Voyez, le détail de toute cette

émeute dans M, de Thon , Liv, XXVIII,
Voyez, atijfi le Journal de Pierre Biiilard

Abbé de Joyenvat inféré dans la nottvellt

Edition des Mémoires de Condé in-4°. ttm.
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nés par les mcmes motifs, rafîembloient leurs forces , & fe

F
rcparoient ouvertement à la guerre. Mais les Seigneurs de

une & de l'autre Fatlion n ignoroient pas que dans l'état

a£tuel des chofes, ils ne pouvoient prendre les armes funs

fe rendre coupables de rébellion , & qu'il n'y avoit ni pré-

texte ni couleur qui put autorifer les démarches qui ten-

droient à la guerre. Les Catholiques ne pouvoient trou-

bler l'exécution de l'Edit de janvier , fans contrevenir

ouvertement aux décifions du Confeil , ôc fans bleffer

l'autorité Royale d'où cet Edit étoit émané. Les Hu-
guenots n'avoient nul motif raifonnable de fe révolter

tandis qu'on les protégeoit, qu'on les laifîbit jouir de la

liberté de confcience qu'on leur avoit accordée par le même
Edit. Les uns ôc les autres defiroient d'attirer le Roi chacun
de leur côté , & de s'emparer de fa perfonne , pour abolir

l'Edit , ou pour en tirer de nouveaux avantages , afin de

prouver que leur caufe étoit la plus juile , ôc que c'étoit le

Parti contraire qui arboroit l'étendart de la révolte , en

s'oppofant à la volonté apparente du Souverain , & en atta-

quant fa perfonne même.
La Reine, parfaitement inftruite de tous ces projets, &

qui vouloit conferver de tout fon pouvoir fa propre liberté

& celle de fes enfans, continuoit à ufer d'artifices , pour
balancer la puiffance des Grands , & empêcher que l'Af-

Cendant d'un F?ni fur l'autre, n'entraînât la ruine de l'Etat.

Ainfi , pour n'être point obligée de favorifer l'un ou l'autre

Parti, elle quitta Paris, & (e retira à Fontainebleau. Elle LaReînemeJ

penfoit que dans ce féjour, plus libre qu'à Paris, on ne £ Ce reriie à

pourroit la forcer à fe déclarer, & s'appliquoit à foutenirla
a^ec'lrïor,,

confiance qu'elle s'étoit ménagée dans l'une ôc l'autre fac- pour nétre pas

tion, dont elle amufoitles Chefs par desdifcours équivo-
"J'g,'!/"

'^/^'

ques , ôc par des promefTes ambiguës. Le Prince de Condé veur de lun cfu

& Coligni , cédant à la fupériorité du Parti Catholique , de laucrc parti.

avoient quitté Paris pour prendre les armes. La Reine leur
^^ PHnccde

__^______^.^^_^____^^«»i_ Condé fort de

Paris.

ï. pfg. «8. é^fuiv On en trouve une rela-

tion faite par les Huguenots a leur avan-

tage & d'autres pièces relatives à cet évé-

nement dans les mcraes Mémoires, lom, i.

pa^. J4Z, c^fuiv.
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faifoit entendre qu'elle étoit difpofée à fe joindre à eux,
dès qu elle les verroit foutenus de forces fuffifantes pour
faire tête à leurs ennemis. De l'autre côté elle proteftoit

au Roi de Navarre, au Connétable ôc au Duc de Guife f

qu'elle ne prétendoit ni fe féparer des Catholiques, ni con-

fentir à la nouvelle réforme , qu'autant que la néceflité ÔC

l'avis des gens de bien l'obligeroient d'accorder aux Hu-,

guenots quelque liberté modérée.

Ses Lettres n'étoient pas moins ambiguës que fes paroles,"

& elle ne s'expliquoit pas plus ouvertement au-dehors qu'au

dedans du Royaume : elle donnoit fans ceffe de nouvelles

inftrudions aux Ambaffadeurs dans les Cours Etrangères ,

ôc fur-tout à M. Delîle , qui réfidoit à Rome. Tantôt elle

reftreignoit ôc tantôt elle étendoit leurs pouvoirs, ôc tenoit

par-là tous les efprits en fufpens. Mais cette conduite com-
mençoit à devenir plus délicate que jamais. Les Chefs des

deux Partis n'étoient pas moins politiques qu'elle : pendant

le cours de fa Régence ils avoient eu occaîion de démêler

& de pénétrer fes artifices. Le Roi avançoit en âge , ôc

c'étoit pour eux une nécelTité de hâter l'exécution de leurs

defleins. Sa minorité pouvoit colorer certaines démarches ,

qui n'auroient plus lieu, lorfqu'il feroit majeur: alors tout

devoit dépendre de fa volonté , à laquelle on ne pourroit

plus s'oppofer , fans fe rendre coupable de rébellion ; au lieu

que dans les circonftances préfentes, on pouvoit prétexter

qu'on n'en vouloit qu'à la mauvaife adminiftration ôc aux

deffeins pernicieux de ceux qui gouvernoient fous fon au-

torité.

Déjà le Duc de Guife, plus entreprenant ôc plus aâifque

les autres , dirigeoit à fon gré les réfolutions de fon Parti. Il

avoir entraîné dans fon fentiment le Connétable ôc le Roi

de Navarre , en leur perfuadant que s'ils fe rendoient tous

à la Cour, ils rameneroient le Roi ôc la Reine mère dans

la Capitale , ôc les réduiroient à prendre les mefures , ôc à

donner les Edits que les Catholiques jugeroient convenables

à leurs intérêts , fans s'expofer plus long-temps au danger

d'être prévenus , ni permettre à leurs ennemis d'enlever le

Roij ôc defe prévaloir de fon autorité, Le Prince de Condé
avoit
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avoit formé le même deiïeiii : il s'étoit d'abord retiré à Z~ ^^

Meaux, ôc de-là à fa Terre de la Fertc, où il comptoit raf- j.gj^

fembler le gros de fes forces. Cette réfolution étoit l'effet du
confeil de l'Amiral, attiré par les promefles de la Reine, ôc

peut-être par le projet des Catholiques , qui u'avoit point

échappé à fa pénétration ; rien n'étant plus ordinaire dans les

guerres civiles , que d'éventer les projets de fes ennemis ,

foit par l'infidélité des confidens, foit parla multitude des

efpions qu'on entretient. Les Chefs du Parti Catholique

n'avoient befoin que de leur fuite ordinaire pour exécuter

ce delfein : le voifmage de Paris, qui leur étoit tout dévoué,
leur alTuroit des forces fuffifantes, ôc leur offroit des occa-

fions favorables. Au contraire , le Prince de Condé , plus

foible qu'eux , ôc fuivi de peu de troupes , étoit obligé

d'attendre les Seigneurs de fon Parti, Ôc laNobleffe qu'il

avoit mandée de diverfes Provinces, ôc qui ne fe raffembloit

que lentement. Aufli les Catholiques le prévinrent, en pa-
roiffant tous , ôc bien accompagnés à la Cour.

Leur arrivée imprévue ne déconcerta pas la Reine. Quoi-
qu'elle comptât peu fur le fuccès de fes intrigues, elle

s'efforça de perfuader au Roi de Navarre de s'éloigner de
la Cour avec les Princes Ôc les Seigneurs qui l'avoient ac-

compagné. « Perfonne , lui dit-elle , n'ignore que les Sei-

»> gneurs Catholiques veulent profiter de ma foibleffe ôc de
» celle de mon fils, pour nous forcer à régler fEtatfuivant
y> leurs defirs , en gouvernant au gré de leur ambition ôc de
y leurs intérêts particuliers : cette conduite direftement op-
" pofée aux principes d'honneur, ôc à la fidélité dont ils fe

« parent , n'efl pas moins contraire au repos ôc à la confer-

» vation de l'Etat, qu'ils prétendent avoir uniquement en
«vue. Donner de nouveaux Edits, ôc révoquer ceux qu'on
" vient de publier, n'eft-ce pas mettre les armes à la main
» aux Huguenots ? Ces Sedaires , déjà fi audacieux ôc fi

« prompts à fe révolter , crieront à i'injuffice , pour peu
«qu'on annulle, fans aucun motif, un Edit dreffé ôc accepté

« du confentement des deux Partis. Durant la minorité du
» Roi , il faut éviter autant qu'il efl pofîible la guerre, ôc

» les troubles qui en. font inféparables, A qui la Nation im-
Tome I, R
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05 putera-t-eiie les défaftres qui l'accableront ? N'en réjaillî-

w ra-t-il pas une étemelle infamie fur ceux qui ont la princi-

,
3> pale partau Gouvernement ? C'eft pour éviter ces dangers,
03 ôc pour ôtertout prétexte aux Brouillons, que j'aifoufcrit

r^ à l'Edit de Janvier, & quitté la Capitale. Le vrai moyen
M d'aigrir la violence d'un mal qui ne fe gliffe encore que
05 fourdement , c'eft de nous ramener dans une Ville fuf-

M pefte , ôc de calTer un Edit déjà publié. Le Roi de Na-
" varre & les Princes Catholiques devroient fe fouvenir qu'il

=> n'appartient qu'à des fcélérats , dont la fortune eft chan-
o> celante ou défefperée , d'exciter des guerres civiles. Ce
» Prince commande fans contradiftion ; les Seigneurs de fou

=> Parti , comblés de richeffes , de dignités , de charges &
^ d'honneurs, jouiffent de la fortune la plus floriffante: peu-

0' vent-ils envier au Peuple une liberté imaginaire ôc mo-
» mentanée ? Qu'ils laifient au Roi celle de parvenir à fa

» Majorité , fans voirfon Royaume déchiré par des guerres.

=5 Forcée par la nécelfité , je n'ai pardonné que les fautes que
« je ne pouvois punir , ni accordé aux Huguenots d'autre

« liberté que celle qu'ils avoient eux-mêmes ufurpée. Ce
M n'eft que par des ménagemens qu'on peut guérir le peuple
« de cette frénéfie. Que les Chefs des Catholiques s'arment

=' donc de patience, de peur qu'en précipitant les remèdes

,

» avant la Majorité du Roi, on n'envenime un mal qui en-

M traîneroit après foi des révolutions funeftes , ôc les plus

« triftes évenemens. Si cependant vous êtes réfolus d'ap-

» porter quelque modification à l'Edit , ce ne doit être

» quinfenfiblement , ôc à la faveur du temps ôc des conjonc-
=>i tures : employer des moyens violens,ce feroit fournir aux:

=> féditieux les prétextes qu'ils recherchent avec tant d'ar-

» deur.

Ces raifons propofées avec force, ôc réitérées , auroient

ébranlé le Roi de Navarre, ôc peut-être le Connétable, fi

le Duc de Guife s'y fût prêté. Mais il defiroit la guerre ,

à la faveur de laquelle il fe flattoit de recouvrer, ôc même
d'accroître fcn ancien pouvoir : d'ailleurs , en qualité de
Chef ôc de Prote£teur du Parti Catholique, il vouloir annul-

1er, par quelque voie que ce fut , tout ce q^u'on avcit décidé
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«ontre fon eré au préjudice de 1 Eelife, & s arroger toute la r^.»,.. i^T
1 • J' -lu Ti ^ L • j ^ •

Charles IX.
gloire d un pareil changement, il combattit donc vivement ,,gj,

toutes les raifons de la Reine , ôc remontra à fes Confédérés -

qu'ils perdroient infailliblement leur crédit & leur réputa-

tion , en fe laiffant fi aifément amufer par une femme qui

n'avoit d'autre deflein que de fe jetter entre les bras du Parti

contraire, dès qu'eux-mêmes, par une confiance aveugle à

fes paroles, fe feroient éloignes de la Cour. Rien, « ajoû-

« toit-il , ne fera plus préjudiciable à notre caufe , ni plus

=> infamant pour nous
, que d'avouer que ce n'eft ni le Bien

« public, ni le maintien de l'autorité Royale , mais des paC-

!» fions particuliejres, ôc des intérêts perfonnels qui nous ont
»> fait agir. On croira que nos remords nous ont empê-
« ché de pourfuivre notre entreprife. Les difcours artifi-

» cieux de la Reine ne doivent pas nous faire abandonner
« une réfolution pefée mûrement, ôc prife de concert, ni

« arrêter l'exécution d'un projet didé par la raifon, prefcrit

» par l'honneur , ôc commandé par l'attachement que nous
» avons voué à la Religion , dont la confervation ôc les inté-

» rets nous ont principalement déterminés à cette démarche.
»> Il n'eft plus queftion de différer ôc de confumer le temps
« en difcours. Déjà le Prince de Condé s'avance les armes
» à la main, les forces des Huguenots font raflemblées ; ils

=' font prêts à s'emparer de la perfonne du Roi , fi nous ne
" nous hâtons de le mettre en lieu de fureté : ôc puifqu'on ne
» peut terminer cette affaire par la perfuafion , ne craignons
» pas d'y employer la force : emmenons le Roi , ôc laiflbns

» la Reine en liberté de prendre le parti qu'elle jugera le plus

« convenable. Les réfolutions de cette Princeffe nous inté-

» reffent peu , dès que nous ferons foutenus par la préfence
» de notre légitime Souverain , ôc appuyés de l'autorité du
» premier Prince du Sang, à qui, par droit de naiffance , ap-

» partient le gouvernement du Royaume. «

Le Prince de Condé
, joint aux Colignis ôc aux autres Sei- Les Chefs des

gneurs de fon Parti, s'approchoit de la Cour. Le Connéta- d'-'"" fadions

ble ôc le Roi de Navarre, perfuadés par le Duc de Guife , ^^tcTcRof*
firent entendre à la Reine qu'il étoit néceffaire de prendre la Reine Jans

fa réfolution fur le champ ; que pour eux, ils avoient réfolu ^<="" intctêts.

Rij
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Charles ix~ ^^ Conduire à Paris le Roi & fes Frères, de peur qu'ils ne

jj j ' tombaflent entre les mains des Huguenots, qui n'ëtoient pas

éloignés, fuivantles avis qu'on en avoit. Qu'ils n'abandon-

neroient pas leur maître à la merci des Hérétiques , qui fe

propofoient de l'enlever, pour abufer de fon nom, & fap-

per les fondemens de la Monarchie : qu'il ne s'agiflbit , ni

de perdre du temps , ni de différer : qu'ils alloient conduire

le Roi à Paris, comme l'exigeoient leur honneur & le bien

de l'Etat : que pour elle , ils ne prétendoient la contraindre

en rien; mais lui laifler, avec tout le refpeft qu'ils lui de-

yoient, la liberté de difpofer de fa perfonne, ainfi que bon
lui fcmbleroit. Une déclaration fi hardie & Ci fubite n'étonna

pas la Reine; elle l'avoit prévue, & pris d'avance fon plan

en pareil cas. Forcée à fe déclarer , quoiqu'elle prévît que
les deux Partis en viendroient bientôt aux mains , elle ne
voulut point abandonner le Parti Catholique ; l'honneur &
la raifon l'y attachoient : elle y trouvoit encore fa fureté &
celle de fes enfans; aufli prenant tout d'un coup fon parti,

elle répondit, avec fa préfence d'efprit ordinaire, que per-

fonne n etoit plus attaché qu'elle à la Religion Catholique

,

ni plus zélé pour le bien de l'Etat : qu'elle vouloit bien en

cette occafion déférer à leur fentiment , & que puifqu'ils

étoient tous d'avis de quitter Fontainebleau, elle alloit les

fatisfaire. • "
" '

Sur le champ elle donna promptement fes ordres pour
le départ : mais en même temps elle écrivit au Prince de
Condé une Lettre, où elle fe plaignoit de ne pouvoir fè

confier elle-même , & la perfonne du Roi , entre les mains
de fes Partifans , fuivant la promefîe qu'elle leur en avoit faite.

Que les Catholiques les avoient prévenus, en les conduifant

par force à Paris; que pourvu qu'il ne perdît pas courage j

elle i'exhortoit à ne pas fouffrir que fes ennemis s'emparaf-

fent de toute l'autorité du gouvernement. Enfuite elle fe mit

en chemin avec le Roi & fes autres enfans , environnée des

LesCathoIi- Seigneurs CathoUques , qui pour l'appaifer, la combloient
«]ucs l'empor- Je refpeSs & d'honneurs. Elle arriva le foir même {a) à. Me-
tein , & rame-

, , „. . ,„ ., ,, —.^

rcnt leurs Ma- ( t ) Les Triumvirs y firent loger le Roi 1 dont ils di;polbii.-nt de veiller & de faire

jeftcs à Paris, dans le château, & ordonnèrent a la garde j foigneuferacut le guet , car ils appréiKU-
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Le Prince de

Condé qui a»

voie manqué la-

même occa-

fcins.

lun, le lendemain à Vincennes , ôcle matin du troifiéme jour
charles ix7

à Paris. Plufieurs perfonnes virent le jeune Roi répandre des j, ^j,.

larmes ,
perfuadé que les Seigneurs Catholiques donnoient '

atteinte à fa liberté, La Reine, irritée du mauvais fuccès de

fes artifices, & prévoyant les maux d'une guerre inévitable,

eut durant tout le voyage, un air morne ôc chagrin. Le Duc
de Guife s'en mit fi peu en peine, qu'il dit tout haut, que

le bien public eft toujours un bien , foit qu'on l'obtienne do

gré ou de force.

Le Prince de Condé apprit fur fa route le départ du Roi

,

ôc/e voyant , ou prévenu par les Catholiques , ou trompé par

la Reine, il fit halte , ôc demeura quelque temps indécis fur le

parti qu il prendroit. L'image terrible des dangers qui le me- ''°"
>
fo™^

^ •/•-//- •• •< r -l'A-i d'autres def-

naçoient fe prefentoit vivement a les yeux : mais 1 Amiral ,

qui étoit refté un peu derrière, étant arrivé, ib conférèrent

enfemble un moment, ôc le Prince ,
pouffant un profond

foupir , s'écria : le fort en eft jette, nous fommes trop avan-

cés pour reculer. Il reprit fur le champ un autre chemin ,

ôc marcha en diligence vers Orléans , dont il avoit réfolu

depuis long-temps de s'emparer. Cette ville, une des princi-

pales du Royatmie , éloignée de Paris d'environ trente lieues,

eft vafte , bien bâtie , ôc très-peuplée. Elle eft fituée dans la

Province de Beauce, ôc prefque au milieu de la France, fur

les bords delà Loire, rivière forte ôc navigable, qui après

avoir arrofé plufieurs Provinces, fe jette dans l'Océan eu

Bretagne. Orléans ,
par la navigation , la fertilité de fon ter-

rain , -fa" réputation , ôc la facilité de communiquer avec

plufieurs autres Provinces, paroiflbit au Prince extrêmement

propre à en faire fa Place-d'armes ôc le centre de fon Parti,

pour l'oppofer en quelque forte à Paris.

Depuis quelques mois qu'il fongeoit à s'en rendre maître.

doicnt qu'on ne profilât du temps de la

nuit pour enlever le Roi. En effet la Reine

avoit pri-. la précaution d'avoir un battcau

tout prêt pour tromper la garde,5c enlever

le Roi. De Thou , Liv XXIX. Dans les

vieilles fortifications du château de Me
luuj on voit au nord entre les murs 6c une

demi- lune, un large folfé qu'on nomme le

trou du Roi , Si. félon une ancienne tradi-

tion qui fubfiftc dans cette ville , c'eft par

ce folié
, qui donne du côté de la Rivière

,

que Catherine de Médicis tenta de fe fau-

vcu avec fon fils.
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il entretenoit des intelligences fecrettes avec quelques-uns
des habitans , imbus des erreurs de Calvin , qu'il employoit
à foulever une grande partie de la jeunelTe, inquiète , fédi-

tieufe , ôc avide de nouveautés. Les émiflaires du Prince

gagnèrent aifément des gens d'un caradere fi conforme à

les vues , & une grande partie du peuple étoit déjà difpofée

à prendre les armes : mais afin que tout fe paffât avec ordre j

le Prince, un jour avant que de marcher vers Fontainebleau,

avoit envoyé Dandelot à Orléans. Celui-ci y étant entré

fecrétement, devoit furprendre la ville, dans le même temps
que le Prince fe faifiroitdelaperfonnedu Roi. Cette dernière

entreprife ayant manqué, Dandelot, qui en ignoroit l'ifTue,

fit prendre les armes à trois cens de fes partifans , & au jour

marqué il s'empara de la porte de Saint-Jean. Au bruit de

cette action accourut Montereu (a), Gouverneur de la Ville,

avec quelques Gendarmes de la Compagnie de Sipierre, qui fe

trouvèrent par hazard auprès de lui , & attaqua vivement

les Conjurés, dans l'efpérance de les chaffer, ôc de repren-

dre la Porte, où ils n'avoient pas eu le temps de fe fortifier.

Après quelques heures d'un combat vif & fanglant, Dande-
lot commençoit à céder au nombre des Catholiques , qui

de toutes parts accouroient aux armes , lorfqu'il reçut à

propos un fecours qu'il n'attendoit pas.

Ile Prince de Condé, forcé de changer de route ,
pour

n'avoir pu furprendre la Cour à Fontainebleau , avoit mar-

ché avec une extrême diligence , ôc n'étoit pas loin d'Or-

léans, lorfque le combat avoit commencé à s'engager. Le
bruit continuel de la moufqueterie , ôc le tocfin, qu'on en-

tendoit de fort loin , lui ayant fait juger que l'adion étoit

chaude, il accourut vers la Ville à bride abbatue avec toute

fa Cavalerie, pour fecourir les fiens ,
quipreffés vivement,

couroient grand rifque d'en être chafîés. 11 avoit plus de

trois mille chevaux, qui galoppoient avec tant de vîteffe, que

la) Le P. Daniel le nomme Montcreau ,

61 M. deTliou l'appelle Linocera Tripier de

Motte) u:/. 11 ii'étoic pas Gouverneur, mais
tieuccnant de Roi d'Orléans , ou il com-

iiiandoit fous les ordres de Charles de

Bourbon Prince de la Roche-fur-Yon ,

Gouverneur de cctcc place. De Thon , Liv.

XXiX.
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les habitans du pays , peu accoiàtumés aux guerres civiles

,

les voyoieiit pafFer avec ctonnement. Malgré l'épouvante ôc

l'inquiétude qui les agitoit , ils ne pouvoient s'empêcher de
rire , en voyant les hommes & les chevaux fe renverfer fou-

vent les uns fur les autres , fans que ces accidens retinffent

les Gendarmes. Tous couroientj ou pour mieux dire, vo-
loient à une entreprife qui n'étoit connue que d'eux-feuls.

Mais cette précipitation, ridicule pour les fpetlateurs , aflu-

ra le fuccès des defleins du Prince
,

qui arrivant à propos

avec un Ci puifTant fecours, chaffa le Gouverneur, défit tous

ceux qui (a) réfiftoient , & fe rendit enfin maître de cette

Ville importante : l'autorité des Généraux la fauva du pil-

lage : mais les Eglifes n'en furent pas préfervées. Les fol-

dats Huguenots les défolerent, avec une brutalité & une
barbarie fans exemple. Le Prince , après s'être emparé d'Or-
léans, ôc en avoir fait fa Place-d'Armes , fe prépara férieu-

fement à la guerre. Il établit un Confeil , compofé des
principaux Seigneurs fie Capitaines de fon Parti, pour déli-

bérer fur les moyens d'y attirer le plus de Villes &: de Pro-

vinces qu'ils pourroient , & d'amafler les fommes fuffifantes

aux dépenfes confidérables qu'exigent ordinairement les pré-

paratifs d'une pareille entreprife.

Les Chefs du Parti Catholique étoient revenus à Paris les chefs du

avec le Roi & la Reine: occupés des mêmes foins, ils y P"" Çathoii-

t r ' r -1 ^ , 1 .,' que aflemblenî
tenoient de trequens conleiis

, pour chercher les voies les des troupes ao-

plus propres à régler l'Etat à. leur avantage. Le Duc de Guife "°™ ^^ ^°''

y difoit ouvertement qu'il falloit prefïer les Huguenots à
toute outrance, pour éteindre l'incendie dans fon commen-
jcement , ôc extirper la racine du mal. Au contraire , le

Chancelier de l'Hôpital , excité fecrétement par la Reine ,

propofoit des difficultés , ôc fufcitoit à chaque inftant des
obftacles. Il opinoit à la paix , ôc vouloit que les Chefs des
deux Partis s'éloignaflent de la Cour , ôc laiflaifent l'Etat

fous l'adminiftration libre ôc paifible de la Reine Mère ôc
du Roi de Navarre. Le Connétable lui répondit durement.

II s'eraparff

d'Orléans.-

Et Ce prépare"

à la guerre.

(?) Dès que le Prince fur entre dans la

Ville , pcrfonnc ne iciifta. Monterud lui

demanda la perminion d'en fortir , & iJ

l'obtint. De Ihon , Lti: XXIX.
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le traita même avec mépris ; & fur l'avis qu'on reçut de la

prife d'Orléans , il le fit {a) exclure des Confeils
, qu'on

nommoitdéja Confeils de Guerre, fou s prétexte qu'il n'étoit

qu'homme de robbe. La Reine , privée de fon principal

Miniftre , ne put s'oppofer à la difpofition ôc à la volonté de

ce Confeil, où l'on avoit fait entrer depuis peu les Marquis
de {b) Boifïy & de Villars, Mrs de Lanfac, Defcars

, (c) de
Maugiron, de laBroffe, & l'Evêqued'Auxerre, qui dépendant
tous du Connétable ou des Guifes, étoient ainfi qu'eux dé-

terminés à la guerre. Les écrits ôc les manifeftes précédèrent

les hoftilités.

Le Prince de Condé & fes Partifans , pour juftifier les

motifs de leur prife d'armes, répandirent quelques {d) ma-
îiifeftes & des lettres imprimées adreffées au Roi f e ) au
Parlement de Paris , aux Princes Proteltans d'Allemagne ,

& aux autres Princes de la Chrétienté. Ils s'y défendoient

fort au long & afTez adroitement, en difant
, qu'ils n'avoient

pris les armes , que pour délivrer la perfonne du Roi & de
la Reine mère de la captivité où les retenoit la tyrannie des

Chefs du parti Catholique , ôc pour faire obferver par tout

le Royaume les Edits de Sa Majefté , injuftement foulés aux:

pieds, ôc violés par des gens qui ufurpoient dans le gouver-

nement une autorité illégitime. Ils étoient enfin difpofés,

(«1 Scion M. de Thou , ce fut immédia-
tement après le retour du Roi a Paris

& avant la prife d'Orléans que les Trium-
virs firent cet affront au Chancelier. Liv.

XXIX.
(b) Claude GoufEer , Marquis de Boiflî,

Grand-Ecuyet de France.

{cj Honorât de Savoie , Comte de Vil-

lars , bcau-frere du Connétable , depuis

Maréchal & Amiral de France.

id) M. de Thou ,
qui parmi ces nou-

veaux Confeillers d'Etat compte Louis

Prévôt de Laufac , ne fait aucune men-
tion de Maus;iron Se delà Brolfe.

^1 On Trouve dans les Mémoires de
Condé , tom. ;. pag. m. !a Déclaration

faicle par Ai. le Prince de Condé, pour jnonf-

trer les raifons qui l'ont contraint d'entre-

prendre lu défcn/e de l'axihorité dit Rei , du

Gouvernement de la Koyne Cf A" repos de ce

Rciynu/ne , avec la protcjiat'ion fur ce reqiii-

fe. Ces Pièces font du 8 d'Avril 1561. Sa
Lettre aux Princes d'Allemagne cft datée

d'Orléans le lod'Avril 15 61. llécrivit le

10 du même mois à l'Empereur Ferdi-

nand. Dès le 7 d Avril i! avoit envoyé
une Lettre circulaire à toutes les Eglifes

réformées de France ,
pour leur demander

des fecours d'hommes & d'argent. Voyez.

M. de T. hou , Liv. XXIX.

f La première Lettre du Prince au Par-

lement de Paris eft du 1 ! d'Aviil II écrivit

a celui de Roiien le 10 du même mois. Le

Parlement de Paris y répondit le 11. Le

Prince récrivit le 14. & envoya un lecond

mémoire ou maniferte qu'il pria le Parle-

ment d'enrcgilher. Id ihid. -Voyez les

Mémoires de Condé , t. 5. p. 3 1 1. & fuiy,

proteftoient-'
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proteftoient-ils , à pofer les armes , pourvu que le Duc de
Guife , le Connétable & le Aîaréchal de Saint-André fe re-

tiraflent de la Cour , laifTant le Roi & la Reine en pleine li-

berté ôc maîtres de leurs volontés , & que l'exercice de la

Religion réformée fût également libre par toute la France.

A ces écrits & à ces lettres le Parlement de Paris répon-
dit, que les mécontens fe couvroient d'un vain prétexte pour
colorer une prife d'armes qui n'étoit rien moins qu'un atten-

tat à la Majefté Royale : que le Roi ôc la Reine bien loin d'être

efclaves du Connétable ôc des Guifes , réfidoient en toute

liberté dans la Capitale où fiégeoit le premier Parlement du
Royaume , ôc qui avoit pour Gouverneur Charles de Bour-
bon , Cardinal , Prince du Sang ôc frère du Prince de Condé :

que le Roi de Navarre fon autre frère , y tenoit la première
place dans le gouvernement, conjointement avec la Reine
niere: que tous deux avoient été choifis par le Confeil , fui-,

vant l'ujage du Royaume , confirmé par le confentement
desJEtats générau x

;
qu'en Feur préfence oTiyTenoit tous les

jours le Confeil compofé de perfonnes diftinguées
, pour re-

médier aux troubles de l'Etat : qu'on obfervoit ponûuelle-
ment l'Editde Janvier , en accordant une entière liberté de
confcience à ceux de la Religion prétendue réformée : qu'il

ne dépendoit que de la volonté du Roi de révoquer de pa-

reils Edits quand il lui plairoit: que celui de Janvier fur-tout

n'éfoit que provifionel, ôc que le Parlement ne l'avoit enre-

giftré que pour un temps : que les Huguenots avoient été

les premiers à le violer, en fe raffemblant armés , contre la

difpofition formelle de l'Edit ; ôc fans l'intervention des Ju-
ges Royaux, conditions exprelTément requifes pour autpri-

fer leurs aflemblées : qu'après cette témérité ils avoient eu
i'audace d'exciter par-tout des féditions ôc de commettre des

maiïacres ôc des brigandages : que les prétextes qu'ils allé-

guoient étoient donc trop foibles pour pallier leur révolte,

puifqu'on les voyoit s'emparer des villes, lever des troupes,

s'emparer ôc fe faifir des magafms Royaux , fondre de l'ar-

tillerie, battre monnoye , s'approprier les revenus publics ,

détruire les Eglifes ,
piller les Monafleres , ôc commettre

pne infinité d'autres excès que nulle raifon ne peut auto-.

Tome I. S

Charles IX.

1^61.
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- rifer dans des Sujets , ôc qui les convainquoient évideni'-

Charles IX.
^^^^^ ^^ défobéiffance & de rébellion. Le Parlement finif-

^
foit en exhortant le Prince de Condé à fe fixer auprès de la

perfonne du Roi, à l'exemple de fes Ancêtres , à abandon-

ner le parti des Hérétiques & des fatlieux , & à ceffer de
déchirer fa patrie , pour la défenfe de laquelle fa qualité de

Prince" du Sang l'obligeoit de facrifier fes jours , & de com-
battre jufqu'au dernier foupir.

Le Connétable & les Guifes publièrent aufii une répon-

fe (a) où après une ample expofition des fervices qu'ils avoient

rendus à l'Etat , ils proteftoient qu'ils étoient prêts , non-

feulement à s'éloigner de la Cour, mais même à s'expatrier

volontairement ,
pourvu que les Huguenots miffent bas les

armes
, qu'ils rendiffent les places dont ils s'étoient emparés,

qu'ils rétabliffent les Eglifes qu'ils avoient détruites , que la

Religion Catholique fût maintenue, & que l'on rendît une
entière obéiffance au légitime Souverain fous la Régence
de la Reine mère ôc le gouvernement du Roi de Na-
varre.

Le Roi ôc la Reine de l'avis du Confeil répondirent en

leur nom au Prince de Condé par une déclaration ( a ) im-

)rimée qu'on répandit dans le Royaume. Elle portoit que

ïe Roi ôc fa mère jouifToient d'une pleine liberté : que c'étoit

de leur propre mouvement qu'ils avoient ramené la Cour à

Paris, pour y être plus en sûreté , ôc pourvoir avec l'avis des

ré

(a) Cette pièce inférée dans les Mé-
itioires de Condé , toni. 3. pag. z?j. eft

intitulée : Réponfe à la déclaration que

faiîl le Prince de Condé foitr fin excufe

d'avoir frins les armes defin autoritéprivée

contre te Roi , fiubz. le prétexte de fin fir-

•vice. Selon M. de Thou, les Triumvirs ne

répondirent pas direiftement aa Prince de

Ccndé. Ils fe contentèrent de préfentcrau

Roi Jeux requêtes auxquelles le Prince fit

une réplique violente qui parut le 10 de

"Mai. Ces requêtes adreilées l'une au Roi

& l'autre à la Reine , & fignées , Franfois

de Lorraine , de Montmorenci , Sitincl An-
dré , Se datées du 4 Mai lytfi. fe trouvent
dans ks Mémoires de Condé , tom. j

.

pag. 838. & fuiv- Le Prince adrelfa fa ré-

ponfe à la Reine & au Parlement de Paris

par desLettresdu zode Mai.Vojex. le même
Recueil , pag. 3 9 5. ^fiiiv.

(è)E]Ieeft du 11 d'Avril itfyi. & fe trou-

ve dans les Mémoires de Condé , tom. i.

pag. zjé. Le Roi & la Reine mère écrivi-

rent aurti le 17 du même mois au Duc de

Wirtembcig fur ce que les Huguenots pu-

blioient qu'on vouloir opprimer leur Re-

ligion , & que le Roi & fa mère étoient

dans une efpéce de captivité. Cette Lettre

& la réponfe du Duc de Wirtembergen
date du I j de Mai font dans le même Re-

cueil , 10m. i-Jt^S' ^tï'&f»iv.
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Officiers de la Couronne aux troubles ôc aux defordres pré- ^^j^^^ j^
fens ; qu'ils étoient difpofJs à faire obferver l'Edit de Jan- ,^,

vier jufqu'àla majorité du Roi , ôc à le maintenir en vigueur

dans toute l'étendue du Royaume : que puifque les Seigneurs

Catholiques , dont la fidélité ôc la vertu étoient connues de

toute la France ,
propofoient , de leur plein gré , de s'éloigner

de la Cour ; il ne reftoit au Prince de Condé ni à fes adhé-

rens aucune excufe plaufible pour en demeurer éloignés ôc

ne pas quitter les armes ; mais qu'ils dévoient fans délai , fe

ranger eux-mêmes fous l'obéiiTance du Roi , ôc fe défaific

des places qu'ils avoient furprifes. Que s'ils fe foumettoient,

on leur accorderoit le pardon du pafTé , ôc que leurs Ma-
jeftés les recevroient avec bonté comme de fidèles Sujets,

ôc les maintiendroient dans la poffefiion de leurs Privilèges

ôc de leurs Dignités. Par toutes ces manœuvres , la Reine

tendoit à piquer d'honneur les Chefs des deux partis , ôc à

leur faire craindre le reproche d'ufer de violence contre la

perfonne du Roi : afin que les uns ôc les autres fe retirant

dans leurs gouvernemens , ils lui laiffalTent à elle Ôc au Roi

de Navarre l'adminiftration de l'Etat. Le caraûere doux ÔC

tranquille de ce Prince , s'accordoit merveilleufement avec

fes vues pour affermir fes enfans fur le Trône. Mais après

plufieurs déclarations ôc divers écrits de part ôc d'autre , au-

cun des deux partis ne voulut défarmer le premier , ôc l'on

multiplia les écrits , les propofitions ôc les difficultés^ fans

rien conclure.

Le Prince de Condé ôc l'Amiral travailloient à attirer dans

leur parti les villes du Royaume qui étoient le plus à leur

bienféance. Ils avoient répandu dans les Provinces des gens

d'efprit ôc de courage , qui par divers artifices, mettant à

profit l'aftivité des Huguenots ôc l'ardeur des factieux ,

que l'on trouvoit par tout en grand nombre , s'emparoient

aifément des grandes villes ôc des meilleurs poftes. C'eft

ainfi qu'ils firent révolter la ville de Rouen ( a ) , où réfide

le Parlement de Normandie ; ôc dans la même Province , les

f <î
i Les Rcligionnaires s'emparèrent de Rouen le ij d'Avril, mais prefque fans

truie & fans trouble.

Sij
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Charles IX. fo^tes places de {a) Dieppe & du Havre-de-Grace (^) , fituées

içéi. fur les côtes de l'Ocëan à portée de l'Angleterre. Ils s'em-—- parèrent avec la même facilité en Poitou ôc en Touraine y

d'Angers, de Biois, de Poitiers , de Tours ôc de Vendôme:
en Dauphiné ils occupèrent Valence ( c ) , & enfin Lyon

,

après bien des tentatives. En Gafcogne, en Guienne , ôc en
Languedoc, oià les Huguenots étoient encore en plus grand
nombre , ils fe faifirent de prefque toutes les Villes , excepté
Touloufe , Bordeaux, ôc quelques autres places. Ils étoient

maîtres de prefque toutes les Villes ôc des Bourgs fermés de
murailles. Ce foulevement armoit toute la France , ôc divi-

foit non-feulement les Provinces , mais encore les maifons
ôc les familles entr'elles. On ne voyoit de toutes parts qu'é-

vénement funeftes, que meurtres, qu'incendies, que pilla-

ges, par la fureur des partis acharnés à s'entredétruire. Ce-
pendant les contributions des Huguenots, quoique promptes
èc volontaires , ni les fecours d'argent fournis par les Sei-

gneurs du parti, ne fuffifoient pas pour foutenir les frais de
la guerre. Outre les fommes immenfes qu'il tiroit du pillage

des Villes, le Prince fit tranfporter à Orléans les vafes d'or

& d'argent qui fe trouvèrent dans les Eglifes , pour les con-
vertir en monnoie qu'il fit battre publiquement. Il y trouva
des reffources immenfes dans les châffes ôc les autres richef-

fes , dont la piété des Peuples avoit par- tout ôcde temps
immémorial, orné les reliques des Saints ôc décoré les Egli-

fes. Il fit rafiembler avec la même diligence des munitions
ôc de l'artillerie , qu'on tira des Villes furprifes , ôc particu-

lièrement de Tours , où il y en avoit un grand amas , Ôc

qu'on tranfporta à Orléans pour s'en fervir au befoin. On y
établit un arfenal dans le couvent des Cordeliers pour con^
ferver toutes les munitions qu'on fabriquoit fans relâche

pour les befoins à venir.

(a) A Dieppe il n'y eut point d'efFufion

dt faijg ; mais peu de temps après les Hu-
guenots y déchargèrent leui fureur fur les

Eglifes , les Autels , & les Images.
{b) Jean de Crofe , Lieutenant de l'A-

oùcal de Coligni & Commandant de cette

place , la livra à Jean de Ferricres Vidâm«
de Chartres , & à Jean Lafin de Beauvais >

partifans du Prince de Condé.

( c ) Valence fut furpris le i6 d'Avril Se

Lyon le ip du même mois.
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Les Qiefs du parti Catholique e'galement déterminés à

la guerre , raflembloient avec autant de promptitude l'armée

Royale aux environs de Paris. On mit en délibération fi l'on

obferveroit ou non l'Edit de Janvier. Les fentimens furent

d'abord partagés ; enfin l'on conclut à l'obferver , tant pour

ne pas aigrir davantage les efprits , que pour ôter tout pré-

texte aux Huguenots , qui fe croyoient autorifés à prendre

les armes , dès que l'Edit demeureroit fans exécution. Les
Parifiens religieufement attachés à la foi Catholique , com-
me ils ont toujours fait pendant le cours de ces troubles >

demandèrent inftamment qu'on défendît dans cette Ville les

affemblées des Huguenots, pour obvier aux troubles & aux

dangers , dans la Capitale du Royaume , où réfidoient les

principales forces du parti Royal. On fentoit encore qu'il

ne devoir y avoir à la Cour, en quelque lieu qu'elle fe trou-

vât , d'exercice libre d'aucune autre Religion que de la Ca-

tholique. Ces raifons déterminèrent le Confeil à modifier

i'Edit de Janvier , en interdifant aux Huguenots leurs affem-

blées dans Paris, [a) dans la banlieue, ôcdans tous les endroits

où réfideroit la Cour. On prit enfuite quelques nouveaux
arrangemens concernant le gouvernement & le militaire.

Le Cardinal de Bourbon naturellement ennemi des trou-

bles , fe démit du gouvernement de Paris > qu'il penfoit ne
pas pouvoir remplir dans des conjonftures fi difficiles ; on
le confia au Maréchal de Briffac , comme au perfonnage le

plus capable de contenir une Ville fi importante, qui don-
noit feule à fon parti plus de crédit que n'auroit pu faire la

moitié du Royaume. On envoya des Généraux dans les dif-

férentes Provinces pour s'oppofer aux entreprifes des Hu-
guenots : Claude Duc d'Aumale commanda en Normandie ;

Louis de Bourbon Duc de Montpenfier en Touraine, & en
Gafcogne Blaife de Montluc , Capitaine dont la valeur ÔC

l'habileté étoient foutenues par une longue expérience dans

l'art militaire.

Charlis IX.

1561.

(«"Cette Déclaration datée du 1 1 d'Avril

I j 61. n'étoit point adrcfTée au Parlement,

nais aux Baillifs , Sénéchaux ou ieuis

Lieutenans. Voyez les Mém, dt Condé ,
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— L'armée qu'on raffembloit étant déjà nombreufe , laReine

Charles IX. ^ j^ j^^- ^^ Navarre réfolurent de marcher vers Orléans ,
'^

où le Prince & l'Amiral réuniflbient leurs troupes , afin de

Les deux ar- les empêcher de s'y fortifier , ôc de les accabler avant qu'ils

mécs Ce mec- euffent acquis plus de réputation & de forces. Celles du
teut en campa- i-.-/' •> mil j i-
gae.

'^ Roi le montoisnt a quatre mule hommes de cavalerie, corn-

pofée de l'élite de la Nobleffe , ôc à (a) fix mille d'infante-

rie , tous gens d'élite ôc aguerris ; on attendoit outre cela les

Suiffes, que le Roi avoir pris à fa folde , ôc qui étoient déjà

arrivés fur la frontière de Bourgogne. Cette armée prit le

chemin d'Orléans , avec un train confidérable d'artillerie ,

fous les ordres du Roi de Navarre , qui la commandoit en

qualité de Lieutenant Général de la Couronne. Le Duc de

Guife ôc le Connétable , dont l'âge & l'expérience régloient

toutes les démarches importantes , l'afliftoient de leurs con-

feils ôc commandoient fous lui. Le Prince de Condé, ôc

l'Amiral qui étoit l'ame de fon parti , avoient déjà raflem-

blé des forces fuffifantes pour réfifter à l'armée Royale. Ils

réfolurent de fortir d'Orléans ôc de tenir aufïï la campagne,
afin de foutenir leur réputation , ce qui eft d'une extrême

importance aux chefs de fadion, pour retenir leurs partifans

ou s'en faire de nouveaux, fur-tout dans les guerres civiles,

ou une_infinité de gens règlent leur conduite fur les bruits

__dela renommée, ou fur les fuccèTdela^fortune . Ils le mirent

donc eîi campagne avec trois mille chevaux [h) ôc fept mille

fantaflins , ôc fe portèrent avantageufement fur le grand che-

min de Paris à Orléans , à quatre lieues de cette dernière

Ville , tant pour empêcher les CathoHques d'en approcher

,

que pour tirer eux-mêmes plus aifément leur fubfiftance des

pays voifins.

La Reine mère Tandis que les deux armées s'approchoient ainfi , la Reine
veut éviter la agitée de vives inquiétudes voyoit que la guerre étoit iné-

curerla paix?' vltable , ÔC craignoit de demeurer à la difcrétion du parti

{a) M. de Thou ne compte dans l'armée

Royale que quatre mille hommes de pied

& trois mille cavaliers armés de toutes

pièces. Liv, XXX,

W) Le même Hiftoricn ne donne au

Prince de Condé que fix mille hom-

mes d'infanterie & deux mille de cayar

lerie.
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vi£lorieux. .Les deux faftions lui étoient également fufpéc-

tes. Quelque dét'crence que lui marquafient les Seigneurs

Catholiques : quelques proteftations qu'ils lui fiflent de lui

conferver la régence ; elle appréhcndoit avec raifon , que
dès qu'ils auroient accablé le parti contraire , & furmonté

les obftacles qui les contenoient alors dans les bornes de la

juftice , ils ne fiflent peu de cas d'un Roi enfant & d'une

femme étrangère j ôc qu'ils n'écoutafîent que leur ambi-
tion.

Elle redoutoit encore davantage le Prince de Condé, qui

joignoit à fon inquiétude naturelle ou à fa vafte ambition ,

un motiffecret de haine contr'elle , en croyant qu'elle l'avoit

ofïenfé & trahi. Elle fentoit d'ailleurs que l'élévation des

Huguenots entraîneroit la ruine de l'Etat & allumeroit dans

le Royaume un incendie qu'il ne feroit plus poflible d'étein-

dre , ôc des troubles qu'on ne calmeroit jamais. Elle pan-

choitdonc pour la paix^ & vouloir qu'on s'en tînt aux intri-

gues ôc aux négociations, fans en venir aux armes. L'Evêque
de Valence fit par fon ordre de nouvelles propofitions d'ac-

commodement. Après avoir furmonté plufieurs difficultés,

il convint d'une conférence entre la Reine ôc le Prince de
Condé dans un endroit également diftant des deux armées ,

où l'on chercheroit les moyens de donner aux deux partis

les sûretés ôc les fatisfaftions convenables. La Reine fe ren-

dit donc au camp Catholique , d'où , accompagnée du Roi \

de' Navarre ôcde Damville fils du Connétable, elle s'avan(;a

jufqu'à Toury , bourg à dix lieues d'Orléans. Le Prince de
Condé s'y rendit avec l'Amiral ôc le Cardinal de Châtillon,qui

fe faifoit appeller leComte deBeauvais dont ilétoitEvêque^

quoiqu'il eût changé de religion. On étoit de part ôc d'au-

tre à cheval , au milieu de la campagne , ôc dans une vafte

plaine qui s'étendoit de tous côtés à perte de vue. La Reine
^n^ s-gto^che

ôc le Prince fe retirèrent un peu à l'écart 3 & conférèrent avec le Prince

long-temps enfemble,maisperfonne ne fut ce qu'ils avoient deCondé.mais

dit. Ils fe féparerent fans rien conclure , ôc fe retirèrent

promptement vers ceux qui de chaque côté les avoient ac-

compagnés. Cette conférence détrompa ceux qui d'abord

foupçonnoient la Reine de s'entendre avec les Huguenots
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pour parvenir à fon but , &c prouva qu'elle n'avoit nulle in-

tention de fe féparer des Catholiques. En effet , rien ne l'em-

pêchoit alors de fuivre le Prince de Condé , qui n'avoit peut-

être accepté l'entrevue que dans cette efpérance. Soit que
cette conférence eût enflé le courage du Prince de Condé ,

foit qu'il l'affetlât, pour augmenter les foupçonsque les Ca-

tholiques avoient conçus contre la Reine , à peine fut-il de
retour dans fon camp , qu'il propofa de nouvelles conditions

plus altieres que toutes les précédentes , & fi exorbitan-'

tes 5 qu elles excitèrent l'indignation du Roi même , quoi-

qu'il fût dans un âge où il s'en rapportoit à l'avis de fon

Confeil.

Le Prince demandoît que les Guifes & le Connétable for-

tiffent du Royaume ; que les Huguenots puffent s'affembler

dans les Villes , & qu'on leur cédât des Eglifes pour l'exer-

cice public de leur religion ; qu'on annullât tous les Edits

rendus depuis que le Duc de Guife étoit revenu à la Cour :

que jufqu'à la majorité du Roi , le Prince retînt toutes les (a)

Villes dont il s'étoit emparé , avec pleine liberté d'y nom-
mer tels Gouverneurs qu'il jugeroit à propos : qu'on fit fortir

du Royaume le {l>) Légat du Pape ; que les Huguenots fuf-

fent admis à toutes les charges : que l'Empereur, le Roi d'Ef-

Î)agne, la Reine d'Angleterre jla République de Venife, ÔC

es Cantons Suiffes fe rendiffent garans que le Duc de Guife

ÔC le Connétable ne rentreroient dans le Royaume, ni ne lé-

veroient aucunes troupes, avant que le Roi eût atteint l'âge

de vingt-deux ans. Ces proportions ayant révolté tout le

monde , la Reine & le Roi de Navarre envoyèrent M. de

{a) Les Confédérés ne firent point cette

demande. Ils protefterent feulement cjue

les Villes oii ils avoient mis garnifon
,

n'avoient jamais reconnu & ne reconnoî-

troient jamais d'autre maître cjue le Roi.

De Thou , Liv. XXX. Et le Duc de Guife

dans une Lettre au Cardinal de Lorraine

datée de Baugenci le iç Juin ijéi. aflurc

qiieles Villes Jeroni rendues.Mém. deCondé-,

iom. 5. pag. J09.
{h) Ce fut au Maréchal de Yieille-Yille

& au Comte de Villars, envoyés par la

Cour pour traiter avec les Confédérés ,

que le Prince de Condé fit ces propofi-

tions. M. de Thou les rapporte cxpreifé-

raent & plus en détail que Davila. Un
Proteftant qui a fait des remarques fur ce

dernier Auteur
,
prétend qu'il eft faux que

le Prince demandât l'expulfion du Nonce.

Mais le té.noif^nage de M. de Thou cfl:

ici conforme à la narration de Davila , 6c

réfute fuftiiarament celui du Proteftant.

Frefne
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Frefne fécretaire d'Etat à Etampes (a) , ville entre Orléans

& Paris 5 pour y faire fommer à fon de trompe le Prince de
Condé ; l'Amiral, Dandelot & leurs autres partifans , de

^^

pofer les armes dans le ternie de dix jours ; de rendre les pla-

ces dont ils s'étoient emparés , & de fe retirer dans leurs

maifons ; qu'en tenant cette conduite ils obtiendroient l'abo-

lition de tout le pafle : mais qu'en cas de défobéiflance ôc de
refus à ces ordres exprès du Roi , ils feroient déclarés cri-

minels de lèze-Majefté , coupables de rébellion, déchus de

leurs charges ôc dignités , & pourfuivis comme des rébelles.

Cette déclaration loin d'ébranler les Huguenots , accrut

leur audace ou plutôt leur defefpoir. Ils firent publiquement

une confédération perpétuelle pour délivrer , difoient-ils ,

le Roi , la Reine , ôc tout le Royaume, de la tyrannie de
leurs opprefîeurs , ôc procurer l'exécution des Edits de Sa
Majefté dans toute la France. Ils déclarèrent le Prince de

Condé chef de cette ligue , dont ils expliquèrent le but ôc

les motifs dans un long manifefte écrit avec leur licence

ordinaire.

La Reine fongeoit toujours à un accommodement , ôcne

defefpéroit pas d'y parvenir. Elle eût voulu temporifer ôc

prolonger la paix, jufqu'à ce que le Roi eût atteint quatorze

ans , terme auquel on prétendoit qu'il devoit entrer en ma-
jorité. Elle employa fes artifices pour regagner la confiance

du Connétable ôc des Guifes : elle leur avoir donné une
preuve évidente de fon attachement à la Religion Catholi-

que ôc à leur parti , puifque dans le moment qu'elle avoit,

pour ainfi dire, un pied dans le camp des Huguenots , elle

etoit revenue à l'armée Royale. Cette conduite avoit pref-

que entièrement écarté ôc dilTipé les défiances qu'ils avoient

coutume d'avoir de fes intentions ôc de fa bonne foi. Ils lui

laiffoient toute l'autorité , ôc s'appliquoient à lui faire leur

cour, ôc à juftifier à fes yeux toutes leurs démarches. Elle

conçut de plus fortes efpérances de trouver quelques voies

(a C'eft d'Etampes à Orléans que FIo-

tîmond Roberte: Sieur du Frefne , Secré-

taire d'Erar , fût envoyé
, pour faire com-

Tome /.

mandement au Prince de Condé Se aut

Confédérés de mettre bas les armes. r^-f^i

de ThoH , Liv, XXX.

T
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de conciliation , ôc s'effor(;a de piquer d'honneur les Ca-
tholiques , en leur imprimant de l'horreur pour la guerre

civile. Elle leur fit entendre que pour en faire rejaillir toute

la honte fur les Huguenots , & fe couvrir eux - mêmes de

gloire , ils dévoient confentir à s'éloigner les premiers de la

Cour , comme ils avoient été les premiers à y paroître. Elle

leur remontra que rien ne prouveroit mieux la droiture de

leurs intentions, que d'éteindre ainfi par une feule aftion,

l'incendie funefte qui menaçoit également l'Etat & la Reli-

gion : que tout le Royaume conferveroit une reconnoilTance

bien plus vive d'une réfolution fi pieufe , qu'il n'en avoit ja-

mais reffenti par le palfé de toutes les grandes ôc glorieufes

adions, par lefquelles chacun d'eux s'étoit illuftré
, puifque

dans celles-ci, ilsn'avoient envifagé que la grandeur de l'Etat,

au lieu que cette dernière démarche en aifureroit la confer-

vation. Elle ajoutoit que leur éloignement de la Cour , ne

feroit qu'une affaire de pure cérémonie & de peu de durée :

que quand la nécefTité des affaires n'obligeroit pas de les

rappeller , le Roi qui touchoit à fa majorité, ne manqueroit

pas de le faire : que d'ailleurs le parti T^u'elle leur propofoit

lui paroiffoit aufîi glorieux qu'utile : qu'en refiant chacun

dans leur gouvernement ils y maintiendroient la paix& étouf-

feroient les femences de rébellion dans les provinces les plus

expofées, au lieu que leur féjour à la Cour, fourniffoit fans

celfe de nouveaux prétextes, pour exciter des troubles & al-

lumer la guerre. Enfin elle leur protefta qu'elle fuivroitconf-

tammentles mêmes vues qu'elle avoit eues jufqu'alors, quant

à la religion & à l'éducation du Roi fon fils , ôc ne prendroit

aucune réfolution importante fans leur participation : que
dès que le foulévement , dont on étoit alors occupé , feroit

calmé, elle feroit naître toutes les occafions poflibles de les

rappeller à la Cour , Ôc leur marqueroit dans tous les temps

une reconnoiffance proportionnée à l'importance du fervice

qu'ils lui rendroient , en prenant le parti de s'éloigner.

Le DucdfeGuife,le Connétable, ôc le Maréchal de Saint-

André , ébranlés par ces raifons ,
[a) confentirent à fe reti-

(a On trouve dans les Mémoires de

Condé j tora. 3. pag. j 11. un A(Se par k-

<juel la Relue mère & le Roi de Nnvarre

dédarem que la retraite volontaire quefon^
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rer les premiers de l'armée , ôc même de la Cour , pourvu charlis ix~

que le Prince de Condd défarmât & vînt fe foumettre aux jj^i.

ordres que la Reine jugeroit néceflaires pour le repos de .

l'Etat. Quelque dur que leur parût ce parti , l'applaudifle-

ment général qu'il leur attiroit devoit les combler de gloire.

Il eft pourtant vrai qu'ils ne s'y réfolurent que fur la forte per-

fuafion où ils étoient, que le Prince de Condé lui-même ne fe

détermineroit jamais à quitter les armes , & à mener une vie

privée. Ils fe ménageoient encore vraifemblablement par

0, cette démarche des prétextes 6c des occafions de reparoïtre

bien-tôt à la Cour, où leur parti feroit toujours dominant. En
effet, le Roi de Navarre devoit y refter, revêtu de la princi-

pale autorité, ôc i\ aigri contre fon frère, qu'on les regar-

Goit comme deux ennemis irréconciliables. C'étoit pour les

Seigneurs qui s'éloignoient ainfi de la Cour , une alfu-

rance que les chofes ne changeroient point de face , ôc

qu'ils y auroient toujours un crédit égal , même pendant leur

abfence.

La Reine tint 'cette promeffe fecrete , ôc dépêcha l'Eve- Le Prince con-

que de Valence ôc Robertet, un des Secrétaires d'Etat, vers
'Ji""u„\"<.tm-

le Prince de Condé. Il leur répondit que fi-tôt que les Sei- njodemenc

gneurs Catholiques auroient quitté la Cour , il défarmeroit,

fe foumettroit à la Reine , 6c fortiroit même du Royaume
pour plus grande sûreté. Il appuya fortement fur cette der-

nière propofition {a) , perfuadé que les Seigneurs Catholi-

ques, tant pour leur propre sûreté, que pour leur réputation,

ne feroient jamais les premiers à quitter les armes , ni la Cour.

L'Evêque ôc Robertet louèrent fa généreufe réfolution , ôc

de la Cour , le Duc de Giiife , le Connéta-

ble ^ le Maréchal de S. André ne pourra

porter préjudice à leur honneur. Cet Ade eft

daté de Baugenci le 17 de Juin içéi. &
fîgné Cather.ne , Antoiae ^ de l'Aubef-

fine.

(«' Cette réflexion fubtile eft peut-être

plus de l'Auteur Italien que du Prince de

Coudé. Quels que fuffent ou que pullcnt

être fes motifs , les Confédérés,dc concert

avec lui , donnèrent une Déclaration pré-

cife par laquelle ils promettoient de fe

foumettre au Roi , dès que les Guifes , le

Connétable & le Matéchal de Saint-André

auroient quitté la Cour. Vojez. de Thon ,

Liu. XXX. Cet Adte inféré dans les Mém.
de Condé, tom. 5. pag. ji8. & daté du
14 Juin I jf 1, eft ligne Chdutlon, Andelot,

lu RochefoHcaiilt , Geatj , Viennes, Soulize,

de Gramont , hlouy , Briquemault , Tenne-

guy , du Bouchot , le Vigen , de Belleville ,

S^:incle-¥oi , </t Iti Rochefoucault , de Belle-

ville,
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le prièrent de vouloir bien écrire à la Reine ce qu'il venok
de leur dire de vive voix. Ils ajoutèrent que comme on lui

imputoit les troubles ôc la guerre, une déclaration fi definr

térelTée fuffiroit pour fermer la bouche à fes ennemis , &
couvrir de confufion le parti des Guifes , en juftifiant , aux
yeux de toute la terre , la droiture de fon cœur, & la Sincé-

rité de fes intentions. Le Prince féduit par cette propofition

fpécieufe , & par l'efpoir de juftifter fa prife d'armes d'une
manière à en impofer aux Peuples , ne balança point à écrire

à la Reine, que i\ le Duc de Guife , le Connétable, ôc le Ma^
réchal de Saint-André quittoient les armes & toute efpece

de commandement , ôc fe retiroient dans leurs terres ; luir

même
, pour tranquillifer l'efprit du Roi & procurer le re-^

pos de l'Etat, promettoit de {i>) fortir du Royaume avec fes

principaux Partifans , ôc de n'y jamais rentrer, que du confen^

tement de ceux qui étoient à la tête du gouvernement. Dès
que la Reine eut reçu cette promeffe écrite ôc fignée de la

propre main du Prince , elle avertit fur le champ les Sei-

gneurs Catholiques de fe retirer de l'armée-avec leurs domef-
tiques ôc leur fuite ordinaire. Ils exécutèrent cet ordre fans

délai , ôc après avoir remis leurs troupes au Roi de Navarre,
ils fe rendirent à Châteaudun , pour fe retirer enfuite chez

(a) L'Auteur Proteftant dont nous avons
des remarques fur Davila , accufe encore

ici cet Hiltorien d'une erreur c]ui patoit

prouvée par le récit de M. de Tiiou. Dans
l'entrcvûe de Talcy , ce dernier Auteur

fait ainfi parler le Prince a la Reine : " Si

M vous croyez , Madame , que mon éloi-

33 gneracnt puille procurer la tranquillité

M de l'Etat oc la sûreté de la Religion , e

w vous prie de préférer le bien public a ce

5) qui me regarde perlonnellement. " La
Reine prit occafion de ces paroles

, que
3) le Prince répéta plufieurs fois

, pour
dire : " J'accepte l'offre que vous me fai-

3j tes de foitir au premier jour du Royau
=5 me. Je me flatte que voue abfence ap
« paifera les efprits de ceux qui font unis

3' au Pape
; qu'ils auront dorefnavanr

3D plus de douceur pour les Protellans; &
« qu'ainfi la paix & la tranquillité fe

» roient rétablies. « Le Prince & fes Con-

fédérés furpris d'un difcours auquel ils

ne s'étoient pas attendus , fe regardèrent

avec étonnement. Pourquoi cet étonne-

ment , h le Prince avoir réellement lâ-

ché l'écrit que Mont-Luc & Robertec

avoient fu tirer de lui par adreife , à ce

que prétend Davila. Il eut été facile à ta

Reine de les confondrc,en repréfentant cet

écrit. Au moins , elle s'en feroit fcrvi pour
jullifier fa conduite , comme elle ufa de
l'Aéle des fcize Seigneurs i-luguenots doat

nous venons de parler. D'ailleurs , Dande-

lot dans des apolUlles jointes a l'extraie

de l'inftrudlion de M. d'Oyfel , Ambalfa-

deur de France eu Allemagne , convient

que la réfolution du Prince & de fes prin-

cipaux Partifans utoit dejn retirer au-plut&t
'

hors du Royautuie , ^ que chacun^ a'eulx

donnait déjn ordre à fon défartemcni. Mais

il ne fait nulle mention de l'écrit du Pline

ce. lAém. de Condé , r«w. 3 . fag- S 40'
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eux , fi-tôt que le Prince auroit commencé de fon côté à ef- ^

feauer fes promeffes. Dès la même nuit, Robertet alla vers 15^1.

le Prince , de la part de la Reine, pour lui dire , que les Sei —
gneurs Catholiques ayant déjà quitté l'armée 6c le comman- pc pa'vient i;

dément de leurs troupes , il devoit exécuter, avec la même
promptitude & la même fincérité , les promeffes qu'il lui

avoit données par écrit.

Une pareille réfolution jetta le trouble dans l'efprit des

Seigneurs Huguenots ; ils n avoient jamais pu fe perfuader

que le Connétable & les Guifes acquiefçalîent aux condi-

tions propofées ; ils fe repentirent d'avoir laiffé au Prince la

liberté de prendre des engagemens (i forts , & cherchèrent à

les éluder. L'Amiral s'arrêtoit peu aux apparences, oc pen-

foit que la vicloire juftifieroit fuffifamment leur caufe , au
lieu que nulle raifon ne pourroit les difculper, s'ils étoient

battus. Il étoit d'avis qu'on renvoyât Robertet , & qu'on

rompît toutes négociations. Dandelot mêlant, félon fa cou-
tume, les rodomontades aux raifons, demandoit qu'on le

lailTât marcher avec fes gens contre les Catholiques
; qu'il

montreroit bien-tôt en les attaquant, qui des deux partis de-

voit abandonnera Royaume,6cfi l'on devoit fouffrir quêtant
de braves guerriers réunis, fuffént le jouet des artifices avec
lefquels la Reine & les Catholiques avoient fu négocier. Le
Prince ne pouvoit fe réfoudre à violer fa parole , mais il

trouvoit plus dur encore d'abandonner le commandement
de fes troupes , de voir en un inftant toutes fes efpéran-

ces s'évanouir, ôc d'errer fans azyle hors de fa patrie. Les
Miniftres Huguenots joignant aux raifons d'Etat les motifs

d'une confcience erronée , prétendoient que le Prince ayant
promis de protéger ceux qui avoient embraffé la Réforme

,

& s'étant déclaré avec ferment protecteur de la pure parole

de Dieu ( c'étoit leur expreffion ) n'avoit pu prendre des en-

gagemens au préjudice de fes fermens & de fa première dé-
claration. D'autres ajoûtoient que la Reine n'ayant pas tenu

la parole qu'elle avoit donnée au Prince , de remettre le

Roi entre les mains de fon parti ; il étoit également dégagé
des promeffes qu'il lui avoit faites , puifqu'elle avoit été la

première à lui manquer de foi, Dans ce conflit d'opinions
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plus tumultueufes que fenfées , on a cm devoir prendre (a)

un milieu.

Après bien des conteftations , on convint que le Prince
Le Prince s'en demanderoit une entrevue avec la Reine , où il témoigne-

repent.a laper-
j-^^j. ^^ grand defir d'accomplir fes promefles & de cimenter

Partifans. ^^ P^i^ > mais que le lendemain l'Amiral ôc les autres Chefs

du parti fe rendroient au lieu de la conférence , & le ramene-
roient , comme par force , à leur camp , pour perfuader au
public qu'il n'avoit pas violé fa parole ; mais que les Hugue-
nots l'avoient contraint de s'en tenir à fes premiers fermens

& à la confédération (/>) qu'il avoit folemnellement contrac-

tée avec eux. L'exécution de ce projet étoit d'autant plus

facile , que le Roi ôc la Reine s'étoient retirés au château de
Talcy , à deux lieues du camp , fans autres troupes que la

garde ordinaire ôc quelques courtifans : ainfi le Prince ne

couroit aucun rifque d'y être arrêté , les Seigneurs de fon

parti pouvoient y arriver ôc en fortir fans obflâcles ôc fans

danger. La chofe s'exécuta, comme ils l'avoient projettée ; le'

Prince, accompagné d'une fuite peu nombreufe alla trouver

la Reine avec de grandes marques de refpeâ:. Il en reçut un
accueil très-gracieux. Mais tandis qu'il faifoit naître des dif-

ficultés, pour retarder la fignature des articles, que lui propo-

foit Robertet , de la part du Roi ôc du Confeil ; ôc tandis que
Lanfac employoit, de la part de la Reine, toute fon éloquen-

ce, pour l'exhorter à accomplir fes promefTes; l'Amiral ôc les

Seigneurs Huguenots, ayant obtenu la permiffion de faire

leur cour au Roi ôc à la Reine , arrivèrent ôc affetlerent

beaucoup de chagrin de ce que le Prince les abandonnoit.

Ils l'enlevèrent ôc le firent monter à cheval. Envain la Reine,

indignée de cette fourberie , éclata en menaces contre ceux

qui l'avoient tramée. Envain l'Evêque de Valence , Lanfac

(a) Ce fu: à Talcy même que les prin-

cipaux des Confédérés tinrent ce confeil

,

& prirent la réfolucion de tirer le Prince

du mauvais pas oii il fcmbloic s'être cn^a

gé par fa déclaration verbale; mais il n'en

donna aucune par écrit. La Cour'n"auroit

pas manque d'en tirer avantage contre

lui , & c'eft ce qu'elle ne fît jamais. Voyez
l'inllruélion donnée par la Reine merc au

Maréchal de Brilîac. Mém. de Condé , tom.

3.f.î^.yiy.

i
b Ce traité d'aflociation du 1 1 Avril

ijii eft inféré en entier dans les Mém.
de Condé , tom. yf^i- ^S '•
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& Robertet s'efforcèrent de perfuader au {a) Prince de refter

à la Cour, fans qu'il fïitqucftion davantage pour lui de fortir

du Royaume. L'ambition d'être chef de parti , l'emporta

dans fon cœur, & fans perdre de temps , ni donner à la Reine

celui- de recourir à la force , il fe rendit dès le même jour

,

qui étoit le vingt-fept de Juin , au camp des Huguenots &
reprit le commandement de l'armée , au grand contente-

ment de tout le parti. Toutes les efpérances de paix étant

ainfi évanouies , la Reine ceffa d'avoir recours à ces artifices,

qui avoient fufpendu les hoftilités durant quelques mois,ôc

les deux partis commencèrent la guerre , fous les noms de

Royaliftes, ôc de Huguenots.

Le Prince de Condé ,
qui vouloit effacer, par quelque ac-

tion d'éclat, la tache qu'il venoit de faire à fon nom , en man-

quant à fa parole , réfolut d'attaquer dès ce foir même l'ar-

mée Royale dans fes quartiers. Deux motifs le détermi-

noient principalement à une entreprife fi hardie : premiére-

l'abfence du Duc de Guife ôc du Connétable , dont ilment

Charles IX.

1561.

Il reprend ks
armes.

II tenta de fur-

prendrede nuit

l'armée Roya-

le.

eftimoit beaucoup la valeur ôcl'expérience : fecondement,

la paix ayant été comme conclue depuis quelques jours ,

plufieurs foldats s'étoient écartés de leurs drapeaux, la ca-

valerie s'étoit retirée dans les villages voifins , pour y fubfif-

ter plus commodément, ôc ce qui reftoit au camp étoit pevi

nombreux ôc fort affoibh. Ces efpérances le portoient à atta-

quer les Catholiques dans leur propre camp
,
quoiqu'il pa-

rût difficile de les forcer dans leurs retranchemens ; mais ce"

qui le détermina encore plus à tenter une a£lion , quelque

douteux qu'en fût le fuccès ; ce fut l'avis qu'il reçut, que les

Suiffes qui dévoient 'joindre l'armée Royale, n'étoient éloi-

gnés que de quelques journées. Il penfa qu'après leur jonc-

tion il ne pourroit tenir la campagne , ôc fe trouveroit obligé

[a) Mont-Luc, Lanfac , ni Robertet ne

tinrent point au Prince de femblables pro

pos , Il l'on en croit M. de Thou ; au con-

traire , le derniei lui nit de la part de la

Reine , qu'elle le prioit de fe fouvenir de

ce qu'il avoir promis la veille & de l'exé-

cuter. D'ailleurs , M. de Thou remarque

que dans tout ceci Mont-Luc n'avoit en

vue que de délivrer la Reine du Prince de

Condé , aulll - bien que des Triumvirs.

EU -il probable que ce rufé Négociateur

cravaiUâ: fi ardemment à détruire fon

propre ouvtage î Vo^ez. M. de Theu , Liv>

XXX,
\/^'
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^^ pourvoir à la défenfe de fes places, ce qui lui feroit d'au-

i;6i.
"

^^P^ P^"^ difficile
,^

qu'il avoit moins de fecours à attendre.
— Ainfi il cherchoit à profiter du temps, pour fe fignaler par

quelque exploit capable de le tirer de l'extrémité où il fe
voyoit réduit. Dans cette réfolutidn il partit à la faveur de
la nuit de la Ferté-Alais , où il avoit fon quartier, ôc partagea
fon armée en trois corps , l'un de cavalerie commandé par
l'Amiral, l'autre d'infanterie fous Dandelot, ôc le troifiéme
compofé de cavalerie & d'infanterie , à la tête duquel il fe

mit lui-même. Toutes ces troupes marchèrent en cet ordre y
en grand filence , ôc avec beaucoup de promptitude , pour
attaquer les Royaliftes vers le milieu de la nuit. Mais le

hazard déconcerta ce projet : quoique les chemins fuffent

aifés , ôc qu'on marchât dans une plaine vafte ôc découverte ;

cependant foit trahifon , foit trouble d'efprit ou ignorance ,

les guides, qui précédoient le premier corps, fe trompèrent
de route ôc égarèrent tellement l'armée , qu'au point du
jour on s'apperçut qu'on n'étoit gueres éloigné de plus d'une

lieue de l'endroit d'où l'on étôit parti la veille, & qu'il en
reftoit encore deux pour arriver au camp du Roi. Forcés par

la néceffité à tout tenter , les Généraux réfolurent de pour-
fuivre leur entreprife,ôc de continuer leur route dans le même
ordre , pour exécuter en plein jour ce qu'ils n'avoient pu faire

à la faveur des ténèbres. Damville , qui étoit en avant de
l'armée Royale , ayant appris par fes coureurs que l'ennemi

approchoit, fit tirer deux coups de canon, pour donner l'al-

larme au camp. A ce fignal , les foldats Ôc la Noblefi!e fe

rangèrent de toutes parts fous leurs enfeignes ; ôc Damville
fe pofta fur le chemin , pour donner le temps à l'armée de fe

mettre en bataille. Il partagea fa cavalerie en plufieurs pe-

lotons , ôc commença une vive efcarmouche avec les pre-

mières troupes des Huguenots , ce qui les obligea de mar-
cher plus lentement , de fe refTerrer ôc de faire fouvent

halte, pour ne pas rompre leurs rangs en préfence de l'en*

nemi.
Sonentreprlfe Dans Cet intervalle le Roi de Navarre eut tout le temps

{iç Ku. ic j>as.]

j^ raffembler fes troupes ôc de les mettre en bataille. Tandis

(^u'il les rangeoit dans la plaine ôc hors de fesretranchemens

,

l'armée
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l'armée du Prince avançoit toujours, & fur le midi elle fe

trouva en préfence de celle du Roi dont elle n'étoit féparée

que par une petite plaine rafe. Mais quoique l'artillerie tirât

aflez vivement de part ôc d'autre, perfonne ne s'étant ébranlé

pour engager le combat, on jugea que les Généraux n'avoient

pas envie d'en venir aux mains. Le Prince qui s'étoit flatté

de furprendre les Catholiques avant qu'ils puffent fe raflem-

hier & fe mettre en ordre , les voyant fi bien difpofés à le

recevoir , n'ofa rifquer fes troupes nouvellement levées con-

tre l'infanterie du Roi qui étoit vieille & aguerrie , & penfa

plus à faire retraite qu'à donner bataille. Le Roi de Navarre

qui attendoit dans peu de jours un renfort confidérable, ne

vouloir pas, en l'abfence des autres Généraux Catholiques,

s'expofer au hazard d'une aftion. Ainfi les deux armées ref-

terent en préfence environ trois heures. Le Prince fe retira

avec la fienne plus d'une lieue ôc vint camper à Lorges pe-

tite ville de Beauffe ; & le Roi de Navarre fit rentrer la fienne

dans fes premiers quartiers , obfervant de s'étendre moins.

Dès lefoir le Connétable & le Duc de Guife à qui l'on avoit

dépêché des couriers, revinrent promptement de Château-

dun. Ils redoublèrent les gardes dans les poftes importans ,

& firent amafiler de diftance en diftance de grandes piles de
bois dans le camp , avec ordre d'y mettre le feu , en cas que
les ennemis vinflent l'attaquer de nuit , afin que les foldats

f)uffent fe raflembler plus aifément à la lueur de ces feux, ôc

es canoniers fervir ôc diriger plus sûrement leurs batteries.

Le Prince de Condé informé de ces difpofitions ôc defefpé-

rant de furprendre l'armée Royale , décampa de Lorges le

deux de Juillet au matin avec toutes fes troupes, pour s'em-

parer de Beaugenci, ville murée ôc afiez confidérable, dont

il vouloir abandonner le pillage à fes foldats qui commen-
çoient à manquer d'argent ôc de vivres. Il en vint aifément

à bout; car ayant fait élever une batterie de quatre canons,

ôc donner l'altaut par un Régiment de Provençaux à une au-

tre brèche qu'on avoit faite avec la fappe , la ville fut em-
portée dès le premier jour , livrée au pillage , ôc la plupart

des habitans pafles au fil de l'épée.

Pendant que les Huguenots étoieat occupés à la prife de
Tome I. V

Charles IX.
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- Beaugenci , l'armée Royale fut renforcée de dix Cornettes

Charles IX.
^^ cavalerie Allemande fous les ordres de Comte Rhin-

'^ grave , ôc de fix mille Suifles commandés par Jérôme Fer-

le Roi reçoit lich , Capitaine qui par fa valeur s'étoit acquis une grande
depuiiransren-

j-éputation dans fa patrie. Avec ce fecours , les Chefs du
torts d Allema- '^ . ,-, , i- r i- r r ^ rr i

gne&deSuifle. parti Catholique le dilpolerent a attaquer incellamment les

ennemis. Mais le Prince de Condé ayant appris l'arrivée des

troupes étrangères , fit démanteler Beaugenci, de peur que
les Catholiques ne s'en emparaffent , & leur laiifa la cam-
{)agne libre , en ramenant promptement fon armée à Or-
éans. Il n'étoit pas poflible cie l'y tenir réunie ni renfermée

Le Prince de fautc d'argent pour la payer ; d'ailleurs la Noblelfe qui
Coiidë eft obli-

fgj-yoit Volontairement fous lui, ayant dépenfé les fommes
ee de le renier- ,,, . , -/iio-
mer dans Or- ^u elle avoit apportées , manquoit également de rellources.

léans. Il affembla fon Confeil, & les Chefs du parti y réfolurent de

profiter même de cette extrémité. Ils ne pouvoient ni refit

ter à l'armée Royale qui les ferroit de près , ni s'enfermer

tous dans Orléans , ils jugèrent donc à propos de fe féparer

& de fe jetter dans les villes ôc fortereffes , dont ils s'étoient

ilféparefon emparés dans les différentes parties du Royaume
, jufqu'à

P™voit''teuir ^^ ^^^ ^^ fecours de leurs amis ôc de leurs alliés les mît

en corps. en état de tenir de nouveau la campagne ôc de marcher à

l'ennemi.

Il envoyé de- Ils foudoicnt Icuts efpétanccs fur les Princes Proteftans

^urs'en'^AUe-
d'Allemagne, ôc fur Elizabeth, Reine d'Angleterre. Cette

magne & en Princeffc étoit engagée dans les nouvelles erreurs, ôc ne
Angleterre. cherchoit , à l'exemple de fes prédéceffeurs , que l'occafion

d'envahir quelque partie de la France. Déjà les Princes d'Al-

lemagne avoient promis volontairement des fecours ; il ne
s'agilfoit plus que de leur envoyer de l'argent pour payer

leurs troupes , ôc des Chefs pour les conduire : mais la Reine
d'Angleterre n'en vouloir accorder qu'à des conditions ex-

trêmement dures ôc diflSciles. Elle ofixoit fa prote£lion aux
Confédérés, ôt d'entretenir en France, à fes dépens, un
Corps de huit mille homme de pied, avec un train confidé-

rable d'artillerie. Elle promettoit en même tems d'envoyer

une Flotte fur les côtes de Normandie ôc de Bretagne , pour

y faire le dégât, ôc occuper par des diyerfions, les forces du
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Roi, pourvu que les Husfuenots lui fiffent rendre Calais, „

-
f -^ ,,^ ,

o^ r -r' o 1 T)- Charles IX.
port de mer lur i Océan, tres-bien tortihe , oc que les Kois

d'Angleterre fes prédécefleurs avoient poffédé jufqu'à ce que ,

le Duc de Guiie le reprit fous le règne de Henri fécond.

Comme les Huguenots n'étoient pas maîtres de cette Place,

elle demandoit qu'ils lui livraflent pour fïireté le Havre-

de-Grace , Ville ôc Port d'une grande importance fur les

côtes de Normandie , & qu'ils reçuflent garnifon Angloife

dans Dieppe ôc dans Rouen.
Plufieurs des partifans du Prince trouvoient ces condi-

tions infupportab les, prétendant qu'aucune néceflité ne les

devoit faire accepter , ôc qu'on ne fe laveroit jamais de la

haine publique, ôc de l'infamie qu'ilyauroit à démembrer

de la forte les Portes les plus importans du Royaume , ôc à

y introduire les plus cruels ôc les plus implacables ennemis

de la Nation. Mais les Miniftres Huguenots , qui avoient

un grand afcendant dans les Confeils , ôc qu'on 'refpectoit

comme autant d'oracles, difoient qu'on ne devoit faire peu

de cas de ces chofes périffables ,
quand il s'agiffoit de la

caufe de Dieu , ôc de la propagation de fa parole ; ôc qu'il

falloir méprifer toute autre confidération ,
pour la défenfe

dé la Religion , ôc pour l'affermiffement de la Foi. Le Prince

ôc l'Amiral, avides du commandement, ôc perfonnellement

intéreffés à pourfuivre l'entreprife, étoient du même avis ;

leur autorité l'emporta fur la répugnance des autres. Après

plufieurs délibérations , on conclut à fatisfaire la Reine Eli- ilconfentdc

zabeth, ôc à accepter fes proportions , fans y rien changer,
'^'Je^e'^cl^cc

ôc l'on députa Briquemaut , ôc le nouveau Vidame de Char- aux Anglois,

très , avec des pleins pouvoirs du Prince ôc des principaux ^ de recevoir

Chefs du Parti , pour traiter avec cette PrincefTe. Dandelot ja"nsl"uèi°&

ôc le Prince dePorcien partirent, avec le plus d'argent qu'on daas Dieppe,

put raffembler, pour lever des troupes en Allemagne. Le
Comte de la Rochefoucault fe retira à Angoulême , le Comte
de Montgommeri en Normandie , Soubife à Lyon , le Prince,

l'Amiral, Genlis, ôc Bouchavannes fe chargèrent de la dé-

fenfe d'Orléans , ôc des Villes voifmes. Mais plufieurs de fes

partifans , indignés du traité honteux qu'il avoitfait entamer

avec l'Angleterre , l'abandonnèrent i de Piennes pafTa dans

Vij
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- l'Armée Royale, & Morvilliers , que le Prince avoitnommé

ANC is
. QQyyej.|-ieur de Rouen, pour n'être pas forcé à recevoir gar-

.. nifon Angloife dans une Place de cette importance , en for-

tit, ôc fe retira fur fes Terres en Picardie.

Pendant que les Huguenots tâchoient de fe procurer du
fecours par ces moyens odieux, les Généraux de l'Armée
Royale projettoient le fiége d'Orléans , comme le centre

de la rébellion , & le théâtre de la guerre. Mais fâchant qu'elle

étoit bien défendue ôc bien munie , ils fentoient qu'on ne la

prendroit pas aifément. Ils réfolurent donc de lui couper

tout fecours , en s'emparant de toutes les Villes voifines y

afin de la reflerrer de plus près , & de l'afliéger plus aifé-

ment, lorfqu'elle feroit livrée à elle-même. Pour cet effet ils

décampèrent le onze de Juillet , l'avant-garde , fous les

ordres du Duc de Guife, & le Corps de l'Armée, fous ceux

du Roi de Navarre. Les troupes s'attendoient qu'on alloit

invertir Oi-léans : mais les Chefs laifTerent cette Ville à leur

droite , & s'en écartant de feize lieues , ils parurent tout

PrlfedeBiois d'un coup devant Blois. Cette Ville, fituée fur les bords de
par

1
armée

j^ Loire , quoiquc très-peuplée , ôc ornée d'une des plus belles

Maifons Royales qui foienten France, n'étoit pas affez for-

tifiée pour tenir long-temps contre une armée. AufTi dès

que lagarnifon vit les batteries dreffées , eftVayée du danger,

elle fefauva au-delà de la rivière , abandonnant les remparts,

& cherchant fon falut dans la fuite. Le Duc de Guile , qui

occupoit , avec l'avant-garde , les poftes les plus proches de
la Ville , s'en apperçut : mais plus attentif à emporter la

Place, qu'à pourfuivre les fuyards , fit donner l'affaut par un
Corps d'Infanterie , pendant que les habitans envoyoient des

députés pour capituler. Les foldats pénétrèrent par une brè-

che qu'avoient faite quelques volées de canon. La \'illefut

prife fans réfiftance, ôc mife au pillage, fans que les Géné-
Prife de Tout-?, izux s'y oppofaflent. De Blois, l'Armée marcha à Tours ,

ville plus célèbre , plus peuplée ôcplus ancienne, où le Parti

Huguenot s'étoit déjà rendu fi puiliant, que dès les premiers

jours du fiége , le peuple le prépara à une vigoureule défenfe.

Mais il ne vit pas plutôt la tranchée ouverte, ôc les batteries

dreflées, quil cLallala garnifon, ôc fe rendit vies ôc bagues

fauves i ce qui fut fidèlement exécuté.
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Cependant le Maréchal de Saint-André avoit marché avec

l'arriere-garde à Poitiers , ville également fameufe par fon

antiquité & fon étendue. Les Catholiques s'attendoient

qu'elle tiendroit long-temps ; elle leur coûta beaucoup moins

qu'ils n'avoient penfé. Après qu'on eut battu les murailles

pendant deux jours, le Maréchal fit donner un aflaut, moins

dans l'efpérance d'emporter la Place, que pour fonder la

réfolution de la garnifon. Mais le Gouverneur du Château,

qui avoit paru jufqu'alors très-zélé Calvinifte, changeant

tout-à-coup de Parti, tourna fon canon contre ceux qui dé-

fendoient les remparts ; découragés par un accident fi im-

prévu, ôc ne fâchant comment fe mettre à couvert, ils aban-

donnèrent la brèche. Les affaillans entrèrent pèle -mêle dans

la Ville ,
qu'ils faccagerent , paflant tout au fil de l'épée ,

comme ils avoient fait à Blois. Les Catholiques s'emparèrent

ainfi en peu de jours des Places de la Touraine & du Poitou,

qui fervoient comme de boulevards à Orléans, ôc fermèrent

le paflage aux fecours qui pouvoient lui venir de Guyenne,

de Gafcogne, ôc des autres Provinces fituées au de-là de la

Loire.

Il ne leur reftoit plus , pour couper la communication

d'Orléans avec l'Auvergne, le Lyonnois , ôcles autres Pays

voifins du Dauphiné
, qu'à marcher d'un autre côté, ôc à faire

le fiége de Bourges. Cette Ville, Tune des plus vaftes ôc des

plus peuplées du Royaume , eft à vingt lieues d'Orléans, si^ge de Bour^

Le commerce des laines , dont le Pays abonde , ôc fon Uni- S^^-

verfité célèbre, fur-tout pour l'étude du Droit, y attirent

un grand nombre d'étrangers. Les Huguenots s'en étoient

d'abord emparés, ôc l'avoient enfuite fortifiée ôc bien pour-

vue de vivres , comme un pofte très-important pour la com-
munication des autres Provinces, où ils étoient les plus puif-

fans. Avant le fiége, Ivoi , frère de Genlis , y étoit entré

avec deux mille l antaflins François , ôc quatre Compagnies

de Cavalerie. La valeur de ces troupes , ôc la réputation de

leur Chef, faifoient regarder cette garnifon comme fuffifante

pour défendre long-temps la Place ; ôc en effet , dès le dix

d'Août qu'arriva l'Armée Royale, les Huguenots ne fe bor-

nèrent pas à la défenle de leurs remparts, ils fatiguèrent les
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affiégeans par des forties continuelles , qu'ils faifoient joue

"lyôi-"" ^ ""^^" ^^^ attaquèrent même la tranchée, & quoiqu'ils n'y

caufafTent pas tout le défordre qu'ils s'étoient propofé , ils tuè-

rent cinq Capitaines, un grand nombre de Gentilshommes ôc

defoldats, & bleflerent dangereufement M. (a) deRandan,
Général de l'Infanterie , qui mourut quelques jours après.

Cependant l'Amiral étoit forti d'Orléans avec fa Cavale-

rie, & couroit tout le Pays des environs. Il apprit que l'on

conduifoit de Paris à l'Armée Royale, un grand convoi d'ar-

tillerie & de munitions , fous l'efcorte de quatre Compa-
gnies. Il les furprit de nuit dans les fauxbourgs de Château-
dun, & les tailla en pièces après une longue réfiftance : en-

fuite il fit enclouer le gros canon , brûler les affûts, & con-
duire à Orléans les pièces de campagne 6c les munitions
qu'il put fauver de l'incendie ôc du pillage de fes troupes.

L,e Duc de Guife prefToit vivement le fiége de Bourges. II

avoir pouffé la tranchée jufqu'au foffé , commencé à faire

battre en brèche , & renverfé par des mines , quelques baf-

tions conftruits par les Huguenots, pour couvrir les endroits

les plus foibles de la Place. Ivoi démentant la bonne opi-

nion qu'on avoit eue de lui , prêta l'oreille aux propofitions

que lui faifoient porter les Chefs de l'Armée Catholique ; 6c

fur un fauf-conduit qu'il accorda, le Duc de Nemours ayant

traité avec lui, il confentît de fe rendre le dernier d'Août,

à condition (a) que lui ôc tous ceux qui étoient dans la

Trife de Bour- Ville, auroient amniflie pour le paffé ,
que les foldats feroient

^"'
libres de fe retirer où il leur plairoit , en s'engageant à ne

point porter les armes contre le Roi. On convint aulTi que
la Place feroit préfervée du pillage, ôc que les habitans joui-

roient de la liberté de confcience , conformément à l'Edit

de Janvier. La capitulation fut exécutée. Ivoi , devenu l'ob-

jet de la haine des Huguenots, ôc ne pouvant foutenir leurs

f a ) Charles de Randan , frère du Duc
de la Rochefoucault , Colonel-Général de

l'Infanterie Françoife , mourut au camp
devant Rouen, plus d'un mois après cette

blelTure qu'il avoit reçue au (îége de Bour-

ges & qui fut mal panfée. De Thou , Liv.

xxxin.
( h ) les articles de cette Capitulation

faite au camp du Roi le dernier jour

d'Août lyéi. fe trouvent d'une manière

plus étendue dans les Mémoires de Condé,

tom. ).{ag. 634.
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reproches , fe retira dans fa Maifon de campagne

Remy & Brichanteau , deux de leurs plus braves Officiers

,

les abandonnèrent ,
pour paffer au fervice du Roi.

Dans cet intervalle les affaires avoient pris une face bien

différente. Dès qu'on eut divulgué le deffein formé par les

Chefs des Huguenots , d'appeller les étrangers à leur fecours

,

& d'avoir à cet effet , envoyé en Allemagne deux de leurs

principaux Capitaines, il s'éleva contre eux une haine géné-

rale , en voyant qu'ils complottoient d'aliéner de la Cou-
ronne le Havre-de-Grace ,.& de mettre Dieppe & Rouen,
Places fi importantes , & qui étoient comme les Clefs du
Royaume, au pouvoir des Anglois, de tout temps impla-

cables ennemis de la France. La Reine , qui jufques-là n'avoit

afpiré qu'à la paix , ôc qui plus d'une fois avoir favorifé le parti

des Princes , pour contrebalancer les Guifes , n'ayant jamais

pu fe perfuader qu'ils fe portaffent à une révolution fi funefte ,

conçut autant d'indignation que de crainte, que les Anglois

ne s'emparaffent de ces Places, & ne s'y établiffent. Elle

réfolut donc de fe réunir de bonne foi au Parti Catholique

,

& de pouffer vivement la guerre contre les Huguenots,
pour montrer à tout le monde qu'elle n'étoit pas d'intelli-

gence avec eux , comme on l'en avoit d'abord accufée. Le
bien de l'Etat , & fa propre gloire étoient également inté-

reffés à ne pas permettre que fous fon gouvernement , les

Anglois remiffent le pied dans le Royaume , d'oii fon Mari

vi£lorieux les avoit cha.ffés. Animée d'une haine violente

contre les Rebelles , ôc dévorée d'une inquiétude qu'elle ne

pouvoit calmer, elle réfolut de les accabler avec toutes les

forces du Royaume, & fans perdre de temps. Pour cet effet

elle mena le Roi en cérémonie au Parlement (a) de Paris,

(a; Le Roi ne vint point au Parlement :

mais, félon iVl. de Tliou, fur la fin de

Juillet ij^i. il rendit une Déclaration

contenatit ce cjue rapporte Davila , & qui

fut enregiftrée & confirmée par Arrêt du
Parlement. On trouve feulement dans les

Mémoires de Condé des Lettres du Roi

données à Vincenncs le lo de Juillet &
adrelTées au Parlemeut de Paris , fur le

projet d'une Déclaration contre les Rebel-

les. Sur les conclurions du Procureur-Géné-

ral , la Cour ordonna par un Arrêt du 17

du même mois & par quelques autres fub-

féquens qu"on informeroit contre les Ré-

belles , excepté contre le Prince de Condé,

que leurs rentes feroient faifies & leurs

biens confifqués. Et dès le premier d'Août

le Prince Se fes Alfociés envoyèrent des

remontrances à la Reine fur ce fujet. VojeZr

les Mém. de Condé , t. } . /. 5 5 4. c;? /«w.
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La Reine îrtî-

tée de la réfo-

lutiondu Prin-

ce, fe joint sa

parti Catholi-

que.
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où par la bouche de fou Chancelier , il fe plaignit vivement
delà témérité des Faftieux , qui, non-contens de troubler

ôc de défoler la France, & d'ufurper les droits Ôc les préro-
Elle fait dé- gatives de l'autorité Royale, pouflbient la trahifon jufqu'à

ciarei- '" ,^"- appeller les Allemands & les Anglois dans le Royaume ,"

fes. pour l'envahir. Il y fit déclarer Rebelles Gafpard deColigni ,

ci-devant Amiral de France, François Dandelot, ôc Odet,'

Cardinal de Châtillon , fes frères , & nommément les plus

confidérables de leur Parti , qui furent dégradés de leurs

Charges, Dignités, NoblefTe, ôc leurs Biens confifqués ; ÔC

comme les Huguenots s'étoient rendus indignes d'être tolé-

rés , par les excès qu'ils avoient commis , en ravageant les

Villes ôc Provinces du Royaume, détruifant les Eglifes ÔC

les Monafteres , ôc portant par-tout la défolation ôc le car-

nage ; ils furent également déclarés ennemis publics du Roî
ôc de l'Etat

; permis aux peuples -de leur courir fus au fon du
tocfin , de faire main-baffe fur eux , ou de les arrêter , ôc de
les mettre entre les mains de la Juftice. On ne fit dans cet

Arrêt aucune mention du Prince de Condé : la Cour ufa

de l'artifice imaginé par les Huguenots eux-mêmes , pour
publier de vive voix, ôc par écrit, qu'ils le retenoient par

force au milieu d'eux , Ôc dans leur Armée , abufant de fon

nom pour colorer des attentats qu'on le croyoit incapable

d'autorifer.

Après cette démarche la Reine fe plaignit hautement de
ce que les Huguenots avoient abufé de la clémence avec
laquelle elle les avoit tolérés ; ôc pour marquer combien
elle étoit irritée contre eux, ôc le deîir qu'elle avoit de chaf-

fer du Royaume les étrangers , elle fe rendit en perfonne

avec le Roi devant Bourges, ôc parut dans le camp avec un
courage héroïque, malgré l'artillerie de la Place, encoura-

geant, avec une fermeté finguliere, les Officiers ôc les fol-

dats à bien remplir leur devoir. Laprife de cette Ville ôtoit

à Orléans toute efpérance de fecours : les Généraux vou-
loient dès-lors en former le fiége : mais la Reine jugea qu'il

étoit plus avantageux de reprendre Rouen , avant que les

Anglois fe fuffent fortifiés dans une Place fi importante, ÔC

d'où ils pouvoient faire des conquêtes jufques dans le cœur
du



l

CIVILES DE FRANCE. Liv. III. i^i

du Royaume. Depuis (a) la conclufion du Traité des Hu-
guenots avec la Reine Elizabeth , les troupes de cette Prin-

ceffe avoientpaffe la mer, pris pofleirion du Havre-de-Grace,

& mis garnilon dans les Villes de Dieppe ôcde Rouen. Les

avis furent partage'sdansle Confeil ;
pluileurs penfoient qu'il

falloit , avant tout ,
prendre Orléans ,

pour abattre d'un feul

coup le Parti Huguenot ; & que dès qu'on feroit maître des

deux Chefs de la Fa£lion ,
qui s'étoient renfermés dans

cette Place , on termineroit la guerre , &. on viendroit aifé-

ment à bout du refte. Mais la Reine & le Roi de Navarre

,

qui avoient extrêmement à cœur de chafler les Anglois ,

prétendoient que la prife de Rouen , empêchant ceux-ci

de fecourir les Huguenots , celle d'Orléans deviendroit

plus facile ; que cette dernière entreprife offroit milleobfta-

cles , ôc demandoit un temps confidérable , dont les Anglois

proiîteroientpourfe fortifier dans les poftes qu'ils occupoient,

& peut-être pour s'emparer de toute la Normandie, où le

Duc d'Aumale n'avoit pas des forces capables de réfifter à

leurs entreprifes. Ce dernier fentiment prévalut , & l'on

marcha vers Rouen, félon le defir de la Reine.

Cette Ville eft avantageufement fituée fur la Seine , qui

prend fa fource dans les montagnes de Bourgogne , 6c

s'étend dans les plaines de l'Ifle-de-France , après avoir

grolTi fes eaux de celles de la Marne ôc de plufieurs autres

rivières moins confidérables. Devenue profonde ôc naviga-

ble , elle arrofe & partage la ville de Paris ;
puis coulant

rapidement au milieu de la Normandie , elle va fe déchar-

ger dans l'Océan, ôc forme une efpece de golfe, où le flux

(a) Ce traité fut fi^né à Hamptoncourc
k 10 de Septembre & rédigé en Latin. On
en a une copie faite fur l'original dans les

Mémoires de Condé , tom. 3. pa . 689. Il

portoit qu'Elifabeth feroit tranfporter en

France iîx mille hommes de fes troupes

,

dont nois mille feroient mis dans le Ha-
vre (]ue le Prince de Condé céderoir à la

Reine Se les trois mille autres employés a

ladéfenfe de Rouen & de Dieppe : que la

Reine prêteroic au Prince cent quarante

Tome I.
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raille écus d'or pour les frais de la guerre.

En conféqucnce une partie des troupes au-

xiliaires fit voile de Porftmouth fous les

ordres de Poining , Si Beauvoir les reçut

très - bien au Havre. Briquemault & Def-

fors en firent autant à celles qui débarquè-

rent à Dieppe , & que commandoit Dor-

mer ou Dormezai. Enfin le Comte de War-
v/icK amena le relie peu de temps après.

Voyez. M. di Thon , Liv. XXXHI.
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& le reflux de la mer , fe mêlant au courant de la rivière , en

rend la navigation Ci commode, que les plus grands vaifleaux

peuvent remonter jufqu'à Rouen. A main droite de l'em-

bouchure de ce fleuve , & vis-à-vis de l'Angleterre , eft le

Havre-de-Grace , port fur ôc fpacieux , que François I.

avoir fait fortifier à la moderne 5 & réduire en forme de ville,

pour empêcher les defcentes des Anglois. A moitié chemin
du Havre-de-Grace à Paris , proche de l'endroit où le flux

entre dans la Seine , & environ à vingt-deux lieues de la

mer, efl: la ville de Rouen, que le commerce du Nord a

rendue célèbre , riche ôc peuplée. A la droite du Havre ,

s'avance dans la mer une langue de terre , qu'on nomme le

pays de Caux ; à la pointe de cette langue ou de ce Cap eft

fituée Dieppe, à l'oppofite de l'embouchure de la (a) Tamife.

Les Anglois étoient maîtres de ces trois Places , Ci propres à

mettre la France en danger, ôc à recevoir tous les fecours de
leurs flottes : les Gouverneurs de Rouen ôc de Dieppe étoient

à la vérité François , ôc choifis par les Chefs des Huguenots :

mais les garnifons Angloifes étoient aflTez nombreulês , pour

leur faire la loi, ôc pour foumettre , quand elles le vou-
droient, ces Villes à la Reine Elizabeth.

Dès qu'on eut pris la réfolution d'alïiéger Rouen , le Roi
ôc la Reine partirent de Bourges , fuivis de toute l'Armée ;

ôc après quatorze jours de marche, arrivèrent à Darnetal,

bourg fitué à deux lieues de Rouen. On y campa le 25". de

Septembre. Le Corps de la Place étoit défendu d'un côté

par la Seine , au-delà de laquelle eft le fauxbourg Saint-

Sever , ôc de l'autre , par la montagne Sainte-Catherine ,

dont le fommet eft occupé par un ancien Monaftere, forti-

fié à la moderne. Les Généraux réfolurent d'attaquer la mon-
tagne , jugeant qu'ils ne pourroient battre les remparts , ni

les attaquer , s'ils ne fe rendoient d'abord maîtres de cet

ouvrage extérieur , qui en défendoit les avenues. En confé-

quence Sebaftien de Luxembourg , Seigneur de Martigues

,

(a) Cette pofition géographique n'efl:

rien moins qu'cxaifle. L'embouchure de la

Tamife oc regarde point les côtes de Fian-

ce , mais celles de Flandres qui font à l'o-

rient de l'Angleterre, Si Dieppe eft au

midi de ce Royaume.
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nommé Colonel-Général de l'Infanterie , à la place de Ran- chaTTeTixT
dan, prit pofte la nuit du vingt-fept Septembre, fous la ,^^,

montagne Sainte-Catherine , ôc occupa le grand chemin de

Paris, qui étant creux, formoit naturellement une tranchée,

& mettoit prefque entièrement fes troupes à couvert de l'ar-

tillerie du Fort. Le Comte de Montgommeri commandoit

dans la Place avec deux mille Fantalîins Anglois & douze

cens (a.) François, quatre Compagnies de Cavalerie ,& plus

de cent Gentilshommes , fans compter les bourgeois. Pré-

voyant la néceiïité où fe trouveroient les Généraux de l'Ar-

mée Royale d'attaquer fes dehors , il avoit ajouté aux an-

ciennes fortifications qui occupoient le fommet de la mon-
tagne , une demi-lune de terre conftruite à mi- côte. Cet

ouvrage coupoit aux Aiïiégeans le chemin du Fort, & cou-

vroit en même temps les remparts de la Place ; ce qui expo-

foit les Catholiques à perdre bien du temps ôc du monde ,

avant que de l'emporter. A la vérité Martigues , pour abré-

ger , pouffa fes tranchées obliquement entre la fortereffe &
la demi-lune, vers le fommet de la montagne: mais l'ou-

vrage alloit fort lentement, ôc l'on y perdoit beaucoup de

monde. Plus l'Infanterie avançoit , quoiqu'à couvert des

gabions ôc des tranchées , plus elle fe trouvoit expofée à

l'artillerie ôc à la moufqueterie du Fort , à la violence des

feux d'artifices , ôc des autres armes, avec lefquelles les Af-

fiégés fe défendoient vigoureufement. D'ailleurs on étoit

en Automne : les pluies confidérables de cette faifon for-

moient des torrens , qui tombant dans la plaine, où l'Armée

étoit campée, l'inondoientôc l'incommodoientconfidérable-

ment. Enfin les Huguenots faifoient jour ôc nuit des forties

fort vives. Quoiqu'on les repouffât vigoureufement , elles

tenoient continuellement en allarme ôc en mouvement,
toutes les troupes ; la Cavalerie du camp ne fouffroit gueres

moins que l'Infanterie des tranchées. On fut fouvent obligé

de difcontinuer les travaux du fiége.

Tant de difficultés auroient peut-être fait échouer l'entre-

prife, fila négUgence ou la préfomption des Affiégés ne les

Uj m. de Thou ne compte que huit cens vieux foldats François de nation.

Xij
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eût applanies , ou du moins abrégées. Jean d'Hemery , Sei-

gneur de Villers, qui époufa depuis une fœur de Henri Da-
vila, Auteur de cette Hiftoire, étant de tranchée avec fon

Régiment d'Infanterie, s'apperçut que fur le midi, les rem-
parts n'étoient pas garnis de foldats, comme à l'ordinaire. Il en
demanda la raifon à un Guerrier, nommé le Capitaine Louis,
fait (a) prifonnier depuis deux jours, dans unefortie : celui-

ci , fans penfer de quelle conféquence pouvoit êtrefa*épon-

fe, dit, que les Afiiégés craignoient fi peu d'être emportés,
ôc méprifoient tellement leurs ennemis, que tous les jours,

fur l'heure de midi , ils fe rendoient à la Ville en grand

nombre , foit pour fe promener , foit pour chercher ce dont

ils avoient befoin. Villers comprenant à ces paroles qu'oit

pourroit furprendre l'ennemi, en informa le Duc de Guife

& le Connétable
, qui faififlant une fi belle occafion , ordon-

nèrent fecrétement toutes les difpofitions ,
pour donner

l'efcalade au Fort à l'heure marquée , où l'on favoit que les

poftes des Aflîégés étoient dégarnis , & pour attaquer en-

même temps la demi-lune, afin de partager les forces &
l'attention de l'ennemi. Martigues , chargé de cette entre-

prife, choifit le même Villers, pour efcalader le Fort, &
Sainte-Colombe , Meftre-de-Camp d'Infanterie

, peur atta-

quer la demi-lune : on donna le fignal par un coupde canon.
Villers, avec fes troupes, gagna promptement le haut de la^

montagne , & planta fes échelles , avant que ceux qui étoient

dans le Fort pufi"ent , ni pointer l'artillerie , ni même tirer urr

coup de moufquet pour les repouffer. Cependant, quoiqu'en

petit nombre, ils le préfenterent fièrement au combat , ÔC

chargèrent les Royaliftes l'épée à la main ; la mêlée fut fan-

glante. Mais les Afiiégés perdirent leurs meilleurs foldats

dès le premier choc. Villers rafraîchi à chaque inftant par

les troupes que Martigues envoyoit à fon fecours , devint

fort fupérieur , & quoique blefi"é fort dangereufement d'un

( « ) M. de Thou prétend que le Capi
tajne Louis étoit dans le Fort de Sainte-

Catherine , lorfque les Royaliltes le fur

prirent , & que ce fut lui qui leur donna
kiîgnal.de l'attaque au commencejnciu

4e laquelle il fut tué par un de fes gens.

De Thon, Liv. XXX[il. Néanmoins il eHi

a piéfumer que Davila a pu être mieux in-

formé par Villers même fon beau-frere ,

<jui eut la principale part à cette ailioa.
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coup dépique auvifage, & d'un arquebu fade au côté gau-

Charles 1x7
che, il ne ceffade combattre, qu'il nent arboré l'étendard

Royal fur le donjon du Fort. A ce fignal accoururent deux

Corps d'Infanterie deftinés à le foutenir , qui s'emparèrent

bientôt de la Forterefle , avant que ceux qui en étoient for-

tis, ni la garnifon de Rouen puffent la fecourir. La demi-

lune fut emportée avec la même promptitude ; il y eut du
fang répandu ; les Catholiques en demeurèrent maîtres ; &
ceux qui la défendoient, voyant que toute retraite leur étoic

coupée, vendirent chèrement leur vie.

Après la prife du Fort Sainte-Catherine , il ne reftoit de

dehors à la Ville de ce côté-là , que le fauxbourg Saint-Hi-'

laire, qui étoit fortifié, & où les Huguenots avoient pofté

un gros Corps de troupes. L'artillerie fit peu d'effet contre

les retranchemens , qui n'étoient que de terre ; cependant

les Chefs de l'Armée Royale y firent donner un affaut , où ,

malgré la valeur de leurs troupes, ils furent repouffés , tant

à caufe de la force des remparts, que par la valeur des Af-

fiégés. Ils changèrent donc d'avis, ôc firent élèvera mi-côto

de la montagne de Sainte-Catherine , une batterie de douze

groffes pièces, qui commencèrent, avec un fracas ôcun car-

nage épouventable, à foudroyer les maifons du fauxbourg ^

& le rempart des ennemis. Le fauxbourg fut prefque entiè-

rement ruiné , ôc déjà les troupes étoient rangées &. prêtes à

monter à l'affaut , lorfque les Huguenots mirent le feu au
refte des maifons , & fe bornèrent à défendre le Corps de la

Place. Us avoient perdu beaucoup de monde dans les for-

ties continuelles , ôc dans les divers affauts. Le Comte de
Montgommeri eut recours aux derniers remèdes, ôc envoya

demander du fecours aux Anglois , qui étoient au Havre-'

de-Grace, quoiqu'il connût bien la difficulté de le faire en-

trer dans la Place ; parce que les Généraux de l'Armée Roya-
le , maîtres de Quilleboeuf ôc de Harfleur ,

poftes frtués

entre le Havre ôc Rouen , ôc tous deux fur la Seine , y
avoient établi plufieurs batteries, dont le feu continuel em-
pêchoit le paflfage des vaiffeaux , ôc même des moindres bâ-

timens , avec lefquels on auroit voulu remonter la Seine à

la faveur de la marée. Cependant les Anglois, réfolus de-
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fecourir leurs compatriotes à quelque prix que ce fût, s'em-

barquèrent à tout Itazard , ôc paffant de nuit , ils évitèrent

la plupart des coups de canon , tirés au hazard , ôc dans

les ténèbres. Alors , par le confeil de Barthelemi Campi

,

Ingénieur Italien , les Chefs du Parti Catholique firent cou-

ler à fonds plufieurs batteaux chargés de pierre & de fable

,

amarrés enfemble avec des chaînes , ôc formèrent une efta-

cade , qui occupant prefquetout le lit de la rivière , fermoit

le paflage auxvaiffeaux ôc aux galères des ennemis ; à peine

quelque petite chaloupe pouvoit-elle arriver à Rouen, avec

des dangers ôc des obftacles infinis. Ces légers fecours étoient

trop médiores pour foulagerles AfliégésjlesAngloisréfolu-

rentdefaire un dernier effort. Ils attaquèrent de nuit l'eftaca-

de avec plufieurs vaiffeaux, Ôc malgré l'artillerie, qui tiroit

fur eux très-vivement, ôc les feux d'artifices, qui en firent périr

plufieurs, ôc en obligèrent d'autres à fe retirer , ils percèrent

l'eftacade en un endroit. Trois de leurs galères ôc un vaif-

feau y paflTerent, chargés defept cens foldats, de munitions

ôc d'argent , pour fecourir la Ville affiégée.

Cependant les pluies augmentoient , l'armée Catholique

campée dans un terrain bas ôc fangeux en fouflfroit beau-

coup. Ses chefs,peu inquiets du foible fecours qui venoit d'en-

trer dans Rouen , preffoient le fiége. Ils avoient dirigé leur

attaque entre les portes de Saint Hilaire ôc de Martinvil-

le , ôc pouffé la tranchée jufqu'à déboucher dans la contref-

carpe. En deux jours , on fit au milieu de la courtine une
brèche affez large, pour que des compagnies entières puffent

aifément y monter à l'affaut. Déjà les régimens de Sarla-

bous , de Villers ôc de Sainte-Colombe fe difpofoient à don-

ner , lorfque le Roi de Navarre qui vifitoit la tranchée , pour
reconnoître l'état de la place , fut bleffé à l'épaule gauche
d'un coup d'arquebufe qui lui brifa l'os , offenfa les nerfs

,

ôc le renverfa comme mort. On porta auffi-tôt ce Prince à

fon quartier où tous les autres Généraux accoururent; on l'y

Î)anfa promptement en préfence du Roi ôc de la Reine , ôc

es Médecins jugèrent fa bleffure mortelle , parce que la

balle avoit pénétré trop avant. Pendant qu'ils vifitoient la

plaie ôc confultoieiu iiir ce qu'ils avoient à faire, le jour

#
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s'avança tellement, qu'il fallut faire rentrer dans les tran-

chées les troupes commandées pourl'aflaut. Au relie, cet

accident ne rallentit pas par la fuite les travaux du fiége. Le
Duc de Guife & le Connétable fur qui rouloit en effet le

commandement de l'armée , s'y portèrent avec ardeur. La
Reine même ne ménagea pas fa perfonne, elle animoit les

troupes par fa préfence & par fes difcours. On fit tirer deux
mille coups de canons pour applanir la brèche 6c faciliter

l'affaut que les afliégeans donnèrent avec beaucoup de bra-

voure. Les Huguenots n'en montrèrent pas moins à le fou-

tenir , ôc l'aâion dura depuis midi jufqu'au foir avec un
grand carnage , fans que les Catholiques puffent fe loger fur

le rempart. La nuit fuivante ceux de Dieppe tentèrent de
jetter du fecours dans la place. Du Coudrai s'étant pofté à cet

effet dans un bois avec quatre cens arquebufiers, effaya de
tromper les Gardes, à la faveur des ténébiKîs, & de fe couler
jufqu'à la porte qui donnoit vers le bas de la rivière. Mais
Damville quibattoit l'eftrade avec la cavalerie légère , le dé-

couvrit , le défit & le diflipa aifément : ainfi les alliégés per-

dirent toute efpérance de fecours. Le feu de l'artillerie ÔC

les combats , qu'on leur avoit livrés tous les jours , les avoient

réduits à un petit nombre.
Le vingt-fix d'Oftobre dès le point du jour les Catholi- .^^ viik d\

ques en bon ordre montèrent de nouveau à l'affaut ; les en-
^^^^^

'^
^^^'^^'

nemis trop foibles ôc trop fatigués ne réfifterent pas long-
temps : le Colonel Sainte-Colombe entra le premier par la

brèche avec fon régiment , ôc pénétra fur le champ dans la

Ville , vis-à-vis la rue des Céleftins. Il reçut en cette occa-
fion une bleffure dont il mourut trois jours après. En même
temps les régimens de Viliers ôc de Sarlabous débouchèrent
par une autre brèche dans la rue Sainte-Claire , où ils trou-

vèrent une barricade de tonneaux qui les arrêta quelque
temps. Toute l'armée les fuivit faifant un horrible carnage
de la garnifon ôc des habitans , ôc paffant au fil de l'épée ,

fans aucun quartier, tout ce qui fe préfenta armé ou défar-

mé. La Ville fut livrée au pillage , à l'exception des Eglifes

& des chofes facrées que le foldat refpeda, par la vigilance ôc

la bonne difcipline des Généraux. Le Comte de Montgo-
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Charles IX i^icry Voyant la Ville forcée & les chofes defefpérées, fe jetta

ij^j_ dans une des galères qui avoient amené le fecours , fur la-

— quelle il avoit fait embarquer d'avance fa femme & fes en-

fans, & fe laifiant aller'au courant de la rivière , il échappa,
malgré les batteries ôc les feux d'artifices des Catholiques, 6c

fe fauva au Havre-de-Grace , d'où il pafla incontinent en An-
gleterre. Avec lui fe fauverent Colombiers 6c quelques au-

tres de fes amis. Tous les autres étant tombés entre les mains
des vainqueurs périrent de diverfes manières. Le Capitaine

Jean deCrofe, qui avoit introduit les Angloisdansle Havre-
de-Grace , fut tiré à quatre chevaux , comme criminel de
leze-Majefté. Mandreville (a) , qui après avoir détourné les

deniers du Roi qu'il manioit , s'étoit attaché aux Anglois

,

ôc le Miniftre Marlorat apoftat de l'ordre des Auguftins fu-

rent condamnés à la potence , plufîeurs furent tués, d'autres

demeurèrent prifonniers de guerre , 6c fe rachetèrent en
payant rançon. La Ville fut abandonnée à la licence des fol-

dats pendant deux jours , 6c le troifiéme , le Roi y entra par

la brèche , avec le Parlement 6c la Reine mère. Cette Prin-

ceire,pendant le pillage,avoitenvoyé tous fes Gentilshommes
ôc les Archers de fa garde , pour empêcher que les femmes

,

qui s'étoient réfugiées dans les Eglifes, ne fuffent jnfultées. On
mit fin au carnage ôc aux autres défordres de l'armée , en la

faifant fortir de la Ville ôc en la diftribuant aux environs.

Mort du Roi Cependant le Roi de Navarre accablé des douleurs de fa
,NT

blelTure , ôc prefque aufii malade d'efpritque de corps , vou-

lut s'embarquer fur la Seine, pour fe faire tranfporter àSaint-

Maur, maifon de plaifance proche de Paris, où il alloit fou-

vent prendre l'air ôc goûter les douceurs de la folitude. Quoi
que lui puflent dire les Médecins , il fe fit mettre dans une
barque , accompagné du Cardinal fon frère , du Prince de la

Roche-fur-Yon , du Prince Louis de Gonzague ôc de quel-

ques perfonnes qui lui étoient attachées , Calviniftes ôc Ca-

ds Nayarrc.

la) Jean du Bofc de Maudieville ou de I aurtî-bien que Jean de Crofe qui avoit li-

îyiantreville , Préfidcnt en la Cour des
j
vré le Havre aux VcoKHzns. Vojez M. iie

Aydes , homme d'une grande confidéra- Thon , Liv, XXXIII.
tion dans Rouen , eut la tête tranchée

, |

tholiques
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tholiques. Parmi ces derniers étcient Ton Médecin Jean Vin-
cent Lauro , Calabrois , qui fut depuis Evêque & Cardinal.
A peine ce Prince étoit-il arrivé à Ândeli, à quelques lieues
de Rouen , que fa fièvre déjà violente fut augmentée par
l'agitation du bateau , il perdit connoiffance & mourut en
peu d'heures. Il joignoit à la plus haute naiffance l'avantage
de la taille & la douceur du caradere. S'il eût vécu dans ua
autre temps, on eût pu le compter parmi les plus grands
Princes de fon fiécle ; mais la candeur ôc la fmcérfté de fon
cœur, la douceur & l'affabilité de fon efprit ne fervirent au
milieu des troubles & des dilfentions civiles

, qu'à le tenir
lui-même dans une inquiétude & dans une agitation conti-
nuelle ; in confiant dans fes projets 6c incertain dans fes réfo-

lutions , entraîné d'un côté par le caradere vif& impétueux
de fon frère , excité par la fadion Caivinifle dans laquelle il

tint long-temps le premier rang ; d'une autre part retenu par
les motifs de l'honneur , par fon inclination naturelle pour
la paix 6c par fon averfion pour les guerres civiles , il mon-
tra plufieurs fois peu de fermeté 6c de confiance dans (es def-

feins. 7vlis d'abord au nombre de ceux qui cherchoient à
troubler l'Etat , il partagea leurs difgraces : on le vit enfuite

à la tête du parti contraire , perfécuter ceux qu'il avoit au-
trefois protégés.

Quant à la Religion , tantôt entraîné au Calvinifme par
les perfuafions de fa femme ôc par les difcours de Théodore
de Beze , ôc tantôt ramené à la foi Catholique par le torrent

de la coutume ôc par l'éloquence du Cardinal de Lorraine f

il ne gagna la confiance de l'un ni de l'autre parti , ôc laiffa

en mourant des idées équivoques ôc fufpedes de fa créance.

Plufieurs penferent que quoiqu'il fût dans le coeur attaché

au Calvinifme, ou plutôt à la Confeffion d'Aufbourg, il fe

fépara néanmoins des Huguenots par «les vues fecretes

d'ambition , ôc que fouffrant impatiemment que le Prince
fon frère par fa valeur ôc fa grandeur d'ame eût acquis parmi
eux plus d'eftime ôc de confidération que lui , il aima mieux
tenir le premier rang parmi les Catholiques , que le fécond
parmi les Calvinifi^es. Il mourut âgé de quarante-deux ans ,

16c dans un temps où fa prudence augmentant avec l'âge, il

Tome I, Y

Charles IX.
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eût peut-être furpaffé l'opinion qu'on avoit conçue de lui.

Jeanne d'Albret la veuve demeura en polTeffion du titre de

Reine ôc de ce qu'il leur reftoit de la Navarre. Elle avoit

deux enfans , Henri Prince de Bearn âgé pour-lors de neuf
ans , & la Princeffe Catherine à peine fortie du berceau.

Elle demeuroit avec eux à Pau & à Nerac, veillant à leur

éducation ; mais les faifant élever en même temps dans la

nouvelle Religion.

Pendant le liége de Rouen , Dandelot s'étoit donné beau-

coup de mouvement pour hâter la levée des troupes que les

Princes Proteftans d'Allemagne avoient promifes aux Hugue-
nots. Il en avoit déjà formé un corps confidérable de cava-

lerie & d'infanterie , ôc le Prince de Porcien à la tête de

deux (a) cens Gentilshommes François le joignit près de

Stralbourg. Ilcherchoitles moyens de rentrer dans le Royau-
me pour fecourir les Calviniftes. Le Maréchal de Saint-

André envoyé par la Cour fur les frontières, pour s'oppofer

au paffage de ces étrangers , avec treize compagnies de Gen-
darmes ôc deux régimens d'Infanterie , s'étoit pofté fur la

grande route d'Allemagne en France par Rheims ôc par

Troyes François de Cleves Duc deNevers , Gouverneur de

Champagne , étoit en même temps avec toutes les forces

de cette Province entre Châlons ôc Vitry-le-François, pour

garder l'autre chemin qui conduit de Lorraine à Paris. Dan-
delot obferva qu'en rencontrant les ennemis , il ne pour-

roit faire fubfifter fes troupes long-temps faute d'argent , ôc

qu'en différant fon départ il narriveroit jamais affez à temps

au fecours de fes confédérés déjà réduits aux dernières ex-

trémités ; il aima donc mieux vaincre les difficultés de la

Nature ôc les obftacles d'une route impraticable , que la ré-

fiftance des ennemis. Pour leur donner le change, il feignit

d'abord de fuivre'la route ordinaire
,^,

ôc fe rendit en deux
jours fur la frontière de Lorraine. Enfuite décampant fecré-

tement de nuit, il dirigea fa marche fur la gauche , par des

fays couverts ôc coupés de rivières rapides , ôc par des mar-

{a) Il n'y en avoit que cent fuivant M. de Thos,

i
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ches forcées & loin des grands chemins il arriva en Bour- ~^^"~1^ -

gogne. Malgré les pluies continuelles qui rendoient.les

chemins d'autant plus impraticables , que le terrain de cette

Province efl: extrêmement gras , il conduifit fes troupes ,

quoique fatiguées , àMontargis , avant même qu'on eût nou-

velle de fon arrivée. Le Prince & l'Amiral fortirent d'Or-

léans à fa rencontre ôc il les joignit avec cinq mille fantaf-

fms ôc quatre mille chevaux, auxquels il avoit fait traverfer

une grande étendue de pays ; fans autre danger que celui

des injures du temps.

Un fecours fi puiflant , & arrivé fi à propos , calma un
peu la douleur des Calviniftes , ôc difTipa la confternation

où les avoit jettes la prife de Rouen. Mais les efpérances

qu'ils en avoient conclues furent bientôt diminuées par la dé-

iaite du Baron de Duras arrivée prefque en même temps. Il

avoit levé en Gafcogne jufqu'à lix mille hommes tant d'in-

fanterie que de cavalerie, ôc tâchoit de pénétrer au travers des

Villes Catholiques , pour venir à Orléans au fecours de fon

parti; lorfqu'il fut attaqué parMontluc & Burie (a) qui com-

mandoient pour le Roi dans ces quartiers. Ces deux Géné-

raux le battirent à plates coutures , ôc à peine put-il fe fauver

avec un petit nombre de cavaliers. Les Huguenots avoient en-

core reçu dans différentes Provinces d'autres échecs, qui,bien

que moins confidérables , diminuoient la réputation de leur

parti. Le Prince ôc l'Amiral penferent à la rétablir par quel-

que coup d'éclat , d'autant plus qu'ils fe trouvoient fans ar-

gent , ôc ne favoient plus comment retenir les troupes Alle-

mandes à moins de les gorger de butin. Mais ces deux chefs

n'étoient pas d'accord fur la deftination de leurs forces. Le
Prince qui ne formoitque de vaftes projets ,

propofoit de fur-

prendre Paris , perfuadé que parmi le peuple innombrable

de cette Capitale, les Huguenots avoient beaucoup de par-

tifans , ôc qu'il y trouveroit des ferviteurs affeftionnés à fa

perfonne,qui faifiroient cette occafion d'y remuer en fa fa-

(«'( Cette bataille fe donna le 9 d'Ocfïo-

l>re à Ver en Perigord. Les Huguenots y
'peidiicnc deux mille hommes , leur ca-

non , dix-neuf drapeaux & cinq éten-

darts. Voyez M. de Thou, Uv. XXXIII. &
II} Commcntairei de Mmt-Luc,

Yij
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Charles IX. vcur. Il prétendoit aufli que l'armée Royale étant trop occu-

ij.i. pée en Normandie ,
pour accourir à- temps au fecours de la

.:
Capitale, on s'en empareroit plus aifément , aufli-bien que
d'un prodigieux amas d'armes, de munitions, & d'artillerie,

dont on avoit grand befoin ; que les contributions qu'on ti-

reroit d'un peuple fi nombreux & fi opulent fourniroient des

fommes fuffifantes pour les frais de la guerre , ôc qu'outre la

gloire d'une pareille entreprife , on acquerroit une fupériorité

décidée fur le parti contraire. Les Miniftres Proteftans en-

flammés d'une haine implacable contre les Parifiens zélés

Catholiques ôc ennemis de la nouvelle Religion, appuyoient

l'avis du Prince. Mais l'Amiral , Dandelotôc les autres vieux

Capitaines , jugeoient cette entreprife impjilible. Ils lui

remontrèrent que le Maréchal de Briffac nommé récem-
ment Gouverneur de Paris , en avoit ( a ) chaffé tous ceux
qu'on pouvoit foupçonner de favcrifer ies Huguenots, qu'il

n'y avoit par conféquent nul lieu d'attendre de diverfion de
la part d'un peuple fi uni de fentimens pourlaconfervation-de

la Religion Catholique : que l'armée Royale aiTurée de la

Normandie par la prife de Rouen , voleroit au fecours de la

.Capitale , dont elle n'étoit éloignée que de vingt-huit lieues

,

tandis qu'ils en avoient trente-quatre à faire , dans un pays

ennemi &c ruiné , ce qui retarderoit confidérabiément leur

marche. D'ailleurs quelle apparence de former avec quatre

pièces de canon & prefque fans munitions , le fiége d'une

ville auffi vafte que Paris , & remplie d'un peuple exercé

aux armes ? Comment , pendant une entreprife de fi longue

haleine, entretenir une armée, fajis argent, fans fubfiftances

( a ) D'abord le Roi de Navarre rendit'

deux Edits le i6 & le 17 de Mai iy6i.

portant ordre aux Proteitans de fortir de

Paris , mais avec une claufe qui défcndoit

de faire aucune infuke ni le moindre tort

à ceux qui fortiroient , fous peine de la

"Vie. Vojez. de Thon , Liv, XXX. Qr» les Mé-
tnoires de Condé , tom. 3. fag. 461 (;^ 4''4-

Le Maréchal de Brllfac rendit une Ordon-
nance plus févcrc le 17 Juin de la même
année. Elle cnjo'gnoit à ceux qui étoient

diffamés pour la nouvelle Religion , de

fortir de la ville & fauxbourgs de Paris

dans vingt-quatre heures fur peine de la

h.<irt ; & à ceux qui ctoient fufpeélés pour

la même caufe , d'aller en perfonne dans

les vingt-quatre heures faire leur profcf-

lion de foi par-devant l'Evêque de Taris

ou fes Vicaires & Députes ,
pour , fur leur

rapport,être ordonné ce que de raifon par

le Maréchal & fon Confeil. Cette Ordon-

nance eft inférée dans les Mémoires dç

Coudé , tofn. 3. fag. joj.
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alTurées, fans moyens de s'en procurer ? Ils propofoient au

contraire de reprendre les Villes voifmes d'Orléans , de fa-

ciliter le chemin aux convois & auxfecours, & de faire fub-

fifter l'armée d'un butin sûr & tout prêt , plutôt que de

s'aheurter à une entreprife oii l'on échoueroit infaillible-

ment. Ces raifons furent inutiles , le Prince n'écoutant que

fon penchant& l'avis du plus grand nombre de fes Partifans,

s'en tint à fon projet. Ainfi après avoir fait la revue de fon

armée , & raffemblé le plus de vivres que les circonftances

purent le lui permettre , il s'avança vers Paris.

Cependant l'armée du Roi avoit chaffé de Dieppe (a) la Le Prince cî<-.

Garnifon Angloife. Caën & Falaife, villes de la baffe Nor- J"ff ,^^',t;.:

mandie , qui depuis la rive gauche de la Seine s'étend le pcs auxiliaires

long des côtes de l'Océan , avoient fuivi cet exemple , ôc d'Allemagne

,

il ne reftoit plus aux ennemis que le Havre de Cjrace que p^^jj,

la Reine avoit réfolu d'affiéger ,* pour fe délivrer entiè-

rement de la crainte des Anglois.. Ce fut alors qu'on apprit

que les Rébelles avoient été joints par les Allemands , &
que le Prince avec toutes fes forces traverfoit la Beauce ,

Pays fitué entre Orléans & l'Ifle de France ; la Reine, de

concert avec le Duc de Guife ôc le Connétable qui oc-

cupoient fous elle les premières places dans le Gouverne-

ment , jugea à propos de remettre le fiége du Havre à un
autre temps , pour marcher à la rencontre des Huguenots.

On laiffa Villebon pour commander dans Rouen , & le

Comte de Rhingrave avec fa Cavalerie pour défendre le

pays de Caux contre les courfes des Anglois. Le Roi &
la Reine avec le refte de l'armée marchèrent vers Paris ,

en côtoyant la Seine. Le Prince en s'avançant avec toutes

fes Troupes en corps dans le pays ennemi , prit d'em-

blée , Montlhery , Pethiviers ôc Dourdan , dont il accorda

le pillage à fes foldats : il approchoit de Paris avec toute

la diligence poflible ; il fut néanmoins arrêté par Coç-

(a) Les Anglois furent renvoyés dans
leur pays fans violence : mais dès le lo du
mois de Décembre fuivanc , Briquemault

îi Mojugommei'i firent furprendre Dieppe

par un Capitaine nommé Gafcon & par

Cattcville, Gentilliomme Normand.Foycïi
de Thon , Liv, XXXUh
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r* x^ beil, ville aflez foible , fituée fur les bords de la Seine. II
Charles IX. , r .^ , , j , .

j g
S opmiatra mal a propos devant cette bicoque , ou quatre

'

Enfeignes d'Infanterie Françoife qui s'y étoient jettées à

fon infu, fe défendirent courageufement, & donnèrent au
Maréchal de St?. André le temps de les fecourir. Ce Gé-
néral après avoir fuivi de loin Dandelot , retournoit à Paris.

Il entra dans Corbeil du côté oppofé à celui où le Prince

faifoit fon attaque , ôc l'obligea de lever le fiége , après y
avoir perdu beaucoup de temps & s'être décrédité dans l'ef-

prit des Troupes, en faifant abfolument échouer l'entreprife

fur Paris , dont le fuccès dépendoit fur-tout de la promp-
titude.

Le Roi & la Les Chefs de l'armée Catholique informés de fes def-

nenTaYec7'ar- ^^^"5 , avoient déjà ramené le Roi ôc la Reine avec toute

«née. l'armée à Paris , pendant que le Prince s'amufoit à Corbeil.

Ils eurent le temps de fortifier les Fauxbourgs , où ils pof-

terent & mirent en quartier leurs Troupes en très- boa
ordre. Le 25 de Novembre le Prince vint camper à la Saul-

faye , Monaflere de Religieufes qui l'abandonnèrent dans la

confternation caufée par l'approche des Huguenots. Le
lendemain il fe rendit à Villejuif , qui n'eft qu'à deux lieues

des Fauxbourgs de Paris. Quoique fes efpérances fuffent bien

foibles, dès le 25- au matin, il réfolut de tenter la fortune ,mit

fon armée en bataille , ôc s'avança pour attaquer le Faux-

bourg S. Vi£tor. Les premiers événemens de cette journée

lui furent très-favorables : fix cens Chevaux-legers que les

Généraux avoient fait fortir des retranchemens du Faux-

Bourg, pour efcarmoucher ôc reconnoître l'armée ennemie,
ne l'eurent pas plutôt apperçue qui marchoit fièrement à

eux , qu'ils prirent la fuite avec tant de précipitation ,

qu'on les foupçonna d'avoir lâché le pied plutôt par tra-

hifon que par lâcheté. Cette déroute imprévue mit le dé-

fordre parmi l'Infanterie deftinée à défendre les retranche-

mens. Elle commençoit déjà à fe retirer dans la ville , ôc le

peuple effrayé crioit qu'il falloit fermer les portes de la

ville ôc abandonner les Fauxbourgs , lorfque le Duc de Guife

parut , les raffura par fa préfence , ôc donna de fi bons ordres,

que l'on n'eut rien de pareil à craindre, ni ce jour ni les fui-
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vans. Philippe Strozzi donna en cette occafion une marque

de fa valeur. Il étoit forti avec douze cens Fantadins pour

foutenir les Chevaux-legers : abandonné par cette Cavalerie

,

& enveloppé par les Huguenots , il fe retira fur les ruines

d'un moulin à vent fitué avantageufement ôc fur une petite

éminence , & s'y défendit avec tant de vigueur pendant toute

la journée , qu'après plufieurs attaques , les ennemis, quoique

fupérieurs en nombre , ne purent ni l'enfoncer ni le délo-

ger de fon pofte.

Le Prince encouragé par l'heureux fuccès de la première Diverfesné.

rencontre ne fe rebuta pas , ôc fît attaquer vivement le gociations.

Fauxbourg par divers endroits. Le combat dura deux
heures : le courage & la volonté des foldats répondirent

aux preuves que donna leur Général de fon expérience dans

l'art militaire ; mais ils trouvèrent par-tout une égale réfif-

tance , ôc l'artillerie dont les retranchemens étoient bordés ,

les écrafant en les prenant en flanc , le Prince fut obligé de
faire fonner la retraite, afin de profier de ce qui reftoit en-

core de jour pour camper commodém.ent. Le froid ôc les

pluies ne permettoient pas de camper en plaine : on par-

tagea donc l'armée en quatre corps pour la cantonner.

De Mouy ôc le Prince de Porcien occupèrent Gentilly,

Genlis fe pofta à Montrouge , le Prince ôc l'Amiral prirent

leur quartier à Arcueil , & Dandelot avec les Allemands
alla loger à Cachan. Les Fluguenots allumèrent de grands

feux , & firent de fréquentes décharges d'artillerie , afin d'ef-

frayer le peuple , ôc d'exciter des foulevemens dans la Ca-
pitale. Mais quoiqu'elle renfermât huit cens mille perfonnes ,

tout fut tranquille, à l'exception du premier tumulte dont

nous avons parlé ; ôc jufqu'au départ du Prince on y obferva

un fi bon ordre , que ni les écoles publiques , ni les tribu-

naux ne furent fermés. Le troifieme jour le Prince, ayant

mis fon armée en bataille , s'avança au milieu de la plaine ,

pour attirer au combat l'armée Catholique.

La Reine qui fouhaittoit la paix entre les deux partis ,

pour délivrer le Royaume des Etrangers , ôc qui favoit que
les délais feuls pouvoient ruiner les affaires , ou du moins
jcallentir la première fougue des Huguenots , députa G.oiî-
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nor pour faire de nouvelles propofitions , & l'Evêque de Va-
lence avec Rambouillet fuivirent ce premier Envoyé. La
négociation fut poufTée fi loin , que le Connétable & enfuite

la Reine ( a ) elle-même s'abouchèrent avec le Prince de
Condé. L'on efpéra que la paix fe conclueroit , les Catho-
liques propofant des conditions Ci avantageufes ôc fi raifon-

nables , que les Huguenots eux - mêmes ne favoient fous

quel prétexte ils pourroient les rejetter. Mais le Prince ôc

l'Amiral ne pouvoient réprimer leur ambition , ni perdre

toute efpérance de dominer dans le Royaume. Les Miniftres

Caiviniftes obftinés à demander une entière liberté de con-
fcience ôc de nouvelles fûretés pour leur Religion , fer-

nioient l'oreille aux propofitions les plus fenfées qu'on leur

faifoit , ôc le gros du parti étoit allez imbécile
, pour traiter de

foiblefle le defir que les Catholiques témoignoient pour la

paix. Les Huguenots rompire n abfolument la négociation

le 7 de Décembre ; ôc ne pouvant plus tenir dans leurs

polies , faute d'argent ôc de vivres , ils prirent le parti de
fignaler leur retraite par un coup de main. Un corps de
quatre mille hommes fut commandé pour attaquer la nuit

fuivante le Fauxbourg S. Germain , dont on avoit confié la

garde aux Troupes de Champagne , dont les Caiviniftes

faifoient moins de cas que des .autres , ôc qu'ils croyoient

moins fur leurs gardes
;
parce qu'elles occupoient des poftes

éloignés , ôc qui ne paroiflbient pas fi menacés par l'ennemi.

Mais le Duc de Guife avoit pénétré leur deflein ; ôc pen-.

(a) Le 1 de Décembre la Reine mère ac-

compagnée du Prince de la Roche-fur-

Yon , du Connétable , du Maréchal de

Montmorenci , & du Sieur de Gonnor fc

rendit à un moulin diftant de quatre ou

cinq cens pas du fauxbourg S. Marceau
,

où le Prince de Condé vint aufll avec l'A-

miral , Genlis , Gramont , & d'Efternay.

11 y propofa par écrit fes conditions. La
Cour y répondit le lendemain par un au-

tre écrit que Gonnor S: l'Aubefpinc furent

chargés de porter au Prince en ion camp à

Arcucil. On convint prcfqu'alors de la

j[)itix. Le 4 de Déccnjbre le Prince rentra

en conférence avec la Reine, & fît de nou-
velles demandes au nombre de vingt- fept,

dont on peut voir le détail , ainfi que des

réponfes de la Cour , dans les Mémoires
de Condé , tom. 4. pag. 153. ^ fiii-v. Les 7
& 8 de Décembre il y eut encore de nou-
veaux articles envoyés par le Prince.

La négociation ne fut donc pas abfolu-

ment rompue le 7 de Décembre. Le Prince,

donna le 9 à Arcueil une efpéce de mani-
tefte qui contient tous ces détails. Mém.
de Condé , tom. 4. depiis la fn^. l^4.jiif:

qu'4 la ^ng. 176,

fant
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fant lui-même à les prendre en flanc au moindre mouve- —

-

,.,/-• ' M ,- ' 1 1 r r^ Charles IX.
ment qu ils teroient , il ht monter a cheval toute la Cava-

^ ,^

lerie, pendant la nuit, qu'il pafla lui-même à vifiter exade- .

ment tous les corps de garde ; il fit aulTi tenir l'Infanterie

fous les armes & dans fes portes Ces difpofitions furent

inutiles, les Huguenots obligés de prendre un long détour,

f)our n'être pas découverts , s'égarèrent dans l'obfcurité de
a nuit , ôc tardèrent fi long-temps , qu'ils ne parurent qu'au

grand jour à la vue du Fauxbourg. Ce contre-temps les

découragea ; ôc dès qu'ils virent les Catholiques bien dif-

pofés à les recevoir , ils fe retirèrent fans rien entreprendre.

Ils voulurent la nuit fuivante tenter la même choie fur le

Fauxbourg S. Marceau : mais ce delïein fut déconcerté par

la défertion de Genlis. Informé , comme il le difoit , de la

mauvaife volonté des Chefs des Huguenots pour lui ; ou
mécontent, comme ils le publioient eux-mêmes , du peu de

confidération que lui avoit marqué le Prince aufii bien qu'à

fon frère, depuis la prife de Bourges, il s'étoit rendu le mê-

me foir dans Paris avec plufieurs de fes gens. Les Hugue-
nots fe perfuadant que Genlis qui avoit afiifté au Confeil ,

n'avoit pas manqué d'en informer les Catholiques ; ôc que

loin de leur réulTir , l'attaque du Fauxbourg S. Marceau
pourroit tourner à leur défavantage , fe déterminèrent à dé-

camper la même nuit. Ainfi pendant que les Catholiques

les attendoient de pied ferme , ôc que le Duc de Guife mé-
ditoit d'attaquer un de leurs quartiers , ils décampèrent dans Le Prince eft

un profond filence , ôc fans tambours ni trompettes ; les ba- contraint de fc

gages prirent les devants, ôc turent luivis par les Allemands

quelques heures avant le jour. Le Prince ôc l'Amiral après

avoir fait mettre le feu à Arcueil , à Cachan ôc à quelques

villages voifins , partirent promptement au point du jour

avec le refte de l'armée. Ils reprirent la route de Beauce ,

dans le deffein feulement de pourvoir avec plus <ie faci-

lité à la fubfiftance de leurs Troupes.
Tandis qu'on amufoit les Huguenots par des négocia-

tions , l'armée Catholique avoit reçu des renforts confidé-

rables. Trois mille hommes d'Infanterie Gafconne fous les

ordres de Sanfac étoiem arriyés par Mante \ 6c le Roi d'Ef-

Tome I, Z

retirer.
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~ 77" paene qui defiroit la ruine desHu2Tienots,avoit envoyé un"
Charles IX. r t> ^ . .,, ^^ rr t-9- 1 tt.

^

lecours de trois mule f^antalhns bipagnols. Pour nepaste-
, nirtant de forces inutiles dans Paris, dès le lendemain du
de'part du Prince j l'arme'e Royale marcha à fa pourfuite :

elle étoit commandée par le Connétable en qualité de Gé-
néralilîime , & fous fes ordres par le Duc de Guife. Le
Roi 6c la Reine refterent dans la Capitale. Les Huguenots
avoient pris depuis trois jours & faccagé le Château de St

Arnoul , ôc ne favoient à quoi fe déterminer. Il leur étoit

impoflible de tenir long-temps la campagne , n'ayant d'autre

argent que celui qu'ils tiroient du pillage. Leurs Généraux
étoient continuellement importunés par les Allemands qui ^

demandoient ou leur paye , ou des gratifications, ou qu'on

les menât à l'ennemi. Mais c'eût été prendre une réfolu-

lution téméraire ôc défefpérée
, que de rifquer une bataille

contre une armée très-fupérieure en Lifanterie ,' ôc mieux
pourvue d'artillerie ôc de munitions. Le Prince informé

que les Catholiques étoient fortis de Paris avec toute l'ar-

mée ôc le fuivoient jufqu'en Beauce , vouloit fe préfenter

de nouveau avec la même vîteffe devant la Capitale , ef-

pérant de la furprendre , ôc de fe faifir de la perfonne du
Roi ôc de la Reine , avant que leurs Troupes puffent les

fecourir. Cette propofition fut rejettée tout d'une voix , ôc

"par cette feule raifon que , quand le deifein du Prince réuf-

firoit, l'armée Catholique , fi voifine de la fienne, arriveroit

affez à temps pour l'accabler , tandis qu'on feroit occupé à

attaquer Paris ou à le faecager. Enfin après bien des dé-

bats y on s'en tint au fentiment de l'Amiral , qui confeilloit

de partir fans bruit , ôc de mener toute l'armée en Norman-
die. Il difoit que , fi les Catholiques ne l'y fuivoier.L pas ,

elle auroit occafion de fe rétablir de fes fatigues , ôc de s'en-

richir du butin d'une Province fi fertile ôc fi opulente ; ôc

qu'en cas qu'ils la fuivilTent , elle auroit tant d'avance fur

eux, qu'en for(^ant fes marches elle pourroit gagner le Havre
"de Grâce , avant qu'ils pufient l'atteindre : qu'elle y trou-

Veroit un renfort de fix mille Anglois , vingt pièces d'artil-

lerie , ôc cent cinquante mille ducats que leur envoyoit la

Reine Elizabeth, en conformité de leur Traité : qu'avec de
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oâreils fecours ils pourroient hafarder une bataille , ou du ,..
-

moins contmuer la guerre , fuivant le plan que lou juge- ^^^^

roit alors le plus avantageux.
^

Cette réfolution prife , ils laifferent dans les Châteaux

de la Beauce les bagages ôc les chevaux qui leur étoient

inutiles , ôc s'éloignant des environs de Chartres le 14. de

Décembre au foir , ils prirent promptement la route de Nor- Us dcui ar-

mandie, pour dérober leur marche aux ennemis. En effet, "^"j"'^'^^"^

ceux-ci n'apprirent le départ du Prince que le lendemain ; mandie.

& même pour avoir des nouvelles certaines de la route qu'il

avoit prife , ils relièrent encore le feize jufqu'au foir dans

leur camp ; de forte que les Huguenots avoient gagné fur

eux près de trois marches. Mais l'armée du Prince travers

fant un Pays fourré & coupé de rivières, dans la plus rude

faifon de l'année , perdoit néceffairement beaucoup de temps

,

au lieu que les Catholiques , maîtres des ponts dans les villes

qui tenoient toutes pour eux , marchoient avec plus de

promptitude 6c de légèreté.

L'Amiral commandoit l'avant-^arde compofée des Alle-

mands : on les avoit placés à la tête pour prévenir leurs

plaintes ordinaires ôc leurs mutineries , en leur procurant

les logemens les plus commodes ôc les plus abondans en

vivres , afin de pourvoir à leur fubfillance , ôc de les appai-

fer au moins par quelque butin. Toute l'Infanterie formoit

le corps de bataille fous les ordres du Prince : le Comte de

la Rochefoucaut ôc le Prince de Porcien faifoient l'arriere-

garde avec la meilleure partie de la Cavalerie Françoife. Cet

ordre pour la marche étoit habilement concerté ; car les Alle-

mands en pillant la campagne, que d'autres troupes n'avoient

point encore ravagée , fupportoient plus aifément le défaut

de paye ; ôc la Cavalerie Françoife ,
qui faifoit l'élite de l'ar-

mée, étoit plus propre à foutenir le choc des Catholiques f

en cas qu'ils vinflent la harceler. Mais ce Prince , en paffant

aux environs de Dreux, conçut l'efpérance de s'en emparer

à la faveur de (I^) quelques intelligences qu'il y entretenoir.

(a) Ce fut Pcidrier de Baubigni qui fit prendre Dreux. Il fondoit fes efpérances

cfpérer que lou poutioit aifémcHt fur- fui la proximité de fon château de Mazc-

Zii
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Il changea tout à coup la belle difpofition dont on vient de
parler; & fans communiquer fondeflein à l'Amiral, ilprefla

tellement fa marche , que fon corps de bataille devint l'a-

vant-garde : la Cavalerie Françoife qui le fuivoit avec la

même promptitude fe trouva au corps de bataille , & les

Allemands reftés en arrière , contre l'ordre obfervé jufqu'a-

lors , formèrent l'arriere-garde. L'entreprife fur Dreux man-
qua : l'Amiral fâché de voir fes deffeins dérangés par cette

imprudence , jugea qu'il falloit féjourner dans le camp qu'on
occupoit^afinde fe remettre en marche fuivant fa première
difpofition. Ce délai donna aux Catholiques le tems d'ar-

river , ôc mit les deux armées dans la nécefTité d'en venir

aux mains.

La ville de Dreux eft à feize lieues de Paris fur la Fron-
tière de Normandie , & près de ces plaines qui tiroient

,

dit-on, leur nom des anciens Druides. Aux environs coule

la petite rivière d'Eure qui eft gueable par tout. Les Hu-
guenots après l'avoir paflee , s'étoient campés dans les vil-

lages voifms le ip de Décembre, & comptoient pourfuivre

leur route le lendemain. L'armée Catholique qui les avoit

fuivis avec la même vîtefTe par des chemins plus courts,

plus aifés ôc fans féjourner, arriva le même foir fur les bords-

de la rivière, & occupa les villages qui la bordoient en de-

çà. Les deux armées n'étoient plus féparées que par cette

petite rivière ; mais les buiflbns ôcles arbres dont les bords

etoient ombragés les empêchoient de fe découvrir. Le
Prince , qui campoit le plus près de la rivière , y refta avec
tant de négligence ( faute qui fut plus d'une fois fatale aux
Huguenots

)
que fans pofter de gardes avancées , ni conce-

voir la moindre inquiétude , il paiTa tranquillement la nuit

,

ôc n'apprit l'arrivée des Catholiques que le lendemain matin
ôc encore très-tard. Le Connétable en Capitaine habile ÔC

expérimenté , profita de tous fes avantages , ôc fur-tout de-

la fécurité des ennemis. Dès la même nuit il fit au clair de la

lune paffer l'Eure à toute fon armée , fans trouver le moin-

re , qui Ini donnoit des liaifons & des in- i furent vaincs, & l'entreprife éàioxia.Vuje^

iclJigenccs dans la Ville. Ses d'féïaïKCslM.deThou ,Liv. XXIK
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are obftacle ; & s'étant avancé une lieue au-delà des villages

qu'occupoient les Huguenots , il fe pofta fur le chemin
qu'ils dévoient néceflairement prendre pour continuer leur .

route. Là fans confufionôc dans un grand filence, il rangea

toutes fes troupes en bataille (a) entre les villages d'Epinaiôc

de Blainville litués le long du grand chemin. L"armée dtoit

partagée en deux corps ; l'un fous le Connétable , l'autre

fous le Duc de Guife. A l'aîle droite commandée par le

Connétable étoient les Suiffes foutenus des Régimens d'Ar-

quebu fiers , de Bretagne & de Picardie ; ôc à la gauche oii

fe trouvoit le Duc de Guife , les Allemands foutenus de
l'Infanterie Gafconne & Efpagnole. Les deux aîles étoient

appuyées aux villages dont nous avons parlé , la droite à

Epinai & la gauche à Blainville : on diftribua fur les flancs

les chariots de bagage , ôc l'on y pofta l'artillerie : car les

ennemis étant plus forts en Cavalerie , le Connétable crai-

gnoit qu'ils ne l'envelopaffent & ne le prilTent en flanc.

Afin que la Gendarmerie, qui étoit armée de lances, pût ma-
nœuvrer plus aifément, il l'avoit rangée en petits efcadrons

entremêlés d'Infanterie pour la protéger. La Cavalerie lé-

gère étoit feule en avant, rangée en potence , à la pointe de
la droite, oti la campagne commençoit à s'étendre , ôc elle

occupoit, fur une longue ligne , l'avenue du grand chemin.
Le corps que commandoit le Duc de .Guife, ôc qui formoic

la gauche , quoique plus voifin des ennemis, demeura tel-

lement couvert par une quantité d'arbres qu'il avoit en
flanc , ôc par les maifons du village de Blainville , qu'à

peine les Huguenots pouvoient-ils l'appercevoir. Au con-
traire, on découvroit aifément de loin celui du Connétable,

dont la Cavalerie légère déployée dans la campagne faifoit

juger , par le grand front qu'elle préfentoit , que toute l'ar-

mée étoit raffemblée dans cet endroit.

Charles IX.
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(a) On trouve dans les Mémoires de

Conâé , tom. 4. p^g. 17S. ô' p-jg. 686.

deux plans de la bataille de Dreu^. Le

dernier fut envoyé au Roi par le Duc de

Guife avec un difcours ou relation de la

bataille. La narration de Davila n'eft pas

ïrop conforme ni au plan, nia la relation

du Duc de Guife. Les deux Villages font

nommés dans le plan BlcvHie & l'igne ; Se

c'ell: à ce dernier c|u'cft appuyée la droite

que commandoit le Duc de Guife : ce qui
cnan;^e cntiéremenc les polirions fixées

par l'Auteur Italien. C'eft aux gens du
métier à en décider,
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-' Le jour parut , ôc l'Amiral qui étoit le plus éloigné de là

Charles IX.
j-iviere , commeiiçoit à marcher avec fon avant-garde

, quand
'^'^^'

il découvrit les troupes du Connétable. Informé par fes

Bataille de coureurs que c'étoient les Catholiques rangés en bataille ,
Dieuï.

ji ne put s'empêcher de fe plaindre- de la négligence des
autres Généraux , ôc fe tournant vers ceux qui l'accompa-

gnoient;, il ne s'agit plus de fuir, leur dit-il , c'eft à la pointe

de l'épée qu'il faut nous ouvrir un chemin , comme il con-
vient à de braves Guerriers. Sur le champ il fit donner avis

au Prince de l'arrivée des Catholiques , ôc marcher fes

Troupes au petit pas , afin de donner au relie de l'armée

le temps de le joindre. On confeilloit au Prince de tourner

à main gauche , pour fe couvrir d'un village voifin , ôc en
s'y retranchant , de différer ôc peut-être d'éviter la néceffité

d'en venir à une bataille. Mais la préfence des ennemis ral-

lumant fon courage , il aima mieux combattre en plaine ôc

fans avantage , que de voir fon armée fe débander , fans ofer

tenter la fortune. Ainfi doublant le pas, il rejoignit l'avant-

garde au milieu de la plaine , ôc rangea promptement fes

Troupes en bataille , réfolu de pourfuivre fa route fans

attaquer les Catholiques ; mais déterminé à ne pas refufer

le combat , fi les ennemis l'engageoient. En s'avan<^ant de la

forte , il ne découvrit pas les Troupes du Duc de Guife ,

qui avoir fait mettre un genou en terre à fon Infanterie , &
placé fa Cavalerie dans les rues du village de Blainville , où
il fe tenoit comme en embufcade. Le Prince marcha tou-

jours , fans s'appercevoir qu'il laiffoit derrière lui une partie

des ennemis , ôc marcha droit au Connétable. Celui - ci

voyant le moment favorable ,
parce que le Duc de Guife, ea

faifant un petit détour , pouvoir aifément mettre les enne-

mis entre deux feux , fit donner le fignal de la bataille par

une décharge de quatorze pièces de canon placées à la

pointe de l'aile droite. Cette décharge mit un peu en dé-

fordre la Cavalerie légère du Prince ; mais lui-même s'étant

mis à la tête de fon efcadron , le mena charger avec fureur

le bataillon des Suifles qui lui étoit oppofé prefque de front.

De Mouy , d'Avaret le choquèrent les premiers avec leurs

efcaiirons , ôc çnfuite ie Prince lui-même i ôc à fon exemple ,
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Liancourt , le Comte de Sauit , Duras & les autres Capi-

taines avec leurs compagnies de Gens-d'armes.

Tout le fort de la bataille tomba fur les Suiflfes , que les

Huguenots attaquèrent de front 6c en flanc de toutes leurs

forces , efpërant que la défaite de ce corps leur affureroit

infailliblement la victoire. Les Suifles affaillis de toutes

parts , ôc environnés d'un fi grand nombre d'ennemis , re-

çurent le choc de la Cavalerie , piques baiffées avec tant

de valeur, que la plupart de leurs piques furent brifées, &
plufieurs d'entre eux foulés aux pieds des chevaux. Leuir

bataillon demeura ferme ôc ferré , repouffant avec un gr§nd

carnage la fougue des ennemis. En même temps le Comte
de la Rochefoucaut ôc le Prince de Porcien qui comman-
doient l'arriere-garde des Calviniftes , chargèrent avec intré-

pidité la Cavalerie légère qui réfifta foiblement. Ils fondirent

enfuite fur les Régimens de Picardie ôc de Bretagne , qui de

ce côté-là couvroient le flanc des Suiffes , rompirent ces

Arquebufiers , ôc attaquèrent les Suiffes par derrière ; mais

ils y coururent beaucoup de danger , ôc le carnage y fut

grand , par la vigoureufe réfiftance qu'ils y trouvèrent. Les
Suiffes ayant ferré leurs rangs , faifoient face de tous côtés ;

enforte que les deux tiers de l'armée Huguenote occupés au

-tour d'eux fans pouvoir les entamer, ôc acharnés à les rom-
pre, auroientété obligés de fe rendre à eux, ou du moins de

fe retirer avec une grande perte , Ci le refte de leurs Troupes
ne les euffent bien lecondé.

L'Amiral qui commandoit Favant-garde avoit chargé en
très-bon ordre , avec bien plus d'avantage, la Cavalerie dei

Connétable. Dès le premier choc, Gabriel de Montmorenci
de Montberon , fils de ce Général avoit été .tué, le Comte
de Rochçfort renverfé de cheval y avoit aulfi perdu la vie,

ôc les Catholiques malgré toute leur bravoure commen-
çoient à plier. La Cavalerie Allemande armée de piftolets,

ôc partagés en deux gros efcadrons , ayant joint l'Amiral

dans ce moment, fit une nouvelle charge fi furieufe, que
.fe mêlant parmi les ennemis , elle acheva de les rompre

;,

ôc les for^^a de prendre la fuite. Le Connétable qui combat- ,,^'^.f''^^-^'^^^'

toit en cet endroit avec beaucoup de valeur ,.s'efforça en- ies^Hu|^nota
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vain d'arrêter & de rallier les fuyards ; fon cheval s'abbatlt

fous lui , il fut bleffé au bras gauche , enveloppé par les Al-
'^ lemands ôc fait (a) prifonnier après avoir vu périr à fes

côtés le Duc de {/^) Nevers , ( c ) Givry & plufieurs autres

Officiers de marque. Le Duc d'Aumale, ôc Damville qui n'é-

toient pas loin de la Cavalerie du Connétable avec deux
efcadrons de Lanciers , accoururent pour la foutenir dès
qu'ils la virent plier ; mais les fuyards pourfuivis l'épée

dans les reins par l'Amiral & les Allemands , vinrent fe

jetter au travers de leurs propres Troupes , & mirent Ve£'

cadron du Duc d'Aumale dans un fi grand défordre , que lui-

même fut renverfé fous fon cheval ôc bleffé à lajambe gauche.

Damville, pour éviter un pareil inconvénient , fut obligé de
retourner à fon pofte. Toute la Cavalerie du Connétable étant

ainfi en déroute , ôc fon Infanterie Françoife défaite ; les

SuifTes feuls attaqués de toutes parts , mais ferrés , ôc for-

mant un bataillon quarré , avoient renverfé ôc détruit l'In-

fanterie Allemande qui avoit eu l'audace de les attaquer.'

Quoiqu'ils euffent perdu leur Colonel ôc la plus grande

partie de leurs Capitaines, ils faifoient encore une réfiftance

opiniâtre. On vit dans cette journée les moindres fantâf-

fms de cette Nation , après avoir rompu leurs piques ôc

perdu leurs épées , combattre encore vigoureufement à

coups de pierres.

Le Duc de Guife , qui n'avoit encore fait aucun mouve-

ment , apprit que la droite étoit en déroute , ôc le Conné-

table prifonnier. Il attendit , avant que de s'ébranler , que

les fuyards qui s'étoient débandés dans la campagne , ne

pullent jetter le défordre dans fes Troupes. Alors il donna

le fignal pour faire avancer fes efcadrons , prit fes armes , ÔC

harangua en peu de mots ceux qui le fuivoient., en leur

(« Par Robert Stuan deVezines , félon

M. de Thoa Le P. Daniel dit que ce fut

par ie Sieur de Buffi.

ih: IJ fut bjcn'é mortellement à la cui/Te

d'un coup de piftoict par l'imprudence

d'un de fes domeftiques nominé Defbor-

àçS) qui de défcfpoic de fa faute fc jetta

au milieu des ennemis , & y périt. De
Ihou, L,v. XXXIV. Vojezxuffiu relal. du

Duc de Giiijc.

( ) ieiié d'Anglure de Givri, Chevalier

de l'Ordre, Capitaine de cent hommes

d'armes. 11 s'étoic diftingué dans ks guer-

res d'Italie.

repréfentant
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repréfentant quel avantage ils avoient fur un ennemi fati- " - —
gué , en défordre , ôc qui , pour avoir battu la Cavalerie du ^^^

'

Connétable, le promettoit une vidoire completre. Il avoit
'

à fa droite l'Infanterie Efpagnole , à fa gauche les Gafcons.

Ces deux corps formant une efpece de croiflant couvroient

fa Cavalerie qui occupoit le centre. Cent pas en avant mar-

choient les enfans perdus commandés par le brave Villars :

c'étoient tous gens hardis & aguerris ,
qu'il avoit mis exprès

fur le front de fes Troupes , pour foutenir & repoufler le

premier choc des ennemis. Tel fut l'ordre de bataille du
Duc de Guife : fes troupes ferrées ôc en bon ordre s'avan-

cèrent au petit pas , pour lui il fe mit à la tête de fa Cavalerie

,

affeÊtant de redouter peu les ennemis , malgré leur pre-

mier avantage. Le Prince & l'Amiral qui ignoroient qu'ils

avoient laifle derrière eux une partie de l'armée Catholique ,

croyoient l'avoir battue toute entière ; dès qu'ils virent ve-

nir ce nouveau corps en fi bel ordre , ils rallièrent leurs ef-

cadrons avec les Réîtres ,
qui n'ayant pu rompre les SuifTes,

s'étoient abandonnés à la pourfuite des fuyards , ôc mar-

chèrent de deux côtés pour attaquer le Duc de Guife :

mais ce fut avec un fuccès ôc un deffein bien différent. Le
Prince rencontra d'abord les enfans perdus , qui méprifant

le danger ,
portoient par tout la terreur ôc la mort. Les

Huguenots prêtoient le flanc à la moufqueterie des Gaf
cons ,

qui faifoient un feu très-vif. L'efcadron du Prince Le Prince de

étoit déjà en fi mauvais ordre , lorfqu'il vint charger la Ca- ^onde eft fait

1 • J TA J /-> •/- '•! r T^ o
prifonmer par

valerie du Duc de Guile , qu il rut ailement rompu ôc ren- les Catholi-

verfé , ôc lui-même bleffé à la main droite , tout couvert de q"«.

fang ôc de fueur, fut fait prifonnier par Damville
,
qui vou-

lant venger la prife de fon père , combattoit en défefperé.

D'un autre côté , l'Amiral avoit affaire à l'Infanterie Ef
pagnole , qui faifant pleuvoir fur lui une grêle de mouf-

quetade , venoit le prendre en flanc, pendant que le Maré-

chal St André avec plufieurs efcadrons de lances frais ôc

entiers , s'ébranloit pour le charger. Ses foldats ôc fes che-

vaux fatigués
,
gardoient à peine leurs rangs : il évita donc

de fe mêler avec les ennemis ; mais caracolant dans la cam-

pagne , il fe contenta d'efcarmoucher au petit pas , ôc de

Tome I. A a
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rallier les Tiens difperfés en divers endroits

, pour faire une
retraite honorable. Ses gens marchoient ferrés , & faifoient

de temps en temps quelques décharges à la portée du pif-

tolet. Il continua cette manœuvre affez long-temps , &
foutint ainfi les efforts des ennemis , fur-tout après que le

Maréchal de St André bleffé à mort ( a ) eut été obligé de fe re-

tirer du combat. Alais enfin le Duc de Guife , après la prife

du Prince , accourut avec plufieurs efcadrons de Gendarme-
rie pour envelopper l'Amiral , qui prefTé d'ailleurs par l'In-

fanterie , dont les arquebufades lui tuoient un grand nom-
bre de chevaux , perdit toute efpérance de rallier fon ar-

mée , & ne penfa plus qu'à la retraite. Ayant donc fait un
gros de fes gens , autant que la vivacité avec laquelle les

ennemis le pourfuivoient put le lui permettre , il gagna les

bois , d'où fans s'arrêter ni prendre haleine , il arriva a la fin

du jour à la Neufville avec fes chevaux 6c fes gens épui-

fcs de fatigue. (/>)

Dès le commencement de la déroute , Dandelot s'étoit

retiré au même endroit ; attaqué d'une fièvre quarte, il n'a-

voit pu combattre avec les autres. Il monta fur une émi-
nence, & voyant les troupes du Duc de Guife s'ébranler,,

au moment qu'il croyoit l'armée Royale entièrement dé-

faite , il répéta plufieurs fois : Foici une queue que nous ne

pourrons jamais écorcher ; auffi-tot piquant fon cheval , il

voulut fe mettre en lieu de fureté , fans attendre la fin de la

bataille. Les deux frères rallièrent à la Neufville les débris-

de l'armée, qui d'abord vidorieufe & pour lors vaincue j^

(a) Mczicies , fils de Peidiier de Baubi-

gni , outré d'une injure atroce qu'il avoir

reçue du Maréchal de Saint André , lui

calla la tête d'un coup de piftolet en pré-

fence des fbldats qui l'avoient pris, & qui

]e retiroien: hors du champ de bataille.

De Thou , Ut: XXXi i'.

ih, La retraite de l'Amiral n'eut point

l'air d'une déroute , fi 1 on en croit M. dp

Thou. tt L'Amiral de Coligui , dit cet

M Hiltorieii , fii battre la retraite , Se Ce

jsrc'ira dans le même ordre qu il avoir

5> g^ardé ea vciiam au combat. Il emmena

" avec lui deux gros canons. Bouchavau-
" ne , Lieutenant de la Compagnie da-
" Prince de Condé , fermo'it la marche
•> avec cinquante cavaliers , & toute cette.

" petite année n'alloit pas plus vite que-
>3 dans les marches or.linaires.i,. XXXIV,

Dans un difcours ou relation de la Ba-
taille de Dieux qui paroît être de l'Ami-
ral , il dit : " Nous nous retirâmes à leur

>j vite ( des Catholi<]i!es ) & en bataille ,,

'3 au fon de la tiompette-, avec trois ca-

« nous que nous y avions amenés ». Mém^.

y* ConUe f tam,*.^. fag. i bo.
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s'y retiroit par pelotons fur les pas ,de fon Chef ; la nuit qui -

furvint empêcha les Royaliftes de la pourfuivre. Le Prince Charles ix.

de Porcien , le Comte de la Rochefoucaut ôc les Aile-
'^^^'

mans qui conduifoient le Connétable prifonnier y rejoi-

gnirent l'Amiral , qui d'un confentement unanime , fut dé-

claré Général des Huguenots. Il ne voulut pas rifquer une

marche dans l'obfcurité de la nuit ; mais le lendemain dès

le point du jour ayant remis en ordre le refte de fon armée,

il prit à la hâte la route d'Orléans : il n'étoit plus pofllble

de gagner le Havre de Grâce dont les Royaliftes lui cou-

poient le chemin. Le Duc de Guife demeura maître du

champ de bataille, de l'artillerie ôc des bagages de l'ennemi.

L'Infanterie Françoife abandonnée de laCavalerie,fut obligée

de fe rendre à difcrétion ; la nuit furprit le Duc à Blainville

& le contraignit d'y refter , quoiqu'on manquât des com-
modités néceflaires. On amena le Prince de Condé en pré-

fence du vainqueur , ôc ce fut un fpettacle mémorable de

voir ces deux hommes fameux , que les événemens paf-

fés ôc fur-tout la dernière bataille , avoient rendus enne-

mis implacables , réconciliés , tout à coup ,
par les caprices

de la fortune , fouper à la même table ; ôc faute de loge-

ment ôc {a) d'équipages , paffer la nuit fur un même lit. Le
Duc de Guife fit part du fien au Prince , qu'il traita avec

toutes fortes d'honneurs, ufant modeftement delà vidoire.

.La politeiïe du vaincu, malgré le défefpoir de fa défaite,

ne céda en rien à la modération du vainqueur , {è) même au

comble de fes fuccès.

Ceux qui prirent la fuite au commencement de la ba-

taille ,
portèrent à Paris les premières nouvelles de la dé-

faite ôc de la prife du Connétable , ôc jetterent la Cour

( « ) Ceux du Duc de Guife avoient été

pillés par les Réitres après la défaite du

corps de bataille de l'armée Catholique.

Vojez. la relation du Duc de Guife.

' é Le lendemain matin le Prince de

Condé raconta qu'il n'avoit pu fermer

l'œil , & que le IHic de Guife avoir dormi I litc du Duc Se de l'agitation du Prince

à côté de lui aulTi profbndémeuc que s'ils

culTent été les meilleurs amis du monde.

Le Prince étoit jeune , fougueux , chagrin

de fa défaite ; le Duc de Guife , d'un âge

plus mûr & fatisfair de fa viftoire. La dif-

férence des caractères Se des événemens

fLiffît , pour rendre raifon de la tranquil-

Aalj

#
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dans la triftefle &z dans, les plus vives inquiétudes. Elles

^^ furent diflipées , peu d'heures après
, par de Lcffes , Capi-

'

taine des Gardes du Roi , dépêché par le Duc de Guife :

les bonnes nouvelles qu'il répandit , & les affurances qu'il

donna de la vidoire remportée par les Catholiques , dimi-

nuèrent la douleur caufée par la mort de tant de braves

gens , qui mettoit toute la France en deuil ; puifqu'outre

le grand nombre de Seigneurs 6c de Chevaliers d'une no-

bleffe & d'une réputation diftinguée, l'on compta huit mille

morts , tant de part que d'autre. Les fentimens & les dif-

cours du public furent fort partagés fur cette bataille : les

uns en attribuèrent la perte à la négligence du Prince de
Condé , qui ayant les ennemis à fes troufles , s'étoit per-

fuadé qu'ils étoient encore bien loin , & s'étoit vu malgré

lui dans la néceflité de combattre ; d'autres blâmèrent la

précipitation de l'Amiral à faire retraite , prétendant que
s'il avoit attaqué vertement les Catholiques , dans l'inftant

que le Maréchal de St André fut tué , il auroit enfoncé &
défait une partie de leur Cavalerie , 6c auroit rendu aux
Huguenots leurs premiers avantages.

D'un autre côté , on ne manqua pas d'interpréter défavo-

rablement la conduite du Duc de Guife , en publiant qu'il

auroit pu d'abord faciliter ôc même déterminer la viftoire

en prenant les ennemis à dos , fans attendre la prife du
Connétable ôc fa défaite entière. Mais , difoit-oU;, il avoit

abandonné le Connétable 6c laiffé l'ennemi maltraiter la

droite , pour s'attribuer tout l'honneur de cette journée ,

Ôc relier feul à la tête du parti Catholique. Le Duc ôc fes

partifans répondirent que s'il n'avoit pas chargé dès le com-
mencement , c'étoit d'abord pour laiifer l'ennemi s'engager

entre fes Troupes ôc le Connétable ; enfuite pour ne pas

s'expofer à être entraîné par les fuyards , comme l'avoient

été le Duc d'Aumâle ôc Damville ; mais qu il avoit mieux
aimé attendre le moment favorable de remporter furement
une viâoire qu'une précipitation déplacée eût rendu auiîi

incertaine que dangereufe. Quoi qu'il en foit , le Duc de
Guife acquit une gloire infinie dans cette bataille , qui caufa

un grand échec aux Huguenots , mais plus par fes fuites j>

m
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que par la perte qu'ils y firent. Le Duc refta les trois jours Charles IX
fuivans dans fon camp , tant pour donner du repos à fes jj^j.,

troupes ,
que pour faire panfer les bleffis & enterrer les

morts. Le Roi ôc la Reine le déclarèrent General de l'ar-

mée, fonûion qu'il avoit déjà exercée dès le moment de fa

vidoire, ôc il prit le chemin d'Orléans, pour ne pas laiiler aux

ennemis le temps de réparer leurs pertes.

Cependant l'Amiral étoit revenu en Beauce avec les dé-

bris de fon armée , & fur-tout la cavalerie Allemande qui

avoit peu foufl^rt à la bataille. Dans cette marche il lâcha

la bride à fes foldats , pour les attacher & les retenir dans fon

parti ; il tourna enfin vers Beaugenci , afin de prendre quel-

que réfolution dans l'extrémité où il fe trouvoit. Là les

Seigneurs François qui l'accompagnoient ôc les Capitaines

Allemands, difputoient vivement fur le parti qu'il y avoit à

fuivre , après le revers qu'ils venoient d effuyer. On ne dou-

toit pas que le Duc de Guife ,
profitant de fa victoire , ne vint

alîleger Orléans.Cette ville fituée dans le centre du Royaume
leur fervoit de places d'armes ; il falloit pourvoir à fa dé-

fenfe & la fecourir à temps ; ce qui étoit également difficile

& dangereux dans un temps où le parti étoit extrêmement

affoibli , ôc où ceux qui l'avoient embraffé commençoient

à chanceler. Mais les Colignis fe chargèrent hardiment de

ces deux objets. Dandelot promit de défendre Orléans avec

l'infanterie Allemande ôc une partie de la cavalerie Fran-

çoife , ôc l'Amiral s'offrit d'aller au devant des fecours qu'on

attendoit d'Angleterre , en flattant les Réîtres par l'efpé-

rance du riche butin qu'ils feroient en Normandie , ôc leur

perfuadant de le fuivre dans cette Province. Il comptoir s'y

joindre aifément aux Anglois , ôc y raffembler d'autres ren-

forts capables de former utjj^ armée affez nombreufe ,
pour

faire lever le fiége d'Orléans.

Tels étoient les projets des Chefs du parti Calvinifie. Le
Duc de Guife, pour ne pas perdre, par fa lenteur, les fruits de

fa vidoire , faifoit toutes fes difpofitions pour afiiéger Or-

léans : il fit venir de Paris la grofle artillerie ôc les munitions Le Duc do

néceflaires pour cette grande entreprife. La Reine , tant
^.^^^^^ J^^^°l

pour en hâter l'exécution, que parce qu'elle ne s'en repofoit Orléans,

Charles IX.
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Ch rlesIX ^^^ fur elle-même , voulut y aiTifter enperfonné, malgré la

j ^ ' rigueur de la faifon. Elle vint avec le Roi à Chartres , &
après s'y être arrêtée quelques jours , elle fe rendit à l'ar-»

mée , logeant avec affez d'incommodité dans les Bourgs ou
les Villages voifins du camp. Phitviers , Etampes & les

autres places d'alentour s'étoient déjà rendues aux Roya-
liftes ; Le Duc de Guife réunit toutes [es troupes , & campa
à la vue d'Orléans le 5 de Février entre le village d'Olivet &
celui de Saint-Aubin , pofte commode pour tirer ailement

des vivres par fa pofition fur les bords de la Loire. Dande-
lot commandoit en chef dans Orléans : il avoit fous fes or-

( dres Saint-Cyr Gouverneur de la place, d'Avaret , Duras j

Bouchavannes ; la garnifon confiftoit en quatorze Compa-
gnies d'infanterie Allemande & Gafconne, ôc en cinq com-
pagnies Françoifes de cavalerie , toutes troupes vieilles &
aguerries. Outre cela les bourgeois partagés en quatre bri-

gades partageoient les fatigues & les périls , pour la défenfe

de leur Ville , ôc montoient la garde avec autant d'exaâi-

tude que les troupes réglées. La Loire coupe Orléans en
deux parties inégales ; d'un côté eft le corps de la place , ÔC

de l'autre eft un fauxbourg confidérable , appelle le Por-

tereau. Il communique à la Ville par un très - beau pont ,

à la tête duquel, du côté du fauxbourg, font deux forts qu'on

nomme les Tourelles , qui couvrent & défendent l'entrée

du pont. A l'autre bout eft k porte de la Ville défendue par

yne groffe tour quarrée , fort élevée & bâtie à l'antique ;

les remparts n'étoient pas forts ni terralfés ; mais les affiégés

y avoient ajouté quelques fortifications , fur-tout autour du
Portereau , où ils avoient élevé un retranchement ôc çonf-

truit deux baftions , pour arrêter le premier effort des enne-

mis. L'un qui regardoit le camp des Catholiques , étoit dé-

fendu par quatre Enfeignes d'inranterie Gafconne , ôc dans

l'autre qui fe trouvoit plus éloigné de l'ennemi , l'on avoit

pofté deux compagnies d'Allemans,

Le Duc de Guife réfolutde commencer par s'emparer du
Portereau , dont il comptoit forcer aifément les retranche-

mens, ôc oi^i fes troupes pouvoient fe loger à couvert pen-

dant les rigueurs de l'hyver. D'ailleurs en attaquant du côté
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du fleuve , où les murailles étoient fans terre plein 6c fans

plattes-formes fuffifantes , pour que les afliégés puflent s'y

mettre en bataille , il fe propofoit de faire fes approches avec
des barques couvertes cfe gabions & chargées d'artillerie.

Le fix de Février , dès le matin , toute i'armie s'avança

en ordre vers la place. Sipierre commandoit l'avant - garde
compofée de fix cens chevaux 6c de deux régimens d'infan-»

terie , avec lefquels il repoufla fans peine jufqueî dans les

retranchemens du fauxbourg ceux qui en étoient fortis pour
efcarmoucher. Profitant de ce premier avantage , ôc de l'ar-

deur de fes troupes , il fit attaquer fur le champ le baftion

défendu par les Gafcons. Le Duc de Guife accourut fei-

gnant de faire avancer toute l'armée pour l'emporter , 6c en
même temps il commanda au régiment de Sanfac de préfen-

ter l'efcalade au baftion où étoient les Allemans. Ceux-ci
furpris de cette attaque brufque , firent fi peu de réfiftance

que le baftion fut forcé 6c que les Catholiques entrèrent dans
le fauxbourg, avant qu'on sût dans la ville que l'on combat-
toit de ce côté-là. Le régiment de Sanfac prit pofte dans les

retranchemens 6c fut fuivi par d'autres troupes : ceux qui

défendoient le Portereau furent contraints de l'abandonner

en defordre , après avoir perdu (a) Duras 6c quelques autres

perfonnes de marque. Les Catholiques dont le nombre grot
(iflûit de toutes parts, les pourfuivi'rent fi vivement, qu'ils

fe feroient peut-être emparés des Tourelles , fi Dandelot lui-

même ne fut accouru à la tête d'un gros de Noblefi^e armée
de toutes pièces ; il fit ferme à la tête du pont, repoufla les

Royaliftes , 6c fit fermer les portes des Tourelles ôc de la

ville. Cette aftion meurtrière dura jufqu'à la nuit. Après la

prife du fauxbourg , l'armée fe prépara à attaquer les Tou-
relles. La force de ce pofte rendoit l'entreprife diflicile

i-

mais le Duc de Guife prefla les travaux avec tant d'activité y
que les Huguenots ne paroiflx»ient pas devoir y tenir long-

Charles IX.

( a ) Les ouvrages extérieurs & le Porte-

leau furent forcés par les Catholiques vers

le • ou le iode Fcvtier ; & ce ne fut cjue le

il de Mars c^ue Duras qui défendoit le

pont d'Orléans fût atteint d'un coup de-"

pierre ,& mourut de fa bkllure. Vojexriie-

Thcu.Liv.XXXlV.-
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temps ,

quoiqu'ils euffent établi , dans quelques ifles au mi-
lieu de la Loire , des batteries qui incommodoieiit fort les

_____ Amégeans.
Cependant l'Amiral fuivi des Réîtres & de quelque ca-

valerie Françoife avoit pafle la Loire à Gergeau. Ils avoient

laiffé à Orléans leurs chariots ôc leurs bagages. Ils marchè-
rent avec tant de diligence, que le Maréchal de Briflac, qui

avoit ent^pris de leur couper chemin , ne put ni les attein-

dre , ni les empêcher de gagner les frontières de Picardie.

Les Réîtres coururent toute cette Province , & la mirent à

feu ôc à fang , n'épargnant ni le facré ni le profane. Le peu
de troupes qui y reftoit n'étoit pas fuffifant pour s'oppofer à

leurs incurfions. Ils la traverferent , en portant par-tout le

ravage 6c la défolation , ôc arrivèrent fur les bords de l'O-

céan, à Saint-Sauveur de Dive. Là les Allemans ne fâchant

en quel pays du monde ils étoient, voyant la mer agitée par

des tempêtes continuelles , ôc qu'on n'avoit aucunes nou-
velles de ce fecours d'Angleterre tant promis ; ils commen-
cèrent à fe mutiner, en demandant à grands cris ôcavec me-
naces les payes qui leur étoient dues , ôc fommant l'Amiral

de leur tenir fa parole. Il fortit de fon logis ôc leur remontra
que les vents contraires ôc les mauvais temps étoient les

feules caufes du retardement du fecours qu'on attendoit.

Mais les Allemans ne fe contentant pas de cette réponfe ;

à peine put-il obtenir d'eux un délai de quelques jours, leur

permettant au refte de piller indifféremment tout le monde
amis ôc ennemis , Huguenots ôc Catholiques , qu'il aban-

donnoit à leur avidité. Tandis qu'ils ravageoient avec Bar-

barie les côtes de cette belle Province , l'Amiral patienta ,

ôc la mer s'étant calmée, des vaifTeaux Angiois portant cent

cinquante mille ducats , deux régimens d'infanterie , qua-

torze pièces de canon ôc une grande quantité de munitions,

arrivèrent du Havre-de-Grace. Les Angiois commandés par

le Comte de Montgommeri ôc par Colombiers, furent reçus

avec une joie inexprimable. On délivra aux Réîtres toutes

les femmes qui leur étoient dues. Le Comte de la Roche-
fcucault amena à l'armée, conjointement avec le Prince de

Porcien des troupes de Bretagne ôc des Provinces voifmes.

Elle
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Elle fe trouv^a forte de huit mille hommes de pied'ôc de qua-

tre mille chevaux. Alors l'Amiral fe prépara à marcher

promptement au fecours de fon frère , fe flattant de faire

lever le fiége d'Orléans par rufe , ou par force. Mais déjà le

Duc de Guife s'étoit emparé du polie des Tourelles , quoi

qu'il lui en eût coûté bien du monde , & les alTiégés étoient

Il vivement preflés , que i'Aftiiral ne feroit jamais arrivé à ^
temps pour les fecourir, fi d'autres événemensneles eulTent

délivrés du danger qui les menaçoit.

Il y avoit dans le parti Huguenot un Gentilhomme An- Le Duc .^e

goumois , nommé Poltrot, fieur de Méré. Cet homme d'un Giuiccfttucea

efprit vif & d'un caractère rufé j avoit demeuré quelques Pokrot. •

années en Efpagne ; ayant enfuite embrafîé le Calvinifme , &
fait quelque féjour à Genève , il montra tant de zélé pour
la nouvelle doiStrine , & entra avec tant de chaleur dans tou-

tes les intrigues du parti , que les Calviniftes le regardoient

généralement, comme un perfonnage capable de tenter en
leur faveur les entreprifes les plus hardies. Cette audace qui

n'étoit que trop réelle , le fit connoître aux Chefs du parti

pour un déterminé, propre à ces coups de main, dont on
trouve tant d'occafionsdans les guerres civiles. On prétend

que l'Amiral (a) ôc Théodore de Beze l'engagèrent à aflafilner

le Duc de Guife , en lui promettant des récompenfes con-
fidérables , & lui -perfuadant qu'il ne pouvoit rien faire de
plus agréable à Dieu, que de les délivrer de leur plus cruel

perfécuteur. Poltrot cédant à leurs inftigations , feignit

d'avoir abandonné le parti Calvinifte , ôc fe jetta dans l'ar-

mée Royale , ou s'étant infinué dans la maifon du Duc de

(a) Poltrot dans fes dépofitions chargea

fouvent l'Amiral &; Théodore de Beze de

lui avoir confcillé d'alTafTiner le Duc de

Guilc. L'un & l'autre prorefterent par un

écrit public qu'ils n'avoient jamais cù

connoiirancc de ce complot. L'Ami]al fiip-

plia même lu Reine de faire garder Pol-

trot , afin qu'avant fon fupplicc on pût

^tirer de fa bouche une connoUfance plus

parfaite de toute l'affaire. A la queftion

ccc Aifadîn letraifta fa première confcf-

Tome I,

(îon , & au moment de fon exécution , Îl

déchargea l'Amiral , puis le chargea de

nouveau , ainfi que Dandelor. Indépen-

damment de CCS variations , la probité

auftcre de l'Amiral fjiTîroit pour écarter

de lui le foupçon d'un crime fi odieux.

L'Ecrit qu'il publia pour fa défcnfe, & fa

Lettre i. la Reine mère fur ce fujct fonc

dans les Mémoires de Condé , tom. 4.

pn^. 1 8 f . f^ ? o 3 . Voyez, einjfi Al. de Thoit ,

Liv.XXXlV.
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Guife , il*épia le moment favorable pour exécuter fon deC-

fein.

Le vingt-quatre de Février, jour de S. Matthias , le Duc

,

après avoir donné fes ordres pour un aflaut qu'il comptoit
faire donner le lendemain au pont d'Orléans , s'en retour-

noit fur le foir à fon quartier , éloigné de la tranchée d'en-

viron une lieue. Poltrot mointé fur un cheval d'Efpagne ,

très-vîte , l'attendit au paiïage , & le voyant accompagné feu-

lement deTriftan de Roftaing , Gentilhomme de la Reine ^

avec qui il s'entretenoit , il lui lâcha par derrière un coup
d'arquebufe chargée de trois balles. Le Duc étoit fans ar-

mes ; les trois balles le frappèrent à l'épaule droite , & le

percèrent de part en part. Il tomba comme mort de delfus

fon cheval. Ses Gentilshommes , qui marchoient devant ,

de peur de l'importuner , accoururent à cet accident 6c le

remportèrent à fon logis , où dès qu'on eut vifité fa bleilure,

l'on défefpéra de fa vie. Le Roi , la Reine mère, ôc tous les

Seigneurs de l'armée , à la nouvelle d'un défaftre fi funefte

accoururent au logis du Duc. Les foins , les remèdes furent

inutiles : il mourut au bout de trois jours , avec de grands

fentimens de piété & de de religion , (a) marquant par fes

difcours une grandeur d'ame ôc une modération admirables.

Ce Prince joignoit à la plus haute valeur ôc à l'habileté la

plus fmguliere une prudence confommëe. AufTi profond

pour le Confeil, qu'a£tif pour l'exécution, il vit toujours fes

deffeins couronnés par les plus heureux fuccès. Ces qualités

lui avoient généralement acquis la réputation d'être le pre-

mier Capitaine de fon fiécle : & fes exploits lui méritèrent

le titre de Défenfeur 6c de Protefteur de la Religion Ca-

tholique. Il laiffa en mourant un nom glorieux 6c célèbre

dans la poftérité.

Poltrot s'étoit fauve dans une forêt voifine ; maisbourrellé

par les remords de fa confcience ôc par la crainte d'être pour-

fa) Lancclo: de Carie , Evéque de Riez,

<]ui avoir allifté le Duc de Guiie à la mort,

en fi: imprimer une relation intitulée :

Leiire de Chve^u tle Riex. au Roi , conte-

nant les aclions ^ propos de M. de Giiifi ,

depuis fa h'.ejfint ,
ji/lc^iies à Ion tnpas. Elle

eft inférée dans les Mémoires de Condé ^

tom. 4'Pag- ^43'
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fuivi de tous côtés , il erra toute la nuit dans les bois , fans
Charles ixT

trouver le chemin d'Orléans. Enfin le lendemain matin, ,j^^_

épuifé de lallitude , & (on cheval ne pouvant plus fe foute- »

nir,il rencontra quelques compagnies de SuiiTesqui faifoient

la garde aupontd'Olivet. Ils l'arrêtèrent ôc le menèrent à la

Reine & aux principaux de l'armée, en préfence defquels il

avoua fans ditiicuké tout le complot de fon crime. A la tor-

ture, il perfifta dans fa première déclaration ; on le conduifit

à Paris où il fut écartelé par Arrêt du (a) Parlement. L'Ami-

ral, 6c Théodore de Beze, répandirent alors des écrits dans

toute l'Europe, pour fe juftifier d'avoir engagé Poltrot à cet

aflafiTmat. Mais le fentiment le plus général , fondé fur la

raifon , & fur les dépofitions du criminel , fut ,
qu'ils y avoient

trempé. Les enfans du Duc de Guife en conferverent un vif

reflentiment , 6c en tirèrent une vengeance éclatante. La
Reine mère en ufabien autrement : un Capitaine Huguenot
nommé la Motte , s'étoit offert à elle pour aflaffiner Dan-
delot , elle le fit arrêter par fes gardes 6c le fit conduire à

Dandelot même , pieds ôc mains liés , pour le condamner à

tel fupplice qu'il jugeroit à propos. Quelques-uns ont inter-

prété malignement cette a£lion 3e la Reine , en publiant,

qu'elle-même avoit engagé la Motte à commettre ce crime,

ôc par une double trahifon , l 'avoit livré à Dandelot ,
pour

l'engager à rendre par reconnoiffance Orléans , qu'elle fen-

toit ne pouvoir emporter de force. Mais la grandeur d'ame
de cette Princefle

, garantit affez qu'elle n'ufa d'aucun arti-

fice dans une attion aufli généreufe , dont les hiftoires mo-
dernes fourniffent peu d'exemples.

La mort du Duc de Guife accéléra la conclufion de la Sa mort eft

paix , qu'on avoit toujours née-ociée , malgré les hoftilités. La .^'^ !^^, '^

!-»•' -1 in^i -11^ i-».T • paix gcnerale.

Keuie n avoit plus pour obitacles m le Roi de Navarre , m
le Duc de Guife, qui lui étoient également fufpetts, l'un par

f a ) L'Arrêt elT: du 1 8 Mars , & fat ext-

erne le même jout , fclon M. de Thou S:

les autres Hirtorieus contemporains. La
<iatc qui le trouve a la fin de la copie de

cet Anêt inférce dans les Mémoires de

Condé , totn. 4. pag. 5 m. porte : Exécuté

le i6i/j. Mars mil cinq cens foixante-dcux.

Le dernier Editeur de ces Mémoires ob-
fcrve très-bien qu'on ne fait ce que fi2;ni-

fic ce nombre compofé de chifres Arabes

& Romains.

Bbii
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Charles IX. ^^^ prétentions à la Couronne ; l'autre par le nombre de fes

jjé;. partiians&par la grande réputation qu'il s'étoit acquife. Elle

vouloit appaifer les troubles domeftiques , & pacifier le

Royaume , afin d'en chafTer les étrangers avant qu'ils s'y

fuffent folidement établis. Le Prince de Condé & le Conné-
table ne lui donnoient plus de jaloufie,leurs divifionsôc leurs

animofités mutuelles , les avoient depuis long-temps ren-

dus irréconciliables. D'ailleurs le Connétable extrêmement

âgé n'avoit , ni vues fur le gouvernement , ni force pour s'en

emparer. Et le Prince de Condé , quoique premier Prince

du Sang , étoit devenu odieux à tous les François, excepté

aux Calviniftes , par fes révoltes pafTées , ôc par fon traité

avec l'Angleterre. La Reine jugeoit donc la paix ôc la réu-

nion des partis indifpenfable, dans la conjontture préfente ,

afin de raffembler toutes les forces de l'Etat, pour reprendre

ie Havre-de-Grace , qu'elle ne voyoit qu'avec une vive dou-
leur entre les mains d'un ennemis fi formidable. C'étoit le

feul moyen de délivrer le Royaume, des Réîftres qui le ra-

vageoient cruellement , & exerçoient fur les peuples des

barbaries inouies. Elle étoit difpofée à accorder des condi-

tions très-avantageufes.

Un autre motif la déterminoit encore à la paix, c'efl: qu'a-

près la mort du Duc de Guife, ôc la prife du Connétable,

l'armée Royale n'avoit plus de Généraux dont le courage ÔC

la réputation puffent égaler la prudence de l'Amiral ôc la

valeur de Dandelot. Le Duc d'Aumale , quoique très-brave,

n'avoit ni la prudence, ni les talens de fon frère, ôc il paffoit

pour malheureux à la guerre ; enfin la bleflure qu'il avoit

reçue à Dreux ne lui permettoit pas de fervir. Le Maré-
chal de Brifiac joignoit, à la vérité, la valeur à l'expérience j

mais il n'étoit pas d'une naiifance affez diftinguée pour com-
mander l'armée Royale , où fe trouvoient des Princes ôc la

première Nobleife du Royaume. Enfin les ravages des par-

tis avoient confidérablement diminué les revenus de l'Etat.

Les dépenfes exceflives qu'entraînoit la guerre > avoient

cpuifé le tréfor Royal, ôc tellement , que bien loin de pou-

voir acquitter les intérêts des anciennes dettes , la Reine,

elle-même , ajoit été contrainte par la néceifité urgente
;>
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'd'emprunter du Grand Duc de Tofcane des fommes immen- ^^^^^
fes , & cent mille ducats de la République de Venife. Elle ^^^^

'

"

ne pouvoir continuer la guerre fans argent , & jugea à pro- '

pos de profiter des circonftances pour conclure la paix.

Le Prince de Conié ennuyé de fa prifon , ne defiroit paS

moins un accommodement, pour obtenir fa liberté, ôc Dan-

delot réduit à la. néceflité de fe rendre;, penfoit qu'il lui fe-

roit plus glorieux d'être compris dans un traité général
, que

de faire une capitulation particulière & de fon chef. L'Ami-

ral étoit d'un fentiment contraire : il favoit que le Roi ôc la

Reine le haïiToient dans le fond du cœur , ôc qu'ils vou-

loient le tromper par des apparences, ou par de vaines pro-

meffes : que les Catholiques avoient perdu leurs meilleurs

Généraux : il trouvoitdonc plus avantageux de continuer la

guerre ,
que d'expofer fa Perfonne aux dangers d'une paix

iufpefte ôc conclue de mauvaife foi.

Le Roi ôc la Reine fe trouvoienten perfonne au camp de-

vant Orléans où l'on négocioit, ôc le Connétable prifonnier

dans la ville, où Eléonore de Roye , femme du Prince de

Condé s'étoit rendue pour le même effet. On n'eut aucun

égard à l'avis de l'Amiral, qui étoit alors en Normandie. On
conclut ôc l'on figna la paix à ces conditions : « Que les Sei-

« gneurs Hauts-Jufticiers,qui relevoient immédiatement de la

«c Couronne , auroient le libre exercice de la Religion réfor-

« mée dans l'étendue de leurs Villes ôc Seigneuries : Que les

» autres Nobles jouiroient du même privilège pour leur Mai-

!» fon feulement ôc leurs domeftiques , pourvu qu'ils demeu-
« raffent dans leurs châteaux, ôc non dans les villes murées :

« Que dans chaque Province on afligneroit aux Huguenots
^ un certain nombre de Villes, dans les fauxbourgs defquel-

» les ils pourroient tenir leurs affcmblées ôc faire le prêche :

« Qu'il n'y auroit d'exercice public d'autre Religion que de
« la CathoUque dans toutes les autres Villes , Bourgs , ÔC

3> Châteaux, fur-tout, dans Paris ôc dans fa banlieue, ni par-

si tout où fe trouveroit la Cour : Que chacun dans foai par-

« ticulier vivroit ôc penferoit comme il le jugeroit à propos,

» fans qu'on pût à ce fuj'et l'inquiéter ni le rechercher : Que
» les Miniilres Caivinliles obferveroieut les Fêtes marquées
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« dans le Calendrier Romain, ôc les formalités prefcrites par
" les Ordonnances des Rois pour les mariages : Que les

» Seigneurs , Princes, Gentilshommes, Officiers & Soldats
5> auroient amniftie générale pour tous les excès commis pen-
« dant la guerre , ou à fon occafion : Que le Roi déclareroit

»> que tout avoit été fait à bonne intention , & fans préjudice

» de fon autorité : Qu'en conféquence chacun feroit rétabli

» dans fes Charges, Dignités, Biens, Privilèges ôc Préroga-

»> tives : Que les AUemans feroient renvoyés hors du Royau-
» me avec une efcorte , & que le Roi pourroit reprendre

«> fes Places & Forterefles fur quiconque oferoit les rete-.

» mr. »

On publia cet Edit de pacification dans le camp ôc à la

Cour le dix-huit de Mars {a). Le Prince de Condé ôc le Con-
nétable furent mis en liberté, ôc Dandelot rendit Orléans à

la Reine. La Nobleffe épuifée des fatigues de la guerre, ôc

des dépenfes qu'elle y avoit faites , fe retira dans fes Terres ;

ôc les Réîtres , après avoir reçu leur folde, furent recon-

duits jufqu'à la frontière , ôc retournèrent dans leur Pays. Les
Parlemens , fur-tout ceux de Paris , de Touloufe ôc d'Aix ,

qui avoient toujours marqué plus d'oppofition que les autres

four le Parti Huguenot , refuferent d'abord d'enregiftrec

Edit de Pacification : mais le Cardinal de Bourbon ôc le

Duc de Montpenfier s'étant rendus au Parlement de Paris

de la part de la Cour, le Vicomte de Joyeufe à Touloufe,

ôc le Comte d'EuzéàAix, y repréfenterentqueleRoijugeoit

l'enregiftrement néceflaire au repos de l'Etat ôc au bien de

fes peuples. Les Articles en furent enfin publiés, avec cette

claufe , qu'il dépendroit de fa Majefté de les modifier , ou
de les révoquer toutes fois ôc quantes bon lui fembleroit.

Du côté des Huguenots y leurs Miniftres , qui voyoienc

(rt ' M. de Thou dit que l'Edit de pacifi-

cation ne fût iigné & fcellé à Amboife
que le 19 de Mars. Voyez cet Hiftoricn ,

Liv. XXK.IV. Cette pièce inférée dans les

Mémoires de Condé , tom. 4. fous ce ti-

tre , Edtci ^ Diclar/îtion fxiâe par le Roi

CthurUs IX, de ce nom fur lu puctfication des

troubles de ce Royaume
, porte la même

date. Cet Edit fut enres;iO:ré au Parle-

ment , à la Cliambie des Comptes & à la

Cour des Aydes le 17 de Mars & publié le

même jour dans Paris avec les cérémonies

accoutumées, l'oyez, les Met», de Condé ^

tom. 4. fa£. 311. ô'fuiv.
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l'Edit de Janvier fi reftraint par celui-ci, n'y mirent pas de r»vDT„cTv
monidres oppolitions. L Amiral lur-tout, qui avoit conçu de ijgj.

nouvelles efpérances de terminer la guerre avec avantage , —
réfifta long-temps. Mais le Prince de Condé & toute la No-
blefle ayant donné les mains à l'accommodement, les autres

furent obligés de s'y founiettre , en fe propofant d'exciter

de nouvelles révolutions , plus dangéreufes que les pre-

mières.

Dès que la paix fut conclue & publiée , la Reine , fans fe

donner de relâche, fit marcher l'armée en Normandie, fous

les ordres du Maréchal de Brififac, ôc la fuivit en perfonne,

dans le delTein d'inveftir inceflamment le Havre-de-Grace

,

& de diriger tout par fa préfence 6c fon autorité. Outre que
par ce moyen elle fe mettoit à couvert des artifices & des

embûches des Grands , elle conduifoit fes deffeins à leur fin.

Elle gagnoit encore au Roi fon fils les cœurs de gens de
guerre , en l'élevant au milieu de l'armée. Cette précaution

de le faire aflifter aux Confeils & aux Expéditions militai-

res , lui infpiroit en même temps de la valeur & le formoit

par l'expérience dans l'art de gouverner. Charles montroit

déjà autant de grandeur d'ame que de vivacité d'efprit ; &
malgré fa jeunefle , il fe conduifoit avec une décence qui

le faifoit refpefter de tous fes Sujets.

Cependant les Anglois qui étoient dans le Havre-de- L'armée Roya-
Grace au nombre de trois mille , commandés par le Comte '« reprend le

de "Warwick , ne négligeoient rien pour s'y fortifier. Ils "7ut ks Au-
efpéroient que la force de la Place les mettroit en état de giois.

faire une réfiilance affez vigoureufe , pour attendre l'arri-

vée d'une puiffante flotte qu'on équipoit en Angleterre pour
les fecourir. Elle étoit deftinée à faire en même temps des

defcentesfur les côtes de la Baffe-Normandie, & à les rava-

ger, ainfi que celles de la Bretagne. LaReine envoya d'abord

un Héraut au Comte de Warwick , pour le fommer de
rendre dans trois jours cette Place, que les Anglois avoient

injuftementufurpée, & contre la foi des Traités. Dès que
ce court efpace fut expiré, elle ordonna à l'Armée de faire

les approches, ôc déformer plufieurs attaques. La préfence

du Connétable , qui étoit arrivé au camp depuis quelques
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Charles Yf- jours, ne fit que les cendre plus vives. Il partagea la con-

duite du fiége avec le Maréchal de Briflac : mais la Reine
s'étoit réfervée le fuprême commandement. Ei!e avoit pris

fon quartier à l'Abbaye de Fecamp , d'où elle venoit tous

les jours au camp , & prelToit vivement les travaux. Saria-

bous , Meftre-de-Camp , s'étant rendu maître d'une Tour
qui étoit à la pointe du port, oia il s'établit avec de l'Infan-

terie ; les AfTiégés fe trouvèrent fort preffés. On étoit au
mois de Juillet : les chaleurs cauferent dans le Havre une
pefte violente , maladie à laquelle les Anglois font fore

fujets, & par* leur tempérament , 6c par leur manière de

vivre. Elle fit tant de ravages , qu'en peu de jours elle em-
porta la plus grande partie de lagarnifon. Le Comte de War-
wick ne pouvant réfifter tout à la fois à ce fléau , ôc aux
attaques des AfiTiégeans, capitula enfin le vingt-fept de Juil-

let , aux conditions fuivantes. Que le Connétable , au nom
du Roi Très-Chrétien, entreroit dans le Havre , & qu'on

lui remettroit la Place , avec toute l'artillerie & les muni-
tions appartenantes aux François, & tous les bâtimens &
^effets pris dans la dernière guerre : qu'on rendroit de part ôc

d'autre les prifonniers, fans rançon : enfin que les Anglois

pourroient fortir de la Place dans l'efpace de fix jours, avec
leurs armes ôc bagages. A peine les articles étoient-ils arrêr-

tés, & les otages donnés de part & d'autre, que la flotte

d'Angleterre , forte de foixante voiles, & portant un corps

confidérable d'Infanterie ,
parut en pleine mer: un ventfavo-

rable la pouflbit vers le Havre. Le Comte de Warwick ne
pouvant fe difpenfer d'exécuter la capitulation , donna avis

à l'Amiral de la reddition de la Place. Celui-ci jetta l'ancre,

& après avoir reçu à bord ce qui reftoit de la garnifon , il

remit à la voile, ôc retourna en Angleterre, fans faire aucune
entreprife.

Mnjorùc du La Reine délivrée fi aifément des allarmes que lui don-
''• noient les étrangers , tourna tous fes foins à pacifier l'inté-

rieur du Royaume , ôc à réformer le gouvernement. Le Roi
fon Fils étoit entré dans fa quatorzième année : elle fongea

à le faire déclarer Majeur , comptant ôter par-là aux Princes

4u Sang, ôc aux autres Grands , toute efpérance de préten-

dre
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dre à l'adminiUratioii des Affaires. La grande jeunefTe du
Roi , & l'afcendant qu'elle avoit pris fur fes confeils , lui ^^^"' ^^'

faifoieiit efpérer qu'elle conferveroit autant de pouvoir que
fous la Minorité. Plufieurs Magiftrats & Jurifconfultes s'op-

poferent à fes vues , ôc prétendirent que le Roi ne pouvoit

être déclaré Majeur , qu'il n'eût atteint l'âge de quatorze

ans accomplis , & il s'en falloir encore quelques mois. On
conferve dans les Archives du Royaume , dans les Regiftres

du Parlement, & dans l'Abbaye de S. Denis, une Déclara-

tion de Charles V. Roi de France , furnommé le Sage ,

faite folemnellement au Parlement de Paris , l'an de Grâce

1373, fcellée par le Chancelier de Dormans , 6c fignée des

Frères du Roi, des Princes du Sang, ôc d'un grand nombre
des principaux Barons ôc Seigneurs du Royaume. Cette Loi
porte que les Rois de France pourront, à l'âge de quatorze

ans , prendre par eux-mêmes le gouvernement de l'Etat.

Mais elle ne fpécifie pas clairement fi c'eft au commence-
ment ou à la fin de la quatorzième année qu'expire leur mi-;

orité.

Plufieurs Magiftrats, fur-tout du Parlement de Paris, qui,

fentant qu'ils avoient plus de pouvoir pendant les Minorités,

cherchoient à en prolonger l'exercice, foutenoient qu'on ne

pouvoit dire qu'un Mineur eût atteint l'âge de quatorze ans,

à moins qu'il ne les eût accomplis , ôc qu'avant ce terme ,

il n'étoit nullement permis de le mettre hors de tutelle. Le
Chancelier de l'Hôpital ôc ceux qui favorifoient les vues de

la Reine, prétendoient au contraire que , lorfqu'il s'agit des

honneurs ôc des dignités, on ne devoit pas compter les

jours d'un moment à un autre marnent , comme on fait quand

il eft queftion de remettre pleinement un Mineur dans fes

droits: que les Loix , toujours favorables aux Mineurs, pro-~

longeoient à la vérité le temps pour leur véritable avantage,'

lorfqu'il falloir les mettre en pofTeflion de leurs biens : mais

que pour leur conférer des honneurs , elles permettoient

de le prévenir , ôc d'abréger les délais en leur faveur : que
l'efpace de quelques mois n'étoit de nulle importance, pour

former l'efprit , ôc mûrir la prudence de l'homme , ôc que

l'âge de puberté étoit le terme fixé par les Loix , pour for-;

Tome I. Ce
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Charles ixT tï^ de ddTous la puiflance d'autrui. Ils ajcûtoient à ces rai-

ijéj. fni l'autorité des Loix Romaines , adoptées par les Princes
' Chrétiens, ôc l'interprétation des plus fameux Jurifconful-

tfS, qui ont établi cette maxime connue & d'ufage dans le

Droit Civil, qu'en faveur de ceux qui font élevés aux Char-

ges & aux honneurs, l'année commencée palfe pour année

révolue.

Le Parlement de Rouen s'étoit toujours montré plus fou-"-

mis ôc plus difpofé que les autres à exécuter les ordres du
Roi , dont après la reddition de la Ville , la plupart des

Magiflrats avoient reçu des gratifications ôc des bienfaits

que la Reine répandoit libéralement fur ceux qui lui étoient

attachés. Elle réfolut d'y faire déclarer fon fils majeur, pour
éviter les contradiclions du Parlement de Paris , qui vou-
loit depuis long-temps borner les décifions du Confeil d'Etat

par fes Arrêts. Ainfi, après la prife du Havre-de-Grace, le

Roi ôc la Reine , comblés de gloire , arrivèrent à Rouen le

quinze de Septembre, ôc s'étant rendus au Parlement avec

toute la Cour , les Princes ôc les Officiers de la Couronne

,

en préfence des Chambres afi!emblées , le Roi prit avec les

formalités ordinaires le gouvernement de fon Royaume. Le
Parlem.ent de Paris trouva mauvais qu'on eût décidé ôc ter-

miné une afifaire fi importante dans «un autre Parlement que
dans celui qui a le premier rang , ôc qu'on regarde comme-
Confeil ordinaire de la Nation. Mais le Roi déclaré Ma-
jeur , ôc naturellement impérieux ôc abfolu, fut encore plus

choqué que cette Compagnie s'ingérât dans les affaires du
gouvernement qui ne la regardoient pas , ôc répondit d'un

ton ferme aux Membres de ce Corps qui lui préfenterent

des Remontrances, qu'ils s'appliquallent à rendre la juftice,

comme ils en étoient chargés , fans fe mêler des affaires

d'Etat ,
qui ne dépendoient que de fon bon plaifir ôc de fa

volonté. Le Parlement mortifié de cette réponfe, enregiftra,

ôc publia, fans autre oppofition, la Déclaration du Roi tou-

te Roî îma- chant fa Majorité,

ginc difFéicns I e Roi n'avoit pris qu'en apparence les rênes du gouver-

™°r".' ^*^p P' nement ; la Reine qui gouvernoit en effet , ôc beaucoup plus

ces mccontens. abfolument q^ue jamais ; s'appliquoità calmer les reûes d'agi-;-
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tat'ion qui fe faifoient encore fentir dans le Royaume après

une fi violente tempête. A la vérité l'on n'étoit plus dans

la néceflTité de fomenter la divifion entre les deux partis 6c

de maintenir l'équilibre entre leurs forces , la Majorité du
Roi leur ôtoit tout prétexte de prétendre à l'adminiftration

des affaires ; & déjà l'autorité du Souverain étoit fi bien af-

fermie & par les vitloires qu'il venoit de remporter ; & par

la réfolution qu'il avoit prife de gouverner par lui-même,
que l'on ne craignoit plus que les Princes ofaflfent porter

leur vue jufques liir le Trône. Si la mort du Roi de Navarre

&du Duc de Guife, avoient extrêmement affoibli le parti

Catholique , les entreprifes téméraires du Prince ôc de l'A-

miral , avoient aufli ruiné leur crédit & diminué le nombre
de leurs Partifans. La puiffance des deux fatlions étant abaif-

fée , il fuffifoit d'appaifer les defordres , & de prévenir les

diffenfions civiles , pour rendre à la France cette ancienne

fplendeur , dont elle avoit joui pendant plufieurs fiécles, fous

les régnes précédens.

La Reine , de concert avec le Roi ôc le Chancelier de l'Hô-

pital , réfolut de tenter tous les moyens polTibles de détacher

le Prince de Condédu parti CalvinifteA d'appaifer l'Amiral ÔC

Dandelot, qui pleins de défiance, avoient rompu tout com-
merce avec la Cour. On vouloir enlever à ce parti fes Pro-

tedeurs ôc fes Chefs , l'affoiblir peu à peu fans bruit , ôc le

déraciner fans violence, enforte qu'il fe dilfipât de lui-même

& s'anéantît infenfiblement , comme il étoit autrefois arrivé

à diverfes fatlions. Par ces artifices foutenus de diiïimula-

tion, de prudence ôcde dextérité, la Cour fe flattoit de pa-

cifier le Royaume ôc de le ramener à l'obéiffance , à laquelle

il auroit été également difficile ôc dangereux de prétendre

le réduire par des moyens durs ôc violens , tels que la guerre

& la voie des armes. Pour y parvenir, il falloit faire la paix

avec l'Angleterre , renouveller l'Alliance avec les Cantons

Suiffes, ôc rétablir la bonne intelligence entre le Roi ôc les

Princes Proteftans d'Allemagne, afind'ôter aux Huguenots,
tout moyen d'introduire de nouveau les troupes Etrangères

dans le Royaume , d'où l'on ne les avoit chaffées qu'avec

tant de peines , de dangers ôc de pertes pour l'Etat ôc poui:

C c ij

Charles IX.
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les Particuliers. En conféquence on fit entamer un traité de
paix avec Elifabeth , Reine d'Angleterre

, par Gui Caval-

canti , Florentin , employé dansplufieurs négociations entre

les deux Couronnes , ôc au fait des intérêts des deux Nations.

Rafcalon , dont le Duc de Guife s'étoit déjà fervi pour né-

gocier avec les Princes d'Allemagne , fut envoyé pour
leur faire goûter la conduite du gouvernement , & régler

des affaires on ils avoient des intérêts communs avec la

France. Enfin, on députa vers les Suiffes Sébaftiende l'Au-

bépine, Evêque de Limoges , avec pouvoir de renouveller

les anciens Traités conclus entre les Cantons , Henri II. &
François I.

On employoit des artifices bien plus déliés pour engager

le Prince à fe réunir fincérement au parti de la Cour. Le
Roi & la Reine le combloient de careifes , & lui donnoient

les marques les plus fignalées de confiance. On lui rendoit

les honneurs dûs au premier Prince du Sang , ôc bien-tôt 011

lui conféra le gouvernement de Picardie, dont le refus avoit

été autrefois la première étincelle de l'incendie qui embrafa

la France. On l'amufoit à la Cour par des Fêtes & des di-

vertiffemens , afin de l'amollir par les délices & les plaifirs

de la paix , ôc de plier , s'il étoit polïible , la hauteur fe foa

caradere. Eléonore de Roye , fon époufe , femme ambi-

tieufe ôc qui l'engageoit à la révolte , étant morte vers ce

temps , la Reine perfuada à Marguerite de Luftrac , veuve
du Maréchal de Saint-André , Dame extrêmement riche par

elle-même , ôc par les biens que lui avoit laiffé fon mari , de
les offrir au Prince avec fa main. Elle croyoit qu'un mariage

fi avantageux réparant la médiocrité de fa fortune , ôc le

mettant en état de fubfifler avec l'éclat convenable à fa naif^

fance, le rendroit moins prompt à s'engager dans des entre-

prifes féditieufes , dont il n'avoit que trop éprouvé le danger»

Pour le féparer des Colignis , dont l'attachement le portoit

à la révolte ; on ufa des flatteries ordinaires à la Cour , en

lui fuggérant que la bataille de Dreux étoit un pur effet de

la lâcheté ou de l'infidélité de l'A^iiral ôc de Dandelot, qui

trop intérelTés à leur propre confervation , ou jaloux de la

valeur d'un Prince, qui leur avoit frayé le chemin à la vic-r
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toîre , s'étoient hâtés de faire retraite & d'abandonner ceux

qui combattoient vaillamment , & lui fur-tout, à la difcré-

tion des ennemis. On empoifonnoit &. l'on réitéroit ces im-

putations, pour lui infpirer de la haine & de la défiance con-

tre fes amis 6c fes anciens partifans. Mais la paflion violente

qu'il avoir conçue pour la belle Limeùil , l'une des filles

d'honneur de la Reine , ôc dont il obtint les dernières fa-

veurs , fans que cette Princeife parût y faire attention , ni

l'appas d'un parti aufli riche (a) que la Maréchale de Saint-

André , ne purent adoucir fon caratlere. Il éluda de même
les autres artifices qu'on employoit, pour le détacher de l'A-

mirai & des Colignis, qui ne fe fiant pas à la Reine , & ne

penfant pas qu'elle pût jamais fe fier à eux , fe tenoient loin

de la Cour & fur leurs gardes , ôc par des intrigues conti-

nuelles, relevoient les efpérances des Huguenots.

Les Chefs du parti Catholique ne traverfoient guéres moins

que ces derniers les defiTeins de la Reine. Leur ardeur à

venger la mort du Duc de Guife , ôc l'impatience avec la-

quelle ils voyoient le Calvinifme toléré, pouvoient égale-

ment troubler le repos de l'Etat. François , Duc de Guife,

avoir laiflë trois fils , d'Anne d'Eft fa femme , fœur d'Al-

phonfe. Duc de Ferrare: Henri, Duc de Guife, jeune Prince

de grande efpérance ; Louis, deftiné à l'état Eccléfiaftique

ôc au Cardinalat ; ôc Charles , Marquis ôc depuis Duc de
Mayenne, qui fut depuis chef de la Ligue contre Henri IV.

Ces jeunes Princes , héritiers de la grandeur d'ame ôc du
courage de leur père , excités par l'audace du Duc d'Au-

male ôc par les confeils du Cardinal de Lorraine leurs on-

cles , s'étoient déjà mis à la tête du parti Catholique. Ils

CHARLtS IX.

1)05.

(a) Marguerite de Luftrac , veuve dn

Maréchal de Saint-André , « étoit une
33 femme folle d'ambition & de vanité &
OT de plus Huguenote , laquelle croyant

« devenir i'rincclle , donna, après la mort
M de fon mari , la Terre de Valéry au

sî Prince de Condé qui fe moqua d'elle ».

Le i ah 'tireur , fur (l -flelnau.

<' Qui voyoit de ce tems la , dit Bran-

» rônie , Valéry meublé , n'en pouvoit af-

» fez ellimer les richelfes.,. . Elk les don-

" na au Prince de Condé avec ladite mai-
1) fon de Valéry , tout en pur don, penfant

» l'époufer .. .. Ne voulant acconijilir le

jj mariage entre fa fille & M. de Guife,
-) efpcrant époufer , elle M. le Prince , &
>j fa fille le Marquis de Conci , depuis

. Henri I. Prince de Condé. Tant y a que

«ce fut- la une libéralité qu'une grande

.) Empérierc ou Reine n'ea eut voulu

» ufer«.
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cherchoient à s'y donner du crédit& en caufant de nouveaux
troubles, à entretenir le zèle de cette faûion. Dans ce def-

. fein ayant raflemblé un cortège nombreux de leurs parens

& de leurs amis, tous en habits de deuil , ils fe préfenterent

au Roi, aux acclamations du peuple de Paris , qui étoit ac-

couru en foule à ce fpeâacle. Ils lui demandèrent juftice de
l'afTalfinat commis en la perfonne de leur père, tandis qu'il

<;onfacroit fes jours & fes travaux au fervice de la Religiony

du Roi ôc de l'Etat. Le Roi ne put fe difpenfer de promet-

tre qu'en temps ôc lieu il feroit une juftice exemplaire de
ceux qui fe trouveroient coupables d'un crime Ci énorme. Les
Colignis en conçurent de nouvelles défiances , & fe crurent

dans la nécelfité d'animer leur parti à reprendre les armes ^

pour réfifter à des ennemis fi implacables.

Mais on avoit formé un plan bien plus vafte pour foulever les

Catholiques, & exterminer les Huguenots. Le C. de Lorraine

fentoit que le vrai moyen d'augmenter la puifTance de fes

neveux, étoit de confondre leurs intérêts avec la caufe de

la Religion."Il fe rendit à Rome , après la clôture du Concile

de Trente , qui fut terminé au mois de Novembre de cette

année. Le Pape Pie IV. étoit fort mécontent de la paix qu'on

venoit de conclure en France. Le Cardinal l'engagea à

preifer le Roi ôc la Reine mère de faire recevoir ôc obfer-

ver dans le Royaume les Décrets du nouveau Concile , ÔC

lui promit que fes Neveux, toute la maifon de Lorraine , ÔC

la plus grande partie de la Nobleffe Françoife fe ligueroient,

{)our appuyer cette publication , ôc fuffiroient pour écrafer

es Calviniftes. Le Roi d'Efpagne ôc le Duc de Savoye ,

avoient donné le même confeil au Pape. L'un ôc l'autre crai-

guoient que le voifinage des Huguenots , ôc la liberté dont

ils jouifToient en France, ne miifent en danger leurs propres

Etats. Les Pays-Bas qui appartenoient à Philippe II. étoient

infeCïés des nouvelles erreurs , qui s'étoient anifi glilTées dans

la Savoye ôc dans le Piedmont à caufe de la proximité de

Genève. Ces deux Princes defiroient qu'on fe hâtât d'éteindre

(a) l's prefenceren: le 16 de Septembre

ij6). au Roi une Requête qu'on peut voir

avec la rcponfe de ce Prince dans les Me«
moires de Condé , lom. 4. pt^. 667.
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fen France un embrafement Ci funefte, qui pouvoit fe com-
muniquer chez eux. On fit fentir aifcment au Pape le vif

intérêt qu'il devoit y prendre, puifqu'il s'agiffoit , fur-tout

,

de fon autorité & de la grandeur de S. Siège. Ainfi ces trois

puiffancesrcfolurenr d'envoyer de concert des Ambaffadeurs

au Roi de France, pour l'exhorter à faire publier & obferver

le Concile , & lui offrir des troupes ôc des fecours afin d'ex-

tirper l'héréfie & de l'exterminer.

Cette Ambaffade, qu'on envoyoitainfi conjointement pour
lui donner plus de poids & aire plus dimprefîion , déplut ex-

trêmement au Roi & à la Reine mère
,
quoiqu'ils defiraffent

autant que le Pape & les autres Princes la ruine du parti

Calvinifte, qu'eux-mêmes regardoient comme le moteur de
tous les troubles. Ils ne jugeoient cependant pas qu'il con-

vînt à leurs intérêts de l'attaquer pour-lors à découvert , ôc

avec une forte de fracas , ni de précipiter des deffeins for-

més avec beaucoup de prudence , mais qui n'étoient pas en-

core prêts d'éclorre. Ils efpéroient parvenir fans guerre ôc

fens dangers au but qu'ils fe propofoient.. Envain s'effor-

çoient-ils de cacher fous le voile de la dilTimulation des pro-

jets conduits avec tant de précautions : Ci les Huguenots les

pénétroient , ilfalloit fe réioudreà les voir rallumer la guerre

civile , ôc rappeller à leur fecours les étrangers pour enva-

hir ôc défoler les plus belles Provinces du Royaume, com-
me on venoit de l'éprouver dans la guerre qu'on venoit de

terminer. Le Roi ôc la Reine trouvoient déplacé que le Roi
d'Efpagne , ôc plus encore le Duc de Savoye , vouluffent s'en-

tremêler des affaires ôc du gouvernement de la France. En-

fin ces inftances fi preffantes les mettoient dans lanéceiTitéj

ou de s'attirer l'inimitié du Pape Ôc de fe féparer de l'obéif-

fance du S. Siège, au grand fcandale de toute l'Europe , ôc

en compromettant leur gloire, ou de découvrir leurs def-

feins. Il ne reftoit donc d'autre reffource que d'employer

les rufes ôc la dilFimulation ordinaire. Ainft , pour rendre

inutile le defiein de cette Ambafiade, le Roi ôc la Reine ré-

fblurent de la recevoir à Fontainebleau , fans cérémonies ,

afin que cette affaire fit moins d'éclat ôc parût moins impor-

tante. Après avoir fait traîner en longueur les négociations^

Charles IX.
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ChIrTeTixT ^ ^^^ réponfes , afin que l'entreprife échouât ôc manquât

jjgj_
* comme d'elle-même , ils tinrent aux Ambafladeurs eux-mê-

— mes des difcours équivoques d'où l'on ne pouvoit rien con-
clure ; enfin ils leur déclarèrent qu'ils communiqueroient
leurs intentions au Pape ôc aux autres Princes par des per-

fonnes de confiance qu'ils leur députeroient inceffamment.

I j 54. Le Roi ôc la Reine , après avoir ainfi congédié cette Am-
La Reine par- baflade fut la fin de Janvier de l'année i^ô^^. prirent la ré-

court avec le foiution de vifiter toutes les Provinces ôc les principales
Roi toutes les

, , ^ -,, .
,

r r
provinces du ViUes du Koyaumc. Ils comptoient dans ce voyage travail-

Royaume. 1er utilement à l'avancement des projets , qui étoient le mo-
bile ôc le but de toutes leurs démarches. Ils fe mettoient à

portée de s'aboucher en Dauphiné avec le Duc de Savoye ;

à Avignon , avec les Miniftres du Pape, ôc avec le Roi d'Et
pagne ou la Reine fon époufe fur les frontières de Guyenne.
Ils pouvoient faire part à ces Princes de leurs deffeins , fans

crainte qu'ils parvinffent à la connoiffance des Huguenots :

inconvéniens prefque inévitables , s'ils les euffent confiés à

des Ambaffadeurs François qui euffent pu avoir des liaifons

avec le parti. C'étoit d'ailleurs un moyen de fe ménager
l'amitié du Souverain Pontife ôc des autres Princes Catho-

liques , ôc de prendre avec eux les mefures convenables pour

exécuter à loifir ôc fans rifque , la réfolution que l'on avoit

formée. Ils efpéroient encore pouvoir traiter en perfonne

avec le Duc de Lorraine, ôc par fon entremife avec les Prin-

ces Proteftans d'Allemagne , afin de conclure avec eux une
alliance fi étroite 6c fi avantageufe , qu'on n'eût plus lieu de

craindre qu'ils embrafTafiTent la proteftion des Huguenots, ôc

vinfTent de nouveau fe mêler des aflfaires de France. En vi-

fitant les principales Places, ôc connoiffant par leurs propres,

yeux la fituation de chacune , Leurs Majeftés fongeoient

encore à s'en afiurer en y faifant bâtir des citadelles , ou en

y mettant des Officiers ou des Gouverneurs fur la fidélité

defquels ils puifent compter , en cas de révolution. On fe

flattoit outre cela qu'en appaifant les troubles ôc en fatisfai-

fant aux plaintes ôc aux befoins des Peuples , le Roi augmen-
teroit confidérablement fon autorité , ôc rameneroit infen-

fiblement fes Sujets à l'ancienne fidélité ôc au refped y dont

les

È
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ies cœurs des François font naturellement pénétrés pour leur

Souverain. Enfin, la conduite de la Reine Jeanne de Na-

yarre rendoit ce voyage nécefl'aire.

Depuis la mort du Roi fon époux elle avoir abfolument

embrafle le Calvinifme ,
joignant la force aux ordonnances

pour faire ôter les images , chafTer les Prêtres , & obliger

tous fes Sujets de la Principauté deBearn, à fuivre la Reli-

gion Prétendue Réformée , s'emparant des Eglifes , & brifant

les Autels. Le Roi d'Efpagne , informé de ces defordres , foit

ambition d'envahir les foibles reftes de la Navarre, foit crainte

que la contagion de l'héréfie , qui infe£loit déjà fes fron-

tières , ne fe répandît dans fes propres Etats , en avoit

porté de grandes plaintes au Pape , en le conjurant de remé-

dier promptement à un mal fi dangereux. Le Souverain

Pontife aulîi touché des intérêts du S. Siège , que des raifons

& des follicitations du Roi d'Efpagne , avoit d'abord fait

avertir amiablement la Reine Jeanne par le Cardinal d'Ar-

magnac, allié {a) & ami de la Maifon d'Albret, de ceffer de

pareilles innovations. Voyant que ces avis étoient infruc-

tueux, il avoit fait (^) fommer cette Princefle de ceffer la

perfécution qu'elle exerçoit contre les Catholiques , ôc de

rentrer dans le fein de l'Eglife Romaine , fous le terme de

fix mois , après l'expiration defquels il la menaçoit de lancer

contre elle les foudres de l'excommunication , ôc de difpo-

fer de fes Etats en faveur du premier qui s'en empareroit. Le
Roi de France avoit publiquement (c) protefté contre ce

Charles IX.

iyé4.

'

{ a) Geoi'^e Cardinal d'Armagnac , fils

de Pierre , bâtard de Cirarlcs d'Armagnac,

Comte de l'Ile en Jourdain , ccoit , dit M.
de Thou , un Prélat ambitieux Se vain

,

<jui ayant pris le nom d'une illuftre Mai-

fon alors éteinte , fc piquoit d'être allié

au Roi de Navarre & attaché à fes inté-

lêcs. Dp Thox , Uift. Liv. XXX (7. Le Car-

dinal écrivit à ce fujet une longue Lettre

à la Reine de Navarre en date du i 8 Août

Ij- 5. à laquelle cette PrincclTe répondit

par une autre , moitié politique & moitié

théolo'TJque & fort vive par endroits, da

ïée de la même année. 11 parut aulll un

Manitcfte ou Difcouis adrelFc à la Reine

Tome I,

de Navarre en réponfe aux Lettres du Car-

dinal d'Armagnac. Ces trois Pièces font

dans les Mémoires de Condé , to}n. ^.pug.

J94. éoo (^ 601.

bi Le Tribunal de l'Inquifition rendit

le 14 d'Oétobre i yéi. un Décret ou Mo-
nitoire contre la Reine de Navarre. Il fut

fuivi le u> d'Avril 1565. d'une Eulle de

Pie IV. & enfin le 18 de Septembre de la

même année de la Bulle de citation & ex-

communication contre la Reine de Navar-
re. Voyez les copies de ces Pièces. Mé-
moires de Conde , io»t. 4. pag. 66(). 675,
676.

( c) La protcftation & remontrance dit

Dd
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Charles 1x7 Monitoire, en déclarant que le Domaine direâ: & la Suze-

ij,;^. raineté fur la Navarre lui appartenoient ; que le Pape ne pou-
~ voit donc pour quelque caufe que ce fût, dépouiller de fes

Etats la Reine Jeanne , qui étoit fimple feudataire de la Cou-
ronne , ni les adjuger à d'autres perfonneis ; mais qu'ils dé-

voient être dévolus au Roi de France feul , comme à leur

propre & légitime Seigneur.

Cette oppofition rallentit la vivacité du Pape. La Reine
Jeanne continua à faire de nouvellesloix,pourétablir leCal-

vinifme fur les ruines de la Religion Catholique. Le Roi,
eraignoit que les démarches de cette Princefle ne ferviffent de
prétexte aux Efpagnols , pour fe mêler de ce qui fe paffoit en-

deçà des Pyrénées & fe frayer un fi beau chemin de mettre

le pied dans fon Royaume , tandis que la révolte de fes Su-
jets lui donnoit aflez d'occupation. Il ordonna aux Parlemens

• de Touloufe & de Bordeaux de former oppofition aux en-

treprifes de la Reine de Navarre , prétendant qu'elle ne pou-
voit faire de nouvelles loix, ni introduire une nouvelle Re-
ligion dans fes Etats , fans le confentement & la permifliort

du Roi de France , dont ils relevoient diredement. Ce qui

étoit vrai pour Nerac , Oleron , & le Comté de Bigorre ;

mais non pour la Principauté de Bearn, qui après plufieurs

conteftations , avoit toujours été déclarée appartenante en
toute Souveraineté aux Rois de Navarre. Mais la crainte

des inconvéniens que pourroient entraîner les entreprifes de
la Reine Jeanne , obligeoit la Cour à réveiller ces ancien-^

nés conteftations aflbupies ôc depuis long-temps décidées. Le
Roi ôc la Reine jugèrent donc à propos de paroître fur les

frontières de Guyenne , afin d'engager la Reine Jeanne à

changer de fentimens , ou du moins de lui ôter le jeune

Henri fon fils, ôc d'empêcher que le premier Prince du Sang
ne fût élevé dans la Religion des Huguenots , qui comp-
toient trouver en fa perfonne un nouveau Chef ôc un nou-

vel appui. Tels étoient les trois motifs de ce voyage. Mais

Roi de Fiance au Pape fur la citation &
inonitoitc faits à Rome contre la Reine

de Navarre fe trouve dans le même Kc-

cueii , (om. 4- /'i^. * 8o.
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pouf ne pas en laiffer foupçonner le véritable but ni les vues Charles ix.

fecrétes , à ceux mêmes qui y étoient les plus intérelTés , ijé4.

ils n'oublioit rien pour faire penfer que ce n'étoit de la part -

du jeune Roi, qu'un fimple defir de voir fon Royaume , ôc

de goûter en divers lieux différens plaifirs. La Reine paroiffoit

n'y confentir , que pour faire éclater aux yeux des Peuples

la magnificence de fa Cour , ôc voir fa fille la Reine d'Efpa-

gne. Sous le voile de ces apparences fi différentes de la vé-

rité , on ne voyoit que préparatifs magnifiques , que livrées

fomptueufes ; on ne parloir que de chaffes , que de bals ,

que de comédies , de feftins , où les Courtifans ne paroif-

foient refpirer que le luxe ôc les plaifirs.

Dès que la faifon permit de voyager , la Cour fe rendit

par la Brie ôc par la Champagne dans la ville de Bar, fituée

fur la frontière de Lorraine , où le Duc fe rendit en per-

fonne avec la Ducheife , Claude de France , fon époufe

,

fccur du Roi. Là ,
par l'entremife de Rafcalon ôc des Mi-

niftresduDuc de Lorraine, la Reine propofa une entrevue au

Duc de 'Wirtemberg, {a) chef des Proteftans d'Allemagne.

Elle fe flattoit, en traitant perfonnellement avec lui ôc avec

les autres Princes du même parti, de gagner leur confiance

par fes artifices, ôc de les attacher fi étroitement à la Fran-

ce, que déformais elle n'eût plus d'oppofitions à craindre

de leur part. Le Duc s'étant excufé fur fon grand âge de

fortir de fes Etats, elle lui fit propofer , ôc aux autres Prin-

ces ,
quoiqu'avec moins d'efpérance de réuflir, des penfions

de la part du Roi , avec des conditions également honora-

ble ôc avantageufes. Elle penfoit qu'ils préféreroient les fubfi-

des ôc les avantages que leur accordoit le Roi aux promef-

fes vagues ôc chimériques des Huguenots. Mais le Comte
Palatin du Rhin , Wolfang, Duc de deux Ponts, ôc le Duc
de Wirtemberg , que l'intérêt feul de leur Religion portoit

à fecourir les Calviniftes , remercièrent le Roi de fes offres ,

{a) Ce fut iinmcdiatement après la mort

du Duc de Guife devant Orléans , cjuc

Catherine de Médicis fit propofer au Duc
de Wircemberg de venir en France , Se

même de fe charger de la Régence du
Royaume. M. de Thou ,

qui décrit fort

au long cette première négociation , au-

roit-il ignoré celle dont il s'agit ici ?

D dij
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& fe contentèrent de promettre en termes polis, mais ge'né''

raux , de ne point aider le parti des mécontens , lî l'on ne
donnoit aucune atteinte à la liberté de confcience. Au con-
traire , Jean Guillaume, l'un des Ducs de Saxe,& Charles,

Marquis de Bade , foit par jaloufie contre les autres Prin-

ces , foit par intérêt , acceptèrent les offres du Roi , ôc s'en-

gagèrent à le fervir quand il l'exigeroit , avec un certain

nombre de troupes, ôc à prendre les armes en fa faveur en-

vers & contre tous. De Bar , le Roi vint à Lyon , où les

Huguenots étoient fi puiffans , que dans la dernière guerre ,'

cette ville avoit été la première à fe révolter, & la dernière à

fe foumettre. L'importance de cette Place , fa proximité avec

Genève & l'Allemagne , & d'autres raifons , firent prendre

dans le Confeil la réfolution d'y bâtir une citadelle , afin de
tenir le peuple en bride, & de mettre la Ville à couvert des

entreprifes de fes voifins. Le Roi vit jetter les fondemens
de cette fortereffe, qu'on plac^a au confluent du Rhône ôc de la

Saône ; ôc elle fut bien-tôt achevée par les foins de Loffes ,

nommé Gouverneur de Lyon, à la place du Gomte de Sault,

qui s'étoit rendu fufpetl par fon indulgence pour les Hu-
guenots. Le Roi fe rendit enfuite à Valence en Dauphiné.
Cette Place avoit fervi durant la guerre de retraite aux Re-
belles , il la fit démanteler , ôc ordonna qu'on y bâtît aufli

une citadelle. Dès qu'il fut arrivé au château de Roulfillon,

Philibert Emanuel, Duc de Savoye , vint en pofte l'y trou-

ver. Après plufieurs entretiens fur leurs intérêts refpedtifs,

ce Prince fuffifamment informé des intentions du Roi , ÔC

des mefures prifes pour le délivrer fans bruit ôc fans danger

des inquiétudes caufées par les Huguenots , fe rendit aux
raifons de la Reine, ôc promit tous les fecours qui dépen-

droient de lui.

Entrevue de Dc-là le Roi pafi^k par Avignon , qui appartient au Pape.'
leursMajeftes a Pabricc Serbelloni , qui en étoit Gouverneur , ôc l'Evêque
Avignon avec . ^ \r t ' i

• c r ' •

les Miniftres de fermo, Vice-Lcgat, lui firent une pompeule réception.

du Pape. Louis Antinori , florentin, confident du Pape , s'y étant

rendu fur les inftances de la Reine , on traita de ce qui in-

téreflbit le plus les deux Puiifances. Alors le Roi ôc la Reine
firent aux propofitions du Souyerain Pontife laréponfe qu'ils
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h'avoient pas voulu faire à fou Ambaffadeur , ni à ceux d'Ef- „ —

^

pagne & de Savoye. Ils fe montrèrent difpofés à extermi- ^
^ ^

ner le Calvinifme & à faire obferver le Concile de Trente 1__

dans tout le Royaume ; mais ils ajoutèrent que, pour préve-

nir les invafions des Anglois ôc des Proteftans d'Allemagne,

& pour arriver au but qu'ils fe propofoient , fans danger , ôc

fans renouveller le trouble des guerres , où périflbient tant

de milliers d'ames , ôc qui défoloient toute la Chrétienté

,

ils avoient réfolu de travailler, par des voies lentes & cachées,

à enlever aux Huguenots leurs plus fermes appuis. Que leur

deffein étoit de calmer les foupçons du Prince de Condé ôc

des Colignis , de fortifier les Villes fufpettes , de remettre

l'ordre dans les finances , de remplir les cofFres du Roi , ôc

de faire d'autres préparatifs qui demandoient un temps con-

fidérable. Qu'on pourroit agir enfuite avec plus de sûreté,

fans courir les rifques ôc les dangers auxquels on s'expofe-

roit infailliblement , ôc qui feroient échouer l'entreprife

,

pour peu qu'on fe précipitât. Le Pape perfuadé par ces rai-

fons, ôc nullement ennemi des moyens doux ôc lents , ab-

horrant de fa nature l'efFufion du fang Chrétien , confentit

que l'on différât la publication du Concile de Trente, juf-

qu'à ce que ces deffeins fulfent amenés au point de l'exé-

cution.

L'année i ; 5 j. commençoit pour-Iors. Le Roi après avoir i^<5')-

paffé en Languedoc le Carnaval dans lesplaifirs ôc les diver- Entrevue à

tiffemens convenables à fon âge , arriva à Bayonne , Ville Rayonne avec

fituée fur le golfe de Bifcaye. La Reine d'Efpagne s'y étoit paone.

rendue accompagné du Duc d'Albe ôc du Comte de Bene-

-vent. Tandis qu'on feignoit de n'y être occupé que de fêtes

& de plaifirs, de joutes , de courfes de bague ôc d'autres fem-

blables amufemens ; on tenoit de concert des Confeils fe-

crets , où après avoir examiné ôc balancé les intérêts des

deux Couronnes , on convint que les deux Rois dévoient

agir de concert , pour rétablir le calme dans leurs Etats ôc y
abolir la diverfité de Religion. Mais les fentimens étoienc

partagés fur les moyens les plus sûrs ôcles plus prompts pour

arriver à cette fin. Le Duc d'Albe , homme d'un caradere

jiolent, difoit hardiment , que pour couper la racine aux
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nouveautés , en matière de Religion , & aux troubles de

'

l'Etat , il falloit abattre les têtes des pavots , ôc pêcher les

gros poilTons , fans s'amufer aux grenouilles : maximes qu'il

répétoit , pre'tendant que lorfque les vents cefTeroient de
gronder , les flots de la populace feroient faciles à calmer. Il

ajoûtoit qu'un Souverain ne fauroit rien faire de plus hon-

teux , ni de plus contraire à fes intérêts , que d'accorder à

fes Sujets la liberté de confcience : que régler la Religion

fur les caprices des hommes ôc fur les fantaifies des efprits

inquiets, c'eft ouvrir la porte à la difcorde 6c aux guerres

civiles capables de bouleverfer un Etat. Il prouvoit par un
grand nombre d'exemples fameux, que la diverfité de Reli-

gion avoit toujours armé les Sujets contre leurs Souverains,

ôc caufé d'horribles trahifons ôc des révoltes pernicieufes.

D'où il vouloit qu'on interdît aux peuples les difputes en
matière de foi, qui avoient fans cefle fervi de prétexte ôc de
fondement aux rébellions des mécontens : ajoutant qu'il

falloit d'abord leur arracher ce voile , puis employer des re-

mèdes violens , ôc appliquer le fer ôc le feu à la racine d'un

mal qui ne faifoit que germer, s'étendre ôc s'accroître plus

dangereufement à la faveur de la tolérance ôc d'un mena-,

gement pernicieux.

Les deux Rois La Reine mère au contraire vouloit ufer de remèdes plus

y prennent de doux ÔC plus conformcs au caraftcre ôc au génie des Fran-

fures^pour'^e- Ç^ï^* ^^^^ '"'^ pouvoit fc téfoudre à répandre le fang des

primer les ré. Priiices ÔC des Grands du Royaume. Avant que d'en venir
belliojis, ^ cette extrémité, elle comptoit eflayer d'abord toutes les

voies imaginables de ramener les Chefs des Huguenots au

fein de l'Eglife ôc à l'obéiiïance qu'ils dévoient au Roi. En-
fin , il eût luffi de les détacher du parti pour éteindre aifé-

ment la rébellion. Elle convenoit que là liberté de conf-

cience entraînoit des inconvéniens ; mais il eût fallu y pour-

voir quand le Calvinifme étoit encore foible ôc naiflant , ÔC

non lorfqu'il avoit fait tant de progrès, ôc infeâé tous les

ordres de l'Etat : que les mouvemens , en matière de Reli-

gion, font fi univerfels ôc fi redoutables, que dans les lieux

ou ils prennent racine , on eft forcé de tolérer bien des cho-

fes ôc de parvenir par des voies longues ôc détournées au but
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que l'on ne faurolt atteindre direclement : que dans le gou-

vernement des Etats, il faut faire ce que l'on peut, & non
pas tout ce qu'on veut : que fur-tout, pour ce qui regarde la

confcience, on ne fauroit fe conduire avec trop de précau-

tions : que ce font des feux qui s'élancent avec une extrême

violence qu'on doit rallentir, refroidir peu à peu & étouffer

en fecret , de peur qu'ils n'embrafent & ne confument tout.

Elle jullifioit fon opinion par ce qui venoit d'arriver en

France, où le Royaume avoit été fur le point de devenir la

proie des Anglois ôc des AUemans ; confidération, qui feule,

devoit faire éviter la néceflité de reprendre les armes.

La différence des circonftances , des mœurs , des intérêts-

ôcdes caratleres, partageoient ainfi les fentimens , ôc leur

faifant envifager les choies par différens côtés , diûoient ces

réfolutions Ci oppofées : mais on tendoit également de part

ôc d'autre à la ruine des Huguenots , ôc à i'affermiffement

de l'autorité Royale. On demeura donc d'accord que les

deux Rois s'entr'aideroient, foit ouvertement, foît en fecret,

comme ilsjugeroientle plus à propos, pour exécuter un def-

fein fi important ôc fihazardeux; mais que chacun feroit libre

d'employer les mefures ôc les réfolutions qu'il croiroit les

plus convenables, en demandant au Ciel, que la clémence
ôc la févérité leur réuffiffent également. L'entrevue de
Bayonne s'étant ainfi terminée , la Reine Elifabeth reprit le

chemin d'Efpagne , ôc le Roi entra fur les terres de la Reine
de Navarre. Il ne put lui perfuader de rentrer dans le feiii

de l'Eglife , mais il l'obligea à rétablir l'exercice de la Reli-

gion Catholique par-tout où on l'avoit aboli , ôc à remettre

les Eccléfiaftiques en poffefTion de leurs biens. Il obtint en-

core de cette Princeffe qu'elle fuivroit la Cour avec fes en- La Reîne de

fans, ôc elle s'y prêta, non par attachement pour le Roi ,
^jivarre vient

ni par fatisfa£lion pour le gouvernement prélent, mais afin

d'être plus à portée d'agir en faveur de Françoife de Rohan,
fa nièce, qu'elle affeclionnoit beaucoup, parce qu'elle étoit

Calvinifte comme elle. Françoife avoit un procès au Ccn-
feil contre le Duc de Nemours pour l'obliger à l'époufer ,

en conféquence des promeffes qu'il lui en avoit faites. Dès
que le Roi vit la Reine Jeanne déterminée à fuivre la Cour j
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il affe£ta de la combler d'honneurs, & de témoigner beau-
coup de bienveillance à fes enfans , afin de l'engager à s'y

fixer. Mais les Egiifes détruites , les Autels profanés , les

Images renverfées , les Monafteres ruinés ôt réduits en cen-
dres , les cadavres tirés des tombeaux , les oflemens épars

dans les campagnes , dont le fpedacle l'avoit frappé dans
toute l'Aquitaine, avoient allumé dans fon cœur une haine

fi violente contre la Reine de Navarre ôc contre le parti Hu-
guenot , qu'il ne cefTa de les perfécuter, jufqu'à ce qu'il en
eût tiré la vengeance qu'il méditoit.

Ce Prince ayant achevé la vifite de fon Royaume , voulut
remédier aux défordres que les plaintes des peuples lui

avoient fait découvrir dans les différentes Provinces. Il in-

diqua pour l'année fuivante une Affemblée des principaux

Membres des Parlemens , à Moulins en Bourbonnois, afin

d'y faire les réglemens qu'on jugeroit les plus néceffaires. Il

fe propofoit auffi d'y réconcilier les Maifons de Guife ôc de
Châtillon, dont les animofités réciproques entretenoient la

divifion dans le Royaume. Il efpéroit à cette occafion atti-

rer à la Cour le Prince de Condé & l'Amiral, trouver quel-

que moyen de les féparer des Huguenots , ôc de leur faire ren-

contrer dans la paix affez d'avantages, pour leur ôter l'envie

de s'en procurer par de nouveaux troubles. Il comptoit ainfi

préparer la ruine de l'héréfie , en la privant de fes princi-

paux appuis. Mais c'étoit en vain : l'Amiral , qui n'avoit pofé

les armes que malgré lui, ôc Dandelot, qui n'avoit confenti

à la paix, que pour éviter d'être pris dans Orléans, étoient

plus occupés que jamais à exciter de nouveaux troubles. Les
carelfes du Roi ne leur étoient pas moins fufpedes que les

rufes de la Reine. Ils croyoient ne pouvoir jamais fe récon-

cilier fincérement avec les Guifes. Ile Prince de Condé rou-
loit toujours, à fon ordinaire, de vaftes deffeins. Déjà las

des plaifirs de la Cour, il avoir rejette l'alliance de la Ma-
réchale de Saint-André, comme inégale à fa naiiïance, ôc

avoit époufé Marie, fœur du Duc de Longueville. Ses liai-

fons avec les Coligni , plus étroites que jamais , fon carac-

tère inquiet ôc leur politique faifoient échouer tous les arti-

fices de la Reine, La diffention qui regnoit depuis long-

temps
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temps dans la Maifon du Connétable, & qui s'augmentoit

de jour en jour , menaçoit aulîl l'Etat de quelque divilion.

ii^e Maréchal de Montmorenci , fils aîné du Connétable , en-

traîné par les liaifons du Sang, 6c par une ambition mal-

entendue , s'étoit propofé d'imiter l'Amiral , qu'il n'égaloit

pourtant ni en valeur ni en efprit, 6c ne faifant plus myftere

de fon attachement à la Maifon de Châtillon , il s'étoit dé-

claré pour elle contre les Guifes, Au contraire Henri, Sei-

gneur de Damville, fécond fils du Connétable, allié par fa

femme, petite-fille de la DuchefTe de Valentinois, au Duc
d'Aumale, ôc fier du titre de Maréchal de France, dont il

venoit d'être décoré par la mort de Briflac (a) , s'étoit , par

jaloufie contre fon frère , déclaré pour le Parti Catholique

6c pour les Princes Lorrains. Ce différend divifa les parti-

fans de la Maifon de Montmorenci , ôc inquiéta étrange-

ment le Connétable, qui voyoit fes deux fils difpofés, l'un

à fe joindre au Parti des Huguenots, l'autre à foutenjir celui

des Catholiques , ôc à augmenter les troubles publics par

leurs divifions particulières.

Dans le même temps un événement imprévu aigrit l'ani-

mofité des deux Pattis. Le Cardinal de Lorraine en reve-

nant de Rome , voulut faire fon entrée à Paris , fuivi d'une

troupe de Gardes , que le Roi lui avoir permis d'avoir , par

un brevet fcellé du Chancelier , ôc figné par la Reine. Le
Maréchal de Montmorenci , nommé Gouverneur de cette

Ville, après la mort du Maréchal de BrilTac, infulta le Car-

dinal, en lui faifant d'abord défenfe d'y entrer, puis l'obli-

geant d'en fortiren défordre, fous prétexte qu'il ignoroitque

le Roi ôc le Confeil lui euiïent accordé cette permiiïion.

L'Amiral, qui étoit aux environs de Paris, 6c qui cherchant

i'occalion de remuer, vouloit être regardé comme l'arbitre

ôc l'oracle de la France , y accourut accompagné d'une fuite

nombreufe ; il ofa même aller au Parlement , ce qui n'ap-

partient qu'au Roi , dans un cas de nécefllté , ou à ceux qu'il

{a) Charles de CotTé de BrifTac , Maré-

chal de France , l'un des plus grands Gé-

néraux que la France eut encore eu , & qui

s'étoit cxtrcmcmenc diftingué , fur-tout

dans les guerres d'Italie 5c de Piéniont

fous Henri II.

Tome I, E e
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y députe charges de fes ordres. L'Amiral fît des remontran-

ces à cette Compagnie , en lui promettant fa protedion ,

pour tenir le peuple en refpeâ: , & éloigner les dangers

dont on paroiflbit menacé. Ce procédé offenfa vivement le

Roi & la Reine , qui voyoient que ces Chefs de Parti

ofoient ouvertement empiéter fur l'autorité Royale. Mais le

but que la Cour fe propofoit lui faifoit diflimuler adroite-

ment ces mécontentemens.

1^66. L'année ly^fy. fe termina avec ces fémences de difcorde.

Le Roi enga- Au Commencement de la fuivante , le Roi & la Reine , uni-
ge la Maifon quement occupés à terminer les troubles du Royaume, plu-

i"e reconcinei* ^^^ ?^^ Ics voics de la douceur , quc par celles de la févé-

avec ks Gui- rite , mais dans le fond très-irrités contre les Rebelles , fe

rendirent à Moulins, où fe réunirent aufîi de toutes les Pro-

vinces , ceux qu'oia avoit invités à l'Affemblée. Sur les ca-

hiers que préfenterent les différens Députés , & de l'avis

du Chancelier , on drelTa une Ordonnance fort étendue , &
divifée en plufîeurs Articles , concernant TadminiUrationde

la Juftice , & les moyens d'éviter les abus & les autres dé-

fordres dont les peuples n'avoient que trop lieu de gémir.

En même temps le Roi , qui vouloit éteindre les animofités

particulières, pour travailler au repos général du Royaume,
s'appliqua à réconcilier les Maifons de Guife ôc de Cliâtillon,

Le Maréchal de Montmorenci & les Coligni s'y employè-

rent d'une part, & de l'autre les Cardinaux de Lorraine &
de Guife. Mais les deux Partis s'y prêtoient de fi mauvaife

grâce, qu'il étoit aifé de prévoir que cette réconciliation

feroit peu fincere , l'un & l'autre Soutenant opiniâtrement

fes intérêts, & ne penfant qu'à troubler le Royaume. D'un
côté le Duc d'Aumale refufa de fe trouver à Moulins , &
Henri, Duc de Guife, n'y parut que pour ne pas défobli-

ger fes, tuteurs : mais il affetla tant de froideur & de répu-

gnance, qu'on vit bien que fes oncles l'y avoient amené
contre fon gré ; & que dans un âge plus avancé il n'oublieroit

pas la mort de fon père , ôc n'ooferveroit jamais un accom-

modement qu'on extorquoit de fa jeunefTe. D'un autre côté

le Maréchal de Montmorenci , incapable de plier devant

les Guifes , refufoit de faire fatisfaûion au Cardinal de Lor-
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raine, comme la Reine & le Confeil le lui ordonnoient. Il
^ _^^^^^

fallut, pour l'y réfoudre, que le Connétable le menaçât de
"""i"7<;.'

le deshériter. Enfin les Coligni , contrevenant de fait aux .

apparences de la réconciliation , ne ceffoient de calomnier

les Guifes , & d'interpréter malignement toutes leurs démar-

ches. Cependant ils eurent une entrevue en préfence du Roi :

mais le Roi & tous ceux qui étoient préfens jugèrent que

cette réconciliation ne feroit pas longue.

L'événement juftifia bientôt ces conje£lures. Le Duc icurs haines

d'Aumale parut à la Cour , & refufa conftamment de fe trou- r<5cipraqucs fc

ver avec l'Amiral, & de lui faire aocune politeffe, ni à per-
bkiuôc?"

fonne de fa famille. Il dit même en préfence de la Reine :

l'Amiral m'accufe de l'avoir voulu faire aifafliner ;
je vou-

drois me trouver dans une chambre feul avec lui : peut-être

alors pourrois-je lui montrer que je n'ai befoin que de mou
bras pour terminer nos différends. La Reine , prefque en co-

lère , lui ayant répondu qu'ils ih trouveroient peut-être en

plaine: Madame, répondit le Duc, je fuis venu avec cin-

quante Gentilshommes, & je m'en retournerai avec vingt;

il je rencontre l'Amiral il entendra parler de moi. Dans ce

mouvement de colère , il vouloit fur le champ quitter la

Cour : mais le Roi lui commanda expreffément d'y relier.

Depuis cette nouvelle brouillerie, Dandelot, qui ne cher-

choitqu'à divifer de plus en plus les deux Partis, reprocha

en plein Confeil au Duc d'Aumale d'avoir voulu le faire

aflalTmer par le Capitaine Attin. Le Duc en ayant marqué

un vif refTentiment , on arrêta Attin ,
qui s'étant pleinement

juftifié, fut remis en liberté. Les deux Partis ne ceflerent

de s'attaquer réciproquement , & de paroles, ôc défait,

s'accufant l'un l'autre de lever des troupes, & de vouloir

troubler le repos de l'Etat. Mais fur les recherches exades

qu'on en fit, ces difcours fe trouvant fans fondement , on

jugea que le meilleur moyen d'entretenir la paix , étoit

d'engager les Seigneurs de l'un 6c de l'autre Parti à s'éloi-

gner de la Cour , où leur préfence engendroit tous les jours

de nouvelles divifions , qui rendoient inutiles tous les accom-

demens qu'on avoit ménagés. Pour donner l'exemple , le

Connétable & le Maréchal de Damville, fon fils
,
prirent

E e ij
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publiquement congé de Leurs Majefte's , & fe retirèrent fur

leurs Terres dans i'Ifle-de-France. Tous les autres Grands
Seigneurs les imitèrent peu de jours après, fur-tout le Prince

de Condé & l'Amiral, qui fe retirèrent chacun dans leurs

Maifons, & le Duc d'Aumale,qui fe retira à Anet, Maifon
délicieufe, dont il avoit hérité de la DuchelTe de Valenti-

nois^ fabeile-mere, morte depuis peu. Une refta à la Cour
que le Cardinal de Lorraine , que le Roi employoit dans

^..- toutes les affaires importantes, & le Maréchal de Montmo-
i. renci, que la Reine vouloit dépouiller adroitement de fon

gouvernement de Paris.* Elle voyoit avec peine , à la tête

d'un peuple fi nombreux, un homme difpofé à favorifer les

mécontens; & elle vouloit mettre le plus folide appui de

l'autorité Royale , dans ces temps orageux , entre les mains

d'un Sujet ,
qui dépendît entièrement des volontés du Mo-

narque.

La Beîne He Dans le même temps la Reine de Navarre , mécontente,
Navarre me-

qujjj^ \^ Cour. Le Confeil avoit rendu un Arrêt qui décla-
contente quitte ^

. ,, , rr ^
•

i / / • ^ t^
la Coui-. roit nulle la promelie de mariage dcnnee par écrit a rran-

çoife de {a) Rohan par le Duc de Nemours , qui avoit réfolu

d'époufer Anne d'Eft , veuve du Duc de Guife. On alloit

procéder à la célébration du mariage, en préfencedu Roi,

lorfque la Reine de Navarre , après avoir épuifé mille autres

• reffources, fit intervenir une perfonne gagnée à force d'ar-

gent, pour s'oppofer à ce mariage, ôc protefter au nom de

Françoife de Rohan. Cet homme fut arrêté, & le mariage

célébré. Les deffeins delà Reine de Navarre demeurèrent

fans fuccès ; elle-même irritée , & fe croyant infultée &
méprifée , réfolut de fe retirer en Bearn , roulant dans fon

efprit le deffein d'exciter de nouveaux troubles. Elle prie

Etfongcàfuf- pour prétexte de fon départ, l'infulte faite à un MiniftreHu-
citer de riou- guenot, qui prêchoit dans fon appartement , où plufieurs
veaux trou-

pej-foniies alloient l'entendre. Le Roi , informé par le Nonce
du Pape, & par plufieurs autres , que le peuple de Paris en

étoitfort fcandalifé , chargea le grand Prévôt de l'Hôtel d'ar-

(o) On la nonimoic Madcraoifelle de la 1 fils ,
qui porta toute fa vk lé nom de

Gaxnachc. Le Duc de Neraouxs en eut un [ Prince de Genevois,
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rêter ce Miniftre , qui trouva pourtant occafion de s'évader, charlis ix.

fur l'avis qu'il reçut du Prévôt lui-même. La Reine de Na- j^^s.

varre regardant cet ordre comme un affront fanglant , s'en

plaignit amèrement à la Reine Mère ;, & voulut faire imagi-

ner 'que c'étoit le vrai motif de fon départ.

Le mariage du Duc de Nemours ôc de Madame de Guife Divcr? maria-

fut fuivi de quelques autres, qui occafionnerent de grandes' g^'^^^;i^\"jP;

fêtes à la Cour. Le Carnaval fe paffa enmagnificences,& en adouciifcmcn:

divertiffemens. La Nation , fuivant fon goût , s'empreffant ^"J^
troubles de

de montrer à fes Souverains que les amufemens & les plai-

firs dévoient en quelque forte adoucir la fureur des diffen-

lions, qui fermentoit encore au fond des coeurs. Le Prince

Louis de Gonzague augmenta les fêtes par fon mariage con-

clu depuis peu. Il étoit le fécond Fils de Frédéric, Duc de

Mantouë , ôc étant venu dèsfajeunefle à la Cour de France,

il s'y étoit diftingué par fa haute naifiance, fon air noble , fa

vivacité d'efprit&fa politefle. Son mérite perfonnei i'avoit

mis fort avant dans les' bonnes grâces du Roi , dont peu

de Seigneurs étoient auflî eftimés que lui. Gonzague s'étoit

attaché depuis long-temps à Henriette de Cleves, fœur du

Duc de Nevers, Princelie recommandable par fa fageffe &
fa vertu : mais qui le cédoit en richeffes & en beauté, à plu-

fieurs autres Dames de la Cour. Elle agréa la recherche de

ce Prince , & couronna fa confiance. Le Duc de Nevers fut

tué à la bataille de Dreux ; elle fut alors recherchée par ks
plus grands Partis : mais elle déclara- qu'elle n'accorderoit fa

main qu'au Prince Gonzague, qui l'avoir long-temps aimée

pour elle-même ; au lieu que tous les autres ne la redier-

choient préfentement qu'à caufe de fes grands Biens. Le
.

Roi & la Reine approuvèrent cette nobleffe de fentimens,

ôc ce mariage ne tarda pas à fe conclure.

Il fut fuivi de celui du Prince Dauphin , fils du Duc de

Montpenfier, avec la fille {a), & unique héritière du Mar-

quis de Mezieres, dont, à la vérité , la naiffance n'étoit pas
" égale à celle du Prince : mais qui lui apportoit en mariage

(a) Renée d'Anjou f héiitiere de Nicolas d'Anjou , Marquis de Mezieres.
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quarante mille livres de rente. Cette Demoifelle av oit d'abord

été promife au fécond fils du feu Duc de Guife. Les Hu-
guenots efpérerent que ce mariage pourroit brouiller la Mai-
fon de Montpenfier avec les Princes Lorrains : mais le Car-
dinal, le Duc d'Aumale, & leurs autres parens , fentoient

trop combien il leur importoit de demeurer unis avec le

plus riche des Princes du Sang. Ils diflimulerent prudem-
ment cet affront ; d'autant plus qu'ils ne voyoient aucun
moyen de rompre une alliance déjà arrêtée. Outre ces ma-«

liages illuftres , il s'en fit plufieurs autres moins importans ,'

pendant lefquels la Cour ne paroiffoit occupée que d'amu-
femens & de plaifirs : mais dans le fonds elle préparoit les

pernicieufes fémences des longues dilTenfions & des guerres

îanglantes qui éclatterent bientôt.

Fin du troijiéme L'ivre.
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CAUSES de la deuxième Guerre Civile. Les Huguenots

fe foulevent y & tentent defurprendre le Roi & la Reine

au Château de Monceaux en Brie. La Cour allarmée s 'en~

fuit d'abord à Meaux , d'où elle fe retire à Paris. Les

Calvinijles forment le deffein débloquer cette Capitale , de

la prendre par famine. Ils s'emparent pour cet effet des

Tailles voijînes , brûlent les moulins , & font des courfes

jufqu'aux Portes. Ils fe rendent maîtres du Pont de Cha-

renton. La Reine propofe un accommodement. Le temps

fe confume inutilement enpour-parlers. Divers renforts de

Cavalerie & d'Infanterie viennent grojftr l'Armée Royale,

Le Connétable la fait fortir de Paris , pour obliger les

Huguenots à fe retirer. Bataille de Saint-Denis , où les

Huoruenots font défaits , & le Connétable bleffé à mort. Les

Rebelles fe retirent en Champagne , pour aller au-devant

des troupes qu'ils attendoient d'Allemagne. Le Roi donne

le commandement de fon Armée à Henri, Duc d'Anjou ,

fon frère. Elle efl renforcée par des fe.cours envoyés de

Flandres par le Roi d'Efpagne , de Piémont & de divers

autres endroits. Le Duc d'Anjou fuit les Huguenots pour

les combattre avant leurjonBion avec les Allemands. Il les

joint près de Châlons : mais la méfîntelligence & d'autres

obflacles fufcités par fon Confeil , empêchent de livrer ba-

taille. Les Calvinifles paffent la Meufe , & fe joignent

aux troupes auxiliaires que leur amenoit le Prince Cafimir»

Ils rentrent en Champagne. La Reine fe rend à l'Armée
^

pour éteindre les divifions quiy regnoient. On prend la

réjolution de ne point attaquer les Huguenots , devenus

trop formidables : mais de tirer la guerre en longueur, Mar-



ches des deux Armées , qulfe contentent de s'obferver. Le
dejfein des Catholiques déconcerte le Prince de Condé &
L'Amiral, dépourvus d'argent pour entretenir long-temps

leur Armée. Ils forthent le Jiége de Chartres , afin d'attirer

l'Armée Roy.ale au combat. Le danger de cette Vaille donne
lieu à de nouvelles propojitions de paix. On la conclut .-

les deux Armées feféparent : /nais les Huguenots ne rendent

pas toutes les Places dont ils étoient maîtres y & le Roi ne

congédie ni les Suijjes ni les Italiens : ce qui occajionne

de nouvelles hrouilleries. La Cour voyant que les Huoue-
nots n'exécutoient pas les conditions fous lefquelles on léftr

avoitpromis l'abolition du paffé , tente d'enlever le Prince

de Condé & lAmiral
,
qui s'étaient retirés , bien accompa-

gnés , à Noyers en Bourgogne. Ils en font avertis
, fe

fauvent à la Rochelle , rafjernblent leurs troupes , & s'em-

parent de la Saintonge , du Poitou & de la Touraine. Le
Roi fait marcher contre eux le Duc d'Anjou. Les deux

Armées fe trouvent en préfence à Jafeneuil , fans enga-

ger de combat. Elles fe rencontrent encore à Loudun. La.

rigueur de lafaifon les empêche d'en venir aux mains ; le

froid exceffifles force à s'éloigner l'une de l'autre ; les

maladies s'y mettent , & emportent un grand nombre de

foldats. On rentre en campagne au mois de Mars. Les
Huguenots paffent la Charente , rompent les ponts , & gar-

dent les paffages. Le Duc d'Anjou , àia faveur d'un Jîra-
tagéme , paffe la même rivière. Bataille de Jarnac , où le

Prince de Condé efl tué, & les Calvinifîes défaits. DAmi'
rai fait déclarer Chefs du Parti , le Prince de Navarre ,.

j& le Prince dt Condé , Fils du défunt : il demeure chargé

de la conduite de la guerre , à caufe de la jeuneffe de ces

Princes. Ilpartage fes troupes , Ç:? lesjette dans les Villes

qui tenoient pour lui. Le Duc d'Anjou pourfuitfa victoire ,

& forme lefiége de Cognac , qu'il efî obligé de lever , par

la vigoureufe réjifîance des AJJiégés. Il prend pluficurs

. fiutres Villes. Une nouvelle Armée d'Allemands , comman-
dée par le Duc des Deux-Ponts , entre en France pour

jécourir les Huguenots . Elle marche vers la Loire
,
prend

la Charité ,
6* paffe cette rivière. Le Duc des Deux-Ponts ,

Général



Général des Allemands , tneiirt de maladie ; il efl remplacé

par le Comte de Alansfeld. Les Princes & l'Amiralmar-

chent à la rencontre de ce fecours. Le Duc d'Anjou , de

peur d'être enfermé entre ces deux armées , fe retire en

Limoufin. Les Huguenots , joints à leurs Alliés , fuivent

l'Armée Royale. Combat très-vif à Roche-Abeille. Lajlé-

rilité du Pays force les Huguenots àfe retirer. La Reine-

Mere vient au camp. On prend le parti de féparer l'Armée

du Roi , pour laijjer les forces des ennemis fe confumer

par le temps. Elle fe fépare en effet , & le Duc d'Anjoufe

retire à Roches en Tourainc.

Tome L F f
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AND I S que la Cour fe livroit aux plaifirs , .

le refte du Royaume ëtoit agité de troubles Charles ix.

6c de rébellions fréquentes. Les Huguenots, '^^^-

i'
non contens de la liberté que leur accor-

: doit l'Edit de pacification , s'efforçoient de
l'étendre en plufieurs endroits au mépris

des ivlagillrats : ils commettoient des violences , ôc pre-

noient les armes pour fe faire raifon à eux-mêmes. Les
Catholiques qui defiroient de voir reftraindre cette même
liberté de confcience ,

paflbient des plaintes aux voies de

fait pour s'y oppofer. On fe croyoit en paix , & l'on étoit

Ffij



Charlîs IX

22S HISTOIRE DES GUERRES
de toutes parts menacé de la guerre. Cette agitation des

r"s^
""'

Provinces inquiétoit les Parlemens , depuis long-temps uni-
"

quement occupés à remédier aux défordres qui s'élevoient

au fujet de la Religion. Le Confeil & la Cour , où ces
affaires étoient portées en dernier refibrt, voyoient fouvent
naître des conteftations opiniâtres entre les protedeurs des

deux partis. Le Maréchal de Montmorenci & les amis
de l'Amiral , demandoient que fi l'on n'accordoit point de
nouvelles grâces aux Huguenots , du moins on leur confer-

vât la liberté de confcience ôc des affemblées. Au contraire

le Cardinal de Bourbon 6c le Cardinal de Lorraine fur-

tout , folliciterent vivement la Cour de contenter les Ca-
tholiques, & de réprimer la licence des Calviniftes. Il en-

troit de part Ôc d'autre tant d'aigreur ôc d'animofité dans

ces conteftations , qu'on ordonna que le Duc d'Anjou ,

frère du Roi , quoique très-jeune , préfideroit au Confeil ,

ôc qu'on n'y traiteroit jamais des affaires relatives à la Re-
ligion , qu'en préfence du Roi ôc de la Reine. Cette pré-

caution ne fuffit pas encore : les Sujets accoutumés à par-

ler ôc à agir fans refpeft pour la Majefté Royale , mon-
troient ,

par leur acharnement à fe contredire, une inclina-

tion plus marquée pour Fintérêt de leur parti , que pour la

tranquillité publique , ôc pour le bien de l'Etat.

La Reine perfiftoit cependant dans fes deffeins,ôc affer-

miffoit le Roi dans la réfolution déjà prife de diffimuler ÔC

de tolérer patiemment ces défordres , ôc d'employer l'adreffe

préférablement à la force , pour remédier à ces maux. Ainfî

en rendant des Déclarations favorables , tantôt à un parti

,

& tantôt à fautre , elle fe conduifoit habilement , pour évi-

ter entre eux une rupture ouverte , ôc fermer avec le temps
des plaies encore ouvertes ôc faignantes. En conféquence

le Roi aCcordoit des grâces à l'Amiral ôc à fes amis préféra-

blement à fes courtifans ôc à fes propres favoris. Le Prince

de Condé jouiffoit d'un pouvoir fi abfolu dans fon Gouver-
nement de Picardie , que fur le mécontentement qu'il té-

moigna de ce que les Maréchaux de France prétendoient

avoir infpeftion fur cette Province , comme fur toutes les;

autres frontières , on défendit au Maréchal DanivUle d'y^.
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commifiTion. Par la même raifon

(n Dés l'année 1561. le Pape Pie IV.

avoj: dégvadé le Cardinal Odet de Châ-

tillon , frère de l'Amiral & de Dandelor^

Il ne tint aacua compte. de cette proeé''

, comme u en avoit

on négligeoit les plaintes réciproques des Huguenots ôc des

Catholiques : on elpéroit par tous ces ménagemens affoupir •

les difcordes ; ôc les enfeveliffant dans l'oubli , faire cefler

infenfiblement les troubles. Dans le même temps , le Con-
nétable fit demander au Roi la furvivance de fa charge en fa*

veur du Maréchal de Montmorenci fon fils , fous prétexte

que fon grand âge & fes indifpofitions ne lui permettoient

plus de refter à la Cour. Le Roi prévenu par la Reine

Mère
,
qui haïfToit le Maréchal à caufe de fa fierté ôc de fon

attachement aux Colignis , répondit qu'il avoit déjà réfolu

de nommer le Duc d'Anjou fon frère Lieutenant Général-

du Royaume , pour commander fes armées : qu'ainfi ce

Prince devant faire les fondions du Connétable , lorfquo

celui-ci ne voudroit ou ne pourroit plus s'en acquitter , il

n'étoit pas néceffaire d'en pourvoir une autre perfonne. Ce-"

pendant, pour ne pas défobliger abfolument le père , ni

achever d'aliéner l'efprit du fils par ce refus , le Maréchal

de Montmorenci fut admis dans le Confeil privé ,
place

qu'il follicitoit depuis long-temps inutilement ; ôc malgré

le mauvais état des Finances , on lui accorda une grati-

fication de trente mille livres
,
pour acquitter une partie de

fes dettes. Le Connétable vivement piqué de ce refus, fut

peu fatisfait de ces légères faveurs ; mais l'indifcrétion du
Prince de Condé acheva de l'appaifer. Dès qu'il apprit que
le Connétable penfoit à fe démettre de fa charge , moins
guidé par la raifon que par l'ambition , il déclara qu'il y
prétendoit lui-même , fans égard pour la maifon de Mont--

morenci qui avoit l'honneur de lui être alliée. Cette circonf-

tance juftifia la conduite du Roi , qui n'accordoit qu'à fon

frère la préférence fur deux compétiteurs fi puiflans ; mais

aufli elle acheva d'aigrir le Connétable contre le Prince , ôc

de refroidir la chaleur que le Maréchal avoit jufqu'alors té-

moignée pour fes intérêts.

Le Cardinal de Châtillon faifoit profeflTion ouverte du
Calvinifme , ôc l'Evêque de Ceneda , Nonce du Pape (a )à la

Charles IX.
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Cour de France , demandoit qu'il quittât l'habit de Car-

dinal ôc fes bénéfices. La Reine qui ne vouloit point irri-

ter les Colignis , retardoit fous difFérens prétextes la con-

clufion de cette affaire. Elle ofFroit au Cardinal des biens

& des dignités féculieres avec profufion , pour obtenir de
gré ce qu'on ne vouloit point arracher de force. Plus la Cour
de France prolongeoit ces délais , plus celle de Rome re-

doubloit fes inftances contre les Evêques d'Uzès & de Va-
lence, qui étoient fort en fayeur, ôc que le Pape avoir (a)

dépofés comme Hérétiques. Ces démarches de la Reine ôc

d'autres femblables infpirerent mille foupçons à Pie V. qui

venoit de fuccéder à Pie IV. fur la chaire de S. Pierre , ÔC

lui donnèrent très-mauvaife opinion de la Catholicité de

cette Princeffe : outre cela fes ennemis publièrent qu'elle

avoit envoyé un Gentilhomme à la Porte ,
pour engager le

Grand Seigneur à attaquer les Princes Chrétiens , afin de

leur donner de l'occupation , ôc de les empêcher de fe mêler

des affaires de France. Ce bruit mal fondé , mais faifi avi-

dement
;
parce qu'en effet la Cour avoit député un Gentil-

homme à la Porte , indifpofa non-feulement le Pape , mé-
content d'ailleurs, mais encore la République de Venife.

Le Sénat penfa qu'un deffein fi pernicieux à toute la Chré-

tienté répondoit mal aux fentimens de reconnoiflance qu'il

avoit lieu d'attendre de la Reine , pour les confeils dont il

l'avoit aidé dans les affaires les plus importantes. Le Nonce
du Pape en fit de grandes plaintes à la Cour , ôc l'Ambaf--

fadeur de Venife , par ordre du Sénat , en parla au Roi ôc

à la Reine , en les fuppliant , maintenant que la paix étoit

rétablie , de vouloir bien rendre à la République les cent

mille ducats , qu'elle leur avoit généreufement prêtés , pen-

dant les troubles pour le fervice de l'Etat ; ajoutant que les

dure , & parut la même année à l'aflem-

blcc de Rouen en habit de Cardinal , ainfî

qu'au mariage qu'il contrafta publique-
ment avec Françoife de Hauteville qu'il

avoit long-temps entretenue.

(a Ces procédures avoicnt appatem-
ment été faites à Rome , mais h Cour de
France u'avoit pas concouru à en pour-

fuivre l'exécution. La faveur de l'Evêque

de Valence y fut confiante , comme il pa-
roît pat fa célèbre ambalfade de Polos^nc

en I Ç73. pour l'Eleftion de Henri III. Le
P. Colombi Jéfuite , dans fon Hiftoire des

Evcques de Valence
, prétend que Mont-

Luc avant fa mort arrivée en IJ79. ren-

tra dans la Communion de l'Ecrlife CathoL
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arméniens des Turcs fur leurs frontières , ainfi que le bruit

en couroit, les mettoit dans la néceiîité de prendre des pré-

cautions , & d'armer pour leur propre sûreté.

La Reine , fâchée de ces bruits & de l'opinion défavanta-

geufeque l'on avoit conçue d'elle, & dcfirant extrêmement
de fe conferv'er la bienveillance des PuifTances alliées , &
fur-tout celle du Pape & des Vénitiens , fur l'appui defquels
elle fondoit une partie de fes efpérances , envoya à Rome
le Chevalier de Seurre pour la jufliHer. Il y réuflit parfai-

tement, en confiant au Pape les defleins concertés avec fon
prédéceffeur

, par l'entremife de Louis Antinori. Pie V,
quoique naturellement défiant & fcrupuleux , demeura plei-

nement fatisfait des bonnes intentions de la Reine. Elle prit

les mêmes précautions par rapport au Sénat de Venife

,

dont elle avoit toujours eftimé la fagelfe & ménagé l'amitié.

Elle lui députa un Gentilhomme chargé d'agir de concert
avec l'Ambaffadeur : mais cet Envoyé étant mort à Milan,
i'Ambafiadeur fur qui feul rouloit déformais la négociation,
informa de cet accident le Sénat dans une audience ordinaire
que lui donna le Doge en préfence du Collège. Il ajouta qu'il

avoit ordre du Roi fon maître , d'affurer la République que
fon amitié & fon afFeftion pour elle furpaflbit celle que lui

avoit témoigné le Roi François I. fon ayeul , & Henri II.

fon père ; qu'il n'oublieroit jamais les fervices que lui avoit
rendu la Seigneurie , ni les fecours d'argent dont elle l'a-

voit aidé dans fes plus grands hefoins : que fon intention
étoit non-feulement d'acquitter cette fomme , mais encore
de la rembourfer au double & plus s'il étoit poflible : que
le Roi fon Père lui avoit laiffé des dettes immenfes , occa-
fionnées par les guerres continuelles qu'il avoit eues à fou-
tenir : qu'on auroit pu les acquitter & fe trouver encore de
nouveaux fonds , fans la guerre civile qui venoit de défoler
le Royaume : qu'à la vérité elle étoit terminée ; mais que
les mêmes dépenfes fubfiftoient, à caufe des cabales qui
obligeoientle Roi d'entretenir un grand nombre de troupes;
que la crainte de la guerre efl pire que la guerre même ,

qui n'engage à fe garder que d'un côté, tandis que l'autre

oblige de fe précautionner de toutes parts : que la famine

Charles IX.
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qui avoit affligé la France , & les troubles de Flandres fî

voifins de fes Etats , lobligeoient en bonne politique à des
dépenfes exceflives : que toutes ces raifons le mettoient hors

d'état de pouvoir fatisfaire entièrement la République pour
le préfent ; que tout ce qu'il pouvoit faire étoit de payer un
tiers comptant & le refte peu après : mais que fi la Répu-
blique avoit befoin de pareils fecours, elle pouvoit compter
fur toutes les fommes dont le Roi pourroit difpofer : que
plus Sa Majefté avançoit en âge , plus fon amitié ôc fon af-

feftion pour la République devenoient vives ; ôc que par

reconnoiflance , les intérêts de la République lui feroient

toujours aufli chers que ceux de la France même.
Le Doge répondit , que le Roi feroit toujours le Maître

de choifir fon temps pour rembourfer la République , qui
en lui prêtant ces fommes , n'avoit confulté que l'avantage

de Sa Majefté. L'Ambafladeur ajouta que Sa Majefté l'a-

voit encore chargé de détromper la Seigneurie des bruits

calomnieux qu'on répandoit , que la Cour de France avoit

follicité le Grand Seigneur de prendre les armes contre les

Princes Chrétiens : bruits uniquement fondés fur la lettre

d'un homme de Ragufe , que les Miniftres de l'Empereur

& d'Efpagne à Venile avoient publiée & interprétée mali-

gnement : qu'il étoit bien vrai que le mois de Mai précédent

on avoit envoyé un Gentilhomme à la Porte, pour traiter de
la délivrance de quelques Provençaux faits efclaves par les

Turcs ; ôc qu'un autre Gentilhomme que Sa Majefté entre-

tenoit pour Réfident à la Porte , ayant demandé fon rappel ,

elle le lui avoit accordé, ôc donné le même titre au premier,

qui paroiflbit le defirer: qu'elle vouloir entretenir avec le

Grand Seigneur l'ancienne alliance contractée par fon Père

ôc fon ayeul , fans autres conditions ni changemens ; ôc que
fi le Roi avoit quelque nouveau traité à conclure avec la

Porte ou avec quelque autre Puiffance, il ne manqueroit pas

(^'en faire part à la République ôc de la confulter , perfuadé

que fa fagefle ôc l'attachement qu'elle marquoit pour fa per-

fonne , ne lui laifferoient jamais approuver que des démarches

glorieufes ôc utiles à la France ôc à la Chrétienté : que

Ci la Jlépublique youloit obfejrver fes anciens traités avec les

i urcs

,



CIVILES DE FRANCE. Liv. IV. 2^
Turcs , il l'imiteroit: qu'en cas qu'elle prît un autre parti , il

ch^rj^^j jx.

fuivroit encore fon exemple , réfolu d'agir toujours de con- ^^.,g^

cert avec elle dans tout ce qui pouvoit intéreffer Venife 6c

la France. Le Sénat content d'une déclaration Ci précife

,

pria i'Ambafladeur de témoigner fa fatisfaâiion à L. M.
Dès qu'on eut ainfi diiïipé les foupçons conçus à Rome
& à Venife , &. regagné la confiance de ces deux Cours , on

ne penfa plus qu'à pourvoir à ce qui regardoit l'intérieur du
Royaume.

Mais tous les foins & les travaux de la Cour , pour adoucir Caufe de U

le Prince de Condé ôc raffurer les Colignis , furent inu-
ffj;'!™,'^''"'

tiles. Le premier ne pouvoit réprimer fon caractère turbu-

lent , les autres fe défioient des artifices de la Cour. Les Hu-
guenots afpiroient à jouir de la liberté de confcience , dans

toute l'étendue qu'elle leur avoir été accordée par l'Edit

de Janvier, ôc ne pouvoient s'en tenir aux reftriclions ftipu-

lées par la dernière paix. Ils voulurent imiter les Catho-

liques, ôc de même que le Pape ôc quelques autres Princes

avoient envoyé au Roi une AmbalTade, pour folliciter la pu-

blication du Concile de Trente ; ils imaginèrent d'engager

les Princes Proteftans d'Allemagne à faire une pareille dé-

marche , pour fe plaindre des mauvais traitemens qu'éprou-

voient en France ceux qui profeffoient leur créance, ôc lui

demander, au nom de ces Princes, ôc pour le bien de l'Etat

,

d'accorder aux Réformés pleine liberté de s'affembler par-

tout. Le Palatin du Rhin , les Ducs de "Wirtemberg, des

deux Ponts ôc de Pomeranie , un des Ducs de Saxe ôc le

Marquis de Bade, prêtèrent leur nom à (a) cette AmbafTade

,

dont on crut que les Huguenots faifoient les frais ; car les

intérêts de tous ces Princes n'exigeoient point d'eux une

démarche fi extraordinaire.

Quoi qu'il en foit , leurs députés , après s'être d'abord

abouchés avec le Prince de Condé ôc l'Amiral , ôc les autres

(a' Cette députation & le fujct qui l'a-

mcnoit , étoient un évcnemçn: aircz inté-

re/Tanc pour cjue M. de Thou en fit qucl-

(jue mention. Le ûlence de ce: Hiflorien

Tome I, G g

à cet égard eft d'autant plus étonnant,

queDavila ne donne point ici ce fait pour

une anecdote.



Charlis IX.

254 HISTOIRE DES GUERRES
principaux du parti , obtinrent une audience du Roi qui

étoit de retour à Paris. Ils firent d'abord à Sa Majefté d'am-

ples proteftations de l'attachement de leurs maîtres , & de

leur difpofition à entretenir les anciennes confédérations

avec la France ; enfuite ils exigèrent l'obfervation du der-

nier Edit'de pacification; puis étendant infenfiblement leurs

prétentions , ils demandèrent qu'on accordât aux Miniftres

Calviniftes pleine liberté de prêcher dans Paris & dans tout

le Royaume , & au peuple celle d'affilier fans crainte à leurs

difcours, en tel nombre qu'ils voudroient. Le Roi commen-
çoit à être en âge de difcerner la décence ou l'indécence de

cette démarche. Il étoit naturellement colère , & ce caraftere

impétueux s'étoit encore allumé au milieu des armées , oii

on l'avoit élevé dès l'enfance. Déjà vivement piqué de ce

que dans fon Royaume ces députés avoient eu des confé-

rences avec les Chefs des Huguenots , avant que d'avoir

obtenu audience de lui ; il fut tellement irrité de ces de-

mandes , qu'à peine put-il leur répondre en peu de mots ,

qu'il vouloit bien continuer à vivre en bonne intelligence

avec les Princes d'Allemagne , quand ils ne s'ingéreroient

pas des afiaires de fon Royaume , comme il ne fe mêloit

point de celles de leurs Etats. Lorfqu'il eut réprimé

ce premier mouvement , il ajouta d'un air indigné , que

répondroit-on
,
ji je. faifoïs foUiciter les Princes Frotejlans

d'accorder aux Catholiques la permijjion de prêcher & de

célébrer la MeJJe dans leurs Etats .''Et à ces mots, il congédia

les Ambaffadeurs, Mais de peur qu'ils ne s'en retournalTent

mécontens & n'aigriffent l'efprit de leurs Maîtres , la Reine

pour réparer la vivacité que fon fils avoit lailTé échapper ,

les combla d'honneurs & de préfens.

La conduite de l'Amiral contribua encore à augmenter
la colère du Roi. Il étoit venu à la Cour dans cette circonf-

tance, foit crainte de voir fon crédit diminuer auprès de fon

parti, foit honte de garder le filence , tandis que les Princes

étrangers faifoient de fi vives follicitations en faveur des

Huguenots. Le lendemain de fon arrivée il fe trouva dans

l'appartement du Roi , & voyant une Déclaration rendue

depuis peu qui défendoit qu'aux prêches permis pour les
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châteaux des Gentilshommes , il y eût d'autres perfonnes

que leurs domeftiques & ceux de leur maifon ; il en prit

occafion de fe plaindre vivement, & de dire, qu'à prendre

cette Loi au pied de la lettre, un Gentilhomme qui fe trou-

veroit en voyage , obligé de féjourner chez fon ami , ne
pourroit y entendre la parole de Dieu, tandis qu'on permet-
toit indifféremment aux Catholiques de s'affembler , fans li-

miter le lieu , ni régler le nombre , la manière & les cir-

conftances de leurs affemblées. Le Connétable, qui entendit

ces paroles , blâma févérement fon neveu , & lui répondit

que ces chofes n'étoient nullement égales : que le Roi n'ac-

cordoit aucune liberté aux Catholiques , qui la tenoient de
la Religion même du Roi , telle qu'il l'avoit reçue de fes an-

cêtres & de tempsimmémorial : que l'exercice de la nouvelle

Religion étoit une pure faveur du Roi , pour tel temps , tels

lieux , tel nombre de perfonnes qu'elle le jugeoit & le ju-

geroit à propos. Le Roi ajouta d'un ton courroucé : Autre-

fois vous vous contenue:^ d'un peu de liberté ^ maintenant vous

voule:^ aller de pair avec nous , bientôt vous voudre^ être

Çeuls , & nous chajfer du Royaume. L'Amiral ne répondit

rien , mais témoigna beaucoup d'émotion , & le Roi tout

en colère paffa dans l'appartement de la Reine Mère , ou
exagérant ce qui venoit de fe paffer , il dit en pré-

fence (a) du Chancelier , qu'il goûtoit fort le fentiment du
Ducd'Albe ; (]ue ces têtes rébelles étoient trop hautes dans

un Etat i que les artifices étoient inutiles avec des Politiques

fi rafinés , & quil falloit enfin employer la force pour les ré-

duire. En vain la reine s'efforça de le calmer ; il s'affermit

fi fort dans cette réfolution , qu'il fut impoffible de le faire

changer de fentiment.

Il arrivoit tous les jours des événemens bien propres à

irriter de plus en plus le Roi. La Reine de Navarre , pour

{d, Ce difcours de Charles IX, quoique
conforme à fon caraftere violent , s'ac-

corde néanmoins aflez mal avec la pro-

fonde dilllmulation fous laquelle Davila

dit en cent endroits que ce Prince voiioit

le grand projet concextc à Bayonne d'cx-

C.HARtFS IX.

terminer les Huguenots. D'ailleurs, quelle

apparence qu'il s'exprimât auffi nettement

en préfence du Chancelier, qu'on foup-

çonnoit d'attachement pour les Calvinif-

tcs, & qui commcnçoit à n'être plus agréa-

ble à la Cour î
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fouiager fon reflentiment , du mieux qu'il -lui étoit pof-

fible, avoit depuis peu contribué à faire révolter Pamiers,
ville du Conité de Foix. Les Huguenots à l'occafion de la

proceflion folemnelle du faint Sacrement y avoient pris les

armes , attaqué les Catholiques , maffacré les Prêtres , &
avec la même fureur , détruit & brûlé leuxs maifons. Les
intrigues de cette PrincelTe & des autres Chefs du parti

,

avoient encore excité des émeutes très-vives dans les villes

de Montauban , Cahors , Rhodes , Perigueux > "Valence ,

& en plufieurs autres endroits du Dauphiné & du Langue-
doc. A la vérité il n'y eut pas beaucoup de fang répandu
dans ces féditions ; mais les Catholiques & les Huguenots
étoienttour à tour chaffés de leur patrie, félon que l'un ou
l'autre parti fe trouvoit le plus fort.

Ce défordre caufoit de continuelles inquiétudes au Roi
& à la Reine : ils craignirent vivement pendant quelques
jours pour la ville de Lyon , où les Huguenots fe foule-

verent, renforcés par le concours de tous ceux , qui pour
caufe de Religion , avoient été chaffés des Pays voifms ,

ôc particulièrement de Savoie. Ils fe feroient emparés de
cette ville fans les mefures prudentes 6c la fermeté du Pré-

fident de Birague , qui fut depuis Chancelier ôc Cardinal,

Quoiqu'il eût arrêté le premier feu de la fédition , les deux par-

tis ne ceffoient pas de s'infulter. Les Catholiques accufoiênr

les Huguenots d'avoir prariqué une mine de mille pas qui

aboutiffoit fous les remparts , à deffein d'y mettre le feu , ôc

de fe faifir de la ville au milieu du tumulte qu'occafion-

neroit cet accident. Les Calviniftes, pour fe juftifîer , répon-

doient que c'étoit un refte d'un ancien aqueduc : mais tout

cela ne diffipa point les défiances du Roi , qui ordonna au
Préfident de renforcerlagarnifon , ôc de pourvoir avec toute

la vigilance poffible à la sûreté de la ville. Ces ordres exé-

cutés à la rigueur empêchant les Huguenots de s'affemblery

ils s'en trouvoient choqués , ôc s'en plaignoient dans tout le

Royaume.
Onn'étoit guéres moins inquiet pour Avignon. Les Rois

de France fe font toujours intéreffés au repos de cette ville

autant qu'à celui de leurs propres Etats
^
par attachement
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pour le S. Siège. Le Pape en avoit fait chaffer tous ceux ^~
dont la Religion étoit fufpede : ils s'étoient réfugiés en

Provence ôc en Languedoc , d'où ils épioient les occafions

de furprendre cette ville. Déjà par les intelligences qu'ils y
avoient pratiquées, ils dévoient s'emparer d'une des portes,

lorfque quelques Bourgeois bien intentionnés inftruifirent

de ce complot le Cardinal d'Armagnac , Gouverneur de la

ville : il fit arrêter quelques-uns des conjurés , & dépêcha

Scipion Vimecrat en porte pour en informer le Roi. Sur le

cliamp le Comte de Tende, Gouverneur de Provence, de

Gordes , Lieutenant de Roi en Dauphiné , & le Vicomte
de Joyeufe revêtu de la même dignité en Languedoc , re-

çurent- ordre de pourvoir à la sûreté d'Avignon ; ce qui fît

entièrement échouer le projet des Huguenots. Ils en avoient

formé un pareil fur Narbonne , & tenoient en de conti-

nuelles allarmes toutes les Villes & Provinces du Royaume ;

enfin ils caufoient d'étranges inquiétudes au Roi & à la

Reine , qui craignoient, avec raifon , qu'un incendie allumé

en tant de lieux ne fît enfin quelque part de funeftes ra-

vages.

Les plumes de leurs écrivains n'étoient pas moins auda-

cieufes. Un de leurs Miniftres , natif d'Orléans , prêchoit

féditieufement contre l'autorité Royale , ôc venoit de pu-

blier un libelle , où il foutenoit que les François n'étoient

Ï)lus obligés d'obéir au Roi , parce qu'il étoit devenu Ido-

âtre ; ôc par une confcquence de ce prétendu raifonnement,

qu'il étoit permis de l'affalTmer. C'eft de cette fource impie

(a) & diabolique que des perfonnes ont puifé dans la fuite

ces maximes empoifonnées , qui par un renverfement af-

RLES IX.

(a) Il n'auroit pas été inutile de rap-

porter le nom de l'Auteur , Se de citer

au moins le dtrc de l'Ouvrage
, pour ap-

puyer de? imputations fi graves. « Je ne

35 fai , dit l'Auteur Proteliant des notes

M fur Davila , oii il a trouvé cette calom-
sj nie , imputant à ceux de la Religion la

3J doélri ne de tuer les Rois , & que les au-

»> très qui en ont écrit , ont pris cette doc-

p» tiine d'eux. Leurs plus grands ennemis

n ne leur ont jamais imputé cela, & aacuii

» d'eux n'a jamais attenté contre la per-

>> fonne de leuis Rois ,
quelque mauvais

" traitement qu'ils en eulFent reçu. Et ne

» faut , pour convaincre cet Auteur de
îj faux ,

que ce que le Cardinal d'OfTat a
« écrit dans fa Lettre feptiérae à M. de

j) Vilieroi fur le parricide attenté par Jean-

» Cl)âtcl fur Henii IV. en ces termes » :

Là oh i'ily avoit Itefi h de tels djfajfiniits ^
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freux de toutes les Loix divines & humaines, ont porté des

monftres fous prétexte de Religion& de piété , à plonger le

poignard dans le flanc des Souverains , que Dieu dont ils font

les images a établi pour gouverner les peuples : c'eft peut'

être pour avoir adopté cette doûrine fi favorable à leurs

deffeins, que l'Amiral & d'autres du même parti confpirerent

contre la perfonne de la Reine , & en même temps contre

celle du Roi , comme on l'a publié. Ils en furent accufés ,

foit avec vérité , foit faufiement par un Gentilhomme ar-

rêté pour d'autres crimes , & qui crut mériter fa grâce en

révélant que l'Amiral l'avoit féduit & fuborné à force d'ar-

gent, lui & deux autres Gentilshommes, pour aflafliner le

Roi. On tint d'abord peu de compte de cette dépofition ;

mais le coupable ayant été confronté avec fes complices

qu'il avoit nommés , il les embarrafla & les confondit par

des queftions auxquelles ils ne s'attendoient pas. Le Roi en.

conçut de très-grandes défiances: cependant, comme on n'a-

voit pu trouver de preuves fuffifantes d'un fi horrible atten-

tat , on étouffa cette procédure , & l'on condamna à mort le

Gentilhomme pour les autres crimes.

A ces foupçons fi graves, on ajoutoit que la Reine , en

fortant un matin de fon appartement, pour^aller à la mefTe ,

avoit trouvé à fes pieds une longue lettre qu'on lui adreffoit,

& dans laquelle on l'exhortoit à changer de conduite , & à

accorder aux Réformés une entière liberté de confçience,

fans quoi on la menaçoit de la colère de Dieu & du défeC-

poir des hommes , qui pourroient lui réferver un fort pa-

reil à celui qu'avoient éprouvé le Duc de Guife & le Pré-

fldent (a) Minard. Ce dernier dès le commencement des

ce ferait aux hérétiques à les pourchajfer ^
exécuter qu'il a quittés ^ abandonnes

, ^
qui auraient à fe craindre de lui. Et toute-

fois ils n'o7it rien attenté de tel , ni contre

aucun des cinq Rois fes prédécejfeurs
,
quel-

que boucherie que leurs Majclîés ayent faite

des Huguenots. On ne peut donc reprocher

aux Proteftans , dans les guerres de ces

temps-là,que leurs révoltes ouvertes con-

StS l'autorité des Rpis , & c'eft déjà un al-

fcz grand crime , fans les charger de celui

d'avoir attenté à la perfonne de leurs Sou-

verains. Tout ce que Davila impute ici à

l'Amiral , ou n'a nul fondement , ou Ce

trouve démenti par la conduite de ce Sei-

gneur , qui n'oublia jamais combien la

perfonne de fon Maître étoit facrée.

( n ) Ce fut en i J ç?. pendant l'inftruc-,

ciou du procès d'Anne Dubourg , que le

Prélident Minard fut affaffiné. «^ Dubgurg.
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troubles de Religion , avoit été airafTiné en plein jour d'un

coup d'arquebufe , fans qu'on fût par qui , pour avoir opiné

avec vigueur dans le Parlement contre les Huguenots.

Ces avis multipliés de toutes parts, & tous les jours, ani-

moient ôc aigriffoient l'efprit du Roi ; à mefure qu'il avançoit

en âge, fa haine s'augmentoit contre ceux qui s'oppofoient

à fa volonté. L'avis du Duc d'Albe étoit fi conforme à fon

caraftere, ôc les Huguenots fi ardensà l'offenfer & à le pro-

voquer, qu'il ne palfoit point de jour fans tenir des Con-
feils fecrets avec la Reine-Mere , pour la prefTer d'extermi-

ner les Huguenots. La Reine étoit fort irréfolue , ôc s'oppo-

foit, aufll-bien que le Chancelier de l'Hôpital, aux moyens
extrêmes ôc violens , fi contraires au génie ôc au caradere

des François. Ils ne cefToient donc d'exhorter le Roi , foit

tous deux enfemble , foit féparément , à ufer de patience

ôc de diffimulation. Le Cardinal de Lorraine , fes frères ôc

fes neveux, quoiqu'intérieurement charmés du reflentiment

que le Roi laiflbit échapper, auroient fouhaité qu'il s'ouvrît

moins ôcfe contînt, jufqu'à ce qu'il fe prcfentât une occa-

fion favorable d eclatter. Mais les plaintes des peuples , les

foupçons ôc les dangers fufcités par les Chefs du Parti Cal-

vinifre, continuoient fans relâche. Il s'allumoit de toutes

parts des dilfenfions funelles ôc fanglantes. Le Prince de
Condéôc l'Amiral, ou s'éloignoient de la Cour, ou n'y pa-
roiffoient que pour donner des mécontentemens , ou de
nouvelles défiances, formant tous les jours des plaintes ôc

de nouvelles prétentions. Le Roi irrité , ôc terrible dans fes

emportemens , ne pouvoit plus les fouffrir. Enfin il réfolut

de joindre l'audace à l'artifice, pour réprimer l'infolence des
Rebelles.

Charus IX.

33 l'avoit pluficurs fois recufé comme un
3) homme qui avoit donné des confcils

3î violens à Henri TI. & donc les mci-urs

M nétoient pas d'ailleurs irréprochables

,

3> & il avoit ajouté que s'il n: s'abllcnoit

M de lui-même d'être fon Juge , il y feroit

») contriiint par quelcjue moyen Quoique
33 ce difcours fù' plutôt un effet de la pré

* voyance de Dubourg que de fa compli-

" cité , cependant il donna lieu de croire

" qu'il favoit quelque chofe des delfein»

" qu'on avoit contre le Préfident 33 , 5:

hâta la condamnation de Dubourg. De
Thon , Liv. XXIII. Voyez auffi l'Arrêt du
Parlement du 1 1 de Décembre ly j?. porj

tant qu'il fcta fait des informations fur le

meurtre du Préfident Minard. Mérn, d*

Condé , torn. 1. ^ag. } : i

,
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Le Roi d'Efpagiie venoit de donner le gouvernement des

Pays-bas (a) au Duc d'Albe, pour dompter lesféditieux ,

qui fous prétexte de Religion, mais dans le fonds par haine
pour la domination Efpagnole , s'étoient en même temps
fouftraits à l'obéifTance de l'Eglife , & à leur légitime Sou-
verain. On renouvella entre les deux Couronnes le Traité

de Bayonne , ôc l'on réfolut qu'en s'afliftant mutuellement,'

les deux Rois tâcheroient, avant tout, de fe défaire des prin-

cipaux Chefs qui entretenoient & fomentoient le feu de ces •

dangéreufes révoltes. Le Duc d'Albe marchoit à la tête

d'une puiffante Armée vers les Pays-Bas , & devoir côtoyer

pendant long-temps les frontières de France. Le Roi & la

Reine faifirent ce prétexte , & comme s'ils euffent craint

quelque entreprife de la part des Efpagnols , ils prirent à leur

folde un Corps confidérable deSuilTes, envoyèrent des corn-

miffions dans toutes les Provinces
,
pour remettre fur pied la

Gendarmerie , ôc firent lever dans le Lyonnois plufieurs

Compagnies d'Infanterie Françoife , comme à deffein de

les envoyer dans les Places conquifes au-delà des Monts. Ils

amafferent de tous côtés de l'argent, ôc empruntèrent huit

cens mille écus de quelques Banquiers Italiens. Ils com-
ptoient employer tous ces préparatifs à dompter l'opiniâtre-

té des Rebelles, qu'on avoit tant de fois tenté inutilement

de mettre à la raifon.

Mais les mêmes chofes qui forçoient la Cour à prendre

ces mefures , mettoient les Chefs des Huguenots dans la

nécellîté de fe tenir fur leurs gardes. Ils avoient des preuves

certaines de la haine que le Roi leur portoit : ils làvoient

que la Reine s'étoit réconciliée avec le Pape : que , malgré la

bienveillance qu'elle leur témoignoit depuis quelque temps,

les Princes Lorrains redevenoient tout-puiflans à la Cour :

ils fentoient que tous ces préparatifs ne tendoient qu'à leur

( « ) Ce fut en i $67. que le Duc d'Albe

fut envoyé dans les Pays - bas , non pas

avec le titre de Gouverneur , mais avec

celui de Généraliflîme des troupes Efpa-

gnoles dans toute la Flandre. A l'excep-

îjon de ce ^ui concernoit la Religion , le

refte du gouvernement & de l'adminiftra-

tion civile fut confervé à la Duclieilc de

Parme Gouvernante ,
qui ne fe retira que

le 10 d'Avril ij6S. Vûjex. M. de Thoti

,

Liv. XLI. & XLIII.

ruine *



CIVILESDEFRANCE.Liv.lv. i^ï

raine , & fi leur inquiétude naturelle les excitoit d'abord à

reprendre les armes, il leurfembloit qu'une néceflîté iné-

vitable les leur iremettoit alors en main. A la vérité lepaf-

fage du Duc d'Albe paroiflbit un motif fuffifant pour colo-

rer tant de préparatifs : mais ils voyoient, que par une con-

tradidion évidente , & malgré lesoppofitionsdu Chancelier,

le Roi 6c la Reine avoient réfolu de fournir des vivres aux

troupes Efpagnoles fur les frontières , ôc même de leur en

procurer en Breffe ôc en Savoye, pays ftériles , qu'elles dé-

voient traverfer , ôc qui ne pouvoient nourrir une Armée fi

nombreufe. Le Comte de Briflac, qui commandoit l'Lifan-

terie Françoife au-delà des Monts , levoit cinq Compagnies
de deux cens hommes chacune

,
qui dévoient, difoit-on,

aller renforcer les garnifons du Marquifat de Saluées. Mais
les Huguenots favoient qu'en effet la meilleure partie de ces

troupes devoir fe rendre à Lyon, ôc l'autre, fous divers pré-

textes, refter en Dauphiné, comme dans des Pays fufpefts de
favorifer les Calviniftes.

Ils furent confirmés dans cette idée , par le refus qu'ef-

fuya Dandelot, lorfqu'il demanda à la Cour , qu'en qualité

de Colonel-Général de llnfanterie , on le chargeât de cette

levée. Ils remarquoient qu'on ne laiffoit échapper aucune

occafion de reftraindre la liberté de confcience accordée

aux Calviniftes, ôc que leurs moindres adions étoieht inter-

prétées en mauvaife part, tandis qu'on fermoir les yeux fur

les violences que leurfaifoient les Catholiques. Ils n'avoient

pas oublié le refus fait au Maréchal de Montmorenci de la

furvivance de la Charge de Connétable , parce qu'on con-

noiffoit fon attachemejit pour eux ; ni que par la même rai-

fon , on venoit d'accorder celle de Général des Galères ,

vacante par la mort du Marquis d'Elbeuf , au Baron de la

Garde , au préjudice de Meru , frère du Maréchal , ôc qui

fervoitdans la Marine. lis favoient encore qu'après la mort
du Maréchal de Bourdillon , dès le même foir , on avoit

donné le bâton à Gonnor, frère du feu Maréchal deBriffac,

ia) Imbert de la Platiere de Bourdillon.

il avoit écc Lieucenant de Roi dans le

Charles IX.

Picdmont , Se fi: inutilement des rcpré-

fcntacions pour [empêcher qu'on ne refti-

Tome I. H h
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pour ne paslaifler à Dandelot ou à de Moùi, auxquels on
Favoit promis, le temps de le folliciter. Tous ces motifs leur

faifoientrppréhender que le Roi, d'intelligence avec la Cour
d'Efpjgne, ne voulût les purir de leurs révoltes palTées, &
les rc mener

,
par force , à la Pveligion Catholique.

Le Roi avoir ordonné au Vicomte de Joyeufe d'affiéger

Pamiers , qui s'étoit révolté ouvertement. Dès que les fédi-

tieux virent le canon, ils abandonnèrent la ville, & fe réfu-

gièrent dans les montagnes. Cependant le Roi , par les re-

montrances de la Reine-Mere , feignoit de déférer beaucoup
aux confeilsdes Seigneurs Calviniftes , ôc s'efforçoit de leur

faire agréer , fous divers prétextes , tous les préparatifs qu'il

faifoit , pour les contanir, Jufquà ce que les Suilfes fulTent arri-

vés , & qu'il eût raffemblé toutes fes forces. Il continuoit

à marquer de la bienveillance au Prince de Condé ôc à l'A-

miral , les affurant que fon intention étoit qu'on main-

rînt la liberté de confcience , & qu'on obfervât les articles

de l'Edit de Pacification ; employant tous les artifices pro-

pres à les amufer & à les endormir. La Reine-Mere , donc
les plus clairs-voyants d'entre les Huguenots examinoient

encore de plus près les démarches , n'oublia rien , pour dé-

guifer, fous une diffimulation profonde , le fecret dudeffein

que l'on avoir formé, ôc difliper tous les foupqons qu'infpi-

roient des mouvemens de vivacité , ou des difcours incon-

fidérés échappés au Roi. Elle profita du bruit qui courolt

que le Roi d'Efpagne devoit , en perfonne ,
palier en Flan-

dres. La Reine parut en être inquiète , ôc craindre que ce

Prince n'eût des deffeins cachés ; puifque l'Armée du Duc
d'Albe étoit plus que fuffifante pour exterminer les Gueux.

( c'étoit ainfi qu'on appelloit les Révoltés des Pays-Bas.)

Enfin elle afi'eda tant d'allarmes
,
qu'elle perfuada au plus

grand nombre
, que toutes ces levées de troupes ôc d'argent

n'avoient pas d'autres motifs que la crainte qu'elle concevoit

des Efpagnols.

tuât au Duc de Savoie Turin , Chivas , &
d'autres Places , qu'on lui recenoit à caufe

«des droits de la Duchelfe d'Angoulêine

,

mère de François I. Air. chrondog. du P/ e-

fuient Uentttdi. ann. 1 5 6z.
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Pour confirmer ces apparences , elle appella plufieurs

Seigneurs à la Cour, 6c tint;^^! efpece de Confeil extraordi-

naire, où il afliftaun affez grand nombre de Huguenots. On
y délibéra fur les moyens de défendre les frontières , ôc mê-

me de prévenir (a) l'Armée Efpagnole , fi l'on découvroit

que le Roi Catholique eut delTein d'attaquer la France. Le
réfultat de ce Confeil , fut d'envoyer en Efpagne le jeune

l'Aubépine, Secrétaire d'Etat, pour détourner, difoit-on ,

Philippe IL du voyage de Flandres , ou du moins pour en

pénétrer les vrais motifs : mais en effet pour cimenter les

réfolutions prifes à Bayonne. Cependant , afin d'entretenir

les prétextes dont on leurroit les Huguenots, la Reine dé-

pêcha en pofte à Madrid, le Père Hugues, Religieux de

l'Ordre de S. François ,
qui ayant prévenu le Roi Catholi-

que des intentions fecretes de la Cour, l'engagea, pour don-

ner plus d'apparences aux foupçons de la France , de rece-

voir l'Aubépine avec peu de marques d'honneur, à lui faire

attendre long-temps fon audience , à affefter peu d'eftime

pour fa perfonne , & à témoigner au-dehors la défiance ôc le

peu de fatisfatlion qu'il avoit du Roi ôc de la Reine, qui, de

leur côté, neceffoient de fe plaindre ouvertement des Efpa-

gnols, ôc de publier les deffeins qu'ils avoient formé de leur

faire bientôt la guerre.

Toutes ces intrigues furent conduites avec tant d'adreffe

,

que non-feulement le peuple ôc ceux qui n'y prenoient pas

grand intérêt en furent dupes , mais que le Pape même s'y

laifla furprendre. Il donna ordre à fon Nonce d'interpofer

fes bons offices , pour perfuader la Reine que le Roi d'Ef-

Charles IX.

(/î) Philippe II. avoit fait demander au

Roi de France la permilTîon de faire dé-

barquer à Frcjus en Provence les troupes

qu'il deftinoit pour la Flandre. Le Roi
s'en excufa , & fit dire au Roi Catholique,

que dans laluuation préfente des affaires,

l'arrivée des Efpagmls dans des Provin-

ces où il y avoit un très-grand nombre de

Proteftans , feroit naître trop de foupçons

& de défiances ; que les troupes qui pafle-

loieiit ne fcroicnt pas en sûreté , & que

lui-même n'étoit pas en état de les garan-

tir des infultes qu'on pourroit leur faire.

Le Pape & fon Nonce purent bien influer

dans cette réponfc , comme Davila l'inli-

nue enfuite ; mais tout ce que cet Auteur

dit ici des manoeuvres politiques que la

Cour de France employa pour leurrer les

Huguenots
,
paroît plus fubcilifé que con-

forme a la vérité de l'hiftoire. Vaj/ez de

ThûU , Liv. XLL

Hhij
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pagne ne méditoit aucune entreprife contre la France ;

qu'ainfi il n'étoit nullement néceflaire d'aflembler tant de
troupes, ni de les porter fur les frontières, où fe trouvant à

proximité des Efpagnols, elles pourroient caufer quelques

défordres , qu'on n'auroit pas prévu. A ces repréfentations

du Nonce , la Reine répondit d'une manière équivoque &
artificieufe , d'où l'on ne pouvoit conclure fi elle craignoit

ou defiroit la guerre. Elle lui témoigna qu'elle fe déficit du

Roi d'Efpagne , & qu'elle avoit fujet de fe plaindre de ce

qu'il répondoit mal à la confiance que l'on avoit eue en fa

bonne foi , & au foin que l'on avoit pris d'empêcher les Cal-

viniftes de France de fecourir ceux des Pays-Bas. Elle

l'affura en même temps que le Roi fon fils ne prendroit

jamais les armes le premier , & n'en viendroit à cette extré-

mité que malgré lui , ôc forcé par les injultices de fes enne-

mis. Ces exprefiions ambiguës ne firent qu'augmenter le

doute où l'on étoit fi elle parloir ou agiffoit fincérement.

Le Pape ne fut pas le feul qui fe laifTa tromper par les appa-

rences; le Prince de Condé, naturellement fufceptible des

premières impreflions, fit folliciter le Roi d'entrer ouverte-

ment en guerre en cette occafion avec (a) rEfpagne,lui offrant

un puiflant fecours de la part des Huguenots.Cette offre ne fer-

vit qu'à indifpofer de plus en plus le Roi , qui ne pouvoit fouf-

frir qu'un Prince de fon Sang prétendit avoir plus de crédit

ôc d'autorité que lui dans fon Royaume & fur fes propres

Sujets. Auffi quoique la Reine & les Seigneurs Catholiques

i'engageaffent continuellement à diffmiuler , il ne put s'em-

pêcher d'en témoigner fon refïentiment au Prince , & de lui

en faire des reproches dans un entretien qu'il eut avec lui.

Il répondit à la Reine, pour s'en excufer, qu'il n'en avoit

ufé ainfi, que pour faire perdre au Prince toute efpérance

d'obtenir l'épée de Connétable. En effet le Prince l'ayane

demandée peu de temps après (h) , le Duc d'Anjou, prévenu

par fa mère , ne donna pas au Roi le temps de répondre, &

(a) Cette circonftance paroît peu vrai-

iemblablc. Le Prince de Condc qui médi
toi: de nouveaux dellcins , eut-il été allez

imprudent pour faire oftencatioii des for-

ces de fon parti , & infpirer de l'ombrage

a un Souverain déjà aufli défiant que

Charles IX r

{h) Il ne fut jamais c^ucftion du viyan»
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répartit vivement , que Sa Majefté lui ayant promis de le

créer Lieutenant-Général, il ne fouffriroit jamais que per-

fonne ofât lui enlever le fuprême commandement des Ar~ -

mées. Le Prince , outré de ce refus , quitta la Cour incon-

tinent , aufli-bien que l'Amiral & Dandelot , encore plus

irrités de ce que le Confeil, contre l'ufage ordinaire, avoit

approuvé la conduite des Colonels BrifTac & Strozzy, qui

avoient refufé d'obéir à Dandelot, Colonel-Général de l'In-

fanterie Françoife.

La Reine s'efforçoit toujours d'endormir par de belles

efpérances le Parti Huguenot , en les entretenant fouvent

des défiances prétendues qu'elle avoit de l'Efpagne , des

ombrages que lui caufoit le Ducd'Albe, ôc des troubles qui

s'étoient élevés en EcofTe , auxquels elle paroiflbit prendre

un intérêt très-vif , à caufe de la bonne intelligence qui

avoit toujours régné entre cette Couronne ôc la France,

Elle leur parloit aufTi du peu de fonds qn'il y avoit à faire

fur l'Angleterre , à laquelle on refufoit de rendre Calais ,

que la Reine Elizabeth avoit redemandé. Enfin elle leur

tenoit d'autres propos, qui ne tendoient qu'à amuferla curio-

lité & l'inquiétude des Huguenots.

Mais iln'eftpas facile de tromper ceux qui ont déjà conçu

des défiances , ôc qui obfervent attentivement les moindres

démarches de leurs ennemis. Le Prince de Condé ôc l'A-

miral , qui, à ne confulter que leur propre confcience , ne fe

fioient nullement aux démonftrations de la Cour, rappro-

chant toutes les circonftances de ce qui fe pafToit , & les pé-

fant à chaque moment , réfolurent de ne pas fe lailTer préve-

nir, ôc de courir les premiers aux armes.

Dès le commencement de l'Eté de l'année 1
5" ^7. fix mille

SuifTes arrivèrent dans le Royaume, commandés par le Co-
lonel Phiffer , très-eftimé de fa Nation. Les chefs du Parti

Calvinifte , aflemblés à Valéry , firent part à leurs partifans

de quelques Lettres, qu'ils difoient avoir reçues d'un des

Charles IX.

i;(5-7.

du Connétable , de lui donner un fucccf-

feur. Ce ne fut qu'après fa mort & aux
vives iiiftances de la Reine merc , cjuc

Charles IX. fe détermina à fupprimer

pour un temps cette charge , en accordant

le commandement général des armes a»

Duc d'Anjou fon frère.
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principaux Seigneurs de la Cour : il les avertiflbit de fe tenir

fur leurs gardes ; parce qu'on avoit deffein d'arrêter le Prince

6c l'Amiral , l'un pour le confiner dans une prifon perpé-

tuelle 5 & l'autre pour le condamner à mort : qu'on devoit

enfuite mettre les Suifles en garnifon dans les Villes , que
l'on croyoit les plus attachées au Calvinifme, dontonabo-

liroit l'exercice , en révoquant l'Edit de Pacification. Les
fentimens furent d'abord partagés: les uns n'ajoutoient aucu-

ne foi à cet avis ; d'autres fe défioient des forces du Parti ; la

plupart n'envifageoient qu'avec horreur la néceiïité de re-

prendre les armes. On fe fépara donc , dans la réfolution

de différer, ôc d'attendre des avis plus certains. Mais il n'y

eut plus lieu de balancer, après l'arrivée des Suiffes dans

rifle-de-France , quoiqu'on eût d'abord afluré qu'ils refte-

roient fur la frontière de Flandres. En même temps le Car-

dinal de Sainte-Croix , Archevêque d'Arles, vint à la Cour,
comme le penfoient les Huguenots, en qualité de Légat du
Pape , pour procéder, de concert avec le Roi, à la publica-

tion du Concile de Trente. Ces évenemens déterminèrent

les Seigneurs Calviniftes à fe ralTembler à Châtillon fur

Loing, où les difcours du Prince, de l'Amiral & de Dan-
delot, les perfuaderent de reprendre inceflamment les armes.

Cet avis l'emporta , après quelques difficultés : enfuite on
fongea aux mefures que l'on devoit prendre pour commen-
cer la guerre.

Les uns vouloient que l'on s'emparât du plus grand nom-
bre de Villes & de Places fortes que l'on pourroit dans le

Royaume, afin d'affoiblir l'Armée Royale , en la divifant.

D'autres difoient que l'exemple de la dernière guerre dé-

montrant afTez le danger ôc l'inutilité de ce projet, il fuffi-

foit de s'emparer de deux ou trois Villes fortes , ( tz ) voifines

les unes des autres , pour raffembler aux environs toutes

leurs forces , ôc en venir promptement à une adlion déci-

five , prétendant que fans une viftoire importante , on ne

{a] Leur deflcin , félon M- de Thou
,

étoit de fe rendre maîtres de Lyon , de

Touloufe & de Troyes , villes plus confi-

dérables que fortes , Ji qui ne font pas

voifines bs unes des ainrcs ; mais toit pat

la faute des Chpfs , foit par des revers de

fortune , ces projets échouèrent. De ThoUf

Liv. XLIL
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pouvoit efpérer aucun avantase folide. Mais l'Amiral , qui 7~l T7Z~f
, f j /n •

t)
. ^ . / ^ Charles IX.

par de proiondes rénexions, avoir mûrement examme tous ,,<;,,

ces Partis, & qui fondoit toutes fes efpérances fur la prom-
ptitude à prévenir les ennemis, ouvrit un troifiéme avis , qui

devoit les conduire à leur but, par une voie plus dangéreufe,
mais auflî plus courte & plus aflurée. C'étoitde faire une atta-

que imprévue, pour s'emparer de la perfonneduRoi ôc de la

Reine-Mere
,
qui croyoient avoir trompé les Huguenots par

leurs artifices , & n'imaginoient pas qu'ils puffent prendre les

armes , ni fe réunir fi promptement. La Cour étoit alors au
Château de Monceaux ôc dans d'autres Maifons de Plaifance

en Brie, où il étoit aifé de les enlever, ôc de les conduire
par-tout où l'on voudroit. L'Amiral foutenoit qu'une entre-

prife fi inattendue mettroit du côté des Confédérés toute la

puiflance , les forces , ôc cette apparence de Juftice que leurs

ennemis avoient fù fe ménager dans la dernière guerre , ôc

qui avoir fait pancher la vitloire en leur faveur. Les SuifTes

diftribués dans les environs de Monceaux l'épouvantoient

peu. Il comptoit attaquer la Cour fi brufquement , qu'il ne lui

donneroit pas le temps d'être fecourue par ces troupes. Enfin,

il penfoit que,dès qu'on feroit une fois maître de la perfonne du
Roi, on pourroitaifémenttomber fur les quartiers desSuiffes,

féparés les uns des autres, ôc faire main-baffe fur eux : ôc

qu'après leur défaite, il ne refteroit dans aucune Province
du Royaume, aifez de forces réunies pour faire tête aux
Confédérés , ni arrêter le progrès de leurs armes. Cette idée
parut admirable à toute l'Affemblée , ôc furie champ on con-
vint de fe réunir en armes ôc avec le plus grand nombre de
chevaux que l'on pourroit , le 27. de Septembre. On choifit

pour rendez-vous la petite ville de Rofoi en Brie, voifuie de
Monceaux.

Quelques-uns ont publié que le but fecret de cette entre- ils tentent JV
prife étoit de faire mourir le Roi , la Reine mère , ôc tous Surprendre le

fes enfans , afin d'élever le Prince de Condé fur le Trône , L°'châ''i'u''d^
mais prefque perfonne n'a pu fe perfuader que les Hugue- Monceaiu «».

nots eulTent formé un fi horrible deffein : quoique cette ac-

cufation ait été confirmée par les dépofitions que firent à la

torture plufieurs Religionnaires arrêtés ôc exécutés en Gaf-

Biic
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cogne par ordre de (a) Montluc. Tant que les Rebelles firent"

leurs préparatifs & raffemblerent leurs Partifans , l'entre-

prife demeura fecréte & comme enfevelie dans un profond

filence ; mais à peine commencerent-ils à fe rendre au lieu

fixé , la Reine en eut connoifTance , quoiqu'à la veille

de l'exécution. Elle n'avoit jamais imaginé que les Calvi-

niftes puffent être fi-tôt prêts , s'unir fi fecrétement , ni for-

mer un projet qu'elle ne le découvrît long-temps auparavant,'

ôc fe croyoit en sûreté , défendue par ce corps confidérable

de Suifles , qu'elle avoit raffemblés aux environs. Elle fut

alors furprife , pour avoir trop compté fur cette diffimula-

tion ôc fur ces mêmes artifices, qu'elle avoit tant de fois em-
ployés contre les autres. Cependant la grandeur du danger

( a ) Tout ce que dit Mont-Luc de cette

prétendue confpiration contre le Roi , la

Reine mère , & les jeunes Princes fe ré-

duit à ceci. I °. Il raconte qu'une perfonne

qu'il ne nomme point , lui envoya un
homme chargé d'une lettre , " Se comme
»> j'ouvrois la lettre , ajoute t-il , mon
3j Valet de chambre vit tomber un brevet

3) à terre Je me mis à lire le brevet , &
35 y avoit ainfi : Du vingt-huitième au
jj trentième de ce mois de Septembre , le

31 Roi prins , la Royne morte , la Rochelle

K prinfe , Bergerac prins , Montauban
33 prins , LecT:oure prinfe , & Mont-Luc
3> mort. Voilà les propres mots qui étoient

33 dans ledit brevet ( ou papier féparé ) n.

i°. Qu'il fongea à conferver Lecïoura au

Roi , & il en vint à bout. « Etant en ces

33 difputes , continue Mont-Luc, M. de la

3J CalTaigne me raconta les propos qu'il

33 lui avoit tenus à leur départ , fans que
33 perfonne l'eût entendu. Je le priai d'al-

i3 1er par la Ville reconnoître quelque Hu-
33 guenot ami du Sénéchal , & qu'il lui

33 donnât toute ad'urance , que déplaifir

3î ne lui feroit fait , pourvu qu'il révélât

3> l'entreprife. Il s'en alla parler à un qui

3' étoit fort fon ami , & lui dit ce que le

33 Sénéchal lui avoit dit à fon départ , &
33 qu'il y alloit de fa vie , s'il ne révéloit

33 ce qu'il en favoit. Et après lui avoir

33 baillé l'afTurance qu'il lui demanda , il

33 lui dit , & qu'avoit que faire M. le Sé-

33 néchal d'entrer en tant de difputes avec

3) M. de Mont-Luc. J'étois derrière lui

,

33 quand il conteftoit avec ledit Sieur ;

3) Se me fuis étonné de ce qu'il ne l'a

3> pris prifonnier : car s'il l'eût fait , nous
33 autres de la Religion étions tous morts:

33 car il n'y a perfonne de la Religion qui

33 fâche l'entreprife de France , ni de cette

'3 Ville qui ne foit forti avec lui , rèfervé

33 moi , qui n'ai ofé. Aujourd'hui ou biea

3> demain le Roi ou la Royne font prins

3) ou morts , & tout le Royaume de France

» révolté. Voyez un peu comment ces

33 gens fçurent cacher une telle entreprin-

3> fe : on me dit que dans leur confiftoirc

3> on les faifoit jurer i-J. renier Paradis

,

33 s'ils révéloient jamais rien. M. de la

33 CalTaigne revint promptement à moi ,

3) & me tirant à part , me conta ce que
33 l'autre lui avoit dit. Alors je me fouvins

3) des advcrtirtemens du brevet, &c, 5°.M.
3j de la Chapelle , dit encore Mont-Luc ,

>3 commença à informer de fon côté. La
33 Cour de Parlement y envoya en dili-

33 gcnce pour informer du leur. Le procès

33 en efl: tout fait ; & cent témoins ou plus

33 ouis , la plupart defquels font de la nou-

33 velle Religion , & qui étoient en ces

33 troupes ( des Huguenots de Gafcogne )

33 tous ont dépofé d'une forte de la conf-

is piration faite contre le Roi & fon

33 Etat >% Comment, de Mont-Luc , Li-v,

IV.

ne
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ne l'étonna point ; elle crut que l'activité feule pouvoit l'en charlbsIx"
tirer. A l'inftant même qu elle reçut cet avis , elle monta à ,jg,

cheval avec le Roi , ôc un petit nombre de Courtifans , &

—

laiffant derrière elle tous les autres ôc les équipages , elle fe

hâta de gagner Meaux , ville la plus voifine. Le tems ne lui i^ q^^^ gj^

permettoit pas de fe retirer dans une place mieux pourvue laimée s'enfuit

& mieux fortifiée. ^^''°'^'' ^

On dépêcha couriers fur couriers aux Suifles , qui étoient

cantonnés à quelques lieues de Meaux. En même temps on
députa le ?vlaréchal de Montmorenci vers les Huguenots ,

pour leur demander de la part du Roi , la caufe de leur fou-,

levement. Le Maréchal , comme nous l'avons dit , avoit

quelque penchant pour le parti du Prince ; mais fon indécifioii

naturelle , le refped dont il étoit pénétré pour fon père , la

bienféance & les fujets de mécontentement qu'il avoit reçus

du Prince de Condé , le retenoient dans le parti Catholique.
La Reine le jugea donc plus propre que tout autre à fécon-

der les deffeins qu'elle avoit , d'amufer quelque temps les

Huguenots
, pour donner aux Suiffes celui de joindre la

Cour. Ce projet réuffit : Montmorenci rencontra le Prince

& l'Amiral qui s'avançoient vers Meaux. Il leur demanda la

raifon de cette marche , defapprouva leur deffein de fe faific

par force de la perfonne du Roi, il leur donna des confeils ,

ôc leur oppofa diverfes raifons. Mais tandis qu'il délibéroit

avec eux fur la réponfe qu'il devoir faire à la Reine ; ils laif-

ferent, malgré eux, écouler tant de temps, que les Suiffes pré-

cipitant leur marche , fe rendirent auprès de la perfonne du
, ^

Roi, ôc que les Chefs des Huguenots , perdirent l'occafion

favorable d'exécuter leur entreprife.

Dès que les Suiffes furent arrivés , ôc que l'on eut appris

que les Calvinifles ne tarderoient point à paroître , on déli-

béra dans le Confeil , s'il étoit plus avantageux de les atten-

dre 6c de foutenir un fiége dans Meaux, ou de retourner à

Paris , qui n'en eft éloigné que de dix lieues , au rifque d'être

attaqué en chemin par les ennemis. Le Connétable, qui pen-

foit qu'on le feroit infailliblement en fuivant ce dernier

parti , ôc qu'il ne falloit point hazarder une bataille dans les

plaines que l'on avoit à travetfer, parce qu'on étoit fans,ca-:

Tome I, I i
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Valérie , ne vouloit point expofer la perfonne du Roi & de

la Reine à un danger Ci évident & fi inévitable. Le Duc de

Nemours prétendoit au contraire , qu'il étoit indigne de
Leurs Majeftés , ôc beaucoup plus dangereux de fe laiffer

afiTiéger dans une bicoque , ceinte d'un foible enclos de murs
antiques & à demi-ruinés, fans munitions & fans attirail de

guerre. On balança long-temps entre ces deux avis, & l'on

s'en feroit tenu à celui du Connétable , fi le Colonel Phif-

fer n'eût demandé la permiffion d'entrer dans le Confeil. Il

y conjura vivement le Roi de ne fe pas laiffer affiéger par

des Sujets rebelles dans une Place ouverte & fans défenfe ;

mais de vouloir bien confier fa perfonne & celle de la Reine
fa mère à la fidélité & à la valeur des Suiffes , qui, quoi-

qu'ils ne fuffent que fix mille, luiferoient jour à travers l'ar-

mée ennemie quelque nombreufe qu'elle fut. Tous les Ca-

pitaines Suiffes qui s'étoient arrêtés à la porte du Confeil fé-

condèrent les inftances de leur Colonel. Alors la Reine fe

leva , & après avoir donné de grands éloges à leur fidélité &
à leur courage , elle leur dit défaire repofer leurs troupes

pendant le refte de la nuit , & que dès le lendemain matin ;

elle ne craindroit point de confier à la force de leurs bras le

Iklut & la Majefté de la Couronne de France. Leurs foldats,

en apprenant cette réfolution , firent retentir l'air de cris de
joie, ôc fe préparèrent à marcher le jour fuivant. Les Sei-

gneurs de la Cour mirent auffi en ordre les Archers de la

garde du Roi & leurs propres domeftiques.

à Par^.^^

^'^"'^ Un peu après minuit les Suiffes battirent la générale , &
fortant de Meaux , fe mirent en bataille environ à un quart

de lieue de la Ville. Le Roi & toutes les Dames de la Cour
tinrent par divers chemins les y joindre au point du jour.

Ils le reçurent auffi-bien que la Reine, les Ambaffadeurs

Etrangers & les Dames de la Cour au centre de leur batail-

lon , & commencèrent à marcher avec tant de fierté ôc de

bravoure , que depuis long-temps on n'avoit vu en France

^e fpe£lacle plus frappant. Le Duc de Nemours marchoit

en avant avec les Archers de la garde du Roi ôc le Conné-
table formoit l'arriére -garde avec un efcadron compofé des

Geutilshommmes de la Cour. A peine avoit-on fait trois

Elle fe retire
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quarts (a) de lieue, qu'on apperçut les premières compagnies

de la cavalerie Calvinifte qui s'avançoit au grand pas pour en-

gager le combat. Les Suiffes s'arrêtèrent en baiflant leurs

piques , 6c montrèrent tant d'intrépidité à foutenir le choc

des ennemis , que le Prince ôc l'Amiral qui s'etoient appro-

chés de l'arriére -garde avec un efcadron de fix cens che-

vaux , en caracolant dans la plame , n'oferent charger ce

bataillon ferré ôc hériffé de piques , qui paroiiToit redouter

peu la fougue de leurs chevaux. Le Comte de la Rochefou-

caut , étant furvenu à la tête de trois cents cavaliers , ôc

Dandelot avec deux cents , chargèrent vivement les Suiffes

en queue. Ceux-ci firent promptement volte-face pour les

repoufler , ôc le Roi vint avec beaucoup d'intrépidité fe

mettre aux premiers rangs, fuivi des principaux Seigneurs

de la Cour , dont la plupart n'avoient d'autres armes que

leurs épées. Les Huguenots firent quelques décharges ,

comme s'ils euffent voulu en venir férieufement aux mains,

mais voyant la brave contenance des Suiffes , ils fe conten-

tèrent de les harceler de loin dans la plaine. On fit de la

forte fept lieues , marchant ou faifant halte fuivant, les di^-

vers mouvemens des ennemis. Alors les Chefs des Hugue-
nots , fatigués , ôc voyant qu'ils n'avançoient rien , tant par la

bravoure des Suiffes , que parce que toutes les forces qu'ils

attendoient n'étoient pas venues les joindre au rendez-vous,

celferent de les fuivre_, ôc fe retirèrent fur la fin du jour aux

villages voifins.

Les Seigneurs Catholiques , après s'en être affurés , afin

de ne pas courir le lendemain, un pareil danger , ôc peut-

être un plus grand , réfolurent de laiffer le Connétable ôc le

Duc de Nemours avec les Suiffes, ôc de conduire prompte-

ment le Roi ôc la Reine à Paris fous l'efcorte de deux cents

chevaux ; ce qui fut exécuté , quoiqu'avcc beaucoup d'al-

îarmes ôc de rifque , que les ennemis ne les furpriffent en

chemin , s'ils en étoient avertis. C'étoit un fpeftacie tou-

Charies IX.

15(7-

(a) m. de Tliou prétend que le Roi avoit

déjà fait quatre lieues , quand il rencon-

tra à la pointe du jour la petite troupe du

Prince de Condé qui n'étoit que de quatVe

cens hommes à cheval. Voyez cet Hijlo-

rien , Lh\ XLU.

I i i")
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chant j de voir la Reine ôc fes enfans pourfuivis de fi près

par les ennemis , qu'un feul inftant fuffifoit pour perdre

toute la famille Royale. Ce fut un grand bonheur qu'un pa-

reil defaftre n'arriva pas ; on en fut redevable à la prompti-

tude des Suifles, fans laquelle il étoit impoffible que la Cour

ne tombât pas entre les mains des Huguenots. Le Roi fut

reçu à (a) Paris avec de grandes démonftrations de joie , le

peuple verfant des larmes de tendreffe. Le Duc d'Àumale

qui fe trouvoit dans cette (/) Ville y rafîembla trois cent

chevaux, & en fortit pour aller au-devant des SuilTes, qui n'ar-

rivèrent qu'après minuit dans les fauxbourgs. Ils entrèrent

le lendemain matin dans la Ville en bon ordre , avec la mê-

me bravoure qu'ils avoient marquée la veille. Le Roi alla

les recevoir à la Porte Saint-Martin, les combla d'éloges , ÔC

leur accorda une gratification , comme on a coutume de

faire à des troupes victorieufes. Enfuite on les diftribuadans

les fauxbourgs, où on leur avoir préparé des logemens. Le
Cardinal de Lorraine , dont les Huguenots avoient fur-

tout juré la perte, étoit parti de Meaux en même temps que

le Roi & la Reine, pour fe rendre avec peu de fuite , à fon

Archevêché de Rheims : mais ayant rencontré par hazard

quelques troupes de Huguenots, (e) qui marchoient pour

joindre le gros de leur armée , il leur échappa avec peine ,

ôc perdit tous fes équipages.

LesCalvînlf- Le Prince ôc l'Amiral , quoique incoixfolables de voir

tes forment le échoucr Une cntrcprifc , dont tout le fuccès dépendoit de

'^uerh Ca 'ila-
is""" diligence à prévenir leurs ennemis , réfolurent néan-

kAdi^iâpren- moins de bloquer Paris. lis s'imaginèrent qu'une Ville fi

Jie par famine, peuplée feroit réduite en peu de jours à la néceflité de fe ren-

dre , dès qu'on lui couperoit les vivres , ôc qu'elle ne verroit

au-dehors aucune armée fur pied capable de la fecourir ôc

(a) Le 19 de Septembre avant la nuit.

{i/ Sc.IoiiM.de Thou, le Duc d'Aumale

tommandoit le détachement des deux cens

cavaliers, compofés de la Noblefle de la

Cour , avec le Marécbal de Vieille-Ville ,

Mauvoifluiieres , le Baron de Surgcres &
i'autïçs. Il cojiduifit le Roi à Paris. Peut-

être, en reflortit-il pour aller au-devant

des SuilTes , comme le dit Davila. Vnjex,

de Thou , Liv. X II.

{c' Près de Château-Thierri. Il ne dut

fon falut qu'à un excellent cheval d'Efpa»

gne qu'il mojuoit. i</. ibtd.
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de la délivrer. Dans ce deflein ils s'emparèrent aifément &
en peu de temps de la plupart des Villes fituées fur les ri-

vières qui facilitent le tranfport des provifions à la Capitale.

Elles fe trouvoient fans défenfe ôc fans garnifon. Montereau , Hs s'cmpaieiu

Lagni j Saint-Denys , le pont de Saint-Cloud , Dammartin , ^^^ ailles voi-

& toutes les autres places voifines fe rendirent fans rcfiftan- °" '

ce aux Huguenots, qui les fortifièrent ôc y mirent des trou-

pes. Le cinq d'Oûobre ils s'avancèrent jufques fous les murs
de Paris, & brûlèrent les moulins à vent qui fe trouvèrent Brûlent les

dans la campagne entre les Portes S. Honoré ôc du Temple, moulins , &
Ce coup de main effraya fort les Parifiens ôc irrita le Roi , C°'".'^" T""^*

qui exhala Ion reilentmient en menaces tres-vives. Cepen- portes,

dant, la Reine, fur qui rouloient toutes les affaires, pre-

noit toutes les mefures nécelfaires , pour affembler au plu-

tôt une armée capable de foutenir le fiége dont on étoit me-
nacé par les Rebelles. Elle avoit expédié des ordres pref-

fans par tout le Royaume, afin que les Catholiques priifent

les armes , ôc mandé aux Colonels Briffac ôc Strozzi , de fe

rendre inceffamment à Paris avec les vieilles bandes d'in-

fanterie. Sanfac, Savigni , Tavannes, Martigues , avoient

pareillement reçu ordre d'amener la Gendarmerie. On avoit

rappelle le Duc de Guife de fon Gouvernement de Cham-
pagne , ôc le Grand Prieur de celui d'Auvergne. On atten-

dpit le Maréchal de Damville avec toutes les forces de fa

Maifon. On ordonna en même temps à tous les autres Sei-

gneurs ôc Gentilshommes Catholiques, de fe rendre fans dé-

lai auprès de la perfonne du Roi, ôc ils y venoient en foule,

fur le bruit du danger qu'avoit couru fa Majefté. Malgré
le befoin prelfant où l'on fe trouvoit , on efpéroit que tous

ces fecours arriveroient afiez à temps , ôc que la valeur des

SuilTes ôc le zélé des Parifiens , fufîiroient pour foutenir les

premiers efforts des ennemis.

Ce qui inquiétoit davantage la Reine , c'étoit le défaut

d'argent. Pour y remédier, elle remontra à tous les Ambaf
fadeurs des Princes Catholiques les befoins de l'Etat, ôc les

pria d'écrire à leurs Maîtres pour en obtenir quelques fe-

cours. Elle dépêcha en pofte Annibal Ruccellai en Italie ,

,& la Suze en Efpagne
, pour tirer du Roi Catholique , du
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Pape & du Grand Duc de Tofcane le plus d'argent qu'ils

poiarroient. Elle traita en particulier avec Jean Corraro ,

Ambafiadeur de Venife , qu'elle combla de marques de

confiance , afin d'engager la République de Venife à lui

prêter deux cents mille ducats. Elle écrivit des lettres très-

prelTantes au Duc de Ferrare , pour lui faire agréer la fur-

îeance du payement d'une fomme de plus de cent mille

francs qu'on lui devoit , & envoya Malaflîfe en Efpagne ,

pour le même fujet. Mais comme on prévoyoit que ces fe-

cours arriveroient trop tard , eu égard à l'extrême befoin

qu'on en avoit ; le Roi fit affembler les principaux Bour-

geois de Paris , dont il obtint quatre cents mille livres ; en

même temps plufieurs Prélats aflemblés dans cette Ville

pour les affaires du Clergé, réfolurent d'accorder au Roi un
don gratuit de deux cents cinquante mille écus , qui furent

payés fur le champ. Quelques Négocians envoyoient en

Flandres foixante mille piftoles, ôc refuferentde les prêter:

le Roi irrité , fit arrêter cette fomme ,
qui , jointe aux autres

fecours dont on vient de parler , fut d'une très-grande reffour-

ce dans de circonftances fi critiques,

la Reine pro- La Reine forcée d'employer fes artifices ordinaires, pour
^°

de""en"°"^"
<^onner à ces fecours d'hommes ôc d'argent le temps d'arri-

ver , & pour amortir le premier feu des ennemis , feignit

d'oublier leurs nouveaux attentats , & le danger auquel elle

venoit d'échapper. Elle leur fit faire des propofitions d'ac-

commodement par Saint-Sulpice , homme qu'elle honoroit

de fa confiance , ôc fort confidéré des Huguenots. Ceux-ci

ne s'étant pas montrés éloignés de la paix , le Chancelier ,

les Maréchaux de Montmorenci ôc de Vieille-ville , Mor-
villiers , ôc l'Evêque de Limoges , fortirent de Paris , pour

entrer en conférence avec eux dans un endroit également

éloigné des deux Armées. Les Calvmiftes voulurent d'abord

faire la loi , avec hauteur , comme s'ils euffent remporté

une viftoire complette ; mais afin de gagner du temps , on

fit adroitement tramer en longueur les Négociations , en

leur donnant efpérance qu'on pourroit les fatisfaire. Ils de-

mandoient que fa Reine-mere n'eût plus aucune part au gou-

'vernement, ôc que tous ceux qui y avoient été jufqu'alors ad-
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mis , rendirent compte de leur adminiftration
; que le Roi

défarmât ( a ) ôc congédiât fes troupes , renvoyant hors du
Royaume tous les Etrangers , ôc nommément les Italiens

,

qu'on regardoit comme les Auteurs des nouveaux [b) impôts

& des nouvelles taxes : Qu'on publiât de nouveau l'Edit de
Janvier, & qu'on l'obfervât dans toute fon étendue , en per-

mettant aux Réformés le libre exercice de leur Religion
dans toutes les Villes, & fur-tout dans Paris : Qu'on leur

donnât pour places de sûreté Metz , Calais , 6c le Havre-
de-Grace : Qu'on abolît tous les impôts extraordinaires, &
que l'on tînt les Etats généraux : Qu'on leur fît juftice des
calomnies & des perfécutions qu'ils avoient efTuyées de la

part des Guifes. Ils exigeoient encore d'autres conditions

femblables , qui ne laifToient aucune efpérance d'accommo-
dement. En effet, elles étoient encore moins odieufes que
ridicules , fur-tout , celle par laquelle ils prétendoient que
le Roi défarmât, tandis qu'ils étoient eux-mêmes avec leurs

troupes aux portes de Paris. Cependant la Reine , en leur

envoyant toujours de nouveaux Députés , traînoit , -fuivant

fes vues, les cliofes en longueur, & gagnoitdu terrips, pour
fe tirer d'un pas li dangereux.

Les Huguenots y trouvoient prefque également leur

compte. Ils ne s'étoient pas flattés d'emporter Paris de vive
force , mais de le réduire par famine , en le refferrant & le

blocquant de toutes parts. Ils efpéroient qu'alors il tombe-
roit, comme de lui-même; & cependant ils attendoient le

Tefte de leurs Partifans , que l'on alfembloit avec beau-

coup d'attivité dans toutes les Provinces. Mais l'arrivée des

divers fecours qu'atten4oient les uns ôc les autres étoit re,-

Charles IX.

Le temps Ça

confiirne inu-

tilement en
pour-parlers.

ilii vi iii) <U.

( /i ) M. de Thou qui rapporte fort en
détail les demandes des Confédérés, ne
dit rien de cette prétention injurieufe à

l'autorité Se à la Majefté Royale. Il con-
vient feulement qu'ils fupplierenc le Roi
de congédier au plutôt toutes les Troupes
étrangères.

(b La Reine regarda comme une injure

perfonnellc ce qui étoit dit des Italiens
,

& vint à bout d'animer contre les Protef-

tans toute la Cour & le Roi , auquel on
rapporta que les Confédérés avoient fait

afficher à Montereau Faut Yonne des pla-

cards au nom du Prince de Condé , où ils

traitoient les Italiens de fangfues qui ti-

roient le fang du peuple à la ruine de l'E-

tat , fans qu'il en revint aucun avantage

à fa Majefté , & au grand préjudice de la

Nobkfie. De Thon y Liv. XLII.
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tardée par les foulévemens confidérables ôc dangereux qui

s'élevoient en différentes parties du Royaume. Les Parti-
^^ ^'

fans des Huguenots, dans le deffein de marcher à leur fe-

cours, s'étoient attroupés en Normandie , en Picardie ôc en
Champagne. De leur côté, les Gouverneurs de ces Provin-

ces avoient raffemblé les Catholiques, pour y retenir les Cal-

viniftes & les empêcher de groflir l'armée du Prince de

Condé. Ces armemens réciproques tenoient en allarme tout

le plat pays & les Villes mêmes , ôc rendoient les chemins
impraticables. Les Calviniftes s'étoient emparés de la Ville

d'Orléans , ôc plus aifément encore de la Citadelle, qui n'é--

toit ni achevée , ni pourvue d'une bonne garnifon. Ils y
avoient trouvé trois canons ôc cinq coulevrines , prife d'au-

tant plus importante , qu'ils n'avoient pas auparavant une
feule pièce d'artillerie dans leur armée. Ils avoient pris en
Bourgogne , Auxerre ôc Mâcon ; mais cette dernière place

leur avoit coûté bien du fan^, par la vigoureufe réfiftance

des Catholiques. En Dauphiné , Valence s'étoit rendue à

eux ; Lyon inclinoit à la révolte, ôc Ponfenac qui favorifoit

les Huguenots lafomentoit, en coupant toute communica-
tion aux Royaliftes. Le Comte de Montgomeri avoit furpris

Etampes ,
pofte extrêmement important , à caufe du voifi-

nage de Paris. En Languedoc, Nîmes ôc Montpellier s'étoient

déclarées pour eux. Metz , Place extrêmement forte , ôc

de la dernière conféquence , fur la frontière de Lorraine ,

en auroit fait autant à l'inftigation de Difans qui y étoit en
garnifon, fi le Maréchal de Vieilleville qui en avoit le gou--

vernement , n'eût quitté la Cour pour s'y rendre , ôc fi le

Duc de Guife ne fe fût porté fur cette frontière. Sur les

bords de l'Océan ils s'étoient faifis de Dieppe ; ôc en Gafco-

gne , leur nombre s'étoit tellement accru , qu'il étoit iiaipoA

lible à Montluc d'envoyer à Paris les troupes qu'il avoit pro-

mifes , à moins de fe mettre hors d'état de leur réfifter.

Divers ren- Malgré ces obftacks , l'armée Royale fut renforcée la

kde sid'iii^' première. Timoleon, Comte deBriirac,ôc Philippe Strozzi,

fanterie vkn- qu'on avoit tous dcux nommés Colonels de l'infanterie
grofTir Françoife , arrivèrent heureufement dans la Capitale avec

quatre regimens d'infanterie. Dandelot ôc de Mouy ; déta-

chés

nent

1 armée Roya-

I
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thés exprès du camp de devant Pans,pour harceler ce fecours,

firent de vains efforts : la cavalerie Huguenotte ne put enta-

mer les Catholiques, qui marchoient par des bois , des collines

& des vignes , couverts en flanc par leurs chariots. La No-
blefle Catholique, au premier bruit que le Roi étoit afTiégé,

fe rendit auffi de toutes parts auprès de fa perfonne.

Alors la Cour ceffa de diffimuler. Le Roi envoya un
Héraut , fommer le Prince de Condé ôc tous les Confédérés

affemblés à Saint-Denis, démettre bas les armes, dans vingt-

quatre heures , 6c de venir fe préfenter devant fa Majefté ,

pour recevoir fes ordres , fous peine de rébellion ôc de crime

de leze-Majefté. Dès que le Prince vit approcher ce Héraut

,

f>ortant fa fommation écrite fur un papier , il le menaça de
e faire pendre fur le champ , s'il lui faifoit aucune propofition

offençante. Le Héraut, qui fe fentoit foutenu de l'autorité

Royale , dont il portoit les marques , répondit courageufe-

ment : Celui qui m envoyé , ejl votre Maître & le mien ; ainji y

vos menaces ne m'empêcheront pas de m'acquitter de ma com-

mïjjion : en même temps il remit le papier entre les mains

du Prince , qui l'ayant lu , dit qu'il y feroit réponfe dans

trois jours. Le Héraut répliqua avec la même fermeté: qu'il

falloit la rendre dans le terme de vingt-quatre heures. Il re-

tourna le lendemain pour la chercher ; les Chefs du parti

Calvinifte fe radoucirent un peu , & lui dirent , qu'ils vou-
loient être bons ôc fidèles ferviteurs du Roi : qu'ils ne de-

mandoient que des sûretés pour leurs biens , leurs confcien-

ces ôc leurs vies : ôc qu'ils étoient prêts de recevoir les con-

ditions que Sa Majefté voudroit bien leur prefcrire , pourvu,

qu'ils y trouvalTent de quoi bannir leurs juftes craintes. Ce
procédé renouvella l'efpérance d'un accommodement ,

Ôc l'on convint d'une conférence, pour le lendemain, entre

les Chefs des Huguenots ôc le Connétable. Il fortit en
effet de Paris avec deux mille chevaux. A moitié chemin
de Saint-Denys , il fit faire halte à fa cavalerie , ôc s'avança

accompagné du Maréchal de Coffé , de François de Mont-
morenci fon fils, ôcde l'Aubépine (a) Secrétaire d'Etat. Le

Charles IX.

If «7.

( a ) M. de Thou y compte encore du
côté des RoyaliftesAtmand de Gontault de

Biion , depuis Grand- Maître de l'Artille-

rie & Maréchal de France : Se au nombre

Tome I. K k
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Prince de Coudé , l'Amiral , le Cardinal de Châtillon , la

Rochefoucaut & Dandelot, vinrent à fa rencontre , laifiant

auffi leurs troupes derrière eux. Le Prince parla toujours

avec modération , fans néanmoins fe relâcher de fes premiè-

res demandes. Le Connétable les exhorta à fe fier à la pa-

role du Roi , fans exiger des sûretés incompatibles avec

Thonneur de ce Monarque. Le Cardinal de Châtillon lui ré-

pondit j qu'ils ne pouvoient fe fier au Roi , & moins encore

à lui , ,

qui les avoir trahis ôc caufé tous les malheurs , eu

confeillant au Roi de donner atteinte à l'Edit de Pacifica-

tion. Le Connétable lui donna un démenti, l'on en vint aux

injures de part & d'autre , ôc l'on fe fépara , fans qu'il reftât

aucune efpérance d'accommodement.
Au retour du Connétable , le Roi fit afiembler les Princes

,

les Chevaliers de l'Ordre , les Capitaines de Gendarmerie &
les Colonels d'Infanterie , en préfence d'un grand nombre
de NcblefTe ôc de Perfonnes de toutes conditions , & leur

parla ainfi , d'un air martial ôc intrépide : « Je n'ai jamais eu

« rien plus à cœur que la tranquillité de mes Sujets, ce motif

:» feul m'avoit engagé à accorder aux Huguenots plufieurs

" chofes contraires à mon inclination ôc éloignées de mon
=3 caraûere. Mais mes bontés n'ont fait qu'accroître leur au-

*> dace : quelques-uns d'eux abufans de ma bienveillance, ne
« celTent d'employer des moyens odieux , pour troubler le

=5 Royaume : ils ont pouffé la perfidie jufqu'à confpirer con-

» tre ma Perfonne ôc contre toute la famille Royale. Au lieu

=> de faire éprouver à ces Rebelles les juftes châtimens que
3^ mérite un pareil attentat , j'ai bien voulu m'abaiffer jufqu^à

^> leur offrir le pardon de tant de crimes : je leur ai envoyé
=) les premiers Sujets de mon Royaume : ils ont voulu me
y> faire la loi , ôc m'impofer les conditions injurieufes que tout

M le monde fait : tant d'outrages , m'ont enfin déterminé à

•> employer la force contre ces Rebelles, puifqu'ils ne veu-

des Confédcrts , il ajoute Jean de Ferrie-

ics Vidâmc de Chartres , le Comte de

Sault & François Barbançon de Cani. Il

dit limpkmeut c^x'osx fe fépara fans rien.

conclure , S: ne fait nulle mention du àé-

mélé violent que Davila rapporte quel-

ques lignes plus bas. Vojex,4e Thou^Liv^

XLll.
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• lent pas fe foumettre de bon gré, j'efpére aifément y par-

» venir avec l'aide de la Nobleffe qui m'environne. Tous
» ont donné aux Rois mes Prédécefleurs des marques de leur

» zélé 6c de leur bravoure ; j'attends d'eux la même fidélité

» dans une circonftance où elle m'eft fi néceflaire , ôc pour
M une caufe fi jufte & fi légitime. Je les conjure de faifir

" généreufement l'occafion de fervir la Patrie ôc leur Sou-
M verain , d'embrafiTer la défenfe de la Juftice , ôc de braver
»> les dangers que j'affronterai moi-même le premier pour le

*> falut du Royaume.
Le Connétable prit la parole ôc répondit au nom de toute

l'Aflemblée : « Qu'il n'étoit pas befoin d'exhortations , que
» tous étoient prêts de facrifier leurs biens ôc leurs vies pour
a» le fervice de Sa Majefté. Enfiiite fe tournant vers les Af-
fiftans : « Mefiîeurs , leur dit-il , il n'y a point de Nobleffe
" plus réelle ôc plus glorieufe que celle qui s'acquiert par la

» valeur. Nés Gentilshommes , ôc incapables de dégénérer
" de vos Ancêtres, vous ne pouvez mieux confacrer la vôtre,
M qu'à la défenfe de notre Monarque .contre les Rebelles >

« qui voudroient fe choifir un Souverain à leur gré , après

» avoir détruit laMaifon Royale. Armez-vous donc de cou-
» rage; ôc comme vous environnez ici Sa Majefté, préparez-
» vous à combattre vaillamment autour d'EUe. Pour moi

,

y qui ai l'honneur de vous commander , vous me verrez ,

M malgré mon grand âge , charger le premier les ennemis. »

Ce difcours fut fuivi d'un applaudiffement général , ôc tous

marquèrent une égale impatience d'en venir aux mains. On
foupçonna néanmoins qu'il y avoit de l'affeâation dans ce
grand zélé , que le Connétable ôc fes fils marquoient pour
le parti du Roi. On les croyoit toujours d'intelligence avec
les Huguenots : mais le refte de la Nobleffe étbit fort animé
contre les Rebelles , ôc le Peuple de Paris, qui commençoit
à fouffrir de la difette des vivres, les déteftoit encore davan-
tage. L'Amiral (a) s'étoit emparé en plein jour , avec beau- ^" Rebelles

^^^^^^^^^^^^^^ ^ s'emparent du
pon: de Chi-

ne l'ennemi pour fc rendre. En punition rcnton.
de cette lâcheté , il eut quelque temps
après la tête tranchée à Paris. Ve/ez M. de
Thûu, Liv. XL IL

Kkij

( a Ce fut Clermonr d'Amboife & non
l'Amiral qui emporta Charenton , où il y
avoit une tour à la tête du Pont. Celui qui

commaudoic dans la cour , actcadic à pei-
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coup d'intrépidité , du pont de Charenton , à une lieue de

Paris. Les ennemis étoient maîtres de la Seine. Le prix des

vivres étoit exceflif : à peine avoit-on des fourages pour la

cavalerie qui étoit en grand nombre. Le Connétable étoit

en butte aux murmures de la populace , qui fouffroit impa-

tiemment qu'avec une armée fupérieure à celle des enne-

mis , il s'intéreffât affez peu à la gloire des Armes du Roi

,

pour lailTer la Capitale refferrée & réduite à de pareilles

extrémités.

Il fortit donc des murs de Paris le neufde Novembre , &
lis avec fes

po^^ fon avant-gardc à la Chapelle , village fur le grand

troupes
, pour chemin , entre la Ville ôc le camp des ennemis. Ce mouve-

obligcr les en-
j^gj^ç obligea Ics Huguenots à réunir toutes leurs troupes en

nemis a fe re-

^^^ ^^^^ Corps, de pcur d'être battus en détail. Ils abandon-

nèrent d'un côté toutes les Villes voifines ; ôc laifferent par-

là les chemins & les paffages libres ,
pourtranfporter les vivres-

à Paris. Ils rappellerent aulli Dandelot, qui avec huit cent

chevaux & deux mille fantaflins , avoit paffé la Seine pour

refîerrer Paris d'un autre côté. Ils prévoyoient que le Con-

nétable , très-fupérieur en forces , marcheroit à eux, pour

les forcer , ou à foutenir un fiége dans Saint-Denis , ou à

combattre avec défavantage en raze campagne. Le Prince'

de Condé, avec le Corps de bataille, étoit campé fous les

murs de Saint-Denis , ayant cette Ville derrière lui, pour s'y

retirer en cas de befoin. L'Amiral avec l'avant-garde formoit

la droite, ôc occupoit le village de Saint-Oiien , voifin de

la Seine , dont les bords couvroient fes troupes d'un côté.

La gauche, compofée de l'arriere-garde , fous les ordres de

Genlis & de Mouy, étoit au village d'Aubervilliers. Acôté

d'eux s'étendoit une vafte plaine , pour n'être pas pris en

flanc; ils avoient tiré une ligne, & élevé un petit retranche-

ment, défendu par fix cens arquebulîers. Les Huguenots

tinrent confeil fur le parti qu'ils avoient à prendre. Ils étoient

fort {a) inférieurs a l'Armée Royale, où l'on comptoit

feize mille fantaflins & trois mille chevaux. Plufieurs étoient

' {a] Il n'y avoit dans l'aimée Proteftante
j
dix - huit étendarts de^ Gentilshommes ,.

que quinze cens cavaliers , au plus ^ fous [équipes & aimés à la hâte , 84 par conli?
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d'avis de fe retirer, jufqu'à l'arrivée des renforts qu'ils atten-

doient de diverfes Provinces : mais le Prince de Condé &
l'Amiral jugeoient la retraite impoffible , en préfence de

l'Armée Royale, fans s'expofer à une défaite certaine : allé-

guant qu'ils ne pourroient décamper, fans être découverts,

pourfuivis & attaqués ; d'où ils concluoient qu'il falloit en
venir à une bataille, tant pour conferver leur réputation ,

qu'il eft fi important aux Chefs de Parti de s'afTurer , fur-

tout au commencement d'une guerre , que pour faciliter

leur retraite. Ils ajoutèrent que les jours n'étant pas longs,

la nuit fépareroit bientôt les combattans , & qu'avec leur

cavalerie, qui étoit excellente, ils efpéroient tellement mal-

traiter l'Armée Royale ,
qu'ils la mettroient hors d'état de

les fuivre dès la même nuit , dont ils efpéroient profiter

,

pour rejoindre Dandelot , ôc avec fes troupes fraîches, fe

mettre en fureté.

Le Connétable ne s'attendoit pas à une pareille réfolu-

tion : perfuadé au contraire que les ennemis fe retireroient

,

ou feroient entièrement défaits , s'ils ofoient hâzarder une
a£tion : il rangea fon Armée en bataille le dix au matin ,

veille de la Fête de S. Martin , un des Patrons de la France

,

& marcha droit aux ennemis. Le Duc d'Aumale ôc le Ma-
réchal de Damville , qui commandoient l'avant - garde ,

avoient en tête l'Amiral ; le Duc de Nemours , avec un
gros de cavalerie, menoit l'arriere-garde, qui s'étendoitdu

côté de la plaine ; le Connétable étoit au corps de bataille

oppofé au Prince de Condé , foutenu par les Suifles , qui

avoient à leur droite & à leur gauche l'infanterie du Comte
de Briflac ôc de Strozzi. Il étoit déjà (a) midi , lorfque le

Connétable , voyant les ennemis réfolus au combat, pouffa

fes efcadrons avec tant de précipitation , pour charger leur

Charles IX.
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Batailk de %,

Denis.

quent aflez mal , & douze cens hommes
de pied fans enfeignes & levés indifFé-

lemment de tous les côtes. Ainfi l'aimée

Royale étoit infiniment plus forte. Voyez.

de Thon , ihid

( a La bataille commença beaucoup

plus tard, puif<jue l'acîtion ne dura que

trois quarts d'heures , félon M. de Thou

,

& que Davila lui-même alfure que les en-

nemis du Connétable reprochèrent à ce

Général d'avoir attendu le déclin du jour,,

pour engager le combat & fauver les Co-
lignis fes neveux. Voyez, de Thou , Hiji,

Uv. XUI.
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corps de bataille, que l'infanterie , qui marchoit en ordre i

demeura loin derrière lui , 6c ne put avoir part à l'aâiion.

Rien ne pouvoit favorifer davantage le delTein des Hugue-
nots ; leur cavalerie ferrée , & fur laquelle ils comptoient

beaucoup , vint fondre avec fureur fur celle du Connétable

,

dont elle rompit & perça les rangs. Le Duc de Nemours
voulut arrêter le choc impétueux des ennemis , en les pre-

nant en flanc: mais il fe trouva lui-même arrêté par le fofTé

ôc le retranchement , bien défendu par les arquebufiers Hu-
guenots : il eut tant de peine à le franchir, qti'il ne put jamais

arriver , affez à temps ,
pour fecourir le corps de bataille. Le

Duc d'Aumale &c le Maréchal de Damville tentèrent la

même chofe , mais l'Amiral les contint avec fon avant-garde.

Il fit un mouvement, fans cependant s'éloigner trop de la

rivière > pour n'être pas enveloppé , & fe mêla vaillamment
avec les Royaliftes. Ainfi l'efcadron du Connétable, chargé

par plufieurs troupes de cavalerie , outre celle qui combat-

toit fous l'étendart du Prince , ôc qui occupoit le centre ,

n'étant nullement foutenu , fut accablé par le nombre des

ennemis , & en peu de temps rompu , mis en défordre , &
taillé en pièces. Le Connétable, malgré cinq bleflures qu'il

avoir reçues à la tête & au vifage , combattoit avec une
extrême valeur , & tâchoit de rallier fa troupe , ôc de la

remettre en bataille, lorfque Robert Stuart, Ecoflbis, vint à

^^9°""J5,*: lui, en lui prcfentant le piftolet. Le Connétable lui dit
-y
tu

ble elt blefle a- ,^ r ! /^ ' Li 9 n, fi '.
Ignores donc queje juis Le Connétable f L ejt parce que je te

connais , répondit Stuart , que je te préfente celui-ci. li lui

lâcha en même temps fon piftolet dans l'épaule. La vio-

lence du coup renverfa le Connétable, qui eut encore la

force de frapper Stuart au vifage de la garde de fon épée ,

quiluireftoit à la main, la lame en ayant été brifée ; enforte

qu'il lui cafTa trois dents, lui brifa la mâchoire, & l'entraîna

a côté de lui à demi-mort. Le Connétable abandonné des

fiens , qui fuyoient, refta ainfi quelque temps au milieu

des ennemis \ le Duc d'Aumale & Damville , après avoir

mis en déroute l'avant-garde de l'Amiral, & la voyant dé-

bandée , ne s'étoient pas mis en peine de la pourfuivre. Ils

arrivèrent pour réparer le défordre du corps de bataille , ÔC

mort.



Charles IX.

1367.

CIVILES DE FRANCE. Liv. IV. 2^^

enlevèrent le Connétable aux Huguenots, qui l'emmenoient

déjà prifonnier. Damviile le fit tranfporter à Paris , fans efpé-

rancepour fa vie.

Cependant le Duc de Nemours, ayant forcé le retranche-

ment , taillé en pièces ôc diflipé les arquebufiers Huguenots
qui le dcfendoient , avcit défait pareillement leur arrière-

garde avec un grand carnage, ôcpoulTé les fuyards jufques

dans leur camp. Enfuite il rallia fa cavalerie, ôc fe replia fur

le centre , où il voyoit combattre le gros des ennemis. Ses

efcadrons ferrés chargèrent celui du Prince de Condé, tan- Défaite des

dis que l'avant-garde ôc l'arriere-garde Catholique , qui ^"S'^*"''^'-

avoient mis en fuite celles des Huguenots, le chargeoient

de front ôc en flanc , fi vivement que fes gens plioient de
toutes parts, ôc auroient été mis en déroute, fila nuit, ôc

une pluie affez confidérable qui furvint, n'euflent favorifé

leur retraite. Le Prince, qui avoir eu un cheval tué fous lui,

ôc qui n'avoit pu en remonter un autre qu'avec grand dan-

ger , fe retira fous les murs de Saint-Denis , où il fut joint

par l'Amiral, qui emporté par la fougue defcn cheval Turc,
avoir couru grand rifque de demeurer prifonnier. Les Hu-
guenots perdirent un tiers de leur Armée, ôc abandonnèrent
leurs morts ôc (a) le champ de bataille. C'étoientpour les

Catholiques autant de marques d'une vidoire complette.

Mais la perte de leur Général ôc la nuit les empêchèrent de
pourfuivre les ennemis , ôc l'Infanterie

, qui ne put avoir

part à la mêlée , à caufe de la brièveté du temps , fe retira

dans fes quartiers, fans avoir combattu. La perte de part ôc

d'autre fut moins confidérable par le nombre que par la qua-
lité des morts. Du côté des Royaiiftes, la Cavalerie feule

avoit donné, ôc l'Infanterie Calvinifte n'avoit pas fouffert,

à l'exception des Arquebufiers, qui défendoient le retran-

chement ; deforte que la plupart des morts étoient Gentils-

hommes , ou Officiers de marque ôc d'expérience. On com-

(<» ) Le Prince <k Condc remit Ton ar-

mée en bataille , & fe retira en très-bon
ordre à S, Denis. Le Maréchal François
de Montmorenci, dont les vertus militai-

les parurent avec éclat dans cette journée,

quoique Davila , qui ne lur eft pas favo-
rable , n'en dife rien , pourfuivit les Hu-
guenots avec quelques uns des liens. Voyoi,

M, de Tho:< , Liv. XLIl,
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parmi Ics Hugucnots le Comte de la Suze , le Vidame
ijé7.

" d'Amiens, le Comte de Saut, Pequigni , père ôc fils, Ca-
. ny, Saint-André & de Garenne. Du côté des Catholiques il

y eut peu ( a) de morts : mais beaucoup de blelTés , entre au-
tres Sanzac, Capitaine très-brave & très-expérimenté.
Le lendemain le Connétable mourut à l'âge de (a) quatre-

vingt ans , après avoir montré dans le combat autant de har-
diefle, de bravoure & de vigueur, que s'il eût été dans la

force de la jeuneffe. Il conlerva jufqu'au dernier moment
fa préfence d'efprit , & une fermeté admirable. On raconte
même qu'un Religieux s'étant approché de fon lit

, pour le

préparer à la mort, le Connétable fe tourna vers lui avec
un vifage tranquille ôc ferein, & le pria de le laifler en repos,
ajoutant , qu'ilferoh bien honteux pour lui d'avoir vécu qua-
tre-vingt ans , fans avoir appris un quart-d'heure à mourir.

Safageffe, fa rare prudence, ôc fa longue expérience dans
les affaires , lui procurèrent pour lui ôc pour fa famille , des
richeifes immenfes , ôc les premières Charges de la Cou-
ronne : mais il fut toujours fi malheureux dans le comman-
dement des Armées , que dans toutes les entreprifes dont la

Cour le chargea en chef, il fut ou battu , ou blelTé , ou fait

prifonnier. Ses difgraces rendirent fouvent fufpeftes fa can-
deur ôc fa fidélité : ôc même après la bataille de Saint-Denis,
où il fut bleffé à mort, fes envieux ne manquèrent pas de
i'accufer, de ce qu'en combattant pour le fervice du Roi,
contre fes propres neveux, il avoit attendu le déclin du jour

f)our commencer l'aftion , ôc qu'en laifTant l'infanterie bien
oin derrière lui , il n'avoit pas voulu remporter une vittoire

complète, comme il i'auroitpû. Les perfonnes défintéreffées

difoient, qu'il étoit grand Capitaine, bon ferviteurdu Roi,
mais mauvais ami , ôc que fon intérêt avoit toujours été le

{a) Ils perdirent !e Comte de Chaulnes,

Jérôme de Turin, plufieurs des principaux

Officiers fubalternes
,
quarante Gentils-

hommes , entre autres Claude de Baftar-

nai , Baron d'Anton , neveu du Connéta-
)jle par Ifabelle de Savoie fa mère. Id. ih.

(t) Le Connétable de Montraotenci n'a-

voit pas quatre-vingt ans , mais feule-

ment foixante-quatorze : on en a la preu-

ve par fon Epitaphe gravée fur un mar-

bre appliqué fut les murs de la Sacriftic

de l'Eglife de Montmorenci. Voyez, les re-

marques fur les Mém. de l'Etoile , Edit. de

mobile

î
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mobile & (a) la règle de fes avions. Le même jour mourut
Charles ixT

Claude de l'Aubépine ,
premier Secrétaire d'Etat,homme gé- ,^ g^_

néralementeftimé^ôcl'undesplusfidelesMiniftresdelaReiiie. —
Il fut remplacé par Nicolas deNeufville, Seigneur de Ville-

roi fon gendre, quifuivant dignement les traces de fon beau-

pere , a rempli cette place jufqu'à une extrême vieillefle.

La nuit d'après la bataille , Dandelot rejoignit les Hugue-
_ Les Rebelle»

nots à Saint-Denis. Il avoir eu beaucoup de peine à repaf-

fer la Seine ;
parce que les Catholiques avoient enlevé ou

coulé à fond tous les batteaux ; ce qui l'empêcha de fe trou-

Ver à l'action. Par fon confeil, dès le lendemain matin, onze

de Novembre, fur la perfuafion où l'on étoit que les Catho-

liques , après avoir perdu leur Général , ne reparoîtroient

point fur le champ de bataille , comme en effet ils n'y paru-

rent pas ; les Huguenots fortirent de leurs retranchemens

,

& fe mirent en bataille dans la plaine, comme s'ils euffent

voulu livrer un fécond combat aux Royaliftes , affectant par

cette bravade de fe montrer plutôt vainqueurs (^2) que vain-

cus. Ils réitèrent un quart-d'heure dans cette pofture , ôceii

fe retirant , ils enlevèrent une partie de leurs morts. Mais

,

comme ils avoient perdu la meilleure partie de leur infan-

terie, ôc que la plupart de leurs Gentilshommes avoient été

ou tués ou bleffés dans la bataille, ils ne jugèrent pas à pro-

pos d'attendre que l'Armée Royale , fous les ordres d'un

nouveau Général , fortît de fon ina£tion. Ils firent donner

avis de leur marche aux troupes qui venoient les joindre

,

& prirent en diligence la route de Champagne, le quatorze

de Novembre, pour fe rendre fur les frontières de Lor-

raine.

Dès que les Suiffes levés par ordre du Roi furent entrés

en France, le Prince & l'Amiral dépêchèrent en Allemagne

( a ) Ces traits odieux recueillis d'après neur du nom François,

les difcours ou les fatyres des ennemis du

Connétable , n'obfcurciront jamais la

gloire de ce grand homme II relpcdtable

par fa fidélité pour fes Souverains
,
par

le tendre amour qu'il avoir pour fa Pa-

trie , & par fon lele ardent pour l'hon-

( t ) La Noue , Proteftant , bon con-

noiffeur & Juçe intégre ,
prononça eu fa-

veur de l'armée Royale, parce qu'elle rcfta

maîtredc du champ de bataille , Se eut

toute la nuit les morts à fa difpoficion.

De Jbou , Liv. XLII.

Tome I. L

1
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Francourt ( a ) & du ( ^ ) Châtelier , pour engager Cafimir , fils

du Comte Palatin du Rhin, à lever des troupes en leur faveur.

Ils lui avoient en effet envoyé quelque argent : mais avec
promeffe de lui délivrer cent mille écus au foleil, pour la

lolde de fes gens , fitôt qu'il feroit fur les frontières du Royau-
me. Cette promeffe 6c l'efpoir du butin flattèrent Cafimir,

qui s'affocia d'autres Officiers Allemands , accoutumés à
vivre du métier de la guerre. Ils mirent fur pied fept mille

chevaux ôc quatre mille fantaffms , depuis la prife d'armes des

Huguenots, ôc leur donnèrent avis que ces troupes fedif-

pofoient à paffer inceffamment en Lorraine. C'eft ce qui

détermina les Huguenots à marcher de ce côté-là , pour
Ils vont au- y joindre au-plutôt les Allemands, & avec ce renfort, être

en état de pouffer la guerre , fuivant que le temps ôc les cir-

conftances lepermettroient. L'Armée marcha ferrée; parce

qu'elle paffoit en pays ennemi, ôc nulle troupe ne s'écartoit,

la nécefTité leur tenant lieu de difcipline. Dandelot, àlatête

des Arquebufiers à cheval , voltigeoit de côté ôc d'autre , pour
reconnoître le pays, la fituation des lieux, ôc pourvoir aux

fubfiftances. Cependant, quoiqu'ils fe hâtalfent de gagner la

frontière , la néceffité de trouver des vivres les obligeoit

d'afliéger les Places les plus foibles , pour en abandonner le

pillage ôcle butin au foldat, qui manquoitde tout. L'aâivi-

té des Généraux facilita ces expéditions , qui ne les retardè-

rent que fort peu de temps , ôc l'exa£le difcipline qu'ils fai-

foient obferver empêcha les foldats de fe débander , ôc de
s'écarter du gros de l'Armée. Ils prirent par efcalade Brie-

Comte-Robert , Nogent-fur-Seine , ôc Pont-fur-Yonne (a) ,

villes allez grandes ôc peuplées , où ayant trouvé grand nom-
bre de chevaux , aufÏÏ-bien que dans les villages voifms , ils

montèrent toute leur infanterie , afin d'aller encore avec plus

de promptitude.

devant des

troupes qu'ils

attendoient

d'Allemagne.

(a^ Gervais Barbier Francoor , depuis

Chancelier du Roi de Navarre.
(h Du Clij.eliet Portaut.

(cl C'étoient alors, comme aujourd'hui,

des Villes peu conûdiiables & alTez^mal

forcifiées,même pour ce temps-Ià.Iln'y eut

que Ponc-fur-Yonne qui fit quelque réfif-

tance Voyez M. de Thou ,qui nedinieii

de la piilc de Bric
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Cependant la Reine que la mort du Connétable venoit de Charles ix
délivrer entièrement de la puilTance 6c de l'ambition des jj^^.

Grands , ôc qui reftoit feule arbitre du parti Catholique, ne
voulut plus s'expofer aux dangers d'un pouvoir illimité, en i-^ Roi donne

faifant nommer un Connétable ou Général d'armée. Elle ment de fou

jugea plus à propos de réferver à la difpofition du Roi & à armée à Henri

fa propre puiffance , toute l'autorité du commandement,
fo'nfrere"^"'^

Elle engagea donc Charles , par diverfes raifons , à mettre à
la tête de l'armée le Duc d'Anjou fou frère , jeune Prince

qui donnoit déjà de grandes efpérances , mais qui avoit à

peine feize ans accomplis. Le confeil ayant jugé qu'il ne
convenoitpas au Roi de commander fon armée en perfonne,
ni de prendre les armes contre fes Sujets rebelles , de peur
de donner trop de réputation à leur parti. On prévint ainfî

lesjaloufies ôc les prétentions des Grands , en n'accordant à

aucun d'eux l'épée de Connétable, ôc Henri fut déclaré dans
le Confeil Lieutenant Général ôc Commandant de l'armée.

A caufe de fa jeuneffe on lui donna pour le diriger dans fes

démarches , François de Carnavalet qui avoit été fon gouver-
neur , ôc Artus de Coffé , Maréchal de Gonnor , Général
extrêmement eftimé pour fa prudence ôc fa valeur. On
comptoit encore dans cette armée les Ducs de Montpen-
fier ôc de Nemours ôc de Longueville , Sébaftien de Luxem-
bourg, Seigneur de Martigues , Colonel Général de l'infan-

terie Françoife , Gafpard , Vicomte de Tavannes , Timo-
leon. Comte de Briflac, ôc Armand de Biron, alors Meftre
ou Maréchal de champ , dont les glorieux exploits nous
donneront lieu de parler fouvent dans la fuite de cette

hifloire.

Les Maréchaux de Montmorenci ôc de Damville refu-

ferent d'y fervir
, parce qu'on avoit donné l'avant-garde au

Duc de Montpenfier comice Prince du Sang, ôc qu'ils pré-

tendoient que cet honneur étoit dû à Montmorenci , en
qualité de plus ancien Maréchal de France , qui a droit de
commander après le Général. Mais le Roi ne voulut
point changer cette difpofition , tant pour ne pas mécon-
tenter le Duc de Montpenfier

, que parce qu'il ne fe fioit

pas allez au Maréchal de Montmorenci , pour lui confier la

Llij
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partie de l'armée qui devoit la première charger les en-

nemis. Les deux frères mécontens aimèrent mieux refter à

- la Cour , que de fervir au préjudice de leurs prétentions.

Le Duc d'Aumale ne fuivit pas l'armée, prétendant en fe-

cret au même honneur que les deux Maréchaux , 6c prin-

cipalement fondé fur ce qu'il étoit le plus ancien Capitaine

du Royaume ; mais il n'en avoit rien fait paroître pour ne

fe pas brouiller avec le Duc de Montpenfier. Sous prétexte

d'aller afllfler de fes confeils le jeune Duc de Guife fon ne-

veu , fur le gouvernement duquel devoit tomber l'effort des

Allemands, qui venoient au fecours des Huguenots, il par-

tit», avec l'agrément de leurs Majeftés, pour s'employer dans

cette Province , où l'on jugeoit fes foins & fa préfence très-

néceilâire. L'armée du Roi fut jointe par le Comte d'Arem-

ber.cy
, que le Duc d'Albe envoyoit de Flandre avec douze

cens lances & trois cens arquebufiers à cheval , en confé-

yéc7 d'e Fkn- queuce du traité de Bayonne. Ce fecours , déjà fort impor-

dresparlcRoi tant par iui-même,le devenoit encore plus, en faifantvoir
d'Efpagne. j^ bonne intelligence qui regnoit entre les deux Couronnes ,

pour exterminer les Rebelles. Le Duc d'Anjou fe mit à leur

pourfuite avec fes Généraux , dix-huit pièces de canon ôc

toute l'armée , dans l'efpérance de les atteindre & de les

combattre avant qu'ils puifent fe joindre aux Allemands ;

& il en feroit sûrement venu à bout , s 'il eût régné dans fon

Confeil autant de prudence & d'union , qu'il témoignoit

lui-même d'ardeur pour la gloire , & d'impatience d'atta-

quer les ennemis.

Le Prince étoit aux environs de Sens, (iz) Capitale de la

Brie, peu fortifiée par l'art & par la nature. Il s'étoit flatte

de la prendre par efcalade , comme il avoit fait plufieurs

autres villes fur la route ; mais le Duc de Guife , qui avec

les troupes de fon Gouvernement, venoit de réduire Metz
àl'obéiffance, ôc d'y introduire le Maréchal de Vieilleviile,

ayant marché du côté où il apprenoit que s'avançoient les

ennemis , fe jetta fort à propos dans Sens , & s'y prépara à

une défenfevigoureufe. Le Prince défefpérant de s'en rendre

Le Duc d'An-

jou fuit les Hu-
guenots pour
les combattre
avant leur jon-
ftion avec les

Allemands.

(.;) On regarde Mcaux ou Piovins com-

me Capitale de la Bric. Sens n'eft pas mê-
me compris dans cette Province. Il eft du

gouvernement de Champagne.
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maître , tourna d'un autre côté avec fa promptitude ordi-
q^^^^^^ ix.

"

naire , pour fuivre le premier ôc le plus nécefîaire de fes j^g^_

projets. Il reçut à Montereau un renfort de quelques ef-

cadrons de cavalerie quivenoit de Gafcogne , ôc trois pièces

de campagne qu'ils lui amenoient d'Orléans. Il fe mit en-

fuite en marche , mais de quelque diligence qu'il usât , il

ne put éviter un échec affez confidérable , ôc qui mit toute

fon armée en danger. Il étoit déjà aux environs de Châ-

ions , une des principales villes de Champagne , lorfque

la Marquife de Rothelinfa belle mère, vint le trouver pour

Uii faire de nouvelles propofitions d'accommodement de la

part de la Cour , qui vouloir par cet artiiice l'amufer & re-

tarder fa marche jufqu'à l'arrivée de l'armée Royale.

La Marquife lui propofa imprudemment une fufpenfion

d'armes de trois jours , pendant lefquels des députés de la

part du Roi dévoient fe trouver dans un lieu dont on con-

viendroit ; avec une égale imprudence le Prince accepta la

propofition , flatté par l'efpoir de faire reprendre haleine à

fon armée fatiguée d'une marche fi rapide. Les députés ne

{)arurent point, ôc le Duc d'Anjou hâtant fa marche , arriva à

'expiration de la trêve à la vue des ennemis. Le bon fens feul

didoit qu'il falloit les attaquer fur le champ. Les marches H les joint

forcées des Huguenots faifoient affez connoître qu'ils étoient jPJ^^

"

ëpuifés de fatigue ôc peu fur leurs gardes. La néceffité les

avoit forcés de camper dans les plaines de Champagne ,

pofte fi defavantageux ôc fi découvert , qu'ils n'auroient pu
ni s'y retrancher, ni éviter une bataille, fans être accablés

par le nombre ôc défaits à plate couture,
' Le Comte de Briffac, qui conduifoit la tête de l'armée Ca-

tholique, ne doutoit point que les autres troupes ne le fui-

viffent , puifqu'on étoit déterminé à une bataille , ôc que
c'étoit dans cette vue qu'on avoit fi fort preffé la marche
de l'armée , malgré la rigueur de la faifon. Ainfi il chargea

vigoureufement une partie de l'arriére garde des ennemis
campée dans le bourg de Sarry fous les ordres des Capi-

taines Bloffet [à] Bois ôc Clery ; il les mit en fuite après

(«' M. de Thou le nomme Ae. BoilTy , & il appelle de Clerc l'Officier que Davil»

«omrae Clery.
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Confeil empê-
chent de livrer

bacaille.

Les Calvlnif-

tes paflent la
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une légère réfiftance , & pourfuivit le relie qui fe fauvoît

déjà à toute bride. L'exemple du Comte de Briflac fut fuivi

parMartigues, qui arrivant avec une partie de l'avantgarde ,

atteignit trois cens chevaux , qui formoient celle des enne-
mis, pour couvrir leur retraite. Il fe mit à efcarmoucher avec
eux, afin de retarder leur marche , jufqu'à l'arrivée de toute

l'armée Catholique. Mais tandis que le Maréchal de Gon-
norôc Carnavalet , qui étoient à la tête du Confeil du Duc
d'Anjou , épuifoient les précautions , pour ranger l'armée en
bataille , ou comme on l'a dit , temporifoient adroitement

afin d'épargner le fang de tant de nobleffe Françoife , les

Huguenots eurent le temps de fe retirer. Le Prince ôc l'A-

miral , ayant donné ordre aux trois cens cavaliers qui étoient

à l'arriére garde de tenir ferme contre Martigues lepluslong-

tems qu'ils pourroient, preflerent fi vivement la marche du
refte de leurs troupes , qu'ils ne s'arrêtèrent qu'après avoir

fait en trois jours plus de vingt lieues de France. Ils ne fe

crurent en sûreté, que lorfqu'ils fe virent hors du Royaume,
& qu'ils eurent paffé la Meufe , rivière qui coule fur les fron-

tières.

Echapés au danger d'une défaite évidente , ils en cou-

rurent une autre non moins terrible. A leur arrivée à Pont-à-

Mouffon , non-feulement ils ne rencontrèrent pas les Al-

lemands qui dévoient s'y rendre, mais même ils n'en purent

apprendre aucunes nouvelles aux environs. Les foldats dé-

fefpérés de voir s'évanouir une reiTource qui les avoit en-

gagés à fupporter tant de fatigues , ôc fe trouvant dans un

pays incoimu , loin de leur patrie , fans vivres & fans pro-

vifions , tombèrent dans une affreufe confternation. Ils ré-

folurent de fe débander &. de fe fauver , les uns par la Flan-

dre , les autres par la Lorraine ,
pour fe retirer chacun chez

eux. Plufieurs , qui n'elpéroient point échapper aux mains

des Catholiques dans le pafTage , avoient pris le parti de

s'expatrier volontairement , ôc de fe réfugier dans quelques

villes d'Allemagne en attendant des circonftances moins

orageufes. Le Prince ôc les autres Généraux n'oublièrent

rien ,
prières , remontrances , voies d'autorité, raifons , pour

les détourner d'une fi étrange réfolution , les conjurant de
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îa différer , au moins , jufqu'à ce qu'ils manquaffent abfolu-

ment de fubfiftance. Ils demeurèrent deux jours campe's , &
dans ces cruelles allarmes. Le troifieme au matin le dé-

fefpoir les ramenoit à leur premier deffein , lorfqu'on reçut ils fe joignent

l'agréable nouvelle que le Prince Cafimir, qui venoit les a"^ troupes au-

- • 1 ,/ • 1 /1 • / j 1 -Il Al xiiiaires que le

jonidre , n étoit plus éloigné que de quelques nulles. Alors Pii„ce Cafimir

les fimples foldats , comme fi on leur eût rendu la vie , le>ir amenoic.

tranfportés de joie , s'embraffent tendrement les uns les

autres ôc avec de grandes acclamations , courent au devant

des Allemands qu'ils appellent leurs bienfaiteurs ôc leurs

libérateurs.

Au contraire les Chefs étoient agités d'une nouvelle &
vive inquiétude : ils avoient promis de donner au Prince Ca-

fimir ôc à fes troupes , cent mille écus , à leur arrivée fur la

frontière. Bien loin d'avoir cette fomme toute prête , ils n'en

poffédoientpas la moindre partie , ôc craignant, avecraifon,

que les Allemands ne refufaffent de paffer outre , ils voyoient

toutes les efpérances , qui leur avoient fait endurer tant de

fatigues, fe diffiper ôc s'évanouir. Enfin le Prince de Condé,
ayant fait aflembler l'armée , lui découvrit l'embarras dans

lequel lui ôc les autres Généraux fe trouvoient , ôc repré-

fenta que , puifque le falut commun dépendoit de la jonc-

tion ôc de la bonne volonté des Allemands , il falloit que
chacun fe facrifiât, pour fubvenir au befoin public , en fe dé-

pouillant du peu de commodités qui leur étoient reliées ,

afin de racheter à ce prix leur liberté ôc leur vie. Après les

avoir exhorté de la forte à contribuer chacun félon leur

pouvoir , on choifit deux Miniftres pour recueillir l'argent

& les effets. Le Prince montra l'exemple , en donnant non-
feulement fon argent , mais encore fes bagues ôc fes bijoux

pour être livrés aux Allemands. L'Amiral ôc les autres

principaux Chefs en ayant fait autant ôc avec la même
promptitude , tout le monde s'empreffa de contribuer.

Gentilshommes, foldats , ôc jufqu'aux valets de l'armée. Oit
fit une fomme de trente mille écus , dont les Allemands
s'étant contentés , avec promeffe du refte , la jondion des
deux armées fe fit le onze de Janvier de l'année de i 7 58.

Dès que les troupes combinées eurent pris queiq^ues jours 1^6$^
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- de repos , le Prince de Condé réfolut de traverfer une fe-

^T^a ' ^'^^^'^^ ^^'^^ ^^ Champagne, pour retourner en Beaufle. Il efpé^

roit faire aifément fubfifter fon armée dans ce pays abon-
iis rentrent Jant , la mettre à l'abri des rigueurs de l'hyver, en lui don-

en champa-
^^^^^ j^g quartiers , ôc reflerrer Paris , le centre du parti Ca-

tholique , d'autant plus que dans tout le cours des guerres

civiles on a été perfuadé que la vidoire fe déclareroit pour
ceux qui feroient maîtres de cette capitale. Il y étoit encore

excité par le defir de fecourir Orléans que les Catholiques

ferroient de près , ôc de joindre les troupes de Provence &
de Dauphiné qui marchoient en grand nombre vers cette

Place. Dès le commencement des troubles , François de la

Noue 5 Guerrier fameux par fa prudence & fa valeur , ôc qui

tenoit un des premiers rangs dans le parti Calvinifte , se"

toit emparé d'Orléans , ôc enfuite de la nouvelle Citadelle

que le Roi avoit ordonné d'y bâtir , mais qui n'étoit pas en-

core entièrement fortifiée. Les femmes ôc les enfans des

principaux Seigneurs du parti s'étoient retirés dans cette

Place , plus sûre que les autres , quoiqu'elle ne fût point allez

approvifionnée, pour foutenir un long fiege. La Valette,

Colonel de la cavalerie légère , ôc le Comte Sciarra

Martinengue , Breffan , qui commandoient fept cens che-

vaux ôc quatre mille fantallins des troupes du Roi , s'é-

toient campés aux environs, ôc fâchant que la garnifon étoit

foible , ôc qu'on y manquoit des chofes néceffaires , ils la

ferroient de fi près , qu'ils s'en feroient rendus maîtres dans

peu, ou par capitulation ou d'aflaut, l\ elle n'eût été promp-.

tement fecourue. Ces motifs déterminèrent les Généraux

de l'armée Huguenote à marcher vers la Beaufle : ils efpé-

roient outre cela trouver en chemin quelque occafion favo-

rable de combattre , privés de reflburce pour fubfifter long-

temps , ils n'auroient pas balancé à en venir à une atlion

décifive.

La Reine fc Le Duc d'Anjou plein d'ardeur pour la gloire, avoit le

rend à inrmée, même deffcin : il penfoit que le gain d'une bataille figna-

FeT'dWifions ^"^^ ^^s premiers exploits rendroit fon nom fameux ôc célé-

qui y ré- bre chez les étrangers ; mais la Reine ,
qui fe conduifoit par

gnoiçnt.
^jgg principes bien différéns , faifoit tous fes efforts pour le

détourner
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détourner de cette idée. Malgré fa rigueur de la faifon

elle s'étoit rendue en perfonne au camp du Duc d'Anjou

,

pour s'afTurer par elle-même des bruits que l'on faifoit cou-

rir, & remédiera la méfintelligence qui avoit , difoit-on

,

empêché l'entière défaite des Huguenots. Avec une promp-
titude fort au deflus de fon fexe , elle s'étoit rendue à Châ-

lons & de-là à l'armée, où elle aflembla les Généraux, pour

entendre les raifons qui les avoient déterminés à lailTer

échapper les Huguenots, fans les combattre Ôc les accabler.

Le Duc de Montpenfier , trop politique pour fe compro-
mettre avec perfonne, parla avec ambiguïté de ce qui s'étoit

paffé, donna de grands éloges au Duc d'Anjou ; & dit que

i\ l'on n'avoit pas remporté de plus grands avantages , il ne

falloit s'en prendre qu'à la fortune. Le Duc de Nemours fe

juftiiia, en difant qu'il marchoit en avant, à la fuite de Mar-
tigues , fans être informé de ce qu'on avoit fait ou délibéré

dans le camp. Mais Tavannes parlant avec plus de liberté,

quoique fans nommer perfonne , blâma les irréfolutions

,

les longueurs , les remifes ôc les autres obftacles qu'on avoit

mis à la réuflîte, infmuant que la méfintelligence quiregnoit

dans le Confeil de guerre , ôc la fauffe tendreffe qui avoit

infpiré à quelques-uns de la compaffionpour les Huguenots,
avoient feules refroidi le courage de l'armée Royale.

On délibéra enfuite fur les mefures qu'il falloit prendre à

l'avenir. Plufieurs pour flatter le Général, étoient d'avis d'en

venir à une bataille. La Reine leur repréfenta fortement ,

que les fuites de la victoire étoient bien différentes pour les

deux partis ;
qu'en perdant une bataille , le Roi mettroit fon

Etat dans une horrible confufion, ôc le laifferoit entièrement

en proie aux ennemis, qui ne rifquoient en cas d'échec , que
quelques miférablesbagages,qu'ils traînoient après eux,ôc que

des affaires défefpérées, que le temps feul ruineroit bientôt.

Elle ajouta que les reffources n'étoient pas les mêmes , non
plus, de part ôc d'autre:que le Roi pouvoit entretenir fort long-

temps fes armées fur pied, les faire fubfifter ôc tirer des vivres

de diverfes Provinces, au lieu que les Huguenots privés de

toutes reffources , ôc réduits à l'extrémité de ne vivre que de

butin , ne pouvant long-temps fatisfaire l'avidité des Alle-

Tame I. Mm

Charles IX,



Charles IX.

1567.

274 HISTOIRE DES GUERRES
mands , fe difliperoienî d'eux-mêmes , & aflureroîent aînfi

au Roi une vi£loire , qui, dans les combats , dépendoit fou-

vent des caprices de la fortune. Elle leur fit encore obferver

qu'on trouveroit bien d'autres moyens, pour obliger l'armée

ennemie à fe débander ; mais que quand ils ne réufliroient

pas , il feroit plus avantageux de les engager , par un ac-

commodement , à féparer & à divifer leurs forces , que de

laifTer dévafter la France par des étrangers , en s'acharnant

à perpétuer une guerre funefte ôc ruineufe. Enfin elle re-

montra au Duc d'Anjou, qu'il étoit digne d'un grand Prince

6c d'un fameux Capitaine^ de /avoir vaincre parj^artifice Sli.

prudence auiïi bien quepar la vigueur' STpàr la force des

armes , &^qu^^îevxiiFlnoirtrëFqî?îr iValpîroTt pas moins à

la réputation d'un Prince fage ôc modère , qu'a celle d'un

Général entreprenant & intrépide.

On prend la Le Duc céda à ces raifons , ôc l'on décida qu'en côtoyant
refoiution de

l'ajjyi^e ennemie, pour ne lui point abandonner tout le pavsne point atta- .,,
-" r

.
r.

^ . . , _ t J,

cjuer les Hu- au pillage , OU campctoit toujours a proximité lous quel-
guenots

, & de que place forte , afin de n'être pas forcé à combattre , ôc

enlon^ueur."^ qu'on chercheroit à fatiguer les Huguenots ôc à détruire

leurs foibles reflburces , en traînant la guerre en longueur.

On éloigna Carnavalet ôc le Maréchal de Gonnor , qui

ëtoient foupçonnés, à la Cour aufli bien qu'à l'armée, de
s'entendre avec les Calviniftes ôc de les favorifer. Ils furent

remplacés par le Comte de BrifTac ôc par Martigues, que la

Reine choifit , pour fervir de confeil au jeune Prince ; le

premier à caufede fa bravoure , ôc le fécond à caufe de fa

prudence. La Reine accorda néanmoins l'autorité fur eux
au Eue d'Aumale , qui, depuis que les ennemis avoient re-

pafle la Meufe , étoit revenu à l'armée. Elle lui recomman-
da publiquement , comme au plus ancien Capitaine du
Royaume , de diriger parfes confeils les entreprifes du jeune
Duc d'Anjou.

Pendant que les principaux Chefs ôc les deux plus fortes

armées de chaque parti faifoient ainfi de la Champagne le

théâtre de la guerre , les autres Provinces du Royaume n'é-

toient pas tranquilles. Les foulevemerrs continuels des Hu-
guenots ôc leurs attroupemens y caufoient par-tout des d4^
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fordres& des combats fanglants. Maîtres de plufieurs places, Charles ix.

dès le commencement des troubles, ils avoient tellement ,,67.

répandu la divilion dans les Provinces , que les deux partis

s'y faifoient la guerre avec acharnement , 6c que l'incendie

gagnoit les pays les plus éloignés & les moins connus du
Royaume. En Languedoc (a) d'Acier avoir fait des progrès

confidérables ; le Vicomte de Joyeufe qui y commandoit
au nom du Roi , n'ayant pas de forces capables de s'oppofec

à la multitude des Huguenots , ni à l'adivité ôc à la bra-

voure de leur Chef. Mouvans (a) & Montbrun {ly) , Capi-

taines qui fe fignaloient par la hardiefle de leurs entreprifes,

ne donnèrent pas moins d'exercice en Provence aux Catho-

liques commandés par le Comte de Sommerives. Les ré-

voltes étoient fréquentes en Gafcogne, ôc toute la Province

avoir les armes à la main ; mais le vieux Montluc , Gé-
néral expérimenté , battit les Rebelles en tant de ren-

contres, qu'ils prirent le parti de quitter le pays, pour venir

joindre l'armée du Prince , malgré la difficulté du paffaee.

De Gordes (a) Lieutenant de Roi en Dauphiné , & les

Seigneurs deMonfalez &de Terride, qui marchoient au fe-

cours de Paris, avoient défait les Huguenots dans plufieurs

combats , & récemment obligé Ponfenac de quitter ces

quartiers ôc de lever le blocus de Lyon. Ce dernier ,
joint aux

Vicomtes de Moutclar, de Paulin ôc deBourniquet, attaqua

vaillamment les troupes d'Auvergne ôc de Dauphiné : le

combat fut long, opiniâtre ôc fanglant ; mais (^) enfin la vic-

toire demeura aux Catholiques, ôc la perte des ennemis fut

d'autant plus grande , que dans leur retraite Ponfenac qui

foutenoit la guerre , plus par fon audace que par aucune
autre reflburce , fut tué avec plufieurs des fiens.

Dans le même temps , Louis de Gonzague , Duc de Ne-
vers , amenoit de Piedmont quatre cornettes de cavalerie

(a^ Jacques de CrufTol d'Acier.

{ h ) Paul de Richicnd de Mouvans ,

Provençal

( c ) Louis Dupuy de Montbrun , Gen-
tî.lliomme de Dauphiné.

Irf) Beitraad de Siraiaue de Gordes.

(e) Cette aiflion fe paflacn if 67- Pon-

fenac n'y fut pas tué , comme le prétend

Davila : il fe fauva de la déioute , &
après avoir couru plufieurs dangers , il (c

réfugia en Dauphiné

Mmij
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levées en Italie aux dépens du Pape , fix compagnies d'in-

fanterie Italienne , deux régimens François , & quatre mille"

Suiffes nouvellement entoilés pour le fervice de la France,

àdeflein de joindre l'armée du Duc d'Anjou. Il arriva très-

à propos en Bourgogne, pour achever de diffiper les relies

du parti Huguenot. Après les avoir défaits en plufieurs

combats , il afliégea , prit Maçon (a) & leur enleva ainfi la

feule retraite qui leur reftoit. Il alla enfuite joindre le Duc
d'Anjou , & quelques jours après , comme il fe rendoit dans

fon Duché de Nevers avec une efcorte de cavalerie , il fut

attaqué par les Calviniftes qu'il mit en fuite avec fa valeur

ordinaire ; mais il reçut au genou une blefîure dont il fe

reffentit le refte de fes jours. La perte des Royaliftes fut

bien plus confidérable en Saintonge , où la Rochelle fe dé-

clara en faveur des Huguenots , par la négligence ou la tra-

hifon de {b) Jarnac , Gouverneur de la Place , & par les in-

trigues de Trucarès qui en étoit premier Echevin. Cette

ville eft fituée fur l'Océan vis-à-vis de l'Angleterre , na-

turellement fortifiée d'un côté par des marais , & de l'autre

par la mer qui l'environne prefque entièrement. Elle étoit

commerçante , peuplée , abondante en vivres & dans une

pofition avantageufe pour recevoir du fecours de toutes

parts ; aufli a-t-elle fervi dans la fuite d'azile affuré , ôc com-

me de boulevard au parti Proteftant.

Les deux armées traverfoient alors la Champagne & mar^

choient vers Paris ; celle des Huguenots en bon ordre ÔC

ferrée , n ofoit attaquer les {b) villes , pour ôter aux Catho-

liques l'occafion de la combattre avec avantage; celle du Roi,

en occupant des poftes avantageux ôc sûrs , n'avoit d'au-

tres vues que d'empêcher l'ennemi de faire quelque entre-

{a] Le 4 de Décembre i $ 6j.

(i) Gui Chabot de Jarnac , Lieutenant

pour le Roi en Saintonge , ne contribua

que fort indireftcment a la révolte de la

Rochelle , en appuyant l'éleiflion de Tru-
carès. Ce fut ce dernier , qui , ayant pris

fecrctement des mefures avec le Prince de
Coudé j livra a Sainte-Ermiue

,
qui fe di-

foit Lieutenant de ce Prince , cette Ville

dont la plupart des habitans étoient Cal-

viniftes. Voyez. M. de Thon , Liv. XLII.

La Rochelle n'eft point fituée vis-à-vis de

l'Angleterre.

(c) Elle attaqua Crevant ,
prit & facca-

gea Iianci
,
petites villes de Bourgogne.
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prife importante. En s'obfervant ainfi mutuellement, fur la

fin de Février les Royaliftes arrivèrent aux environs de Pa-

ris , 6c les Calviniftes en Beauffe. Sur le bruit de leur ap- •

proche , la Valette & Martinengue qui n'avoient pas de

forces fuffifantes pour leur réfifter , jugèrent à propos de

lever le blocus d'Orléans. Le Prince de Coudé fe trouva

dans un extrême embarras , lorfqu'il s'apperçut que le Duc
d'Anjou avoit réfolu de ne point hafarder de bataille , ôc de

traîner la guerre en longueur ; il fentoit qu'il ne pourroit

tenir long-temps contre cette politique , manquant d'argent Le dctTein des

pour fe foutenir , de vivres pour fixer l'inconftance de fcs
J/^i^él^tTle

troupes Françoifes , toutes compofées de volontaires, & de PiincedcCon-

moyens d'appaifer l'importunité des Allemands , qui fai-
'' "'

' "
'

foient tous les jours de nouvelles demandes. Ces réfle-

xions finquietoient vivement , & il tenoit tous les jours - --

confeil avec les principaux chefs, pour chercher des expé-
i°'^f^^^^^^

diens propres à le tirer d'une fi preflante extrémité. Enfin

,

pour forcer les Catholiques à en venir à une aftion , il réfo-

lut le fiege de Chartres , ville étendue , peuplée, l'une des

plus confidérabies du Royaume, & fi voifine de Paris, que

ion territoire fournit une partie des vivres néceffaires à la

fubfiftance de cette Capitale. Il penfa que le Duc d'Anjou

pour fa propre gloire & pour celle de l'armée Royale , ne

laifleroit pas prendre cette place fans la fecourir ; mais afin

de ne lui pas donner le temps d'y mettre une grofle gar-

nifon ni de la fortifier, il fit, en deux jours , vingt lieues , à la

tête de fa cavalerie , ôc inveftit la Place {i>) le deuxième de ils forment îc

Mars. Lignieres très-bon officier, étoit entré dans Chartres ^''s^
'^c^j""^"

pour y commander {è) avec quinze enfeignes de vieille in- ^^^^^' larmée

fanterie ,& environ deux cens chevaux. Dès le premier jour Royale au

du fiége , il fatigua les ennemis par de fréquentes forties, & •^°™''^''

(a) M. de Thon dit cjue le Prince de

Condé fit cette marclie les 13 & 14 de Fé-

vrier , & cju'cn arrivant il inveftit la

ville de Chartres.

{b ]
Le Roi envoya d'abord à Char-

tres Jean de Bourdeilles d'Ardelles avec

dix Enfeignes de Gafcons
,
que les Bour-

geois
, qui craigaoien: la licence de ces

troupes , rcfuferent de recevoir , & re-

poulfcrent même honteufement. Lignie-

res , Chevalier de l'Ordre , y entra en-

fuite avec cinq Enfeignes d'Infanterie &
deux Cornettes de Cavalerie. Ce furent

toutes les troupes réglées qu'il eut pouï

foutenir le fiége. De Jhou , Liv. XLIl.
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retarda leurs approches le plus qu'il lui fut poflible. Ils

l'obligererit à leur tour de fe renfermer dans la ville , après

avoir forcé les fauxbourgs ôc emporté tous les poftes fortifiés

aux environs, & battirent fi vivement avec quatre pièces

d'artillerie la muraille contigue à la porte de Dreux, que le

fixieme jour du fiége ils auroient donné l'alîaut , fi les

affiegés n'avoient tiré derrière les murs, avec autant de

promptitude que de travail , un retranchement garni de ca-

femates & d'autres fortifications qui rendoient la brèche

impraticable.

Ledans;erdc Le fiége de Chartres changea la face des affaires , ÔC
cette Ville donna à penfer aux Catholiques. S'ils marchoient au fe-
donnc lieu a j^n'/' 1 C "-ii
de nouvelles cours dcs allicges avec toutes leurs forces , c etoit abandon-
propofitjons ner les réfolutions qu'on avoit prifes ; s'ils laifloient empor-
epa'^'

^g^ \^ place , outre que c'étoit une perte confidérable , la

gloire des armes du Roi y étoit intéreflee. La deftinée de

Chartres devoit , pour ainfi dire , décider de celles des prin-

cipales villes du Royaume. Il falloit courir les rifques ci'une

bataille, en y jettant du fecours , ou les voir prendre, fans

leur en donner. Aufll , après avoir tenté plufieurs fois inu-

tilement de faire entrer des troupes ôc des munitions dans

cette place, la Reine crut ne pouvoir mieux fe tirer de cette

extrémité , qu'en ufant du remède qui lui avoit tant de fois

réuffi heureufement ; ce fut de ménager un accommode-
ment. Dès fon départ du camp des Catholiques , elle avoit

fait faire de nouvelles ouvertures de paix. Sitôt qu'elle vit

entrer les étrangers dans le Royaume prêts à le ravager

,

ôc l'Etat à la veille d'être bouleverfé par des rebelles défefpé-

rés, elle jugea à propos d'entretenir cette négociation, afin

de fe ménager plufieurs refiburces , ôc d'en ufer fuivant les

occafions. Dans cette vue s'étant abouchée à Châlons avec

quelques députés chargés par le Prince d'y traiter avec elle,

en revenant à Paris elle avoit amené le Cardinal de Châ-

tillon , le jeune Téligni qui devoit 'époufer la fille de l'A-,

mirai , ôc Bouchavannes , Seigneur très-eftimé parmi les

Huguenots. Elle n'avoit pas voulu qu'ils entraffent dans

Paris , de peur d'aigrir le peuple , qui ne vouloir pas entendre

parler de Paix. Ils s'arrêterenic à Vincennes ôc vinrent en-;
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fuite dans un couvent de Minimes qui n'eft qu'à un quart

<ie lieue. Après quelques conférences , la négociation que
la Cour trainoit en longueur (a) fe ranima , fur les nouvelles

que l'on eut du fiége de Chartres , & les Huguenots ob-
tinrent aifément des conditions très-avantageufes.

Lorfque ces Députés les eurent apportées au camp , le

Prince de Condé , l'Amiral , le Vidâme de Chartres , & les ^^^^^^ rtv^ -'^^ ^
autres Chefs du Parti , qui penfoient qu'il n'y auroit jamais f j/ /A ^
de sûreté à traiter avec la Cour , préférant tous les dangers ^'^'^^ ^
de la guerre, à un accommodement raifonnable, rejetterent C"^^^'^/^'^^^f^'^
celui qu'on venoit de conclure , difant , que plus les offres HV^
étoient avantageufes , plus ils dévoient s'en défier. Qu'à
moins qu'on ne leur accordât quelques Places de sûreté , &
la permifTion de demeurer toujours armés , ils ne dévoient
point accepter de paix, mais continuer la guerre, en fe re-

^ofant du fuccès à l'avenir fur la Providence 6c la volonté
de Dieu. La Reine fut informée de cette oppofition ; mais
elle favoit d'ailleurs que le grand nombre des Calvinifles,

las des dépenfes & des dangers de la guerre , ne fouhaitoit

que la paix, pourvu qu'elle leur parût honorable & les affurât

de la liberté de confcience. O^ envoya à leur camp Louis
xde Lanfac , Robert Combauld , & Henri de Même , Sei-

gneur de Malaflîfe , Perfonnages infinuans & éloquens. Ces
Députés , fous prétexte de traiter avec les Chefs en perfon-

ne, commencèrent , comme il leur étoit aifé , à s'entrete-

nir avec ceux de leurs parens qui fe trouvoient au camp , &
à remontrer en préfence des Gentilshommes , & même
des moindres foldats , combien étoient avantageufes & ho-
norables les conditions auxquelles le Roi vouloit bien fe prê-

ter , pour épargner le fang de fes Sujets : qu'on révoqueroit
toutes les reftridiions miles à l'Edit de Janvier , fuivant la

première teneur duquel , on leur accorderoit le libre ôc en-

(«) La première négociation de paix fe

fit pendant que le Cardinal de Châtillon
étoit a Vincennes , & elle demeura abfo-

lument fans fuccès La féconde fe fit à

Lonjuraeau , oii le Cardinal de Châtillon

tiaita aa nom des Conft^dâés avec Ar-

mand de Gontault de Biron, Maréchal de
Camp , & Henri de Mefmes de Malaflîfe,

Maître des Requêtes. Thomas SacKvill ,

Baron de BucKhurft , & Gui Cavalcanti ,

Florentin , y intervinrent pour conciliée

les patties. De Tbth , Uv. XLII.
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^.^^ exercice de leur Religion : qu'on remettroit chacun en
Charles IX.

pQffefTion des biens qu'il pofiedoit avant la guerre. Ils répé-

toient fans cefle que la paix les mettroit à l'abri des dangers

,

feroit cefler les dépenfes qui avoient appauvri ôc ruiné pre^

que toutes les familles : qu'au lieu de vivre comme des va-

gabonds & des profcrits, ils feroient rétablis dans leurs em-
plois , rendus à leur Patrie & à la tendreflc' de leurs fem-

mes& de leurs enfans : qu'ils recouvreroientleur ancien bon-
heur & leur première tranquillité ; que les prétextes & les

défiances qui leur avoient fait prendre les armes, venant à

cefTer, ils n'auroient plus fujet de les reprendre : qu'enfin,

ceux qui refuferoient la paix , & emprunteroient le mafque
de la Religion pour ufurper une puilîance injufle ôc fatisfaire

leur ambition , ne pourroient être regardés que comme des

ennemis du repos public.

Ces infinuations colorées du beau nom de la paix , tou-

jours agréable à la multitude, firent bien-tôt leur effet. Elles

excitèrent une rumeur générale dans l'armée , où chacun fe

crut intéreffé perfonnellement à cette affaire. La Nobleffe

& même les fimples foldats murmuroient hautement , &
menaçoient d'abandonner le Prince , s'il refufoit d'accepter

les conditions propofées par la Cour. Le Prince Cafimir f

lui-même , ou frappé de l'évidence de ces raifons , ou excité

par l'affurance de toucher les fommes qui lui étoient dues ,

& dont le Roi promettoit de lui faire compter la plus grande

partie , voyant d'ailleurs que les fuccès ôc les avantages

dont l'avoient flatté les Huguenots , ne cépondoient nulle-

ment à fés efpérances , appuyoit le fentiment de ceux qui

defiroient la paix. Mais tous les autres Chefs perfiftant dans

// leur opinion , l'Amiral s'avança , & parlant en leur nom , il

{jJdcMnJ ^^ m<m
'**lj-epréfenta aux Calviniftes , que toutes ces propofitions fpé-

pUx^^ fh^ >Vi?i^
cieufeS iVétoient qu'un artifice de leurs ennemis, quidéfet

ùk
<?^w*

// j ^ rtjiÂ^yi ^^ pérant de les accabler, tandis qu'ils refteroient unis & armés
^/'^ p.B jf^ ^y •^ pour leur commune défenfe , cherchoient à les défunir ôc à

/"^ les défarmer, pour les accabler les uns après les autres avec

plus de facilité
;
qu'on fe trouvoit dans une circonftance

critique , où tout dépendoit de patienter encore quelques

jours : que fi l'armée Catholique venoic les attaquer , ils s'en

repoferoient
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Tcporeroient de leur falut commun fur le fecours du Ciel ,

& fur la force de leurs bras : que fi elle laiflbit prendre Char-
tres , elle montreroit à toute la terre fa lâcheté, en leur aban-
donnant une place qui mettoit les Confédérés en état de
fubjuguer Paris, qui tiroit de la Beauffe la plus grande par-
tie de fes fubfiftances : qu'on avoit déjà plus d'une fois éprou-
vé le peu de fond qu'il y avoit à faire fur les promeffes de la

Cour : qu'envain le Roi fe montroit difpofé à tenir fa parole,
la Reine avoit tant d'adreffe ôc d'afcendant fur fon cfprit

,

& les Princes Lorrains tant de crédit , qu'ils bouleverfoient

bien-tôt toutes fes réfolutions &c conveaiflbient en poifon ,

ce que la multitude regardoit comme un remède : qu'il les

conjuroit d'attendre encore quelques jours , 6c de ne pas
ruiner par leur impatience ôc leur précipitation des delleins

formés d'un confentemeut unanime & pour leur falut com-
mun. Mais les foldats oppoferent à ces raifons leur penchant
pour la paix , avec une inflexible opiniâtreté , la Nobleffe fe

montra fi difpofée à abandonner le fiége , & à retourner

précipitamment dans fon pays & fes maiïbns , dont elle étoit

depuis long-temps éloignée , ôc qu'elle favoit expofées aux
plus cruelles vexations, dans toutes les Provinces du Royau- La Paix eft

me , que les Chefs fe virent forcés d'accepter la paix. Les couduc

Minières Huguenots fe plaignirent amèrement du Prince de
Condé , & lui reprochèrent que, par inconftance , ôc pour
goûter les délices ôc les voluptés de la Cour , il avoit eu la

foiblefle de céder aux murmures de la multitude. Les Pa-
rifiens ne blâmoient pas moins la conduite de la Reine , ÔC
publioient , que ce n'étoit pas le defir de terminer les trou-

bles , mais celui d'éternifer les difcordes ôc les maux de
l'Etat , afin de perpétuer par -là fon autorité , qui l'avoit

pouifée à forcer le Roi de confentir à la paix. Elle caufa
autant de furprife que de. mécontentement au Pape ôcà plu-

fieurs autres Princes Chrétiens. Il leur fembla que cette

iffue ne répondoit nullement au deffein que Ton avoit for-

mé : qu'une pareille réfolution étoit bien oppofée au zélé

avec lequel ils avoient accordé à la Reine de fi puiffans fe-

cours d'hommes ôc d'argent.

Cette Princeffe inftruite du mécontentement des Puiflan-
Tome I. J>J II
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ces étrangères , s'efforça de fe juftifier auprès de leurs Am-
bafladeurs, & principalement dans un long entretien qu'elle

^
eut avec celui de Venife. Comme il faifoit paroître moins
d'intérêt & de paflion que les autres , elle le )ugea plus pro-

pre qu'eux à faire goûter fes raifons , elle entra avec lui dans

un grand détail, & lui parla ainfi, en rappellant tout ce qui

s'étoit paffé depuis la mort de Henri II. « Lorfque Fran-

05 cois IL monta fur le Trône , fa jeuneffe & fon incapacité

o-> ne lui permettoient pas de gouverner par lui - même. Je

o> fus obligée de me charger de l'adminiftration des affaires

01 pour en éloigner & les Princes de Bourbon , qui préten-

" doient à la Couronne , & penchoient déjà vers les nou-
o> velles opinions , ôc Meflieurs de Guife, dévorés d'une am-
0' bition démefurée. Cependant ces derniers s'étoient empa-
35 rés de l'efprit du jeune Prince

, qui avoir époufé leur

o) Nièce : il fallut partager mon autorité avec eux, 6c avoir

* pour eux de grands ménagemens , fans quoi , ils auroient pu
» m'éloigner de la Cour , & peut-être du Royaume ; ce qui

D> eût été aulfi honteux pour moi
,
que préjudiciable à l'Etat.

« Au milieu de ces embarras, j'ai tâché de mettre fi bon or-

M dre aux affaires , que la France auroit goûté tous les avan-

=5 tages de la paix , fous un Roi plein de religion , & difpofé

:»» à travailler au bonheur de fes peuples ; mais l'audace du
« Prince de Condé , & la pernicieufe politique de l'Ami-

« rai mirent tout en combuftion. Non contens de fe décla-

o> rer ennemis jurés de la Maifon de Lorraine , peut-être à

" jufte titre, ils confpirerent auffi contre moi , &: employé-

M rent des moyens odieux pour m'ôter la vie. La conjura-

3' tion d'Amboife fut découverte : tout le Confeil opinoit

M pour les partis les plus violens. Je fis tous mes efforts pour

» ramener les efprits à la douceur ; je facrifiai mes reffenti-

^ mens particuliers à l'intérêt du bien public : mais le Prince

» de Condé , ayant continué d'exciter à la révolte les Villes

« & les Provinces , ôc de confpirer contre la perfonne du
« Roi , il fallut le faire arrêter. Durant fa prifon ,

j'inclinai

» toujours pour les réfolutions les plus modérées. Je dérobai

=v> à la vengeance le Roi de Navarre & plufieurs autres que

« nous favions certainement avoir trempé dans les complots
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» du Prince. Le Roi tomba dangereufement malade ; Mef- - -

« fleurs de Guife me folUciterent alors vivement de faire ^ ^^^

» exécuter les Princes de Bourbon : je leur réfiftai conftam- '.

" ment , & préferai les voies de la douceur à un parti (ivio-

»' lent.

«Le Roi mourut, fon Succefleur étoit encore enfant, fes au-

" très frères étoient prefque au Berceau ; que pouvois-je faire ?

" Etrangère dans le Royaume , je n'y avois prefque perfonne

« de confiance : tout ce qui m'environnoit étoit engagé dans

" l'une ou dans l'autre faftion , quitoutes deux, par des voies

'» différeîûis~,'lîe"cherchoient_gira_diyireLigJR^ ôcà
» m^opprimer moi fie mes enfans . Quel parti prendreHans
» une fituation fi violente ? L'amour de la paix, fie le defir de

" conferver la Couronne à mes enfans , me déterminèrent à

» fermer les yeux fur les entreprifes du Prince de Condé fie

» les attentats des Huguenots., jufqu'à ce que le Roi, qui

» commençoit à avancer en âge , parvînt à fa Majorité.JLlm:;

» patience fie les divifions des^Grands , l'ambition des_GuifeSj,

» ôc les excèrJes^Calvin iftes , allumèrent^fin la guerre.

« i)ieu m'elt térnôïîTquFj'ar tôÏÏTtenté, tout fouffert pour

" l'éviter. Mais l'héréfie avoir déjà infedé tous les ordres de

» l'Etat. Les Rebelles , déjà redoutables par eux - mêmes ,

» avoient appelle à_leur fecours les Anglois &i. les Allerrians

» ravis de trouver une occafion d^envahir fie de ravager le

»_Royaume. Je vouliT^effayer, fi quelques coups de vigueur

« ne prJvIêiidroient point les maux dont on étoit menacé.

» On jugea à propos , pour le bien de la Religion , de donner

" une bataille fie j'y confentis. C'eft ce que je fuis en état de

«prouver par une lettre que j'écrivis alors au Connétable,

« fie qu'on doit trouver dans les papiers , car je fais qu'il la

« confervoit. On combattit à Dreux , nous remportâmes
» la vittoire , fii le Prince de Condé demeura prifonnier.

« Mais nous perdîmes le JVÏaréchal de Saint-André, les en-

" nemis prirent le Connétable. L'Amiral conferva encore fur

o> pied une armée aflez nombreufe, à laquelle fe joignit de-

» puis le fecours d'Angleterre , Ik. il attendoit encore d'Aile-

" magne de puiffans renforts. Ce fut alors que le Duc de

« Guife fut aflaffiné. L'armée du Roi refta fans Chef. Il n'é-

N n ij
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" ^^^^ "^ ^^ ^^ déceiice de mon fexe , ni de mon rang de la

1568.
' " commander ; nous n'avions point de Général à oppofer aux

— M Colignis. Je me rendis aux avis de ceux qui me confeil-
M loient de faire la paix , en accordant la liberté de confcience
" aux Huguenots. Le Duc de Guifem'y avoit lui-même invi-

« tée immédiatement avant fa mort, dans ce moment où les

« hommes ont coutume d'oublier leurs propres intérêts ,& de
=' dire la vérité fans déguifement. Je n'eus alors d'autres vues
5' que de faire ceffer les défordres effroyables , les vols,

" ^^.es brigandages, les^Jacriléges 6^jes tyrannigs , qui défo--

" loient le Royaume . J'efpérois que le temps pourroit adou-
« cir cet efprit de révolte & d'héréfie, que le zélé de la Re-
y^ ligion fomentoit beaucoup moins que Jes animofités 6ç_

«Tambitlon des Grands^!
'

" Plufieurs Princes blâmèrent alors ma conduite,. je fais

M même que quelques-uns doutèrent de mon attachement à
» la Religion Catholique ; mais là-deffus , c'eilde Dieu feul,

^ en qui j'ai mis toute ma confiance, que j'attends ma juftifîca-

^ tion : cependant onne peutdifconvenir que la paix ne m'ait
M fervi à faire fortir du Royaume les Réîtres, qui Je rava-

» geoient cruellement , & à chaffer du Havre-de-Grace les

^ Anglois , qui commençoient à s'y établir. Enfin , peut-on-

=' nier que j'aye donné aux peuples le temps de refpirer après

» les calamités qui les ont défblés ôc accablés ? Depuis , je

=^ n'ai rien négligé , pour ôter aux Huguenots le prétexte de
=^ fe foulever. Le defir de_ramener les Grandsj&: d^ppaifer

«^Ja^ fureur de rhéréfièY~m'a taTt fa_ire]ôr"tolérer^en des.

ro^chojg.S-^ntre mon incirnation , pour maintenir dans le

3' Royaume une paix avantageufe a toute la Chrétienté. Mais
» tout cela a été inutile : les Huguenots ont repris les ar-

» mes. Alors j'ai raffemblé les forces du Roi , avant que les

p5 Rebelles euffent le temps d'appeller les Etrangers à leur fe-

o> cours. J'ai prefTé le Connétable d'en venir à une bataille j

» mais malgré l'avantage remporté à Saint-Denis , les affai-

»5 fes font reliées dans un plus mauvais état qu'auparavant.
3> Alors j'ai fait donner le commandement au Duc d'Anjou,
=> afin que les intérêts particuliers du Général ne croifaffent

=>' pas le bien public. Je fais qu'on eût pu la yeille de Noël
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« accabler les ennemis ôc rendre le repos à l'Etat , par une
M adion décifive. Il n'a pas tenu au Duc d'Anjou, qui mal-

» gré fa jeunefTe & la foiblefle de fa complexion , a paffé

« toute la nuit à cheval , dans la réfolution de combattre
» l'ennemi ; mais les lenteurs de fon Confeil , biffèrent écha-
»' per cette occafion , ôc donnèrent aux Rebelles le temps de
35 pafTer la Meufe & de fe joindre aux Allemans. De-là, les

3' ravages qui m'ont pénétrée d'horreur. J'ai vu de nouveau
" les François fe baigner dans le fang les_jins des autres , ôc

«je précipiter à leur perte. Le fiége de Chartres lïôus a mîi^

« dans la nécelFité inévitable , ou de rifquer le Royaume , en
" combattant contre une armée de defefpérés , ou d'effayer

" de mettre fin aux maux de l'Etat, par un accommodement,
« Le dernier Traité nous délivre des Allemans , il nous donne
« le temps de refpirer ôc de féparer l'armée ennemie. Au
y> moins la paix fufpend les derniers malheurs , ôc j'efpere

=> qu'avec le fecours de la Providence , nous préferverons

»> enfin le Royaume d'une ruine entière : mais fur-tout , je

« me flattequ'un jour on connoîtrala droiture de mon cœur,
M ôc la fincerité de mes intentions."

L'Ambafladeur ne négligea pas de publier les raifons de
la Reine, ôc le Sénat de Venife , toujours porté pour les

voies pacifiques , approuva la conduite de cette Princeiïe :

mais les efprits inquiets s'efforcèrent de noircir fes inten-

tions, ôc fe déchaînèrent contre l'accommodement. Néan-
moins , comme tous ceux qui étoient à la tète des affaires

y confentoient , la paix fut conclue ôc publiée le vingt de
Mars, à ces conditions : que ceux de la Religion Prétendue

Réformée auroient la liberté de s'affembler pour l'exercice

de leur Religion, conformément au précédent Edit de Pa-
cification, ôc que toutes les Reftrittions , ou Modifications

apportées à cet Edit , depuis fa publication , feroient révo-

quées : Que le Prince de Condé , l'Amiral ôc tous les autres

demeureroient déchargés 3es Arrêts rendus contre eux: Que
le Roidéclareroit qu'ils n'avoient rien fait qu'à bonne inten-

tion ôc pour le bien du Royaume : Que les Chefs des Hu-
guenots rendroient toutes les Places dont ils s'étoient em-
parés , ôc congédieroient le Prince Cafimir avec fes troupes^

Charles IX.
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le Roi s'obligeant de payer en partie les fommes qui leur

étoient dues : mais qu'avant que les Allemans fortifient du
Royaume, Sa Majefté licencieroit pareillement les Suifles ,

la cavalerie ôc l'infanterie Italienne , ôc les troupes auxiliai-

res du Roi d'Efpagne : Que le Prince de Condé ôc les Hu-
guenots feroient obligés de rembourfer au Roi une partie

des fommes qu'il avançoit au Prince Cafmiir : ôc qu'enfin les

Capitaines ôc les Seigneurs Calviniftes pourroient fe retirer

Ôc demeurer par-tout où bon leur fembleroit, ôc jouir tran-

quillement de leurs charges ôc de leurs biens.

Dès que l'Edit eut été enregiftré dans les Parlemens , il

ne fut plus queftion que d'en exécuter les conditions ; mais

ce ne fut de part ôc d'autre ni avec la promptitude , ni avec la

fincérité qu'auroit exigé la tranquillité du Royaume. Au
contraire, chaque parti s'efforc^oit de fufciter , pour le moin-

dre fujet, des obftacles ôc des difficultés. Le Prince Cafimir

fut, à la vérité, congédié ; ôc après avoir reçu les fommes pro-

mifes par le Roi, il fe retira dans les Etats de fon père, par

la Lorraine , où fes troupes commirent beaucoup de dégâts.

Mais les Seigneurs Huguenots qui n'avoient^cotifcntLà, la.

paix, que malgré eux, n'évacuoient pasjtoutes lesPlacesc|u'iJs.

jvoientocçupées , entrTaïïtrésSancerre , Montauban, Alby,

Milhaud ôc Cadres. Les Rochelois refuferent ouvertement

defe foumettre à un traité conclu fans leur participation , ôc

bien loin de recevoir le Gouverneur ôc la garnifon que le

Roi leur envoyoit , ils fortiiioient ôc muniffoient leur Ville

avec une ardeur extrême. JLe Prince Ôc l'Amiral^gui nj3-

foientparoîtreàJ^_Courj_^^
tires ^Vun à Noyers, ôT l'au^'ë" à ChadÏÏonTlTr^
"noient^e fortes garnifons. Attentifs auxévénèmens , ils pen-

foient à tirer parti des occafions , pour remuer de nouveau y

ôc confervoient des intelligences avec les Princes Proteftans

d'Allemagne, pour en obtenir, en cas de befoin, de nou-

veaux fecours. Un grand nombre de fimples foldats , ne pou-

vant refter chez eux fans danger, ou manquant abfolument

d'afde ôc de quoi fubfifter , s'étoient raiïemblés fur les fron-

tières de Picardie , fous prétexte de paffer en Flandres ,

au fecours des Rebelles , chofe défendue fous des peines
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très-féveres par des Déclarations du Roi. Sous les ordres de

Coqueville , ils s'étoient failîs du château de Saint-Valery , jus
'

'

dans le pays de Caux ,
place très-commode tant , pour paffer _.

au Pays-Bas, que pour entretenir commerce avec l'Angle-

terre. On jugeoit bien qu'ils n'auroient pas exécuté , de

leur chef, un coup H hardi , s'ils n euffent été fecrétement

autorifés & foutenus par le Prince de Condé ôc par les autres

Chefs du parti. D'un autre côté le Roi alléguant qu'on ne lui

nvoit pas encore rendu toutes fes Places , refufoit de congé- Le Roi ne

dieijes Suiiïes ôc les Italiens , & fous divers prétextes , ref- congédie ni ks

rnigiîoit en pluiieurs points , par différentes exceptions , la l'^^iiHl "^ ^H
liberté deconfcience accordée aux Huguenots. Le peuple en occaiionnc de

maltraitoit quelques-uns , les Magiftrats en puniffoient d'au- "o"''.<j"cs

très , ou les chaflbient des Villes , pour des raifons différen-

tes , en apparence, de celle de la Religion.

Le Roi & la Reine déliberoient fans ceffe fur les moyens
qu'ils dévoient prendre, pourfe délivrer de tous ces troubles.

Ce fut alors que commença à fe tenir pour la première fois

le Confeil du Cabinet. On n'y appelloit pas tous ceux qui

,

parleur nailfance, ou leur dignité, tenoient place dans le Con-

feil d'Etat
, mais feulement un petit nombre de perfonnes

choifies par le Roi, qui s'affembloient dans fon appartement,

& auxquelles il confioit fes deffeins les plus fecrets. Outre
la Reine-mere qui avoir la principale part à ces délibéra-

tions , on admit dans ce Confeil le Duc d'Anjou, frère du
Roi , le Chancelier de l'Hôpital , Louis de Lanfac , Jean
de Morvilliers, Evêque d'Orléans, Sebaftien de l'Aubépine,

Evêque de Limoges , Henri de Même , Seigneur de Ma-
lafTife. Le PréfidentRené Birague, & Villeroi, Secrétaire

d'Etat. On y balançoit les raifons , & il étoit difficile que
les avis fe réuniffent dans une circonftance fi critique. D'un
côté, l'on ne pouvoit reprendre les armes, fans s'expofer à

faire renaître les mêmes inconvéniens qui avoient déterminé
la Cour à la paix, lors même que la guerre étoit le plus vi-

vement allumée. De l'autre , la rufe & la difTimulation

,

étoient infuffifantes
, pour exécuter les projets formés depuis

long-temps. Les Chefs des Huguenots njétoient nullement
difpofés à fe founiettre fincérement au Roi , 6c il étoit dif-
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ficile d'ufer de violence contre eux , même en fecret. En-

iTés/""
"^^^"^ eût-on voulu perfuader au Prince , à l'Amiral , à Dan-

_ delot, & aux autres Seigneurs Calviniftes de venir à la Cour
toujours armés ôc pleins de défiance , ils fe tenoient éloi-

gnés en divers endroits , attentifs aux embûches qu'on pou-
voit leur tendre. Ce point feul avoit tenu le Confeil en fuf-

pens plufieurs jours ; & cependant on recevoir de toutes

parts des nouvelles des féditions ôc des troubles récemment
excités, ou par l'impatience des Catholiques , ou par les pré-

tentions excefTives des Huguenots. Ces émeutes ne fe paf-

foient pas fans défordre , fans danger , & fans efFufion de
fang. On jugea enfin qu'il falloir agir avec plus de vigueur
ôc moins de circonfpeciion , pour arrêter totalement le cours

de ces troubles fi continuels ôc fi opiniâtres.

' On prit prétexte des fommes payées au Prince Cafimîry
ôc que les Seigneurs Huguenots s'étoient engagés de ren-

dre dans un certain temps. A peine fut-il expiré , que le Roi
fit fignifier au Prince de Condé, qu'il fe préparât à les rem-
bourfer. On l'avertit en même temps , que l'intention de Sa
Majefté étoit , qu'on ne levât point cet argent fur tous les

Huguenots indifféremment, parce qu'elle ne prétendoit pas

que d'autres qu'Elle, euffent l'autorité de mettre des impo-
fitions fur fes Sujets ; mais que les Chefs, qui avoient excité

la révolte ôc la dernière guerre , acquittaffent cette fomme
de leurs propres deniers , puifque c'étoient eux feuls qui de

leur propre mouvement ôc fans le confentement des parti-

culiers , avoient contraâé cette dette , quand pour leur in-

térêt ils avoient engagé le Prince Cafimir à entrer dans le

Royaume avec les troupes Allemandes. Le Prince de Condé
vit que le Roi vouloit le ruiner, lui, l'Amiral, ôc leurs prin-

cipaux Partifans , en exigeant d'eux cette fomme ,
qui fe

montoit à trois cens mille écus. Dans l'impofiibilité de trou-

ver l'argent comptant néceffaire pour l'acquitter, il eût fallu

qu'ils euffent abandonné, à vil prix, au Domaine, leurs terres

& leurs biens. Le Prince ne voulant pas le fouffrir , pria

l'Amiral de le venir trouver, ôc après avoir long-temps con-

féré avec lui , il^ écrivit avec fermeté au Roi : « Que la

S' dette dont il s'agiffoit, ne le regacdoit pas feul : qu'elle

avoit
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'*> avoir été contra£lée {a) en faveur de ceux quis'étoient mis

"

» fous fa proteclion , afin de conferver leur vie ôc leur reli-

» gion : que les articles de la paix portant que lui , 6c tous

» ceux qui avoient fuivi fon parti , fe rendroient caution
w du payement, il n'étoit pas jufteque, maintenant, pour le

» ruiner, on l'exigeât de lui feul, ou d'un petit nombre de
» Seigneurs , qui n'avoient déjà que trop altéré leur fortune

» pour fe mettre à couvert de la perfécution de leurs enne-
» mis : que fi Sa Majeftc vouloir abfolument un rembourfe-
3» ment , qu'elle auroit bien pu remettre à un temps plus

a> commode & plus tranquille , on pourroit la fatisfaire
, pour-

3» vu qu'elle permît de lever une contribution fur les Eglifes

3> Réformées : qu'il pouvoir répondre de leur bonne volonté
» à fupporter cette charge ; mais que fi on lui refufoit cette

» grâce , il étoit aifé à Sa Majefté de prévoir , que contre

» fon intention ôc fes defirs , plufieurs entraînés par le défef-

» poir , chercheroient des remèdes violens: qu'il fentoit que
a> tout ceci ne fe faifoit qu'à l'inftigation de fes ennemis ,

» qui, ennuyés de la paix & du repos du Royaume , préci-

K. pitoient Sa Majefté dans de pareilles réfolutions , pour
« rallumer la guerre : que ce n'étoit pas là leur coup d'eflai,

« puifqu'en plufieurs endroits ils avoient fait prendre les ar-

" mes aux peuples les plus féditieux de la France, pour maf-
« facrer cruellement ceux qui tenoient des affemblées auto-

« rifées par les Edits de Sa Majefté : qu'il la fupplioitde faire

» informer des excès commis à Rouen , à Amiens, à Bour-
» ges , à Orléans , à Troyes , à Clermont en Auvergne , à

» Angers , à Ligni ôc dans plufieurs autres Villes , pour ren-

CharlesIX.
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f « ' M. de Tliou rapporte la fubftance

tant Requête envoyée au Roi par le

Prince de Condé. Ce dernier s'y plaignoit

de tous les grièts que les Protefians expo-
foienc a la Cour, fans dire un feul mot des

trois cens mille lîcus qu'on lui demandoit
pour le payement des fommes dues au

Prince Calnnir Cet Hiftorien auroit-il

ignore cette circoiiftaiicc fi intérellantc

poi;r tout le Royaume î Davila l'auroit-il

Aul coonuc ; Soupçouncra-t-on te der-

2 orne l.

nier de n'avoir tant appuya fur cet arti-

cle , omis dans l'Hiftorien François , que
pour rendre le Prince de Condé & foa

parti plus odieux ? A cette Requête le

Prince de Condé joignit uue Lettre du

15 du mois d'Août , où il rejetta la caufe

de tous les troubles fur le Cardinal de

Lorraine , fans faire aucune mention des

trois cens mille écus dûs au Prince C»û-
mir. Ytyex.àe Thtu , Liv. XUV,

Oo
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IX
" ^"-^ enfuite juftice aux opprimés , & faire exécuter fes pro-

[ifés.
' ^' nieffes félon leur teneur. Il concluoit , en priant le Roi

" d'examiner par lui-même l'injuflice & l'impoiTibilité de ce
" qu'il lui demandoit , ôc de ne plus fe laîffer prévenir par
M des gens qui lui cachoient ou lui déguifoient la vérité

,

M pour obliger un Prince de fon Sang à faire ce qu'il ne pou-
" voit nullement effeduer. »

La Cour tente Ce Mémoire acheva de confirmer le Roi ôcleConfeildu

PdncTde Con- Cabinet dans la réfolution d'agir avec vigueur , puifqu il

dé & l'Amiral avoit plus l'air d'une proteftation ôc d'une menace , que
qui s«oii-nt

(J'une Requête. On fentoit que, tant que le Prince ôcl'Ami-
retiicsaNoyers , ^. . , .^^^.^. • r t i -i
eu Bcnii'^otTnc. l'ai pourroient agir,* la paix ne ieroit jamais loiide , m le

Royaume à couvert des incurfions des Allemans. On con-
clut fans balancer , à fe faifir , s'il étoit poflible , du Prince

ôc de l'Amiral , qui , contre leur premier deflein de ne pas

demeurer dans le même lieu , pour n'être point arrêtés tous

deux enfemble, fe trouvoient alors-à Noyers , petite ville fur

les frontières de Bourgogne , trop foible pour rcfifter long-

tems. Comme le fuccès de fentreprife demandoit plus de
fecret que de forces , on chargea Gafpard , Comte de Ta-
vannes , Lieutenant du Duc d'Aumale , Gouverneur de
cette Province , où il avoit quatorze Compagnies d'hommes
d'armes , ôc le Comte Sciarra Martinengue , qui étoit en
quartiers aux environs avec les troupes Italiennes , d'inveftir

fi promptement cette Ville , que le Prince ôc l'Amiral ne
puffent échapper. Le Roi fe croyoit fondé à en agir de la

îbrte , fur ce qu'outre leurs révoltes paffées ôc leur opiniâ-

treté, les Chefs des Huguenots n'avoient pas rempli tous

les articles de la paix, ôc qu'il ne s'étoit engagé à leur par-

donner , qu'à condition qu'ils les exécuteroient dans leur

entier. Il efpéroit de plus réuffir aifément dans le delfein

d'exterminer le parti ; parce que , dès que Noyers feroit af-

fiégé , on feroit marcher tant de forces de ce c6té-là, qu'oit

accableroit les Chefs , avant qu'ils fuffent fecourus , ôc qu'en

fe faifiilant d'abord du Prince ôc de l'Amiral, on ne regar-

doit pas Dandelot ni les autres , comme des perfonnçs alfez

accréditées pour recommencer la guerre.

A peine eut-on pris cette réfolution , que ceux même
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qu'elle regardoit en furent informes. Déjà les troupes & les

Généraux du Roi commençoient à les envelopper de tous

côtés. Martinengue , après m'oir mis deux Enfeignes d'in-

fanterie dans Orléans , & avançant toujours, fous prétexte

de changer de logement , s'approchoit de Noyers : le Duc
de Montpenfier ôc Martigues , gardoient les paffages de la

Loire : le Duc de Guife, avec fept compagnies de lances,

étoit fur la frontière de Champagne : ôc le Maréchal de
CofTé fe trouvoit en Picardie avec des troupes dont il avoit

follicité le commandement , pour chaffer de Saint- Valéry

les Huguenots qui s'en étoient emparés , & par-là difTiper

les foupçons que le Roi avoit conçus de fa fidélité. Le
Comte de Tavannes étoit encore plus près du Prince 6c de
l'Amiral ; enforte que de proche en proche ils étoient en-

fermés comme dans un filet. Avant donc que les troupes du
Roi, qui approchoient toujours, puffent les joindre , con-

traints par la néceffité , & jugeant leur perte inévitable , s'ils

reftoient à Noyers dans l'efpérance de s'y défendre , ils pri-

rent le parti de fe fauver en diligence ôc de fe retirer dans

quelque Ville , où non-feulement leurs perfonnes fuflenten \\% en font

sûreté , mais encore où ils puflent rafiembler une armée , ôc avertis
, & fe

former un corps de leurs Partifans. Dans ce deffein qu'ils Rochelle,

tinrent caché à leurs propres domeftiques , la nuit du pre-

mier de Septembre ils montèrent à cheval avec leurs femmes
ôc leurs enfans, efcortés feulement de deux cents chevaux,
afin que leur marche fut plus fecréte ôc plus prompte , ôc

prirent avec une extrême diligence la route de la Rochelle.

Ils laiflerent derrière eux le Capitaine Bois , avec un pareil

nombre de chevaux pour favorifer leur retraite , ôc arrêter

le plus long-temps qu'il pourroit les ennemis, s'ils venoient

à les pourfuivre. Ce fut un grand bonheur pour eux que
les chaleurs de l'Eté eufient extraordinairement diminué les

eaux de la Loire , rivière large ôc rapide qu'ils pafferent à

gué fans danger aux environs de (a) Rouanne , ôc qu'ils n'eut

kwt pu traverfer fans cela , parce que les Royaliiles étoient

{n] Aux environs d« Sancerre , félon M. de Tliou , Lii\ XLIV.

O o \}
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~ —~ maîtres de tous les ponts. Le Capitaine Bois ne fut pas fi

j ^g heureux. Le Comte Martinengue le pourfuivit , & l'ayant

atteint le battit, & le mit aifément en déroute fur les bords

de la Loire ; il obligea même Bois , qui s'étoit retiré dans

un château voifin de fe rendre à difcrétion , [b) ôc l'envoya

à la Cour.

Le Prince & l'Amiral qui avoient heureufement paffé le

Fleuve à gué , ôc marchoient avec une promptitude in-

croyable , fans qu'on pût les joindre , arrivèrent à la Ro-
chelle. Tout les déterminoit à choifir cette ville, pour en
faire le centre de leur parti , leur Place d'armes & leur ar-

fenal. Ils n'étoient plus maîtres d'Orléans, ni de Rouen,
Villes dont les richefles ôc la puifTance avoient autrefois

fait la principale force de leur parti. Obligés à s'affurer d'une

Place fituée dans un pays fertile , riche &: pourvue d'un bon
Port de mer , ils n'en pouvoient trouver qui réunît mieux
tous ces avantages que la Rochelle. Maîtres de fon Port ôc

des Ifles voifines , quî font toutes fertiles ôc peuplées , ils

pouvoient recevoir des fecours d'Allemagne , de Flandre ,

.d'Angleterre, d'Ecoffe, de Bretagne ôc de Normandie, pays
remplis de leurs Partifans , ôc affermir leur faâion dans un
pofte très-difficile à arracher de leurs mains. Auffi ne balan-

cerent-ils pas à s'y retirer , dans l'extrémité où ils fe trou-

voient réduits.

Les Rochelois ôc la plupart des principaux Miniftres , qui j

pour fe mettre en sûreté , s'étoient réfugiés à la Rochelle,
reçurent le Prince ôc l'Amiral avec de grands témoignages

de joie. Ils expédièrent incontinent des couriers de toutes

parts , ôc écrivirent à leurs Partifans de fe rendre au plutôt à

{b) « Bois, qui marclioit après le Prince

33 de Condé , ayant ramalTé de côté &
35 d'autre environ deux cens chevaux , fe

33 logea dans Bony , afin d'alTurer ce paf-

33 fagc à la Noblell'e qui accouroit de tous

33 côtés pour joindre le Prince : mais
33 comme les corps de garde étoient trop

33 éloigjnés les uns des autres , Sarra

33 Martinengue & le Capitaine Caban
33 étant furvenus tout-à-coup , furprirerit

33 la place , & fe rendirent nvaîtres des-

33 chevaux & des bagages avec tant de di-

33 ligence
, que la Garni fon eut à peine le

33 temps de fe fauver dans le château ,

33 qu'elle rendit peu après , à condition
33 qu'elle auroit la vie fauve , mais qu'elle

33 n'emporteroic ni armes , ni bagages 33,

De Thon , Liv XLIV. Bois ne fut donc
point fait prifouaier , uï envoyé à la

Cour.
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la Rochelle, tant pour fe dérober aux embûches qu'on leur - ^
tendoit , que pour fe réunir ôc former un corps capable de

i -gg
'

réfifter aux forces avec lefquelles ils prévoyoient qu'on alloit ,

les attaquer. Il n'y eut pas befoin d'invitations prefTantes ;

au bruit feul de Tévafion du Prince , & du danger qu'il

avoit couru , les Huguenots s'étoient déjà foulevés , &
avoient pris les armes. _Pn vit alorsjufqu'où- va l'incojif-^

tance de la Nation . Ceux mêmes qui avoient marqué le

plus d'ardeur pour la paix , ôc forcé leurs Chefs à la con-

clure , ennuyés d'être demeurés oififs l'efpace de quelques

mois , defiroient déjà la guerre , ôc montroient plus d'em-

preffement que les autres à la rallumer.

En peu de jours les Calviniftes fe raiïemblerent dans tou- ils ratTerableat

tes les Provinces de France : on vit arriver à la Rochelle "^^ "oupes,

ceux du Poitou fous les ordres d'Yvoi , ôc de Bloffet ; Sou-
bife ôc Puviaut , amenèrent des troupes de Périgord. Piles

ôc Clermont , vinrent à la tête de celles du Quercy ; le

Comte de Alontgommeri ôc Colombieres , avec celles de
Normandie; ôc enfin celles de Bretagne, commandées par

le Vidâme de Chartres, ôc de Lavardin. Dandelot ôc la

Noue ,
qui avoient combattu avec divers fuccès contre le

Duc de Montpenfier ôc Martigues , au paffage de la Loire

,

après avoir perdu en trois ou quatre rencontres une partie

de leurs gens, arrivèrent auflfi à la Rochelle, avec un gros

de cavalerie aflfez nombreux. Enfin la Reine de Navarre ,

foit qu'elle craignît comme les autres pour fa propre sûre-

té ", foit qu'elle voulût ranimer ôc renforcer fon parti , ou
travailler à la fortune du Prince fon fils, qui avoit déjà at-

teint l'âge de quinze ans , fe rendit en perfonne dans la

même ville, avec de l'infanterie ôc de la cavalerie qu'elle

avoit levée en Bearn. Le Cardinal de Châtillon , qui de-

meuroit à Beauvais , ville voifine de Paris , fe voyant en-

vironné des troupes du Roi , ôc defefpérant de traverfer

tant de pays pour rejoindre fes Frères , fe fauva déguifé (^)

{ a , Ciicoiillance romaueûjue. Le Car-
|
S; b'tmbarcjiia eu Normandie , J'ou après

dinal de Cliàtillon é:oit alors au château I avoir échappé avec alTcz de peine aux

de Brélé fa mailbn de plaifance
,
près de

Beauvais. Il s'enfuit , ayanc lallVé dans ce

lieu la plus grande partie de Tes mcabhs

,

pourfuites de fes ennemis , il arriva heu-

rcufement en Angleterre, Vojex, M. de

ThoH, Liv. XLIV.
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en Matelot , fur les côtes de Normandie , d'où après avoir

couru de grands dangers , il paiïa en Angleterre. La Reine
, Elifabeth le reçut avec honneur , ôc les Confédérés le char-

gèrent de leurs affaires auprès de cette Princeffe , & il les

y fervit utilement.

Lorfque les Chefs des Huguenots eurent raflemblé une
Armée affez confidérable aux environs de la Rochelle , ils

fongerent , avant tout, à juftifier , fuivant leur coutume ,

leur prife d'armes par des prétextes plaufibles , & répandi-

rent un Manifefle , où après une longue expofition des ou-

trages faits en plufieurs endroits & en divers temps à ceux de

la Religion Prétendue Réformée , & une peinture exagérée

des dangers qu'ils couroient d'être furpris & opprimés par la

violence de leurs ennemis, tandis qu'ils fe tenoient paifibles

ôc défarmés, ils proteftoient qu'ils n'avoient repris les armes
que pour défendre leur liberté ôc leur vie , ôc pour le main-

tenir dans la profeffion de la foi ,
qu'ils dévoient à Dieu ,

•fans nulle autre vue , fans nul intérêt ; ôc qu'ils étoient prêts

de fe foumettre au Roi, pourvu qu'on leur donnât desfùre-

tés fuffifantes pour leurs perfonnes, ôc qu'on ne gênât point

leurs confciences. En même temps la Reine de Navarre fit

publier des Lettres qu'elle avoit écrites au Roi, au Duc
d'Anjou , ôc au Cardinal de Bourbon. Elle y repétoit les

mêmes griefs que le Prince ôc l'Amiral avoient expofés dans

leurs Manifeftes, ôc déclaroit qu'elle n'avoit pu fe difpenfer

de fe joindre au Prince ôc aux autres qui profeffoient la mê-
me créance qu'elle, tant pour la défenfe de leur commune
Religion, que pour éviter les embûches que le Cardinal de
Lorraine ôc les Efpagnols tendoient continuellement à fa

perfonne, ôc à celle de fes enfans , ôc prévenir leurs perni-

cieux deffeins fur les débris de la Navarre. L'artavec lequel

ces Lettres étoient compofées ne fit point illufion. On dé-

couvrit aifément les fauffetés ôc les exagérations dont elles

étoient remplies : on n'en fut pas moins perfuadé que la

Reine ds Navarre , en prenant les armes, avoit uniquement
eu en vue de fortifier le Parti Calvinifte , ôc d'y procurer un
jour à fon fils le premier rang , qu'y tenoit alors le Prince de

Condé , ôc qu'y avoit autrefois occupé le Roi fon mari.
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Charles IX. &: la Reine mère voyant tous les Chefs des Charles ixf
Huguenots réfugiés en fi peu de temps, dans un afile fïir & jjgg.

favorable à leurs defleins, leur Armée, tout-à-coup raflem

blée, & la guerre, qu'ils vouloient éviter par tant de dilTi-

mulations & d'artifices, rallumée de nouveau , ne doutèrent

point que les fecrets du Confeil du Cabinet n'cufient été

trahis. Leurs foupçons tombèrent aufii-tôt fur le Chancelier,

de THôpital . Ce Miniftre s'étoit conftamment oppofé aux

réfolutions que l'on avoit prifes contre le Prince ôc l'Amiral:

on favoit que fon époufe , fon gendre ôc fa fille étoientCal-

viniftes ; que lui-même avoit eu des liaifons avec Teligni

,

jeune homme politique & pénétrant , eftimé de l'Amiral ,

qui lui deftinoit fa fille , & l'admettoit dans fa plus intime

confiance. Ce foupçon conçu contre le Chancelier , & con-

firmé par l'opinion & les bruits publics, fit tant d'impreflîcn

fur l'efprit du Roi, que quoiqu'il ne trouvât point de caufe

fulfifante pour dépouiller ce Magiftrat de fa Charge , il

l'obligea néanmoins d'en ceffer les fondions , & de s'éloi-

gner de la Cour. On donna les fceauxà Morvilliers,Evêque

d'Orléans , Prélat d'une habileté ôc d'une expérience recon-

nue : mais par fon caraûere ôcfon attachement aux Guifes,

fes bienfaiteurs, ennemi des Huguenots, ôctrès-éloigné d'en-

tretenir des intelligences avec eux.

Lorfqu'on eut ainfi éloigné de la Cour ôc du Confeil Mi-
chel de l'Hôpital , le Roi ôc la Reine , pour ôter tout prétexte

aux Rebelles, rendirent une Déclaration, par laquelle ils

prômettoient d'obferver les conditions de la dernière paix ,

ôc d'accorder la liberté de confcience à ceux, qui demeurant
tranquilles dans leurs maifons , ne prendroient point les

armes , ôc ne fe joindroient point aux Rebelles , qui rallu-

moient la guerre fous de vains prétextes. Les Catholiques

blâmoient une Déclaration fi propre à fomenter les rufes ôc

les artifices des Huguenots , qui fans être retenus par la

crainte, ni radoucis par la clémence du Roi, s'étoient tous

reivaus à la Rochelle , d'un confentcment unanime. Là dirigés

par les mêmes vues , les promeffes les plus avantageufes ne

pouvoient calmer leur fureur, ni les empêcher de courir

aux armes. Peu de jours après la Cour donna une nouvelle
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~— ^ Déclaration , foit qu'elle voulût céder aux inftances des Ca-

\\^ ' tholiques & s'afTurer de leur fidélité , qui faifoit alors le

plus ternie appui de l'autorité Royale , foit pour regagner

l'efprit du Pape Pie V. qui n'épargnoit ni promeffes , ni

remontrances , ni grâces ,
pour engager le Roi à interdire

dans fes Etats l'exercice de la Religion Prétendue Réformée.

Peut-être aufïï le Roi & la Reine vouloient-ils manifefter en

cette circonftance leurs véritables fentimens, qui étoient

jufques alors affez fufpeds au refte des Princes Catho-
liques.

Par ce nouvel Edit , le Roi , après une expofition fort

détaillée de la douceur & de lacondefcendance dont il avoit

ufé pour ramener les Huguenots , ôc un récit particulier des

troubles & des confpirations par lefquelles, au mépris de fes:

grâces & de fes bienfaits , ils avoient été continuellement

attentifs à exciter des émeutes ôc des foulevemens dans tout

le Royaume , en y introduifant les étrangers & les ennemis

naturels de la Nation Françoife, pour fe rendre maîtrefle

des plus fortes Places, & envahir les plus belles Provinces

de l'Etat ; le Roi, dis-je , révoquoit tous les Edits rendus,

fur le fait de la Religion , pendant fa minorité , annulloit le

dernier Edit de Pacification , qui n'avoit été accordé que
par intérim , & provifionnellement, défendoit ôc interdifoit

expreflément dans toute l'étendue de fon Royaume,rexercice

de toute autre Religion que la Catholique, qui étoit lafienne

6c celle des Rois fes ancêtres & celle de fes prédécelfeurs, ban-

niffoit, fous peine de mort, tous les Miniftres &: Prédicans

Calviniftes des Terres ôc Pays de fon obéifiance, leur or-

donnant d'en fortir dans le terme de quinze jours pour tout

délai. Il açcordoit encore , par grâce fpéciale, abolition pour

tout le pafTé , en matière de Religion , défendoit abfolu-

ment d'en profeffer d'autre que la Catholique à l'avenir , fous

peine de mort, ôc ordonnoit enfin que perfonne ne pourroit

être admis à quelque Office, Charge, Magiftrature que ce.

pût être, fans avoir préalablement fait fa profelfion de foi, ôc

promis de vivre conformément à la dodrine ôc aux ufages

de FEglife P^omaine. Cet Edit fut publié avec un concours

ijicroyable du peuple de Paris , ôc çnregiftré avec la joie la
-'-

- - -
•

plus
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plus vive dans tous les Parlemens. Il fit connoître claire-

ment que Leurs Majeftés n'avoient jamais perdu de vue "
iVei.

l'extirpation de l'héréfie : mais qu'elles avoient defiré d'y

parvenir , fans expofer leurs Sujets aux malheurs de la guerre

,

ôcfans courir le danger de laiffer démembrer quelque partie

du Royaume : que ce deflein ne leur ayant pas réuffi par la

diflimulation , dont elles avoient ufé fi long-temps , & avec

tant de patience , elles levoient enfin le mafque , en décla-

rant ouvertement une guerre fanglante au Parti Calvi-

nifte.

La Cour ne fe bornoit pas à donner des Edits feveres ;

elle y joignit des préparatifs , pour pouffer la guerre vive-

ment- Le Duc d'Anjou , déclaré Lieutenant-Général de

Sa Majefté dans toutes les Provinces du Royaume , ralfem-

bloit une puifiânte Armée , réfolu de marcher inceflTamment

en Saintonge , à deflein de combattre & d'accabler les Hu-
guenots , avant qu'ils eufl^ent le temps de recevoir des fecours

de la Reine d'Angleterre, ou des Princes Proteftans d'Alle-

magne. De leur côté le Prince de Condé ôc l'Amiral , fe

rappellant ce qu'ils avoient éprouvé à la conclufion de la der-

nière paix, s'étoient obligés par ferment, à la Rochelle , eux
& tous leurs partifans , de perféverer jufqu'à la mort dans la

défenfe de leur Religion, ôc de ne jamais accepter aucun
accommodement que du confentement unanime de tous

leurs Généraux, ôc qu'après avoir obtenu toutes les fûretés

néceflfaires pour leurs vies ôc pour leurs confciences. Après
avoir cimenté leur confédération par ces fermens , ils dépê-

chèrent des Agens en Angleterre ôc en Allemagne , pour y
folliciter du fecours. L'Amiral, par fa longue expérience,

parfaitement inftruit de la difcipline militaire , favoit qu'on

ne peut, ni entretenir une Armée , ni rien entreprendre,

fans des magazins bien fournis de vivres ôc de toutes fortes

de munitions. Il avoit coutume de dire , qu'une Année étoit

une ejpece de monjlre qui fe jormoit par le ventre. Voyant
donc que la fienne étoit portée dans une langue de terre

,

fertile à la vérité, mais refferrée d'un côté parla Loire , ôc

de l'autre par une chaîne de montagnes , qui s'étend depuis

le Languedoc ôc la Gafcognc , jufqu'aux Pyrénées : il per-

Tome I. P p
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fuada au Prince & aux autres Chefs du Parti de donner tous

leurs foins à faire des provifions de bled , d'argent & de mu-
nitions, fuffifantes pour fournir aux befoins des troupes

pendant l'hiver qui approchoit. Pour cet effet ils armèrent

une flotte de trente bâtimens , pour courir les mers ôc les

rivières voifines , piller les vaiffeaux marchands , & les villes

les plus foibles de la côte , afin de tranfporter aulTi à la Ro-
chelle le plus de bled que l'on pourroit tirer d'ailleurs , con-

vertir en argent monrioyé lé butin que l'on feroit, &fubve-
nir aux plus preffantes nécelTités. Le fuccès prouva l'utilité

de ce confeil. Dans l'efpace de quelque? mois les Hugue-
nots prirent plufieurs vaiffeaux, qui paffoient librement dans

ces mers, fans crainte d'une pareille rencontre, & en tirè-

rent des fommes confidérables, qui fervirent à l'entretien de

leur Armée pendant quelque temps. La Reine de Navarre
leur procura encore de plus grands fecours ; fes preffantes

foliicitations déterminèrent la Reine d'Angleterre à leur

fournir des vaiffeaux, des bleds, des munitions, ôc même
une fomme de cent mille ducats pour la folde des troupes.

Elizabeth
, par toutes ces démarches , prétendoit ne donner

aucune atteinte aux Traités, foutenant que tous les efforts

des Huguenots tendoient au bien du Royaume ôc au fervice

du Roi, contre ceux qui tenoient ce Prince en captivité, ÔC

perfécutoient la véritable Religion.

Ils s'empa- Cependantle Prince ôc l'Amiral s'étoient mis en campa-
rentdeiaSaiu- gne avcc toutc icut Armée. Ils s'emparèrent de toutes les

tou"& de la''
^i^les voifines , ôc avec tant de fuccès , qu'en quelques

Touiaine. femaines ils fe virent maîtres de toute la Saintonge , ôc de
la plupart des Places du Poitou ôc de la Touraine , qui fe

rendirent aux Confédérés, les unes par force , les autres par

capitulation , ôc reçurent leurs garnilons. Le Duc de Mont-
pcnfier, qu'on avoit envoyé dans ces Provinces avec très-peu

de troupes, ne put d'abord arrêter leurs progrès. Il étoit

trop inférieur en forces, pour tenir tête à une Armée fi puif^

faute. Ainfi les Huguenots faifoient de tous côtés des cour-

fes , fans trouver d'oppofition ; maîtres de la campagne , ils

portoient par-tout le ravage ôc fincendie , ôc recevoient de

jour en jour de nouveaux renforts. La Cour n'avoit point
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d'abord été adez attentive à porter dans ces Provinces é loi-
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gnées, des troupes fuffifantes , pour accabler les Hugue- j^^g

nots, ou du moinspour couper chemin aux fecours qui leur ,

arrivoient. Il fe pafla un temps confidérable avant que l'Ar-

mée Royale fe fut raflemblée ;, & fe portât dans ces Provin-

ces éloignées : mais enfin Henri de Lorraine, Duc de Guife,

le Comte de Briflac, Biron, Martigues & la Valette ayant

joint le Duc de Montpenfier , ils réfolurent détenir ( a) la

campagne , pour réprimer les efforts & les courfes de l'en-

nemi , & pour défendre les Villes qui n'étoient pas encore

tombées au pouvoir des Huguenots.

Dans le même temps que le Duc de Montpenfier, forti

d'Angers , campoit fur les bords de la Vienne, arrivèrent aux

environs Mouvans & Dacier, qui avoient raffemblé les for-

ces des Huguenots en Dauphiné, en Provence, en Auvergne,

ôc en Languedoc , pour venir joindre l'Armée du Prince.

Leurs forces confiftoient en dix-huit mille hommes, infan-

terie ôc cavalerie. Il y avoir peu de Nobleffe dans cette Ar-

mée ; c'étoit^ pour la plus grande partie , une populace ramaf-

fée à la hâte , à qui l'envie de fe dérober à la févérité des

Magiftrats , ou l'efpérancedu butin dont on le flattoit,avoit

mis les armes à la main. Ils marchoient néanmoins en très-

bon ordre , obfervant une difcipline exade, & divifés en

deux Corps , dont le premier étoit commandé par Mouvans
& Pierre-gourde , & le fécond par Dacier lui-même. Ils

campoient , pour l'ordinaire , fi proche fun de l'autre , qu'ils

pouvoient s'entre-fecourir en peu de temps. Ces précautions

leur avoient fait furmontcr tous les obftacles, & quoique

chargés de butin , ils avoient pénétré du fond du Lyonnois

ôc duPauphiné, jufqu'aux confins de la Saintonge. Le Duc
de Montpenfier, informé de leur approche , réfolut de les at-

taquer ; d'autant plus que leur première divifron étoit alors

îiffez éloignée de la féconde , foit qi;e leur difcipline fe fût

relâchée à force de temps j foit pour la longueur de la marche;,

ou pour quelque autre raifon.
•

(.«I II y eut fut la fiu de Septembre une

aOion allez chaude encre les troupes de

Paudeloc & les Royaliftes ,
qui y rcm-

portcicnt quelqu'avancage. Voyez.-en k/(^

iktitils dans M, de Thon , Ltv. XLIf. 'p

Ppij
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Le trente d'Oftobreil partit de Vefun , deux heures avant

le jour , ôc fit ces difpofitions pour l'attaque : ildevoit amufer

par des efcarmouches la féconde & la plus forte divifion des

ennemis, commandée par d'Acier, pendant que le Comte de

Briflac & le Duc de Guife chargeroient, avec l'élite de la

cavalerie , Mouvans & Pierre-gourde , qui marchoient en

avant avec la première divifion. Ces deux Généraux dévoient

les envelopper avec leurs efcadrons, ôcles combattre dans

la plaine, où leur infanterie , quoique nombreufe, mais dé-

pourvue de piques, ne pourroit tenir contre la cavalerie des

Royaliftes. Le Duc de Guife ôc le Comte de Briffac parti-

rent à la tête de leur cavalerie , à laquelle ils firent prendre

en croupe douze cens fantaflîns. Mais leur précipitation pen-

fa tout gâter. Les Huguenots, campés dans le village de

Meflignac , ne s'étoient pas encore mis en marche , ni en-

gagés dans la plaine. Ainfi les Catholiques perdoient tout

l'avantage fur lequel ils avoient compté , pour vaincre un

ennemi très-fupérieur en nombre. Cependant comme ils

virent que les Huguenots , craignant leur cavalerie , demeu-

roient ôc fe retranchoient dans ce pofte , ils ne voulurent pas

leur laifler foupçonner qu'ils fulTent venus en vain ; ils atta-

quèrent le village très-vivement. On combattit opiniâtre-

ment pendant deux heures. Enfin Briffac ôcle Duc de Guife,

jugeant que tous leurs efforts étoient inutiles , ôc que l'avan-

tage du pofte expofoit leurs troupes à une défaite certaine,

firent fonner la retraite, ôc retournant fur leurs pas, ils fe

mirent en embufcade dans un bois voifin de Meffignac , ôc

qui s'étendoit au loin , derrière une colline , pour obferver

de-là les mouvemens de l'ennemi. Mouvans ôc Pierre-gour-

de penferent que ces Généraux étoient allés au-devajit de

leur infanterie, pour revenir les attaquer dans le même
pofte , Ôc fe flattèrent de pouvoir gagner Riberac , Place

Huguenote ôc forte , à cinq lieues de-là , avant qu'ils fuffent

de retour. Ils n'eurent pas la précaution de faire reconnoître

le payS;, ôc fe mirent précipitamment en marche, pour pré-

venir le retour des Catholiques, qu'ils croyoient fort éloi-

gnés. Mais à peine étoient-ils au milieu de la plaine, au fortir

de Meffignac
, que les Chefs desRoyaliftes, paroiffant avec
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toute leur cavalerie , partage'e en plufieurs efcadrons , les charlis ixT
chargèrent de toutes parts, fans leur donner le temps de jj^s.

s'engager dans un bois, qui s'étend jufqu'aux murs de Ri
berac. Quelque défavantage qu'eût en plaine cette infante-

rie, compofée d'arquebufiers, qui n'avoient point de piquiers

pour les foutenir , elle fe défendit courageufement , & la vic-

toire coûta bien du fangaux Catholiques.Mouvans ôc Pierre-

gourde refterent fur la place , avec environ deux mille fan-

taflins ôc quatre cens chevaux. Les Généraux Catholiques

avoient donné ordre de ne point faire de prifonniers
; parce

qu'ils fe rachetoient par une modique fomme d'argent, &
rentroient au fervice des Huguenots avec plus d'opiniâtreté

qu'auparavant. Cependant le Duc de Montpenfier avoit ren-

contré à Saint-Chatier, le corps de bataille des ennemis,
beaucoup plus nombreux , & couvert fur fes flancs par la

cavalerie de Provence & de Dauphiné, en très-bon ordre:

il ne jugea pas à propos de l'attaquer avec toutes fes forces:

mais de le tenir en refpect, pour l'empêcher de fecouric

l'avant-garde. Il s'attacha à le harceler par de fréquentes &
vives efcarmouches , qui durèrent tout le jour. Sur le foir

il fe retira à Vezun : les Huguenots décampèrent aulfi à la

faveur des ténèbres , ôc ayant marché toute la nuit , ils

arrivèrent à Riberac au point du jour. Le lendemain , pre-

mier jour de Novembre, ils joignirent le Prince & l'Amiral à

Aubeterre.

Le Duc d'Anjou marchoit, â grandes journées, à la tête Le Roi fah

de l'Armée Royale, & s'étoit déjà avancé jufqu'àAmboife. mâcher contre

Le Duc de Montpenfier & les autres Généraux, après la d^njou.^"''
viftoire de Meflîgnac, cefTerent d'inquiéter les ennemis, ôc

s'éloignèrent d'eux , pour fe joindre à ce Prince ; ce qu'ils

firent le dix de Novembre, fous Chatelleraut, Ville du Poi-
tou fur les bords de la Vienne. On concevoir de grandes
efpérances du Duc d'Anjou. Quoiqu'encore dans fa pre-
mière jeuneffe , il paroiffoit réunir des* qualités qui le ren-
doient digne d'un des premiers trônes de l'Europe. Aux
grâces de la figure, il joignoit un tempérament fi robufte ,

que quoique fa complexion parût délicate, il fupportoit fans

peine toutes les fatigues de la guerre : il faifoit éclatter tant
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de valeur , de prudence , de grandeur d'ame & de fentimens^

que fa vertu paroiflbk au-deffus de fon âge. Ces avantages,

relevés par une éloquence naturelle , 6c par la connoiflance

desfciences , qui conviennent à un Prince, le rendoient

également cher & refpetlable au peuple , à la NoblefTe ôc

aux foldats. Tant de vertus ôc d'agrémens excufoient en lui

quelques légers défauts , dont la fragilité humaine n'eft

jamais entièrement exemte. On imputoit à fa jeunefle fou

penchant pour les plaifirs ; ôc fes profufions envers fes domef-

tiques ôc fes favoris fembloient moins l'effet de la prodigali-

té, que d'une générofité que la prudence ne dirigeoit point

encore. Telle étoit généralement fidée qu'on s'étoit formée

du Duc d'Anjou: pour la juftifier par fes exploits, il defiroit

d'attaquerinceffamment les ennemis. La proximité de l'hyver

les forçoit d'ailleurs à prendre ce parti. Il iit la revue de fon

Armée , qui fe trouva monter à fept mille chevaux , fix mille

Suiffes, deux mille Italiens, ôc douze mille hommes d'in-

fanterie Francoife. Il s'avança au travers du Poitou, Province

très-fertile , pour marcher aux Huguenots.
Dans le même temps le Prince, après s'être rendu maître

de toutes les Villes voifines de la Rochelle , s'étoit avan-

cé de fon côté avec vingt-quatre mille fantailins , ôc environ

quatre mille chevaux , rcfolu de s'approcher de l'Armée

Royale, pour l'empêcher de rien entreprendre fur les Places

qui tenoient pour lui, ôc même pour donner bataille, s'il

en trouvoit Foccafion favorable. Ainfi les deux Généraux
fe trouvoient dans la même difpofition , chofe qui arrive

rarement, que dans la conduite d'une guerre, deux enne-

mis forment le même plan. Le Duc d'Anjou étoit fupérieur

en cavalerie : ilcomptoit fur la valeur ôc la bonne difcipline

de fes troupes , ôc brûloit d'en venir à une bataille , efpérant

défaire les Huguenots , avant qu'il leur arrivât des fecours

d'Allemagne. Le Prince de Condé commandoità des foldats

volontaires , ôc dont la plupart le fervoient fans paye : il étoit

difficile d'entretenir long-temps l'union ôc l'ardeur dans une

pareille armée , ainfi il aimoit mieux profiter de leur pre-

mier feu , ôc hafarder une action décifive , que de traîner la

guerre en longueur , au rifque d'éprouver les inconvéniens
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qu'il avoir efiuyés dans les guerres précédentes. Rien ne ~^^^^^~^

s'oppofoit au defir &. à la rélblution des deux Chefs , que
i ^g

"

k rigueur de la faifon. On étoit à la fin de Novembre , le 1_
froid extraordinaire , les glaces , les neiges empêchoient

également les opérations des deux armées. La brièveté des

jours , la froideur des nuits , les chemins rompus & cou-

verts de neiges retardoient le tranfport des convois ôc de

l'artillerie , & la marche des troupes. On eût trop expofc

les hommes ôc les chevaux , en les faifant camper ; ainii il

leur falloir procurer des logemens commodes , ôc leur mé-
nager de fréquens féjours , pour les remettre de leurs fa-

tigues

Les deux armées furmonterent ces obftacles avec une

confiance égale , ôc s'approchèrent entre Poitiers , Châtel-

leraud 6c Lufignan. Elles n'étoient éloignées l'une de l'au-

tre que "de quatre lieues. Le Duc d'Anjou étoit pofté avec

le gros de fon armée à Jafeneuil , Bourg fitué fur le grand

chemin qui conduifoit de Poitiers au camp des ennemis

,

ôc pour plus grande commodité , il avoit logé une partie

de fa cavalerie ôc quelque infanterie à Sanzay , village à

une lieue de Jafeneuil. Le Prince , qui , de fon côté , mar-

choit avec toutes fes troupes au-devant des Catholiques,

s'étoit pofté à Colombiere, ville à deux lieues de Lufignan ,

ôc y avoit logé commodément toutes fes forces. Entre les

deux camps Ôc à diftance égale étoit le village de Pamprou,
dont les deux Généraux avoient pareillement réfolu de s'em-

parer , à deffein d'y porter leur avant-garde , pour incom-
moder ôc inquiéter l'ennemi de plus près. Dans le même
temps Martigues fut détaché avec quelques efcadrons Ca-
tholiques, pour occuper ce Village: en arrivant il rencontra

Dandelot, que les Huguenots y envoyoienr pour le même
effet. On fe chargea vivement , Ôc durant plufieurs heures

on foutint le combat de part ôc d'autre avec un fuccès affez

incertain. Enfin les Catholiques plièrent , ôc le village de-

meura aux Huguenots , qui , emportés par leur fuccès , fe

mirent à la pourfuite de la cavalerie légère, qui fe retiroit

en combatranr. Le Duc de Monrpenfier vint à fon fecours

avec plus de fix cens lances. Alors Dandelot ; fort inférieur
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en forces, fut obligé de fe retirer fur le penchant de la

colline qu'il avoit à dos , ainfi que le village. Il pofta fon

infanterie fur les aîles , & déploya tellement fa cavalerie ,

qu'il mafqua tout le terrain. Les Catholiques ne pouvant

le reconnoître , & s'imaginant que toute l'armée ennemie
étoit derrière lui

,
perdirent l'occafion d'enfoncer & de chaf-

fer Dandelot.

Les chofes changèrent bientôt de face : le Prince ôc l'A-

miral ne tardèrent point à paroître avec toutes leurs forces.

Les Catholiques fe trouvèrent infiniment plus foibles , parce

qu'ils n'avoient que leur avant-garde , ôc que le refe de
l'armée étoit demeuré au camp de Jafeneuil. Le Duc de
Montpenfier & Martigues fentirent tout leur defavantage

,

& craignant que l'ennemi ne s'apperçût de leur petit nom-
bre, & n'en profitât pour les pourfuivre plus chaudement,

ils ceflerent l'efcarmouche , ôc fe retirèrent à côté d'un bois

fort épais, qu'ils avoient derrière eux. Ils s'y mirent en ba-

taille , donnant à leurs efcadrons le plus de front qu'il leur

fut pofllble, ôc poftant leurs Arquebufiers par pelotons entre

les arbres , pour faire imaginer qu'ils étoient en plus grand

nombre. Le jour étoit déjà fur fon déclin ; les Huguenots,
trompés à leur tour , crurent que toute l'armée Catholique

étoit raffemblée en cet endroit , ôc comptant pour beaucoup

d'avoir chaffé l'ennemi de Pamprou , ils s'y arrêtèrent pour

camper à couvert , ôc ne fongerent plus à attaquer les Ca-

tholiques ce foir-ià. Montpenfier ôc Martigues firent battre

à leurs tambours jufqu'à minuit la marche des Suiffes, pour

perfuader aux ennemis que toute l'armée Royale, ôc fur-

tout les Suiffes dont ils eftimoient la valeur , fe trouvoient

dans ce pofte. Enfuite ayant fait attacher des mèches allu-

mées aux hayes ôc aux arbres
,
pour achever de confirmer

les Huguenots dans cette erreur , ils fe retirèrent fans bruit

à la faveur des ténèbres au camp de Jafeneuil , ôc évitèrent

ainfi le danger d'une déroute complette.

Le Prince ôc l'Amiral reconnurent le lendemain matin leur

méprife ; ôc pour la réparer promptement , ils réfolurent

d'aller attaquer le corps de l'armée qui étoit campé à San-

zay , dans le delTein de le défaire , fi le Duc d'Anjou ne

faifoit
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faifolt aucun mouvement ; ôc s'il en faifoit , de venir en plaine ^~~t:7-
campagne a une action générale. Mais. des la même mati- ,^^5^

née , le Duc d'Anjou qui voyoit les ennemis fi proches , ..

avoit rappelle ce corps ôc abandonné Sanzay, pour raflem-

bler toutes fes forces à Jafeneuil. Les Huguenots qui l'ig-

noroient , marchoient en filence avec toute leur armée vers

le premier de ces poftes , à la faveur d'un brouillard très-

épais qui s'ctoit levé le matin. Arrivés à l'endroit où fe joi-

gnoient deux chemins , l'Amiral qui conduifoit l'avant-

garde , prit à main gauche le chemin de Sanzay ; mais le

Prince qui étoit à la tête du corps de bataille prit à droite ,

ôc fuivit la route de Jafeneuil droit au camp des Catho- Les deux ar-

liques. L'épaifTeur du brouillard l'empêcha de s'apperce-
"l^ç^*^ "éCe'a-

voir qu'il s'étoit égaré , jufqu'à ce qu'il approcha des quar- ce à jafeneuil

,

tiers de l'armée Royale. Il fe trouva en préfence des Ca- Tans engager le

tholiques dans une plaine oii il ne pouvoir faire retraite fans

un danger évident. Le Duc d'Anjou apprit l'arrivée des en-

nemis , ôc ignorant l'accident qui leur avoit fait prendre un
chemin pour un autre , il crut qu'ils le venoient attaquer.

Charmé de trouver l'occafion de combattre , il mit fes

troupes en bataille fur un terrein élevé ôc avantageux ,

quoiqu'un peu relTerré pour le nombre de fa cavalerie , Ôc

attendit de pied ferme que les ennemis engageaffent l'ac-

tion. Le Prince de Condé s'apperçut enfin de fa raéprife ,

Ôc ne fâchant ce qu'étoit devenu l'Amiral avec l'avant-garde

,

il s'avança pour reconnoître par lui-même la fituation du
terrein. Il prit fon parti fur le champ ,,ôc fit occuper en di-

ligence deux petites collines qui étoient à droite ôc à gauche

du chemin. Il partagea fon infanterie ôc l'y pofta au milieu

des arbres , des vignes ôc des hayes. Les foffés ôc les petites

levées dont le pays eft plein , lui fervirent de retranche-

ment. Après avoir ainfi placé fon infanterie avantageufe-

ment ôc à couvert, il ne lui reftoit plus qu'à pofter auffi bien

fa cavalerie
,
qui occupant d'abord le grand chemin , n'eût

pu éviter le combat de quelque côté que les Catholiques

fulTent venu l'attaquer. Il lui fit donc faire quelques mou-
vemens en avançant au petit pas ,

pour ne pas donner de

figne de crainte , ôc faire penfer qu'il vouloit engager la

Tome 1. Q q
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- bataille dans la plaine qui s'étendoit entre les deux collines

Charles IX. ^ l'armée Royale. Le Duc d'Anjou s'imagina que tel
'^

étoit le deflein du Prince ; ôc dès qu'il vit la cavalerie en-

nemie fe déployer dans cette plaine , il fit tirer toute fon

artillerie qui étoit nombreufe , & placée fur les aîles , pour

effrayer & en même-temps écarter deux gros efcadrons de

cavalerie légère qui marchoient en avant , ôc occupoient

tout le front de l'armée ennemie.

Pendant que la fumée du canon couvroit la plaine , le

Prince profita du moment, pour faire replier fa cavalerie der-

rière les collines ; ôc pour te conferver une communication

entre ces deux portes , il fit tirer avec une promptitude in-

croyable un retranchement qui traverfoit le grand chemin ,

ôc qui fut poulïc jufqu'au pied des deux collines. Il y plaça

quatre pièces de campagne ôc fix cens arquebufiers Gafcons

pour le défendre. Dès que l'obfcurité de la fumée fut dif-

fipée , le Duc de Guife ôc le Comte du Lude s'avancèrent à

la tête de deux efcadrons pour engager le combat ; mais

ils trouvèrent la plaine vuide ôc abandonnée par les Hu-
guenots ; deforte qu'après s'être approchés des collines fans

trouver de réfillance , ils rejoignirent le gros de leur armée,

ôc rapportèrent que le Prince commençoit à fe retrancher

dans la plaine. Le Duc d'Anjou furpris de cette manœuvre ,

détacha fur le champ le Comte de BrilTac avec les arque-

bufiers François qu'il fit foutenir par la Valette à la téta

de quatre compagnies de cavalerie , pour tenter fi , en ef-

carmouchant , ils ne pourroient pas attirer l'ennemi au com-
bat. Mais les Huguenots ne quittant point leur pofte ôc fai-

fant de terribles décharges fur tout ce qui fe prélentoit dans

la plaine , le refte de la journée fe paffa en foibles efcar-

mouches. Le Prince ne fe défempara point defes collines :

au contraire il continua à perfedionner fes retranchemens,

ôc le Duc d'Anjou ne voulut pas rifquer de forcer les Hu-
guenots dans un pofte fi avantageux. Cependant l'Amiral

ayant compris au oruit du canon ce qui fe paffoit, n'entre-

prit rieu à Sanzav , ôc accourut rejoindre le Prince , fâché

que le hazard accumulant erreurs fur erreurs , fe jouât ainfi

de fa prudence ôc de fes deûeins les mieux coniyUS. Les
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deux armées refterent dans leur porte & fous les armes toute ..-

t . ^ . -iii'- •!• j Charles IX.
la nuit fuivante ; mais le lendemain matin la rigueur du

^
^

froid , ôc les fatigues qu'elles avoient efluyées les deux nuits '.

précédentes , obligèrent leurs Généraux de les faire retirer

comme de concert , chacune de leur côté. Le Duc d'An-

jou fe rendit à Poitiers , & les Huguenots allèrent camper

fous I^irebeau. *

Le Duc avoir penfé qu'en fe retirant dans un pays plus plat

& plus découvert , il pourroit attirer l'ennemi au combat,

fans que l'un des deux partis eût fur l'autre l'avantage du

pofte , ou qu'au moins ces fréqueris décampemens pour-

roient faire approcher les deux armées , & naître le mo-
ment favorable d'une atlion. Les Généraux Calviniftes ,

pour ne pas lui donner l'occafion qu'il cherchoit , prirent

un autre parti , & réfolurent de s'éloigner de l'armée Ca-

tholique , en formant le fiége de Saumur, ville fituée fur la

Loire , ôc paflage important par fon beau Pont fur cette

rivière , qui partage la France en deux parties prefqu'égales.

Ils comptoient s'affurer par-là une communication avec les

Provinces qui font au-delà de la Loire , tant pouren tirer

des vivres ôc des recrues , que pour faciliter leur jontlion

avec les troupes qu'ils attendoient d'Allemagne. Ils efpé-

roient encore que le fiége d'une Place fi importante oblige-

roit le Duc d'Anjou de marcher à fon fecours , ôc de com-

battre avec quelque défavantage. Les deux partis defiroient

une bataille ; mais ne vouloient la donner qu'autant qu'ils

pourroient s'affurer de la victoire/ Le projet des Huguenots

ne réuffit point. Le Duc informé que Saumur , Place forte

ôc pourvue d'une garnifon fuffifante , foutiendroit aifément

un fiége contre eux , réfolut de les en détourner par une

fimple diverfion , fans fe mettre dans la néceffité de com-

battre , comme ils le fouhaitoient. Il laiffa donc marcher le

Prince vers Saumur , ôc partit lui-même de Poitiers, deux

jours après , avec de grands convois de vivres ,
pour aller

droit à Mirebeau qu'il attaqua ôc força. Ce fut une grande

perte pour les Huguenots qui y avoient laiffé une grande par-

tie de leurs troupes ôc quantité de bagages. Sur le champ il

entra encore plus avant dans le pays ennemi , pour afliégec
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Loudun. Dacier étoit chargé de défendre cette Place avec

douze Enfeignes d'infanterie. Il témoigna d'abord beau-

coup de réfolution , fe fiant principalement fur la rigueur de

la faifon , où les rudes gelées empêchoient de remuer la

terre , d'élever des retranchemens , ni d'ouvrir la tranchée

qu'avec des peines infinies. Néanmoins lorfqu'il vit les Ca-

tholiques campés , il ne ceffa de folliciter les Chefs de ion

parti , de confidérer le danger qu'il couroit , & de voler à

îbn fecours. Déterminés par fes inftances, mais encore plus

parce que le Duc portoit la guerre dans un pays d'où ils ti-

roient toutes leurs fubfTftances., ils levèrent le fiége de Sau-

mur , & marchèrent aux Catholiques , réduits à cette même
nécefllté de combattre à quelque prix que ce fût , comme
ils avoient voulu y attirer l'ennemi. Ils prirent cependant

toutes les précautions & donnèrent tous les ordres qu'on

peut attendre de Généraux expérimentés. Ils arrivèrent le

vingt de Décembre dans les fauxbourgs de Loudun , ôc fe

campèrent du côté oppofé à celui où les Catholiques avoient

formé leur attaque. Ainfi la Ville fe trouvoit au milieu des

deux armées , entre lefquelles il n'y avoir d'ailleurs qu'une

plaine vafte ôc découverte , fans foffés , fans hauteurs , en

un mot , fans aucun obftacle qui empêchât de ranger les

troupes ôc d'en venir à une aftion générale.

Mais envain la fituation du lieu leur offroit-elle ces faci-

lités , la rigueur de la faifon ne leur permettoit pas d'en ve-

nir aux mains. Le froid étoit fi vif ^ que les membres des

foldats en étoient engourc^s ôc comme infenfibles , le ter-

rein étoit fi couvert de glace ôc de verglas , qu'on ne pou-

voit ni fe remuer ni marcher fans danger. A toute heure on

rapportoit au camp une infinité de foldats de tous les corps

des deux armées , qui s'étoient bleffés par des chûtes ôc fe

trouvoient hors d'état de faire le fervice. Les chevaux

avoient encore plus de peine à fe foutenir , ils gliffoient à

chaque pas , parce que la campagne bafi^e ôc marécageufè

étoit couverte d'une glace très-dure , ôc fe blefibient en tom-

bant aufii-bien que les cavaliers , qui couverts de leurs ar-

mes, n'ofoient marcher ni fe tourner, fans rompre leurs files

ôc déranger leurs efcadrons. Il étoit donc impollible que les
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<deux armées combattilTent : la première qui fe feroit ébran-
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lée fe feroit d'elle-même rompue & mife en defordpe. Après j gg

être demeurées quatre jours en préfence , toutes deux com-
jnençant àfoufFrir de la difette ,

parce que la violence du h^r
!'°^'^ '^^.'

froid empêchoit les Vivandiers de venir au camp , à l'ordi- chc dcrt^veuir

naire ; le Duc d'Anjou qui campoit en plein air, & qui aux mains,

fouffroit davantage , fe retira le premier à quatre lieues des

ennemis , & mit entre eux ôc lui une petite rivière , fur les

bords de laquelle il diftribua fes troupes , pour les loger à

couvert dans les villages & les bourgs voifins.

Les Huguenots informés de cette difpofition , penferent

que cette armée ainfi éparfe, pour trouver des quartiers plus

commodes , fe raffembleroit difficilement. Ils réfolurent

d'attaquer le quartier du Duc d'Anjou , dans l'efpérance de

l'enlever, avant que le refte de l'armée pût arriver à temps ,

pour les repoulTer. Ils fe préfenterent en effet fur les bords

de la rivitre le vingt-fept Décembre au matin , croyant la

paffer fans rcfiftance : mais ils la trouvèrent fi bien défendue

par des corps-de-garde poftés dans tous les endroits où elle

étoit guéable , qu'après en avoir inutilement tenté deux fois

le pallage , ils furent obligés de fe retirer , fur-tout lorfqu'ils •

virent qu'au fignal de deux coups de canon toute l'armée

Catholique fe raffembloit & fe rangeoit en bataille , dans

la difpofition marquée par fes Généraux , pour défendre les

bords de la rivière , qu'on ne pouvoit plus hazarder de paffer

fans un danger évident. Après cette retraite , des maladies

fâcheufes , caufées par les fatigues paffées j commencèrent
à fe faire fentir dans l'armée. Les foldats murmuroient con-

tinuellement , d'avoir plutôt à combattre contre les faifons

ôc les élémens, que contre les hommes. Les Généraux ré-

folurent de les mettre dans des quartiers plus éloignés &
phis sûrs

,
jufqu'à ce que la rigueur de l'hiver fe relâchât,

6c que le temps leur permit de rentrer en campagne. Le
Prince ôc l'Amiral s'ctant retirés" dans le bas Poitou, vers

la Saintonge, le Duc d'Anjou prit le même parti, & diftri- Les mafadks

bua fes troupes aux environs de Chinon. On commença de s'y mettent, &.

part ôc d"autre à rcffcntir les effets des fatigues qu'on venoit ='"H°"'-''" ""

\j, rr , , ,. . , ,, 1 1
"ninJ nombre

a elluyer ; des maladies violentes nrent tant de ravage dans ds Coidats.
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les deux armées , qu'en peu de jours elles emportèrent en-

viron quatre mille hommes de chaque côté , comme fi la

^ fortune eût voulu mettre entre les fatigues ôc les pertes

des deux armées une proportion aufll égale , que celle qui
régnoit entre leurs forces 6c les vues des Généraux.

l^6<^. Toutes ces actions s'étoient paflées fur la fin de 15" (5^8.'

L'année fuivante vit naître des événemens plus funeftes ÔC

plus fanglans. Elle ne faifoit que commencer , lorfque le

rrince de Condé, laifTant à l'Amiral le commandement de
l'armée , fe rendit en perfonne à la Rochelle

, pour y trou-

ver les fonds néceflaires à foutenir la guerre , qui traînant

en longueur plus que les Huguenots n'avoient imaginé ,

les avoir réduit à un extrême befoin. Refferrées dans un
coin de la France, très-fertile à la vérité , & ayant choifi,

pour théâtre de la guerre , un pays qui leur étoit dévoué

,

quoique pour l'ordinaire ils y vécuffent à difcrétion ÔC

aux dépens des Payfans , ils n'avoient aucune occafion ,

comme dans les guerres précédentes , de faire du butin pour
contenter ôc retenir leurs foldats. On avoit déjà dépenfé les

cent mille ducats envoyés par la Reine d'Angleterre , ôC

toutes les fommes qu'on avoit tirées des prifes faites par les

Vaiffeaux armés en courfe. Les Rochelois avoient d'abord

contribué très-volontiers à tous les frais de la guerre , mais
ils étoient fi épuifés , ôc par l'interruption du commerce , ÔC

par les fréquentes contributions , qu'ils n'en pouvoient plus

fupporter que de légères. Dans cette extrémité , le Prince

prit la réfolution de vendre les biens que le Clergé pofi^é-

(doit en Saintonge ôc dans les autres Provinces dont il étoit

maître. Pour donner plus de confiance aux acheteurs j. la

Reine de Navarre hypothéqua fes propres domaines, ôc fe

rendit caution. Ces ventes , dont ils pafiTerent des contrats

en forme aux particuliers , au mépris de l'autorité Royale ,

ôc malgré l'indignation des Parlemens , ôc quelques contri-

butions fournies par la Rochelle ôc par les Ifles voifines , leur

procurèrent des fommes fuffifantes -pour entretenir l'armée

pendant quelques mois. Ils efpéroientfe trouver, par la fuite,

dans une pofition moins fâcheufe , ôc palfer dans quelque

pays plus étendu , où ils pourroient appaifer les importu-
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nîtés continuelles du foldat , en lui promettant le pillage.

Cependant les autres provinces du Royaume n'étoient

pas tranquilles , les deux partis s'y faifoient la guerre avec
divers fuccès. La Châtre , Gouverneur du Berry , & le

Comte Sciarra Martinengue avoient formé le fiége de San-
cerre,ville fituée proche des bords de la Loire. Leurs attaques

avoient été tantôt heureufes & tantôt malheureufes , mais
toujours fortfanglantes pour l'un & pour l'autre parti. Ils con-
tinuèrent de battre la place , ôc de tâcher de s'en emparer.
Le Comte de Barbefieux avec les troupes de Champagne
avoit alliégé & pris Noyers , après l'évafion de l'Amiral &
du Prince. Les Rochelois ayant attaqué parterre &. par mer
les Illes les plus proches de la Saintonge , s'en étoient ren-

dus maîtres. Ils avoient renverfé de fond en comble l'an-

cien & fameux Monaftere de S. Michel-en-l'Herme , ôc em-
ployé avec barbarie le fer & le feu, pour détruire ce monu-
ment de la religion & de la piété de leurs Ancêtres.

Pendant que ces chofes fe palToient , l'hyver commença à On rentre en

devenir plus fupportable. Dès les premiers jours de Mars ,1e ""îP^sne au

Dj' A • M p / > j r /i • mois de Mars,
uc a Anjou , dont 1 armée avoit été renforcée de quinze

cens chevaux commandés par le Marquis de Bade, & de la

Nobleffe de Provence fous les ordres du Comte de Tende

,

décampa de Chinon , & côtoyant la Charente, il marcha aux
ennemis. Le Prince & l'Amiral apprirent en même temps
que les Vicomtes deMoncelar, de Bourniquet , & plufieurs

autres Seigneurs de Languedoc & de Gafcogne venoient à
leur fecours avec un corps cohfidérable de cavalerie & d'in-

fanterie. Dans la crainte que l'armée Catholique ne le cou-
pât, ils partirent des environs de la Rochelle, où ils étoient
en quartiers de rafraîchilfement , ôc pafferent la Charente , , „
pour aller au-devant de ce renfort. Sur la marche du Duc rots partlnt la

d'Anjou , ils s'arrêtèrent , rompirent tous les ponts , ôc pof- charentc.rom-

terent de forts détachemens à tous les endroits où l'on pou- & "^^daries
voit paffer la rivière. Le gros de leur armée étoit à Jarnac, paifages.

dans le delTein ou d'empêcher le palîage de la Charen;e
,

dont elle n'eft qu'à deux {a) lieues , ôc de couper les vivres

( a) u Jarnac eft fur le boru ,;<; la Cha
j

dre Jarnac ijuc pojr avoir un palFage

»icme, &M. d'Anjou navoic fait preu-l« fur «"e riviac, & M, k Princs ne
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à l'armée Royale , parce que tout le pays d'alentour terioît:

pour eux ; ou , fi les Catholiques le tentoient , d'attaquer

leurs premières troupes, dès qu'elles feroient paflees , ôc de
remporter fur elles une vicloire aflurée , ayant à combattre

des corps féparés ôc mis en défordre par le paffage de la

rivière.

Le Duc d'Anjou après avoir pris d'emblée fur fa route le

château de Melle , & la petite Ville de Rufïec , étoit arrivé à
Château-neuf, paflage fréquenté par fon pont fur la Charen-
te. Les Chefs des Huguenots l'avoientfait rompre, & dans la

ville fituée fur la rive qu'occupoient les Catholiques , ils

avoient pofté mille hommes , que le Prince avoit crû fuf-

fifans pour garder ce paffage ; mais l'événement montra qu'il

s'étoit trompé. Le Comte de BrilTac s'étant approché de ce
pofte avec l'Infanterie Françoife, détruifit à coups de canon
quelque partie des murs. Les Huguenots effrayés , fans at-

tendre qu'on vînt à leur fecours, abandonnèrent leur pofle^

ôc repaffant la rivière dans des bateaux vinrent réjoindre

' le gros de leur armée , qui étoit à deux lieues de-là. La
prife de Château-neuf ne leva pas tous les obflacles : le

pont étoit rompu , ôc les Calviniftes paroiffoient fur la'rive

oppofée , bien réfolus à difputer le paffage. Il étoit très-dif-

ficile de rétablir le pont, ou d'en faire un nouveau, ôc en-

core plus dangereux de paffcr la rivière, à la vue d'un en-

nemi Cl puiffant.

Le Duc d'Anjou prit donc le parti de furmonter, par un
flratagême , les difficultés qu'il ne pouvoit vaincre à force

ouverte. Il laîffa à Château-neuf Biron, Maréchal de Camp,
qu'il chargea des ordres néceffaires. Pour lui , il marcha-

vers Cognac avec toute l'armée , en côtoyant la rivière ,

comme s'il eût voulu chercher ailleurs un paffage moins
dangereux. En même-tems l'Amiral marcha avec l'Avant-

garde des Huguenots de l'autre côté de la Charente , ob-

31 l'adiégea & fie reprendre que pour ein-

" pêcher ce palFage. De ce iiége & de la

M prife de Jarnae , il ( Davila ) n'en dit

jj rien «. Remarqua fur Davila à la fuite

àe Beauvais N<j«^», Voyez aufli M. de

Thou ,
qui raconte la prife de Jarnae par

le Duc d'Anjou , & comment cette place

fut rcprifc par Briquemault à qui l'Amiral

avoit laillé la conduite de ce lîége. Liv.

XLIV.

fervant
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fervant les Royalîftes. Il n'y avoit entre les deux armées
que le lit de la rivière , qui n'eft pas fort large , & elles eC- ,,^„

carmoucherent continuellement à coups de moufquet. On
marcha dans cet ordre toute la journée , mais lentement de
part ôc d'autre. Sur le foir l'Amiral commanda que tous les

endroits où l'ennemi pouvoit tenter le paflage , fuflent

exaftement gardés par la Cavalerie légère , & par quelques
compagnies d'Infanterie d'élite. Enfuite , comme fes troupes

prefque toutes compofées de volontaires , ne pouvoient ou
ne vouloient pas paffer la nuit à l'air, il s'éloigna de la rivière,

d'environ une lieue , ôc vint loger avec toute l'Avant-garde

à Baflac , village afTez confidérable , ôc propre à mettre fes

troupes à couvert. Le Prince , avec fon corps de bataille , ne
quitta point fon camp, mais demeura à Jarnac, fitué prefque

yis-à-vis de Château-neuf.

Le lendemain le Duc d'Anjou , après avoir examiné la

Ïiofition dans laquelle les ennemis avoient paffé la nuit, vou-
ut les confirmer dans l'opinion où ils étoient qu'il cher-

choit une occafion favorable pour paffer la Charente. Il fit

avancer dans quelques bateaux un certain nombre d'Arque-

bufiers , comme pour forcer les gardes des Huguenots ; mais
ayant rencontré par-tout une vigoureufe réfiftance , il con-
tinua à marcher ainfi que la veille , jufqu'au déclin du jour.

Les deux armées ne firent cependant gueres plus d'une

lieue , à caufe des fréquentes efcarmouches. Lorfque le

Duc vit l'Amiral retourné à Baflac , ainfi qu'il avoit fait le

premier foir ; dès l'entrée de la nuit , il fit faire volte-face

à fon arriere-garde commandée par le Duc de Guife , ôc

de proche en proche à toute fon armée , ôc marchant avec
une extrême célérité , il revint en peu d'heures à Château-
neuf. Il trouva que Biron avoit rétabli le pont avec beau-

coup de diligence , ôc qu'il en avoit jette un autre de ba-

teaux fort commode. La nuit étojt déjà avancée , mais le

tems étoit ferain ôc favorable au deflein du Duc. Il fit paf-

fer fur le champ le Duc de Guife ôc Martigues à la tête de
deux gros efcadrons de Cavalerie. Toute l'armée les fuivit

en bon ordre, le Duc lui-même pafla fans trouver la moin-

dre oppofition. Le Comte de Mongommeri , Soubife ôc

Tome I. R c
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la Loue qui s'étoient chargés de garder les bords de la

Charente avec la cavalerie légère , ne veillant qu aux paf-

fages oppofés au terrain où l'armée Catholique marchoit le

jour précédent, n avoient pas penfé qu'elle dût retourner fi

promptement fur fes pas , ni paiTer la rivière vis-à-vis du
pofle qu'occupoit leur corps de bataille , prêt à défendre

les bords du fleuve. Ainfi la fécurité des Chefs, & la négli-

gence des foldats futfi grande, que l'armée Catholique étoit

déjà prefque formée fur l'autre bord , avant que les vedettes

des Huguenots fe fuilent apperçûes de fon paffage. H fut

d'ailleurs favorifé par le peu de difcipline qui régnoit parmi

eux : car comme ils campoient dans un pays ruiné , & fans

fubfiftances réglées , les foldats s'écartoient fouvent de leurs

drapeaux , pour aller chercher des vivres.

Le premier qui en donna avis fut le Capitaine Montaut j

qui faifant la ronde avec cinquante cavaliers, s'apperçut du
paffage des ennemis , & courut à toute bride en informer

l'Amiral. Surpris d'un coup fi important & fi inattendu, ôc

defefpéré de voir fa prudence trompée par la rufe d'un jeune

Prince qu'il regardoitcomme un enfant, Coligni réfolut de fe

retirer à Jarnac , vers le corps de bataille , & d'y prendre avec

le Prince le parti qu'exigeroient les circonftances. Mais il

falloit rappeller l'Infanterie qu'il avoit pcftée en différens

endroits à la garde des principaux paflages , pour ne pas

l'abandonner à la difcrétion des ennemis , ôc rallier la Ca-
valerie légère qui s'étoit difperfée pour chercher des vivres ^^

ou pour trouver des logemens plus commodes. Malgré toute

fon adivité , il confuma tant de temps, qu'il fe vit forcé de

combattre contre fon gré. Le Duc d'Anjou ayant rangé fon

armée en bataille , réfolu d'en venir à une adion , fit avan-

cer toute la Cavalerie légère fous Martigues qu'on appelloit

le foldat fans peur. Il lui ordonna d'inquiéter l'arriere-garde

des ennemis ,
pour retarder leur marche , ôc donner à la

Gendarmerie , qui marchoit en bon ordre , le temps d'arri-

ver promptement. Martigues atteignit les Huguenots dans

le temps qu'ils partoient de Baffac , ôc les chargea fi bruf-

quement , que l'Amiral fut contraint de s'arrêter. Il donna

ordre à fes troupes de faire halte, ôc faifant hardiment volte-
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hce, il iueea le combat inévitable. Il dépêcha aufli-tôt au -
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Pnnce , pour lui donner avis du danger qu a couroit : il mit ^

à l'Arriere-garde la Noue èC la Loue, avec ordre , de fou-

tenir le choc de la Cavalerie légère , & de faire ferme con-

tre elle
,
jufqu'à ce qu'il eût paifé un certain endroit coupé

de foffés & environné d'eau , au-delà duquel il fe vouloit

mettre en bataille , afin que l'avantage du terrain fuppléât

en quelque forte à la foibleife de fon efcadron , ôc couvrît

au moins fes flancs contre le nombre ôc la fougue des en-

nemis. Ces deux Capitaines foutinrent pendant quelque

temps les attaques des Catholiques , tantôt en efcarmou-

chant , tantôt en fe mêlant courageufement avec eux. Mais

la Valette , le Comte du Lude , Monfalès & Malicorne

étant furvenus avec quatre efcadrons, les Huguenots furent

chargés avec tant de vigueur, que la Noue 6c la Loue furent

faits prifonniers , ôc leurs gens mis en déroute.

L'Amiral voyant qu'il ne pouvoit pas tenir , & voulant

éviter la nécefTité de combattre ainfi en détail , laiffa Dan-

delot avec fix vingt chevaux dans le défilé qu'il avoit d'a-

bord occupé , afin d'arrêter quelque temps les ennemis :

enfuite il marcha au grand pas avec tout le refte de l'Avant-

garde , pour fe retirer ôc rejoindre le refte de l'armée qui

s'étoit déjà mife en mouvement , ôc venoit le joindre en

diligence. Le Prince de Condé informé du danger que cou-

roit l'Amiral , voloit à fon fecours avec toute fa Cavalerie,

après avoir donné ordre à fon Infanterie de le fuivre au petit

pas. Il comptoit avoir le temps de rallier l'Avant-garde , de

mettre toute fon armée en bataille , ôc de combattre avec

toutes fes forces réunies. Mais lorfqu'il vit une partie des

gens de l'Amiral en déroute ôc vivement pourfuivis par les

ennemis , dont le nombre ôc les forces croiflbient à chaque

inftant, il s'arrêta fur le grand chemin , ôc prit pofte entre

un petit étang
, qui défendoit le flanc de fa droite , ôc une

colline qui couvroit fa gauche. Il profita de l'avantage du

lieu , pour ranger avec beaucoup de fang froid, les troupes

qu'il avoit alors avec lui. Il laiiïa entre fes efcadrons un
efpace libre ôc vuide à l'Amiral , qui , quoique fuyant au

galop avec fa Cavalerie , s'y pofta fans rompre fes rangs

,

R r ij I
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la gauche au pied de la colline. Cependant les premiers

. efcadrons de la cavalerie Catholique avôient attaqué le

porte de Dandelot. Il étoit foutenu par les arquebufiers de
Puviaut, qui, portés derrière des haies & des chemins creux,
faifoient un feu terrible , oc portoient par-tout le défordre-

& le carnage. Dandelot reçut bravement les ennemis, &
dans la première charge il joignit Monfalès

, qui ne com-
battoit pas moins vaillamment , & le ferra de fi près , que
lui ayant relevé de la main gauche la vifiere de fon calque ,

il lui tira un coup de pirtolet dans la tête , & le renverfa

mort de delTus fon cheval. Les Huguenots cédèrent enfin

au nombre, Dandelot ne put tenir plus d'une demi-heure^
il vint à toute bride rejoindre l'Avant-garde , ôc prit le-

porte qu'on lui avoit déjà dertiné.

de Pendant ce temps-là , le Duc d'Anjou, qui avoit rangé

en bataille tous les corps de fon armée fans tumulte ÔC

fans confufion , marchoit fièrement pour attaquer le Prince.'

On regardoit déjà ces premiers fuccès comme d'heureux

préfages delavidoire. La fermeté & la bravoure étoient éga-

les dans les deux armées, mais les forces 6c les circonftan-

ces étoient bien différentes. Une grande partie de l'infante-

rie des Huguenots , qu'on avoit portée fur les bords de la

rivière , apprenant que les ennemis l'avoient paffée , ÔC

croyant ne pouvoir rejoindre, fans danger,l'armée du Princey

l'avoit repalTée elle-même , pour fe mettre en sûreté. Une
autre partie , qui , fous les ordres de Dacier , marchoit à la

fuite du Prince , ne put arriver à temps , ôc fe difperfa de
côté ÔC d'autre fans avoir combattu. Malgré tous ces défavan-

tages , les Huguenots couverts d'un côté par fétang ôc de
l'autre par la colline , ne pouvoient être enveloppés. Ils

foutinrent avec beaucoup de vigueur le choc des Catholi-

ques. Les Capitaines , les Gendarmes ôc l'Infanterie com-
battirent de part ôc d'autre, avec acharnement. Le Duc de
Guife attaqua l'aîle gauche, où fe trouvoient l'Amiral ôc

Dandelot à la tête de la Noblefl"e de Bretagne ôc de Nor-
mandie qui fit une vigoureufe réfiftance. La vi£toire fut

long temps difputée , mais les Catholiques recevant fans
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cefle de nouveaux renforts , ils l'emportèrent enfin fur les ^^^^^^ j^
Huguenots obligés de céder au nombre. Toute leur avant-

^^g^

garde fut enfoncée ôc défaite : les Royaliftes s'emparèrent

de la Cornette de l'Amiral, 6c firent prifonnier Guerchy
qui la portoit : le Baron de la Tour qui commandoit la

flotte des Pvochelois, fut tué ; Soubife , l'Anguillier & Mon-
teran , trois des principaux de leur Parti , furent faits pri-

fonniers. Alors leurs Généraux réfolurent de pourvoir à leur

falut par la fuite , avant que les ennemis fiffent une nou-

velle charge. Les Comtes de la Rochefoucault & de Mont-
gommeri qui étoient à la droite , fur le bord de l'étang,

furent chargés vivement par le Duc de Montpenfier , qui

commandoit l'Avant-garde des Catholiques. Après une ré-

fiftance longue & opiniâtre où ils perdirent , Chandenier , de
Rieux & Courboufon , avec plufieurs Gentilshommes de

Languedoc ôc de Gafcogne , défefpérant de la vittoire , ils

prirent aufli la fuite.

Le Prince de Condé qui commandoit le corps de bataille,"

oppofé à l'efcadron du Duc d'Anjou , quoique rompu ôc

favorifé plufieurs fois , s'étoit toujours rallié ôc remis en ba-

taille. Il foutenoit avec intrépidité le choc des ennemis ,

mais quand fa droite ôc fa gauche l'eurent abandonné ,

chargé de tous côtés par les vainqueurs , ôc environné d'un

monde d'ennemis , il combattit en défefpéré lui ôc tous

ceux qui l'açcompagnoient. En rangeant les efcadrons , il

avoir été blefie à la jambe d'un coup de pied du cheval de
la Rochefoucault, ôc dans le combat le lien fut tué, ôc fe

renverfa fur lui. Ce Prince bleffé dangéreufement de plu-

fieurs coups , mit (a) un genou en terre , ôc continua de

{a) Cette circonftance cil de pure ima-
gination , & ftroit foupçonner que le

Prince de Condé ne fut pas tué de fang
froid , mais dans la chaleur du combat.
« Il fe vit enfin abandonné , dit .VI. de

33 Thou , & accablé par fou cheval qui fe

M renverfa fur lui. Dans cet état il recon-

35 nut un Officier des ennemis nommé Ti-
3) fon d'Argence , & un autre nommé S.

3' Xean, Ayant levé la vifiere de fon caf-

" que , il fe fit connoître , & fe rendit. Ils

" lui donnèrent leur parole de lui fauver

>> la vie. Mais Montefquiou , Capitaine

33 des Gardes daDuc d'Anjou , étant fur-

» venu avec des ordres Iccrcts , à ce qu'on
>> croit , les mit hors d'état de tenir leur

S) parole ; car s étant approché dans le

" temps que le Prince leur parloir , il lui

)j tira un coup de piltokt par derrière, S^
« le tua, » Ltv. A'LiC,
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combattre jufqu'à ce que Montefquiou , Capitaine des
Gardes du Duc d'Anjou, lui caffa la tête d'un coup de pif-

tolet. Robert Stuart {a)
, qui avoit tué le Connétable à la

bataille de S. Denis , Tabaret {B) , la Meilleraye , ôc prefque
tous les Gentilshommes de Poitou ôc de Saintonge , qui

,

Défaite des envcloppés par les efcadrons des Catholiques , ne purent
guenots.

ç^ f^LÏre jour , furent taillés en pièces à côté du Prince.

Dans cette mêlée le Duc d'Anjou combattit aux pre-

miers rangs de fon efcadron avec une valeur au-deffus de
fon âge. Il eut un cheval tué fous lui , & il auroit couru
grand rifque de la vie , fi fon propre courage & celui

des Officiers qui l'environnoient, n'eût écarté les ennemis
qui l'attaquoient avec une fureur qui tenoit du défefpoir.

Mais après la mort du Prince , ôc la défaite de fon efca-

dron compofé de la "fleur de fon armée , les Catholiques

ne trouvèrent plus de réfiftance , ôc les Huguenots ne fon-

gerent qu'à fuir de divers côtés à la faveur de la nuit

qui furvint. L'Amiral ôc Dandelot gagnèrent S. Jean d'An-
geli, Dacier fe retira à Cognac , Montgommeri à Angou-
îême , tous les autres fe difperferent , ôc particulièrement

l'Infanterie qui n'avoit pas combattu , à l'exception des Ré-
gimens de Puviaut ôc de Courboufon , qui feuis eurent part

à cette aftion. /^r^«'^

Telle fut la bataille de Ba&rr , donnée le feize de Mars,
où la perte fut plus confidérable pour la qualité que pour
le nombre des morts. Les Huguenots perdirent à peine fept

cens hommes , mais prefque tous Gentilhommes ou Cava-
. liers de marque , parce que le fort du combat tomba fur

« Le Prince, dit M. de l'Etoile, fut pris

» prifonnicr par d'Argeiice, Gentilhomme
« qui étoit tenu à ce Prince de la vie , &
3ï qui fit aulTi ce qu'il put pour le lui ren-

M dre : mais il 11e lui fut poffible
,
pour

M avoir été découvert par les Compagnies
3) de Monfieur , frère du Roi, fon ennemi,

5j lefqucls ce pauvre Prince avifant venir

3) de loin , & ayant entendu que c'étoient

3) les Compagnies du Duc d'Anjou ; Je fuis

» mort , dit-i! , d'Arçcnce , tu ne me fau-

M vcras jamais, comme aufli arriva incon-

» tiuent Montefquiou , qui le tua de fang

» froid
,
par le commandement , dit- on ,

» de fon Maître. Mt'm. de l'Etoile , tom. i

.

fag. jtf.

( a Stuart fut pris dans le combat , &
tué enfuite à coups de poignard. De Thou,

ibid.

( é ) M. de Thou le nomme Tabariere ,

& compte encore parmi les morts Beau-

mont , Barette , Montejan , Corneille ,

Duglas , 8c Auger de la Moiinicre. ibid.
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la Cavalerie. Du côté des Catholiques 011 compta très-peu

de morts , entre autres Monfalès , Hyppolite Pic , Comte

de la Mirandole, Prunay & Ingrandc. Ligiiieres, que quel-

ques-uns ont mis au nombre de ceux qui furent tués dans

cette bataille , ne mourut que quelques jours après à Poi-

tiers de mort naturelle. Le Duc d'Anjou vidorieux
, pour-

fuivant l'ennemi , entra le même jour dans Jarnac , où les

foldats par dcrifion amenèrent le corps du Prince de Condé

fur un méchant (c) cheval de bagage. Les troupes regar-

doient avec une joie brutale , ce Guerrier dont elles avoient

redouté la valeur. Le Duc d'Anjou , content d'avoir vu périr

dans le combat un ennemi dont on ne comptoit fe déli-

vrer ni par artifice , ni par les voies de la juftice , empêcha

qu'on fit aucun outrage à fon cadavre ; 6c quelques jours

après , pour marquer la confidération pour le Sang Royal

,

dont ce Prince étoit defcendu , il rendit le corps à Henri ,

-Prince de Navarre , fon neveu ,
qui le fit conduire fans

pompe , mais pleuré de tout fon parti , à Vendôme , pour

le mettre dans le tombeau de fes Ancêtres. V • / <^^j/r/C/iyi
Ainfi vécut & mourut Louis de Bourbon , Prince de c^(niU cU J^ou/ru-art

Condé , en qui l'ardeur d'allumer plufieurs fois la guerre

civile dans fa Patrie , ôc le deshonneur d'avoir introduit

l'héréfie dans un Royaume très-Chrétien , ternirent l'éclat

des grandes qualités qu'il avoit reçues de la Nature , la va-

leur, la confiance, la grandeur d'ame qui l'auroient diftin-

gué parmi les plus grands Princes ôc les plus fameux Ca-

pitaines de fon fiécle. Le lendemain de la bataille , la plu-

part de ceux que la confufion de la déroute avoit difperfés

^à ôc là , apprenant que toute l'Infanterie s'étoit retirée

fans perte à Cognac , tâchèrent de s'y rendre par divers

chemins. Peu de jours après , outre Dacier qui s'y étoit fauve

d'abord , les Comtes de la Rochefoucault ôc de Montgom-
meri , Ivoi , qui depuis la mort de fon frère avoit pris le

[a\ On fit courir dans le temps ce

Quatrain :

L'an mil cinq cens foixancc & neuf,

Entre Jarnac & Château-neuf

,

Fut porte mort fur une ânelTe

Le grand ennemi de la Meile.

R«». fur les Mém. de L'Etoile , tom. î .
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—- nom de Genlis, Jacques Boucard, Teligny, Bouchavatines

j Yg s'y trouvèrent, 6c enfin l'Amiral & Dandelot y vinrent de
'

S. Jean d'Angely.

Depuis cette dernière déroute , les affaires des Hugue-
nots etoient dans une fituation très-critique. On ne dou-
toit pas qu'après la mort du Prince , ils ne choififfent l'A-

mirai pour Chef , à caufe des emplois diftingués qu'il

avoir eus dans le parti , & de la réputation que fa pru-

dence lui avoir acquife. On n'avoit pas oublié qu'après la

bataille de Dreux , lorfque le Prince avoit été fait prifon-

, // nier , tout le parti, d'un confentement unanime, avoit déféré

iifYlflcU^ ^ '^'^^ ' ^ Coligni l'honneur du commandement. Mais il y avoit

^ .
/ alors plufieurs Seigneurs qui , par leur naiffance , leurs ri-

^L J'ùftUyu 1^ ^ cheffes , ou leurs autres qualités , ne fe croyoient point in-

^7 / ulù^"^^^ férieurs à lui. Quelques-uns même déchiroient fa réputation ,

J yvt^^4A*^>
'

-en l'accufant d'avoir, par fa négligence , facilité aux Ca-

tUt^ ««i*^ i^ '^ ' tholiques le paffage de la Charente , & de s'être lailTé trom-

ê> u'ftjiÀty^
^1*^^^*^," /f" » per par le ftratagême d'un Enfant, qui connoiffoit à peine

fl pjj fX^^yL ^<^i^ »'" les premiers élémens de la guerre. On ajoûtoit qu'après le
yi,,ju/ni

^^ ^ paffage de l'armée Royale , il s'étoit laiffé pouffer de poftc

Ja^ /At »^
'

* en pofte , & que fa fuite précipitée avoit déterminé la

vidoire en faveur des ennemis. Il répondoit à ces impu-
tations , que le paffage des Catholiques n'étoit arrivé que
parce qu'on n'avoit pas exécuté fes ordres , ôc que les trou-

pes auxquelles il avoit commandé de garder les paffages ,

avoient quitté leurs polies , fans fa permiffion, pour cher-

cher des logemens plus commodes ; que n'en ayant pas été

averti à temps pour y remédier , ôc ne pouvant fe trouver

par-tout , s'il s'étoit retiré , c'étoit moins lâcheté que cour

rage, parce que voyant l'armée défaite ôc la vitloire défef?-

pérée , il avoit marqué plus de grandeur d'ame , en fe cour

fervant pour l'avantage de fon parti ôc pour écrafer fes en-

nemis, qu'en facrifiant fes jours inutilement, ôc en fe livrant

à un lâche défefpoir. Malgré ces raifons , foit jaloufie , foit

ambition , foit douleur de leur défaite ôc de la mort du
Prince , l'Amiral étoit en bute aux reproches ôc à la haine

d'une partie des Huguenots. Il leur fembloit encore qu'à

moins d'être appuyés du nom ôc de l'autorité d'un Prince

du
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du Sang , leur parti manqueroit de foutien & de crédit ,

"

que le défaut feui d'un pareil Général rallentiroit le zélé des '^^"^

peuples, ôc diminueroit la confiance des Princes étrangers: '.—
enfin , qu'on ne pourroit pius prétexter , comme on avoit

fait jufqu'alors , que l'on ne prenoit les armes que pour le

fervice de l'Etat , 6c pour le bien public , s'il éft jamais

permis de le procurer malgré la volonté du Souverain ,

prétexte qui ne peut être allégué que par les Princes du Sang

Royal & par ceux que leur naiflance approche du Trône.

On étoit accoutumé dans le parti à la libéralité & à la fran-

chife du Prince de Condé , plufieurs craignoient ôc détef-

toient le caraûere ôc les manières de l'Amiral, qu'on avoit

toujours regardé comme un homme d'une profonde difll-

mulation , d'un efprit rufé ôc dangereux , uniquement atten-

tif à confulter ôc à ménager par toutes fortes de voies fes

mtérêts particuliers.

Dans le même temps , (a) Dandclot , frère de l'Amiral, ôc

Jacques Boucard fon intime ami , ou épuifés de fatigues

,

ou abattus par le chagrin ôc par l'inquiétude , tombèrent •

dangéreufement malades, ôc moururent tous deux au bout

de quelques mois. Deftitué de ces deux hommes , le parti

qui s'intérelToit à la grandeur ôc à l'élévation de l'Amiral

,

fut confidérablement affoibli : mais Coligni furmonta tous

les obftacles par fon adreffe. Il commença par renoncer en

apparence aux titres chimériques dont une vaine ambition

eût été fatisfaite , fe propofant bien en effet de conferver

toute l'autorité du commandement. Il réfolut de faire dé- L'Amiral fait

<;larer Chefs du parti ôc Généraux de l'armée Henri, Prince Jf '^'^^
^J'/'

de Navarre , ôc Henri , Prince de Condé , fils du feu Prince, Prin^cc"de Na-

pour conferver à fa faftion une réputation toujours la varre & lePrin-

même, ôc le crédit que lui donnoientles Princes du Sang,
fi^'^/^*î^^fu„t[

Pendant la jeuneffe de ceux-ci , l'Amiral reftoit néceffai-

rement chargé de la conduite ôc de l'adminiftration de tou«

{«' Il mourut le 17 de Mai d'une fièvre

ardente & pcftikntielle , & l'on foupçon-

na qu'il avoit écâempoifonné. Ces accu-

facions de poifon étoieuc toutes otdioai-

Tome I.

res dans un fiécle où la fureur des partis fc

permettoit les imputations les plus inju-

rieufej, & peut-être les forfaits qui ci»

faifoicRt k fondement.

Sf
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tes les affaires importantes : c'étott l'unique moyen de ié~

• - • - jj.g

îolution , îans demander ce qu'il lêlitoit ne pouvoir obtenir,

l'Amiral pria la Reine de Navarre de fe rendre à l'armée

,

lui repréfentant que le moment étoit arrivé d'élever le Prince

fon fils à ce degré de grandeur pour lequel il étoit né , &
où elle afpiroit depuis long-temps. La Reine ne manqua
ni de courage , ni de fermeté : déjà réfolue de faire décla-

rer fon fils Chef du parti , à quelque prix que ce fût , elle

vint avec toute la diligence qu'exigeoit un coup fi impor-

tant , & fe rendit avec les deux Princes au camp qui étoit

alors près de Cognac. La difcorde régnoit dans l'armée ,

& elle étoit prête à fe féparer , quelque nécelfaire que fût

l'union, pour réparer les pertes qu'elle venoit d'effuyer. La
Reine de Navarre , après avoir approuvé les vues de l'A-

miral , fit affembler les troupes. Elle leur parla avec une
fermeté au-delTus de fon fexe , & exhorta tous ces braves

Guerriers à demeurer conftamment unis pour la défenfe

de leur liberté & de leur Religion. Elle leur propofa pour

Chefs les deux jeunes Princes qui étoient préfens , & dont

l'air noble les intéreffoit , ajoutant que fous les aufpices

de deux rejettons du Sang Royal , ils dévoient efpérer la

plus heureufe réufTite des juftes prétentions de la caufe

commune. Ce difcours ranima le courage de l'armée , qui

parut oublier en un inftant le chagrin caufé par la perte de

la bataille , ôc par les dilfenfions qui ravoient*fuivies. L'A-
miral & le Comte de la Rochefoucault furent les premiers

à fe foumettre , & à prêter ferment de fidélité aux Princes

de Bourbon : la NoblefTe & les Capitaines en firent de mê-

me , ôc les foldats avec de grandes acclamations applaudi-

rent au choix que leurs Généraux venoient de faire des

Princes pour Chefs ôc Protetteurs de la Religion Ré-
formée.

^// // ^/norÙ-ûn Henri de Bourbon, Prince de Navarre , âgé pour-lors de
J'tdlTtj^ JJÛwr

quinze ans, avoit l'efprit vif, l'ame grande , gcnéreufe, ÔC

marquoit une inclination décidée pour la guerre. Aninié par
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les confeils de fa Mère , il accepta fans balancer le com-
mandement que lui offroit l'armée , & promit aux Hugue-
nots , avec une éloquence concife & militaire , de proté-

ger la Religion, ôc de perfévererconftamment dans la caufe

commune
, jufqu'à ce que la mort ou la vidoire leur pro-

curât à tous cette liberté pour laquelle ils combattoient. Le
Prince de Condé , à qui fon extrême jeunefle ne permettoit pas

d'exprimer ôc de développer tous fes fentimens,ne marqua
fon confentement que par fes geftes, Ainfi le Prince de
Navarre, qui joignoit à la fupériorité d'âge , la prérogative

de premier Prince du Sang , devint réellement le Chef du
Parti. En mémoire de cet événement , la Reine Jeanne fit

frapper des {a) médailles d'or qui repréfentoient d'un côté fon

bufte, de l'autre celui de fon fils, avec cette infcription : Fax
certa, Vicloria intégra , Mors honeJla{ Paix aflîirée, Viâoire

complette , Mort glorieufe.
)

Les nouveaux Chefs du Parti afiembierent fur le champ
le Confeil de guerre , afin de délibérer en préfence de la

Reine de Navarre , fur les mefures nécelTaires pour réparer

les dernières pertes , & éviter les défaftres dont on étoit

menacé. On y décida , avant tout , que l'Amiral , pour fup-

pléerà la jeunefle des deux Princes, & à leur peu d'expé-

rience, commanderoit l'Armée, & régleroit tout ce qui L'Amhal de-

concernoit la guerre ; Dacier fut fait '*Colonel-général de '^^^^'^
"^î^a'^tc

l'Infanterie , Charge vacante par la mort de Dandelot , de la guerre , à

décédé peu de tems après. Genlis remplaça Boucard dans ""^«^ ^'^ la jeu-

le Commandement de l'Artillerie. Enfuite on délibéra fur "'^ ^ """"

un plan de campagne. Plufieurs qui n'étoient pas encore

bien remis de la confternation de la défaite précédente ,

vouloient que l'Armée fe retirât à la Rochelle j & dans les

poftes fortifiés aux environs de cette Place ; prétendant qu'il

feroit impoflible au Duc d'Anjou d'attaquer ces détroits

( a ) Cette médaille ne fut frappée, fé-

lon M. de Thou
, qu'après la jondion de

l'armée des Princes avec celle des Alle-

mands
, qui fe lit le i f de Juin 1 5 69. Da-

vila l'antidate , en la fuppofant du mo-
ment où les Princes furent reconnus Chefs

des Protcftans par les Calviniftes cchap-

jn-s de la défaite de Jarnac. Dans cette

dernière pofition leur Légende eut eu

l'air d'une fanfaronade , elle étoit aa
moins plus tolérable , lorfqu'ils eurent

été renforcés par leurs Confédérés.

Sfij
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^"""—t; couverts d'eau ôc de marais , pourvu qu'ils fufTent défendus
CharlîsIX. ^g vaillantes & nombreufes troupes. Au contraire, l'A-

'^''^'
mirai , & la plupart des autres Capitaines les plus expéri-

mentés , jugèrent ce parti trop timide. On réfolut donc de

Upattage Ces diftribuer l'Armée dans les principales Villes fituées fur

troupes, & les jçg rivietes , pour les défendre en cas de fiége, & retarder

inTes'^qui te- Ics progrès du Vainqueur ,
jufqu'à ce qu'on eût des nou-

lîoient pour vellcs Certaines dufecours que le Duc des Deux-Ponts leur

amenoit d'Allemagne : qu'à fon approche on fe remettroiteii

campagne , afin de marcher à fa rencontre , & de le join-

dre, quelque part qu'il fût, & quoiqu'il en dût coûter-: que

cette jonâionles rendroit égaux, & même fupérieurs à l'Ar-

mée Royale : que fi elle devenoit impolTible , ils fe fépare-

roient alors , & porteroient la guerre dans différentes Pro-

vinces, pour obliger le Roi à léparer fes troupes, & à com-

battre ainfi à armes égales. Dès qu'on eut pris ce parti , la

Reine de Navarre retourna à la Rochelhe pour folliciter de

nouveaux fecours : ^Amiral fe rendit avec les Princes à

Saint-Jean d'Angely ; de Piles fe chargea de défendre Sain-

tes ; Montgommeri & Puviant allèrent à Angoulême ; Da-
cier refta à Cognac avec la meilleure partie de l'Infanterie;

ôc Genlis s'enferma dans Loudun avec une grofle garnifon.

Ces Places , fituées pour la plupart fur des rivières pro-

fondes , étoient en «état de foutenir de longs fiéges , ôc par

leur alTiette naturelle , ôc par les fortifications qu'on y avoit

ajoutées.

ieDuc<î'An- Cependant le Duc d'Anjou , après avoir donné à fes troa-
jou pourfuit fa pes |;j-ois jours de repos , pour fe refaire des marches ôc du

combat , partager ôc mettre en fureté le butin , réfolut, avec

fes Généraux, d'attaquer les Villes dont les Huguenots
étoient maîtres. C'étoit à leur avis le moyen le plus court-

déterminer la guerre. L'Armée n'ayant mené avec elle que

des pièces de campagne pour marcher plus vite, il fallut

tirer de Poitiers la groffe artillerie propre pour les fiéges. Le
tems qu'on y employa retarda pendant quelques jours le

cours de la victoire, ôc donna aux Huguenots le loifir de

prendre les réfolutions dont on vient de parler. Celui qui fe

paffa
, pour attendre les ordres de la Cour ,

qui étoit alors
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fort éloignée , ôc ne fe déterminoit pas facilement, caufa charlesIxT'
encore beaucoup de lenteurs & de délais. La première en- 1^68.

treprife que l'on tenta fut fur Cognac : mais on s'apper<çut ;

bientôt qu'elle feroit longue 6c difficile. La vidtoire des Ca- „ "' ^'^^S-

tholiques à Jarnac avoit été plus fignalée par leur habileté

à paffer la Charente , & par la mort du Prince
, que par la

perte ou le carnage des Huguenots. Leur terreur & leur '

fuite précipitée, en facrifiant le Général, avoit fauve l'Ar-

mée, qui répartie dans des Places très-fortes ôc bien appro-
vifionnées, brûloit d'ardeur d'effacer, par des exploits glo-

rieux , le deshonneur de fa dernière déroute. Tous ces mo-
tifs rendoient le fiége de ces Villes difficile ôc fcabreux. Ily
avoit dans Cognac fept mille fantaffins ôc plus de fix cens
chevaux , commandés par Dacier ôc plufieurs autres Sei-

gneurs ôc Capitaines. Dès le premier jour que l'Armée
Royale parut , ôc pendant les fuivans , ils iîrent de vigou-
reufes forties, qui reffembloient à des batailles, tant par
l'audace ôc la valeur des Huguenots, que par les pertes con-
fidérables qu'ils caufoient aux Affiégeans. Ces forties con-
tinuelles les empêchoient d'attaquer la Place , ôc d'établir

leurs batteries. Ils étoient obligés, pourrallentirou repouf-

fer les attaques de l'ennemi, de tenir fans ceffe l'armée en
action ôc fous les armes. Ces difficultés firent juger au Duc Lavîgoji-cufc

d'Anjou qu'il feroit impoffible d'emporter la Place , dans réfiftancc de;

l'état où elle fe rrouvoit. Il réfolut donc , pour ne pas per- Je"''?kverï"
dre inutilement le temps , ôc confumer en vain fon Armée, "ïlége.

d'entrer plus avant dans le pays ennemi , d'y faire des cour-
fes , ôc d'y prendre les Villes moins fortes ôc moins bien
pourvues , dans l'efpérance que lorfqu'il en feroit maître

,

Cognac ifolé , abandonné , ôc bloqué de tontes parts , tcm-
beroit de lui-même : l'expérience ayant démontré que rien

nétoit plus fatal aux Huguenots , que de les amufer entem-
porifant. Le Duc leva le fiége de Cognac quatre jours après

fon arrivée devant la Place , Ôc prenant la route de Saint-Jean
d'Angeli, il s'empara , foit en perfonne , foit par fes Lieute^
nans de Tifauges , de Montant , de la Foreft ôc d'Aubeterre , 11 prend piô-

& enfin il vint aflîéger Mucidan, Le Comte de Briflac
, qui

''^"" ^""**

dirigeoit une batterie avec fa valeur ordinaire , s étant
^'^^^**'
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avancé fans précaution pour reconnoître la brèche, reçutau

côté droit un coup d'arquebufe , dont il mourut , fort re-

gretté de toute l'Armée. Sa perte ne fit qu'échauffer le cou-

rage des Affiégeans : car ayant emporté la Place d'affaut ,

ils pafferent au fil de l'épée les foldats & les bourgeois , pour

venger la mort de Briffac.

Dans le même tems Wolfang de Bavière , Duc des Deux-
Ponts , excité par l'argent ôc par les prom elfes des Hugue-
nots , à l'aide du Duc de Saxe , & du Comte Palatin da
Rhin, ôcàla foUicitation de la Reine d'Angleterre, avoit

levé une armée de fix mille fantaflins ôc de huit mille che-

vaux. De Mouy 6c Morvilliers fuivis de huit cens chevaux ,

ôc Briquemault avec douze cens Arquebufiers François ,

étoient allés le joindre en Allemagne. On comptoir encore

dans lamême armée Guillaume de Naflau , Prince d'Orange,

Louis ôc Henri, fes frères , qui après avoir quitté la Flan-

dre , pour fe dérober à la févérité du Duc d'Albe , foute-

noient alors les intérêts des Calviniftes de France , dont ils

profeffoient la Religion. Le Roi ôc la Reine fa mère avoient

d'abord envoyé une AmbaflTade aux Princes Proteftans, ôc

enfuite interpofé l'autorité de Maximilien II , avec lequel

ils étoient en très -bonne intelligence , pour empêcher la

levée de ces troupes. Mais fardeur des Proteftans à foutenir

leur Religion , ôc l'efpérance des avantages ôc du butin dont

on les flattoit , furent plus fortes que les promeffes du Roi

ôc les menaces de l'Empereur. Ils raffemblerent leur armée

dans le deffein de paffer en France fans délai, ôc fans crain-

dre aucun péril. Le Roi ôc la Reine s'étoient rendus à Metz
fur la frontière de Lorraine , pour conjurer cette tempête»

Lorfqu ils virent l'armée réunie malgré tous leurs efforts

,

ils ordonnèrent au Duc d'Aumale de fe porter avec la No-
bleffe de Champagne ôc de Bourgogne , ôc avec fix mille

Suiffes que le Roi venoit de prendre à fa folde, fur les fron-

tières des Princes Proteftans ,
pour y faire le dégât , ôc les

obliger à retenir leur armée pour leur propre défenfe , afirt

qu'elle ne pût entrer en France cette année-là. Leurs Ma-
jeftés fe flattoient que fEmpereur ôc par équité ôc par eon-

fidération pour leur alliance, ne déflipprouveroitpas cette dé*
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marche. Mais le Duc d'Aumale , ayant défait & taillé en
~ ~-

piéces fur le territoire de Strafbourg, ville Impériale, plu- ^^
fleurs (a) François qui étoient partis de Genève &des envi- — —
ronsj pour joindre l'armée des Allemans, toutes les Villes,

tous les Princes de l'Empire , & l'Empereur même, en té-

moignèrent une extrême indignation.

Le Roi ôc la Reine , pour ne pas aigrir davantage les es-

prits , ni fe mettre tant de Puiflances à dos, ordonnèrent au
Duc dAumale de ramener fes troupes en Bourgogne, & de
fe tenir fur la défenfive, perfuadés quelamauvaife volonté

des Princes étrangers alloit leur donner affez. d'affaires. Le
Duc des Deux-Ponts fuivit incontinent le Duc d'Aumale
en Bourgogne,pillant ôc ravageant,avec des cruautés inouies,

le pays qu'il traverfoit. D'Aumale fort inférieur en forces ,

ne put lui difputer le paiïage , ni le combattre en pleine

campagne. Il fe contenta de camper fous les Villes pour
l'empêcher de s'enfaifir, & d'étendre au loin fes courfesôc

fes ravages, comme il eût fait , s'il n'eût rencontré aucun
obftacle. Les deux armées traverferent ainfi la Bourgogne,
en efcarmouchant prefque tous les jours , & perdant quel-

quefois (a) bien du monde. Enfin le Duc d'Aumale voyant
que les ennemis, qui n'avoient point de grofie artillerie, ne
formeroient aucun fiége , ôc qu'il n'avançoit rien en les

côtoyant, prit le j>lus court chemin par l'Auxerrois, pour fe

rejoindre au Duc d'Anjou , afin que leurs forces combinées
fuflent plus en état de faire tête aux ennemis.

L'armée Allemande arriva fur les bords de la Loire : il Elle marcEè

s'agiffoit de la traverfer , ôc ce n'étoit pas un petit obftacle.
vcis la Loivfc

r

!a) Cet événement appartient à l'année

précédente. La Coclie , Dauphinois &
Proteftant , voyant cju'il ne pouvoit join

Jre le Prince de Condé , étoit pailé avec
ce qu'il avoit oe troupes dsns le territoire

de Genève , & ravageoit la Franche-

Comté & l'Alface. Le Duc d'Aun>aic mar-
elia à lui avec huit mille hommes , le joi-

gnit à Neubourg , 6; le combattit le ii de
Novembre ijég. La Coche , qui n'avoit

que 1 500 hommes , fit une vigoureufc dé-

fenfe , £: plutôt accablé par le nombre
que vaincu , il fut fait prifonnier , con-
duit à Metz , & poignardé quelque te'mps

après. Vpjez.M. cieT>;ou , Liv. XLIV.

{ ^ ) Le Duc d'Aumale pourfuivit feu-

lement jufqu'à Cîteaux un corps d'Alle-

mands qui avoient pailé la Saône auprès

de Montreuil , & il y eut un combat alfeï

vif auprès de Gilly , ou chaque parti per-

dit environ deux cens hommes, Df Thon ^
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;;r- Tous les ponts de cette Rivière qui font , ou dans l'inté-

Charles IX. . , Vt.ii • • 1 / .

rieur des Villes, ou joignant leurs remparts , etoient gar-

dés par les Royaliftes. D'ailleurs le Duc d'Anjou informé

de l'approche des Allemans , avoit abandonné le pays en-

nemi , pour fe pofter fur la Loire , dont il avoit fortifié tous

les paffages. Il obfervoit tous leurs mouvemens. Ces pré-

cautions inquiétoient extrêmement les Allemans , qui ne

pouvant pafler la rivière que dans les Villes , ni en attaquer

aucune qui eût un pont , faute de canon 6c de l'attirail né-

celTaire à un fiége , craignoient qu'un armement qui avoit

fait tant de bruit , n'aboutît à rien. Mais la lâcheté 6c la per-

fidie des hommes leur facilita ce qui paroiflbit prefque im-

poffible. Les Généraux Allemans fe préfenterent devant la

Charité, ville fur la Loire , plutôt pour occuper leurs trou-

pes , que fur quelque efpérance fondée d'emporter la Place :

Ils fe propofoient de battre les murailles qui étoient fore

vieilles avec quelques petites pièces de campagne
,
qu'ils

menoient avec eux, A peine étoient-ils campés à la vue des

murs , que le Gouverneur s'enfuit fecretement de la Ville.

On n'a jamais pu démêler les motifs qui l'engagèrent à cette

indigne démarche. Quoi qu'il en foit , la garnifon l'imita.

Les habitans effrayés du danger , demandèrent à capituler.

Tandis qu'on étoit en pourparler , 6c que les Bourgeois né-

gligeoient la garde de leurs remparts , les Afliégeans plan-

tèrent quelques échelles , 6c ne trouvant point de réfiftan-

Eie prend la ce, Briquemaut entra le premier dans la Ville avec fesgens.
Oijtité. jl fut fuivi de toute l'armée , qui faccagea la Ville , dans le

moment que le Duc d'Anjou , informé de l'entreprife des

Allemans, envoyoit un puiffant fecours aux AfFiégés.

L'armée Allemande s'étant ainfi affurée un paffage 6c une
Elle pafle la retraite , traverfa (a) la Loire le vingt de Mai. L'Amiral 6c

^'^"^'
les Princes , au nom defquels tout fe faifoit dans le parti ,

fe préparoient à venir joindre leurs Confédérés. Ils comp-

(a) Le Duc des Deux-Ponts trouva d'a-

bord un gué auprès de Pouilly dans le

Nivernois , & y fit pafler une partie de

fon armée qui attaqua la Charité JïiÊme

du côté du Pont. Cette Ville fut piife le

lo de Mai , & les Confédérés en donnè-

rent le gouvernement à Guerchi, Cornette

del'Amiial, Vorex,M.de Jhou,Liv. XLIV.

toient

1
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toîent par leur jondlion faire une armée aflez forte pour exé- Charles ix.
cuter les plus grandes entreprifes ; ou Ci elle devenoit im- i^^,,

praticable , ils efpéroient reflerrer & comme envelopper le —
Duc d'Anjou entre les deux armées. L'Amiral laiffa donc à

la Noue le commandement des armes dans la Rochelle , où
laReine de Navarre régloit tout le refte ,& envoya le Comte
de Montgommeri pour recouvrer le Bearn, dont Mont-
luc & Terride , Lieutenans du Roi en Gafcogne & en
Guienne , s'étoient prefqu'entiéremenr emparés : il marcha
enfuite vers la Loire , à la tête de douze mille fantaflins 6c

de deux mille chevaux. Leur armée grofliflbittous les jours

par l'arrivée de la NoblelTe, qui accouroit volontairement

des Provinces voifmes ; mais comme ils n'étoient pas en-

core informés du paflage des Allemans , ils n'avançoient

qu'à petites journées , craignant, avec raifon , que l'armée

Royale ne les vînt attaquer avant leur jonftion.

Après que les Allemans eurent palTé la Loire , le Duc
d'Anjou appréhendant à fon tour de s'engager entre deux
puiflantes armées , s'éloigna de cette rivière , pour fe reti-

rer dans le Limoufm. Les forêts & les montagnes , dont ce Le Duc d' An-

pays eft rempli, lui offroient des poftes avantageux pour Jo" ^^ retire cj*-

camper; d'ailleurs, il jugeoit que la ftérilité du terroir for-

ceroit les ennemis à en lortir, d'autant plus promptement,
que leurs troupes feroient groflies de ce grand nombre
d'Allemans , accoutumés à loger commodément ôc à vivre

dans l'abondance. Le Duc des Deux-Ponts de fon côté

,

dès qu'il eut pafTé la Loire , ne chercha qu'à fe joindre aux

Princes , & hâta fa marche en toute diligence. Mais la

mort {a) l'empêcha d'exécuter fon projet : une fièvre conti- Mort du Duc

nue, qui fe changea bien-tôt enfièvre maligne, cauféepar ^" ^^^l:, ,

les langues du voyage , ou, comme quelques-uns 1 ont pré- rai des Alk-.

tendu , par des excès {i>) de table , le mit au tombeau en mands.

peu de jours. On douta s'il étoit redevable à fa prudence

(a) II mourut à NelTon à trois lieues de
Limoges le 1 1 de Juin i jéj».

(fc; ce Ce Seigneur Allemand fut faifi

»> d'une fièvre chaude, caufée d'avoir trop

Tome I.

» bu , & d'avoir trop fait karoux avec les

« François pour la joie qu'il avoit de le*

î> avoir joints , & être venu à bout de fon

n cntrcprifc. » M.ém. de l'Etoile, t. i.f. 40.

Tt
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ou au hazard du bonheur d'avoir traverfé fans perte, une fi

vafte étendue de pays ennemi , & pafle tant de rivières lar-

ges & profondes, pour venir au fond de laGuienne fe joindre

fi à propos à fes Confédérés. Le Comte "Wolrad de Mans-
feid, fon Lieutenant , lui fuccéda dans le commandement.
Si tant d'autres Princes & Capitaines qui fe trouvoient dans

cette armée , ne lui difputerent pas cette place , ce ne fut

peut-être ni par modération , ni faute de prétentions ; mais

dans des circonftances fi délicates , chacun craignoit de fe

charger d'un pareil emploi. Quoi qu'il en foit , trois jours

après la mort du Duc des Deux-Ponts, l'armée Allemande
joignit l'Amiral & les Princes fur les bords de la Vienne.

On y fit la revue de toutes les troupes , & l'on donna aux

Allemans un mois de paye , des fommes que la Reine de
Navarre avoir eu bien de la peine à tirer des Rochelois ÔC

des contributions des Villes voifines. Enfuite on marcha
de concert au Duc d'Anjou , toute l'armée brûlant du defir

de combattre , avant que de nouveaux accidens diminuaC-

fent fes forces.

Celle du Duc d'Anjou venoit de recevoir des fecours

d'Italie ôc de Flandres. Le Pape , tant par le defir qu'il avoit

<de voir pouffer la guerre contre les Huguenots , que pour
i'hoiineur du S. Siège , avoit envoyé au Roi un fecours de
quatre mille hommes d'infanterie Ôc de huit cens chevaux

fous les ordres de Sforce , Comte de Santa Fiore , Capi-

taine illuftre & expérimenté. Le Grand Duc de Tofcane y
avoit joint mille hommes de pied ôc deux cens chevaux
commandés par Fabien del Monte. Le Duc d'Albe avoit

auffi envoyé de Flandres, le Comte Pierre Erneft de Manf-
feld, avec un Régiment de trois mille "Wallons ôc trois cens

lances Flamandes. Il defîroit la défaite de l'armée Alleman-

de où fe trouvoient le Prince d'Orange ôc fes frères, ces fa-

meux Prcfcrits , qui confervoient encore trop de crédit daiiç

les Pays-Bas. Malgré l'arrivée de ces renforts, la mortalité,

les fatigues , le défaut de paye , avoient tellement diminué

l'armée Royale , qu'elle croit fort inférieure à celle des Hu-
guenots. C'efl pourquoi le Duc d'Anjou , qui pour éviter

une aâion , s'étoit retiré en Limoufui , étoit campé à Ro~
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cKe-Abeille , pofte avantageux. Le gros de l'armée occu- Charles ix.

poit le haut d'une colline efcarpée ôc de difficile accès : & ,^^,.

fur fon front, où le pays étoit plus plat, elle avoit deux cô '

teaux couverts de brouflailles & d'arbres. Philippe Strozzi ,

nommé Colonel Général de l'infanterie Françoife , cam-
poit avec deux régimens François dans un village fitué fur

le coteau de la droite. Le Comte de Santa Fiore , Fabiea

del Monté & Pierre-Paul Tofinghi , avec l'infanterie du Pape

& celle deXofcane, occupoient un autre village fur la gau-

che. Sur le fommet de la colline , on avoit placé l'artille-

rie, qui dominoit de toutes parts les portes voifms. Entre le

Corps de bataille & les villages où l'infanterie étoit retran-

chée , la cavalerie légère campoit dans la plaine , derrière H
un ruiffeau , fous les ordres du Duc de Nemours ôc des Ca-

pitaines Italiens. Le camp ainfi difpofé avoit fur fes derriè-

res ôc à peu de diftance , la ville de Limoges , d'où il tiroit

des vivres en abondance ; mais le refte du pays naturelle-

ment ftérile , en fourniffoit très-peu.

L'Amiral accompagné des Princes s'étoit pofté avec toute

l'armée à une demi-lieue du camp des Catholiques. Après Combat très-

avoir reconnu les portes du Duc d'Anjou ôc la difficulté de
Abefiiç^"'**^"

faire fubfirter fes propres troupes dans ces forêts rtériles ôc

fur ces montagnes arides , il réfolut d'attaquer le quartier

de Strozzi ôc celui des Italiens en même tems. Il penfa que
s'il en pouvoit chafTer les Catholiques ôc s'emparer des deux
villages , il refferreroit de fi près le camp des ennemis , que
n'étant plus maîtres de la plaine , ôc fans fourages pour leur

cavalerie , ils fe trouveroient obligés de décamper, avec un
rifque évident d'être battus. Le vingt-trois de Juin , il mar-

cha droit au quartier de Strozzi , avec fon avant-garde. Il

forma fa première ligne des régimens François de Piles, de

Briquemault ôc de Rouvrai , à la féconde étoit le Comte
Louis de NafTau avec un corps de troupes Allemandes : ces

troupes étoient foutenues par un corps de cavalerie , fous

les ordres de Mouy , de Teligni ôc de Soubife. Le Corps de

bataille où étoient les Princes , ôc commandé par le Comte
de la Rochefoucaut ôc par le Prince d'Orange , étoit com-

pofé de l'infanterie de feaudiné , de Blacons , de PouiUi t

Ttij
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d'un autre corps d'Allemans, & de la cavalerie du Marquis
de Renel , de Montbrun , d'Ambras & de Dacier. Il étoit

deftiné à attaquer le quartier des Italiens. La plûpatt des
Allemans demeura dans ces poftes avec l'artillerie & deux,

régimens d'Arquebufiers François , fous le commandement
du Comte de Mansfeld & de Genlis.

L'attaque qu'on avoit réfolu de faire deux heures avant

le jour, ne put commencer qu'au lever de l'Aurore, à caufe

de la brièveté de la nuit. Alors l'Amiral s'étant approché du
quartier de Strozzi , le fit attaquer par les Arquebufiers de
Piles , foutenus par les autres troupes de l'avant-garde , au
nombre de quatre mille hommes. Le combat fut vif ôc fan-

j|^ glant , les Huguenots i'emportoient par le nombre , ôc les

Catholiques par l'avantage du lieu. Couverts par quantité

d'arbres ôc de hayes , ôc dans un pofte élevé , ils incommo-
doient extrêmement les ennemis par le feu de leur moufque-
terie. Les Huguenots , qui étoient quatre contre un , ÔC

continuellement rafraîchis par de nouvelles troupes, firent

les plus grands efforts pour furmonter le défavantage du
terrain ôc chalfer les Catholiques de leur pofte. Ils n'y au-

roient jamais réufTi , fans une bravoure indifcrete de Strozzi ,'

qui dérangea toutes les difpofitions qui rendoient ce pofte

imprenable. Il avoit été fait depuis peu Colonel Général de
l'Infanterie à la place du Comte de Brilfac. Les François

affligés d'avoir perdu ce dernier , ôc peut-être encore plus

d'avoir un Italien à leur tête , lui marquoient peu de con-

fidération. Il voulut leur faire voir qu'il étoit digne de les

commander. Il s'avança aux premiers rangs, ôc exhortant

chacun à le fuivre , il abandonna l'avantage de fon pofte ÔC

chargea fi vivement les Arquebufiers de Piles ôc de Brique-

maut , qu'il les força de fe retirer en défordre. Les Catho-^

liques emportés par l'ardeur du combat , acharnés à pour-

fuivre les fuyards , defcendirent ainfi dans la plaine , où la

cavalerie pouvoir agir. L'Amiral qui s'apperçut de leur fau-

te , fondit fur eux avec fes troupes ôc les enveloppa de tou-

tes parts. Envain Strozzi , foutenu des fiens , combattit avec
une valeur extrême , il fut renverfé ôc foulé aux pieds des

chevaux, ôc obligé de fe rendre prifonniet; tout couvert de
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fang & de bleffures. Tout le monde convint qu'il avoit

montré plus de bravoure que de prudence : mais il eft pref-

que impoUtble qu'un hommejeniible à l'honneur , quand -

il_ eft piqué d'inju ftes mépris , fe contienne toujours djn^Jes^
ornes Je Iâ~raiiron7Saint-Loup 6c Roquelaure , Lieutenans

eStrozzi, demeurèrent fur la place , avec vingt-deux Ca-
pitaines, les uns réformés, les autres en pied, & trois cens

cinquante braves foldats. Les Huguenots n'y perdirent que
cent cinquante hommes , cavaliers 6c fantaflins , du nom-
bre defquels furent Trémemond Ôc la Fontaine , Officiers

très-eftimés. L'Amiral pourfuivit les débris des troupes de

Strozzi , qui fe retiroient toutefois à leur pofte en combat-
tant. La fituation efcarpée du lieu, ne permettoit pas à la

cavalerie d'y monter , 6c l'infanterie Calvinifte qui étoit

déjà fatiguée ôc en défordre , ne pouvoir recommencer l'af-

faut avec la même vigueur. Ainfi les Catholiques qui étoient

reftés en grand nombre fur la colline , foutinrent aifément

l'effort des ennemis ; 6c en même temps la cavalerie légère,

qui étoit proche , voyant le danger des Catholiques , accou-

rut au fecours de leur pofte 6c les aida à repouffer entière-

ment les Huguenots. François Somma , Crémonois , Capi-

taine des chevaux légers Italiens , s'acquit beaucoup d'hon-

neur en cette occafion. Ayant mis pied à terre avec la plus

grande partie de fa troupe , il combattit courageufement
aux premiers rangs , au milieu des haies 6c des châtaigniers ,

6c tua bien du monde aux ennemis.

La perte fut moindre à la droite , où les Princes de Na-
varre 6c de Condé fe difpofoient à attaquer les troupes Ita-

liennes. Le Comte de Santa-Fiore , fans fe laiffer entraîner

par la témérité , comme avoit fait Strozzi piqué des mau-
vais difcours de fes foldats, demeura ferme dans fon pofte,

6c le défendit avec un avantage toujours égal , foutenant

conftamment l'attaque de Baudiné 6c de Pouilly, qui avec

un corps confidérable d'infanterie , tâchoient de le forcer.

Quoique leur combat qui fut fort {a) vif de part d'autre, du-

Charles IX.
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{a) M. de Thou qui décrit fort en

détail l'attaque de l'Amiral , ne dit rien

«le cette action gloiieufc aux Italiens.

Davila pouvoit l'avoir apprife de Cts-

Compatriotes , & en être mieux inC-

ctuit que nos Hiftoiiens François.
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Charles ixT ^^^ ""^ heure de plus que du côté de l'Amiral, on fefépara

i^gj_
" fans qu'il y eût beaucoup de fang répandu , puifquon ne
compta que cent vingt foldats de tués des deux côtés. Ce
fut dans cette journée que Henri, Prince de Navarre com-

îlSflîM mença à affronter les dangers de la guerre. La Reine fa mère,
/ l'avoit fait inftruire avec grand foin à monter à cheval & à

manier avec adreffe les armes dont on fe fervoit alors ; mais

il ne s'étoit encore trouvé à aucune adion. Il parut à celle-

ci à la tête de fon armée , montrant un courage & une in-

trépidité d'autant plus remarquables , que le premier coup

p d'œil de la guerre efl: toujours terrible. Il y donna des preu-

ves admirables de cette valeur qui devoit par la fuite lui

faire exécuter tant d'aâions glorieufes , ôc rendre fon nom
fi célèbre dans l'Univers. Les attaques ayant celTé de la

forte , les Princes ôc l'Amiral, pour refferrer de plus près

les Catholiques , réfolurent de camper fur le terrain même
que l'armée avoir occupé pendant le combat ; jugeant que
dans un efpace fi étroit , la cavalerie Royalifte devroit beau-

coup fouffrir. Mais ils s'apperçurent quelques jours après,

de la faute qu'ils avoient faite : le Duc d'Anjou ayant fes

derrières libres , tiroit abondamment de Limoges toutes fes

fubfiftances, au lieu que la difette fe mit bien-tôt dans leur

camp, tant par la ftérilité du pays, que parce qu'ils étoient

environnés de Villes dont les Catholiques étoient maîtres.

La ftcrillté Cette extrémité les força de décamper ôc de prendre la route
du Pays force ^^ Périgord , pour V procurer plus aifément des vivres aux
les Huwaenots . ,, *-" } ' ^

, y -ii-
à labalidou- Allemaas, qui, ayant compte lur un riche butin, murmu-
ner. roient de loger en plaine campagne , ôc foufFroient impa-

tiemment la difette ou la cherté des vivres.

La Reine merc Vers ce temps-là la Reine -mère s'étoit rendue au camp
vient au camp, du Duc d'Anjou , accompagnée des Cardinaux de Bourbon

ôc de Lorraine, pour déterminer les opérations du refte de

la campagne. Non-feulement dans le Confeil du Roi , mais

même dans le camp les avis des Généraux étoient partagés

fur ce point. Quelques-uns comparant les forces de farmée
Royale avec celles des Huguenots ; vouloient qu'on livrât

bataille inceffamment. Ils prétendoient que l'infanterie des

Huguenots nouvellement levée ne tiendroit point contre
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les vieilles bandes Françoifes , ni contre les SuifTes , dont
ils avoient Ci fouvent éprouvé la valeur : & que la cavalerie

Catholique compofée de la fleur de la NoblefleFrançoife,

renverferoit ôc détruiroit aifément les efcadronsdes Réîtres.

Qu'à l'exception de leurs Généraux & d'un petit nombre de
Gentilshommes, tout le relie de leurs troupes n'étoit qu'un
amas méprifabie de palfreniers ôc de valets peu propres à
porter les armes. D'où ils concluoient qu'on pouvoit dans
un moment délivrer la France des maux infinis qu'elle fouf-

froit & des malheurs delà guerre, écrafer d'un feul coup des
Rebelles fi obftinés , au lieu qu'en temporifant on confu-

moit les Peuples, on détruifoitla Nobleffe, on anéantiiïbit

les revenus du Roi , on ruinoit le pays , ôc on défoloit le

Royaume : que c'étoit fournir à la politique des enne-
mis le temps ôc l'occafion de fe relever , au rifque de voir

une nouvelle armée d'Allemans pafler en France , comme
on le publioit déjà : qu'alors les forces du Roi fatiguées ÔC

diminuées par la longueur de la guerre , feroient enfin ac-

cablées par les armes des Etrangers. D'autres penfoient qu'il

y avoit de l'imprudence ôc de la témérité à expofer le Royau-
me au hazard d'une bataille , contre un ennemi qui n'avoit

rien à perdre, toute la fortune des Allemans confiftant dans
leurs armes ôc dans leur bagage , ôc les chefs des Hugue-
nots n'ayant eux-mêmes à rifquer que ce qu'ils avoient
ufurpé fur l'état : qu'il étoit par conféquent très- dangereux
de combattre fans efpérance de rien gagner contre une ar-

xnée de défefperés : qu'il falloir prendre un parti plus pru-
dent ôc plus sûr, en temporifant ôc traînant la guerre en
longueur , laifler le temps aux Allemans de fe confumer
eux-mêmes , comme c'étoit leur coutume : que tranfportés

dans un climat différent du leur , les chaleurs excefïïves de
l'Eté , ôc l'abondance des raifins qu'ils aimoient avec excès,

mettroient bien-totdans leur camp des maladies, qui les af-

foibliroient ôc en feroient périr un grand nombre, fi elles ne
les détruifoient pas entièrement : que fi les chefs des Hu-
guenots prenoient , comme il y avoit apparence , le parti

d'ailiéger de groffes Villes , afin de faire des conquêtes , ôc

de fe mettre plus au large, ils y perdroient les plus braves

de leurs foldats : que quand même le temps, le défaut de

Charles IX.
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On pren<l le

parti de fépa-

rer l'armée du
Roi, pour laif-

fer les forces

des ennemis fe

confumcr par
le temps.

l'arrnée fe

fépare.

le Duc d'An-

jou fe retire au

château de Lo-

ches en Tou-
raine.
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paye , la difette de vivres & les maladies ordinaires dans
cette faifon , ne détruiroient pas l'armée Calvinifte : le plus

sûr parti feroit de bien refaire celle du Roi , 6c de revenir

avec des troupes fraîches & en bon état , combatre ce corps

languiflantjépuifé par la longueur & la continuité des fati-

gues ; au lieu qu'il étoit encore maintenant robufte ôc vi-

goureux par les fecours qu'il venoit de recevoir : qu'on n'a-

voit pas à craindre, pour cette année j qu'il vînt une nouvelle

armée d'AUemans ; qu'on n'avoir encore fait aucune levée

dans leur pays : que par conféquent une appréhenfion fi

mal fondée ne devoir pas faire précipiter des réfolutions , du
fuccès defquelles on s'afluroit infailliblement pour peu que
l'on temporisât.

Ce fentiment prévalut , comme le plus folide , & la Reine
Tapprouva. Par caraâere & par réflexion, elle inclinoitpour

les partis oti l'on donne le moins au hazard , 6c qu'on peut
fuivre avec moins de danger 6c d'effufion de fang. C'étoit

une de fes maximes : qu'on ne coupoit pas les membres ,

même gangrenés, fans une extrême néceflité ; que leur ampu-
tation caufoit néceffairement au corps de très-vives douleurs ,

ôc lui laifToit toujours un afFoiblilTement 6c une difformité

confidérables. Ainfi elle panchoit toujours pour les projets

qui tendoient à ramener le gros des Rebelles , 6c à les con-

ferver pourle bien de l'Etat , en opprimant leurs Chefs , ÔC

craignoit le hazard d'une bataille dont l'événement eft tou-

jours incertain , 6c dont le fuccès même énerve ou épuife les

forces de l'Etat. Le Roi ayant aufTi approuvé cette réfolu-

tion , le Duc d'Anjou mit de nombreufes garnifons dans

toutes les Places fortes, voifines des Huguenots ; congédia

la Nobleffe, 6c diftribua le refte de l'armée dans des quar-

tiers de rafraîchilTement , avec ordre à chacun de retourner

fous fes drapeaux {a) au mois d'0£tobre fuivant, temps où il

avoitréfolu de rentrer en campagne. Pour lui, accompagné
d'un nombre de Seigneurs 6c de Généraux , il fe retira au

Château de Loches en Touraine , pour être à portée des

troupes , ôc donner fes ordres en cas de befoin.

{a) M. de Thou prétend qu'on leur donna rendez-voijs vers le i j d'Août.

Fin du quatrième Livre. SOMMAIRE
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ZEs Huguenots prennent la t'éfolût'wn 'd^ajjteger Us Villes

du Poitou & de Ig. Saintonge. Siège .d^e Foitiers. Le
Duc d'Anjoufe propofe de le faire lever par une diverjîon..

Il rajfemble fon Armée , & la mené devant Châtelleraud,

L'Amiral levé le Jiége de Poitiers , & fait lever au Duc
d'Anjou celui de Châtelleraud. Sanfac affège inutilement

la Charité, Le Comte de Montgommen défait les Royalifles

en Bearn , enveloppe Terride , & le fait prifpnnier. Le Koi
fait déclarer rébelle l'Amiral , confifquer [es biens ,

6* rafer

fes maifons. Coligni continueyigoureufement la guerre. Le
Duc d'Anjou dont l'Armée avoit été- renforcée , cherche

à donner bataille. L'Amiral tâche de l'éviter. Il s'y pré-

pare enfin , forcé par la mutinerie de fon Armée qui la

demande. IL tente néanmoins defe retirer. Le Duc d'Anjou
le pourfuit , & le joint auprès de Montcontour. Vive Ef-
carmouche fur la fin du jour , où le canon des Catholiques

tue bien du monde aux Huguenots. L'Amiral y à lafaveur
de la nuit , fe retire au-delà de la Rivière , le Duc d'Anjou
la pajfe enfin dans un autre endroit. Les deux Armées en

viennent à une aclion dans la plaine de Montcontour, Com^
bat Janglant , où la victoire demeure au Duc d'Anjou ,

avec un grand carnage des Huguenots. La plupart d'entre

euxfe découragent , l'Amiral les rajjure , & les engage par
diverfes raifons à continuer la guerre. Les Princes aban-
donnent tout le Pays , à l'exception de la Rochelle ^ de

S. Jean d'Angeli 6" d'Angouléme , Çf fc retirent ayec un
petit nombre de troupes dans les montagnes de Qafcogne
& de Languedoc. Siège & prife de S. Jean d'Angelipar
le Duc d'Anjou

,
quiy perd beaucoup de temps & de Sol-

Tome I. V y
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»... datst Il-iomhe maladey& fe retire à Angers , puis à Saintii

Uermain. Les Princes Je joignent au Vomtede Mon'tgôm-

meri^ & renforcent leurs Troupes en Gafcogne. Ils pajfent

Vlîî-^erd^m ùè MàhtagnèS ^ ^ defcendent'dan^ tes plai-

nes àUcofhfïïenahient dtt Prihttmps. Ils paffent le-Rhône ,

& s'étendent en Provence & en Dauphiné. Ils marchent

vers Noyers &Jà:X^}ib.rîEé , dcUnJ le déffeinde s'approcher

de Paris. "Le Roi envoyé contre eux 'une Armée , fous les

ordres du Maréchal de Coffé , Général peu aclij , & (jui

h'e dêf>^iyp^s'dd;fûi4é^ Les deux yirniées

'^>^y«'>ri^;^o)î;/'é>2r':^î ^dtt/^l'.feè''^ '^di^ Ûs Printes évitent
'"
'"toùpUrsd'e 'i'ô-rréài. Onfàit'dès dUVinures dt paix : elle

fi e-ohelui èftfh-àliiCaUr:- Le'S^PrinCes & VAmiral fe
^^ feiiïvitt à là- ÊioChellè. Le Èoi 'tâché, de k^ ràffurer : pour

'''"''-'^tef^ïilpi^'dfèi^''denhé'rfAfuAf-M tn ma-
y^'fyiagt hu P'rihxk'dh Nàvàf')-e;MfdèfMre laguerr-e en Flan-
^^- -dr-ès' ùiiic Èfpa^'dls: Le rnafiàge eji atrêlé , & tous les

"^A;CÀfe/G ^Jr ïfugtièmii 'tiennent à ïà C&Ur. Là Reine de

Navarre -efl 'entpotfàfvftée : auprès fa thort on iéléhre le ma-
'- riage

, fehd'am lèy^Féiès" duquel l'AmÏMl ejl hlejfé au bras

-J' d'uà èou^ d'arèùeéiîfèi Lé R-oi prend da réfoluiion d'ex-

'hfnân^r des Ifii^ètï&is. La /tkit de la ScM/îi Banhelemi

'"^fi'Afhitaï-èfl ikaffaèré' , & 'pr'efftté tous Us autrei fonï taillés

•-'eH pi^ce^ a P'ari^\, '& ddns'flujieurs Villes du Royaume.
Le Roi tenté -en ràin de s'emparer de la Rochelle & de

'''''-/MonïdUha'n'. X)h ^ntdWté' dîVerfés négociations pàuf tnga-
"'"'

'^fe/" ies- ^dehèlbis à fe foumettre t ils fe tiennent fur leurs
^'•'-' ^ardei. Lt Dmd'-Atij&u raffemble l'Armée ,& viefit les

-^^''qffiéger avec toutéi feïfortes. La place fe déféfïdplufieurs

%tois y fùfifu'é-cè"'^^it/Prince Ûu Roi de P-ologne ac-

"cofde des tâftdit^^àhs iyès^avahtagéufes aux Rockelois -, qui

.feighent de rentrer dans le devoir.- Départ du Roi de Po-
ioghe. Le L^itc. d'Alen-çd-n , fécond frère du Roi , prétend

-'' 4i^t fcttééder- diths fés [Charges . Le refus du Roi l'indif
--^

f^0t }_'& le'^pè/xë à fufciter de nouveaux troubles. Le Roi
'-'<-S^:Navàr/-e"^:if Prînce de Condé/lamài/on de Montmo-
"

' re'nci-& léi -Hiigkehotsfe lignent avec liti ,& trament une

tonfpiratidtt. ^Èlk éfi découverte i i& Duc d'Alençon ,
le
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Roi de Navarre & plujieurs autres font arrêtés. Le Princt

de Condé fe réfugie en Allemagne. Le Roi attaqué d'une

maladie dangereuse confie à fa Mère le foin d'appaifer les

troubles du Royaume. On forme des Armées en Poitou ,

en Languedoc 6* efi Normandie , où le Comte de Mont-
gommeri débarque d'Angleterre , 6* s'empare de plufieurs

'^Places. Matignon marche contre lui , le bat , l'afjlége , le

fait prifonnier , & l'envoyé à Paris , où il meurt fur un

échafaud. Le Roi déclare la Reine-mere Régente , une ma-

ladie violente Vemporte à la fleur defon âge.

Vvij
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A réfolution que prit le Duc d'Anjou de fëparer
fon armée , ôc de fe borner pour quelque temps
à la défenfe des Places fortes , déconcerta les

Huguenots. Ils avoient une armée nombreufe:
mais peu de reflburces pour l'entretenir. Quel- [_

ques defieins qu'ils formaiTent, ilsytrouvoient des obftacles d'aiTiégcr les

prefque infurmontables. Quelques-uns confeilloient de paf-
^'"" '*1'

'',°^"

fer la Loire , de s'emparer des plus belles Provinces du Saimongs:.

Royaume, ôc même d'attaquer Paris ; le Principal appui du

Charles IX.

Les Hugue-
nots prennent

rcfoliuiou
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Parti Catholique. Cet avis faifoit efpérer, à la vérité, qu'en?

enlevant à la Fa£lion contraire fes plus puiflantes reflour-

ces , on termineroitheureufement la guerre, ôc l'on s'ouvri-

roit un vafte champ au pillage , le feul attrait qui guidât les

Allemands, ôcl'unique moyen de les faire fubfifter : mais dans

le fonds trop de dangers s'oppofoient à l'exécution de cette

entreprife. En effet, quelle apparence de fe hazarder fi avant

dans un pays ennemi, fans argent, fans munitions , fans

un train confidérable d'artillerie , fans mefures affurées pour
les fubfiftances ? Et ce qui étoit encore plus important ,

comment y faire tête aux Royalifles fans Place forte ni pofle

avantageux, où l'on pût tenir , ou du moins fe retirer en cas

d'échec ? Le moindre malheur , le plus léger obftacle fuffi-

foient pour les perdre fans reffdurce. Les efpérahces dont

on fe flattoit de faire des conquêtes ne pouvoient balancer

ce danger. Les principales Villes étoient bien fortifiées ;

l'armée Royale, plutôt cantonnée que féparée , pouvoitaifé-

ment fe raflembler à tous momens , & les réduire à de

fâcheufes extrémités, pour peu qu'ils s'engageaflent impru-

demment au milieu des forces ennemies , fans s'aflîirer une
retraite , ni pourvoir aux nécefiités ordinaires , qui pou-

voient devenir plus preflantes de jour en jour. D'autres pro-

pofoient de fe borner à la conquête des Villes ôcForterefles

qui tenoient encore pour le Parti Catholique au-delà de la

Loire ; de s'alTurer par ce moyen la poflenion entière de ce

pays, dont ils avoient la plus grande partie , ôc qui faifoit

alors leur principale refilburce. Deux grands obftacles s'oppo-

foient à ce defiTein: 10. Que lesfiéges fucceflifs de ces Places

très-fortes & pourvues de toutes les chofes nécefi^aires à leur

défenfe , emporteroient beaucoup de temps, & ruineroienc

une partie de l'armée , ainfi que l'avoient prévu & que le

defiroient les Catholiques. 20. Qu'en faifant la guerre fur

leur propre terrein, ils acheveroient de ruiner par les taxes

ôc les contributions , un pays dont ils tiroient leurs fubfif«

tances, & qu'ils n'en pouvoient par conféquent tirer , ni aflez

d'argent pour payer leurs troupes , ni afiez de butin pour

appaifer les murmures, & raflafier l'avidité du foldat : mais

comme de deux maux il faut éviter le pire , les Princes ôc
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l'Amiral conclurent au ficge des Villes voifines , pour ache- charllsIx.
ver de s'emparer de tout le pays au-delà de la Loire , & éta- i^ép.

biir foiideraent leur Fadion dans cette partie de la France:
efpérant que l'Angleterre, & les prifes que feroit leur armée
navale, commandée par de Sore, depuis la mort du Baron
de la Tour , leur foumiroient des fommes fuffifantes pout
entretenir quelque temps leur armée , jufqu'à ce que la for-

tune amenât des circonftances plus favorables.

Dès qu'ils eurent pris cette réfolution, ils accordèrent
aux Allemands le pillage de la riche Abbaye de Brantôme
& de plufieurs autres petites Places, pour les rendre plus
a<flifs & plus difciplinables. L'Amiral avec l'armée s'appro-

cha de Chatelleraud, où , depuis long-temps il entretenoit

des intelligences. Il s'en empara fans peine. Les Conjurés
s'étant fouievés & faifis d'une porte , y introduilirent les

Huguenots. Le Gouverneur confterné ne fit aucune réfif-

tance, ôc s'enfuit à Poitiers , & l'Amiral entra fans oppofi-

tion dans la Ville , qu'il reçut- comme on faifoit toutes les

autres , au nom du Prince de Navarre , fous les aufpices

duquel on expédioit tous les ordres , & l'on régloit toutes

les affaires du parti. L'Amiral affiégea enfuite Lufignan , ôc

prit aifément la Ville, Il attaqua incontinent le Château , qui
paffoitpour une des plus fortes Places du Royaume , & qui
avoit autrefois foutenu de longs & fameux fiéges contre les

Anglois. Il ne fut pas alors défendu avec la même valeur.

A peine les Afliégés eurent-ils vu les batteries faire une
brèche aflez large , mais de difficile accès , parce que la

Fortereffe eft fituée fur le fommet d'un rocher efcarpé ,

qu'ils capitulèrent , à condition de fortir avec leurs bagages
ôc enfeignes déployées ; ce qui leur fut accordé , ôc fidèle-

ment exécuté, contre l'ufage ordinaire dans ces guerres ci-

viles. Les Huguenots perdirent à ce fiége du Breuil ôc

de Chefnay, Officiers très-eftimés, qui furent tués par le

canon. L'Amiral trouva à Lufignan fix pièces d'artillerie de
.fiége, qui lui furent d'une grande utilité dans le projet qu'il

forma d'affiéger Poitiers. Cette Ville eft, après Paris-, la plus

vafte du Royaume par fon enceinte , ôc la principale de
toutes les Provinces voifmes. On y avoit tranfporté,çom.m£:
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Charles IX. dans uu afyle fur, toutes les richeffes & les effets des pays

1569. d'alentour : l'Amiral efpéroit que la prife d'une Place fi

' grande & fi importante entraineroit la réduction de toutes

les autres aux environs.

Quand on apprit à Loches , où le Duc d'Anjou avoit

établi fon quartier , que l'Amiral affembloit des pionniers

,

de l'artillerie & des munitions pour le fiége de Poitiers :

malgré la confiance qu'on avoit dans la bravoure naturelle

des habitans , le Confeil de guerre jugea qu'une Ville fi peu
peuplée pour fa vafte enceinte, commandée de divers côtés j

avoit befoin d'une garnifon nombreufe ôc aguerrie , tant

pour conferver une Place de cette importance , que pour

arrêter long-temps l'armée des Huguenots , & pour leur don-

ner lieu de ruiner leurs troupes ,
par les difficultés qu'ils ren-

contreroient dans cette entreprife, très-propre à rallentir leur

première fougue. Ainfi , pour féconder la garnifon ordinaire

que commandoit dans Poitiers le Comte du Lude , Gou-
verneur de la Ville , le Duc de Guife réfolut de s'y jetter.

Ce jeune Prince, l'objet des efpérances des Catholiques ,

fe propofoit de devenir un jour leur Chef, en rétraçant ainfi

dès fes premiers exploits, par un exemple illuftre 6c mémo-
rable , la gloire de fon père , qui par la défenfe de Metz con-

tre les forces de l'Empereur Charles-Quint, s'étoit frayé un
chemin à la plus haute puiffance ôc à la plus brillante répu-

tation. Au Duc de Guife fe joignirent le Marquis de Mayenne
fon frère , {a) Montpezat , {ê>) Sefiac , (c) Mortemar ,

{d) Clair-

vaux , (e) la Roçhe-Bariton
, (/) Ruffec , (g) Fervaques ,

(h) Briançon, des (i) Châteliers, 6c plufieurs autres Gen-
tilshommes illuftres par leur naiflance ôc leur bravoure. Ils

furent fuivis par Ange Cefi ôc Jean des Urfins, avec deux

cens chevaux Italiens ; enforte que toute la Cavalerie quifc

trouvoit dans Poitiers montoit à huit cens Gendarmes , ôc à

(a) Melchior Defprez de Montpefat.

{bj François de Cadillac de Sefiac

(c René de Rocliechouair: Mortemar.
(d) Paul Chabot de Clairvaux.
((? Philippe de Châteaubriant , Sei-

gneur des Rodics-Baritault,

(/) Philippe de Volvire de RufFec.

(^) Guillaume de Hautemcr de Fer-

vaques.

{h) François de Briançon.

(ij René , Abbé des Châteliers, frerc du

Comte du Lude.

plus
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plus de quatre cens Chevaux-Légers. On y joignit quatre '^^^^^i~[^
mille fantafTms des troupes les meilleures ôc les plus aguer-

ries du Royaume, fous les ordres de(a)Bafrac, de (/«J
Pa-

rade, de Verbois, de Bonneval, de la Jarrie, ôc d'autres

Colonels de réputation , ôc trois cens arquebufiers Italiens,

commandés par Paul Sforce , frère du Comte de Santafiore.

Enfin , les bourgeois bien armés ôc bien difciplinés for-

moient fix (a) Compagnies de quatre cens hommes chacune.

Un grand nombre de payfans s'étoit réfugié dans la Ville ;

on les employa à réparer les endroits les plus foibles des

fortifications , ôc à placer l'artillerie du côté oi^i l'on pré-

voyoit que les ennemis formeroient leurs attaques, La Ville

étoit abondamment pourvue de munitions , ôc fur-tout de

feux d'artifices de toutes fortes , que les AfTiégés comptoient

lancer fur les ennemis pendant les affauts.

Ces préparatifs effrayèrent la plupart des Généraux , qui

jugeant cette entreprife trop difficile , confeillerent à l'A-

miral de s'attacher au fiége de quelque autre Place : mais

l'envie de s'emparer des deux jeunes Guifes, fes ennemis
perfonnels , l'emporta fur toute autre confidération. Il parut

à la vue de Poitiers le vingt-quatre de Juillet. En arrivant il

fit attaquer de plufieurs côtés par fon infanterie , le faux-

bourg fitué hors de la porte Saint-Lazare , ôc qui n'étoit

point fortifié : mais feulement défendu par le Colonel Boit-

vert , avec quatre cens arquebufiers François : Boifvert fou-

tint vaillamment pendant trois heures l'effort des ennemis,

ôc cédant enfin au nombre , il leur abandonna ce porte ,

qui n'étoit pas tenable. Le Duc de Guife fortit enperfonne,

ôcfoutint avec fermeté le choc des Huguenots, jufqu'à ce

qu'on eut brûlé ôc rafé les maifons voifines de la porte ôc des

foliés , pour empêcher les AfTiégeans de s'y loger , ôc d'en

(a) M. de Thou le nomme PalTac.

( i ) De Pradc , félon le même Auteur
,

qui compte encore parmi ceux qui fe jet-

Krent dans Poitiers la Vacherie,d'Arfach,

du Lys , Bonneau , Boifvert , Se Boi(la%-

dry. Liv. XLIV.

(c) Ces compagnies

Tome 1,

de Bourgeoifie

avoicnt chacune leur Capitaine , fous les

ordres de Jean de la Haye , Lieutcnant-

Géntral de Poitiers , homme aiflif , & qui

nous a laifle un Journal de ce fiége qu'il

publia fous un nom emprunté. De Tbm,
Ltv. XL/r.

Xx
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profiter pour incommoder la Place. L'armée campa cette?

nuit à trois quarts de lieue de la Ville , & le lendemain

matin , tandis que l'avant-garde des Huguenots efcarmou-

chok continuellement avec la cavalerie , qui étoit fortie de

Poitiers de divers côtés , l'Amiral diftribua fes troupes dans

les quartiers qu'il leur avoitdellinés , ôcqui étoient très-bien

entendus.
Siège de Poi- Poitiers eft fitué fur un terrein fort inégal ; cette Ville

s'étend de l'Orient à l'Occident , à travers des tertres pier-

reux, coupés ôc efcarpés. Ainfi elle s'abaiffe ou s'élève à

proportion. L'enceinte de fes murs, qui eft fort vafte, eft de

même très-irréguliere. Ses murs vont quelquefois en ligne

droite , ôc quelquefois ils forment des finuofités. Elle eft

commandée de trois côtés par les montagnes qui l'environ-

dent ; de l'autre , qui eft plus uni , elle domine fur la cam-

pagne. Quoiqu'on puiffe la battre de divers côtés , il n'eft

pas cependant fi aifé d'y donner l'aflaut. Le Clain , qui la

baigne en partie, ôc un étang très-profond que forme cette

rivière , rendent les abords de la Place fort diflSciles. L'iné-

galité des rochers qui facilite les attaques , fournit aufii des

retraites aux Afliégés. Le terrein montueux , efcarpé , ôc

comme couché par lits, fur lequel elle eft fituée, forme na-

turellement prelque autant de dégrés ôc d'échelons propres

à faciliter ôc à prolonger la défenfe. L'Amiral, eu égard à

cette pofition , jugea à propos d'étendre fa circonvallation le

plus qu'il pourroit, afin de former plufieurs attaques éloi-

gnées les unes des autres , pour partager les forces ôc l'at-

tention des Afllé^eans, Il pofta pour cet effet l'infanterie

Allemande dans l'endroit le plus éloigné de la Ville , au-delà

de la rivière, ôc la mit à couvert derrière un Hôpital ôc un

Moulin contigu , nommé le Moulin Parent. Mais par le

moyen d'un pont de cables jette fur le Clain, il établit une

communication entre ce quartier ôc celui de l'infanterie

Gafconne ôc Provençale, quioccupoit l'autre rive jufqu'au

fauxbourg de Rochereuil. Il fe logea avec l'avant-garde au

Monaftere de Saint-Benoît. Le Princes , qui commandoient

le corps de bataille avec les Comtes de la Rochefoucault

ôc de Mansfeld , occupèrent Saint-Lazare. Briquemault ^
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de Piles & de Moùi, avec l'arriere-garde ,

prirent pofte au

fauxbourg de Pierre levée. Ces quartiers enfermoient la "^^"-^^ •

Ville du Septentrion à l'Occident , & de l'Occident au ^

Midi. La cavalerie , répartie dans les Villages , s'étendit

jufqu'à Cruftelle , à près de deux lieues de Poitiers.

A peine l'Infanterie avoit-elle pris fes quartiers autour de

la Place, que Seflac, Lieutenant du Duc de Guife,6cjean

des Urfins, à la tête de fix vingt chevaux des plus braves

de la garnifon , fortirent par la porte de la tranchée , &
s'étant avancés dans la campagne, ils tombèrent fur une

troupe de cavalerie quiétoitpoftéeau village de (a) Marne;

ils la trouvèrent en défordre , occupée à fe loger ; ils l'enfon-

cèrent , la difliperent fans peine , & en taillèrent une par-

tie en pièces. Dans leur retraite ils rencontrèrent Brique-

mault, accompagné de deux cens Réitres, & d'un gros de

cavalerie Françoife ; ils le chargèrent fi brufquement , que

dès le premier choc ils le mirent en déroute, avec perte de

plus de quarante hommes. L'Amiral, pour prévenir des for-

ties fi vives, pofta le Colonel Plaçons avec deux mille fan-

taffms dans les ruines du fauxbourg Saint-Lazare , ôc fit éle-

ver un retranchement fi près de la porte , que les Catholi-

ques ôc les Huguenots y faifoient les uns fur les autres un

feu continuel de moufqueterie. Cependant le Colonel

d'Onoux , qui avoit abandonné Saint - Maixant , pofte

foible, fe mit à la tête de fix cens fantaffins d'élite, pour fe

jetter dans Poitiers. Il fit neuf lieues en fix heures , ôc arri-

va au point du jour. Il pafTa heureufement au travers des

fortifications des Huguenots , ôc malgré la réfiftance des

Blacons ôc de fes troupes , il entra dans la Place par la porte

de la tranchée. Les premiers jours du fiége fe paflTerent en.

efcarmouches fort vives ; le luccès en fut varié : mais les

Huguenots y perdoient un grand nombre de leurs meilleurs

foldats. D'ailleurs elles interrompoient leurs travaux , qui

de toutes parts étoient expofés au feu de la Place. Malgré

ces difficultés Genlis, Général de leur artillerie , fit perfec-

tionner une batterie de quatorze greffes pièces, ôc de quel-

« M. de Thou nomme ce village S. Marve. Uifl. Liv. XLX.

Xxij
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ques autres plus petites. Elle commença à tirer le premier
d'Août, ôc en trois jours elle ruina le Ravelin, ôc renverfa

^^^'^'
la Tour, qui couvroient la porte de Saint-Cyprien. Mais le

fond de la Tour étant terraiïe , de manière que malgré la

chute du haut, elle demeuroit encore en état de défenfe ,

Taffaut qu'y donnèrent les Huguenots le quatrième jour ne

réuffit pas : le Colonel de l'Ille le foutint bravement avec

fes fantaiïins François. L'Amiral voyant que cette attaque

étoit plus difficile qu'il n'avoit imaginé, fît diriger le canon
d'un autre côté. On commença le cinquième jour à battre

en brèche le mur qui s'étend le long de la rivière , dans

l'endroit qu'on nomme le Pré de l'Abbeffe. Quoique le Clain

qui couloit entre la ville & le Camp parût un obftacle , l'A-

miral favoitque les remparts étoient affez foibles de ce côté-

là , ôc que les AfTiégés , qui les croyoient fuffifamment dé-

fendus par la rivière, avoient négligé de les fortifier.

Le dix d'Août , Fête de Saint Laurent , le canon avoit

fait une brèche fi large, qu'on pouvoit aifément y donner
l'afifaut. Déjà les Huguenots avoient jette un pont ccmpofé
de tonneaux ôc de pontons , ôc fe préparoient à pafiTer le-

Clain vis-à-vis de la brèche. L'Amiral le fit reconnoître ;

on lui rapporta que les Afilégés avoient pratiqué des cafe-

mates ôc des retranchemens derrière, ôc le Comte du Lude
avoit fait fortir quatre efcadrons de lances , afin de charger

les Alîiègeans, dans le moment qu'ils déboucheroient de
leurpontj pour traverfer le terrein plat ôc découvert qui fe

trouvoit entre la rivière ôcla brèche. L'Amiral, qui ne vou-

loir point expofer inutilement fes troupes à un danger évi-

dent , prétexta que le pont étoit trop foible, ôc que s'il venoit

à fe rompre, fes foldats périroient infailliblement dans la

rivière. Il fit donc retirer ceux qui étoient déjà en ordre pour

monter à l'affaut, ôc travailler à un nouveau pont qui pût

être aflez fur ôc commode pour pafiTer l'infanterie, ôc même
quelque cavalerie ,

qu'il comptoit oppofer à celle des Alîié-

gés : mais la nuit fuivante Blaife Capifucchi , Gentilhomme
Romain , qui fervoit fous Paul Sforce , entreprit de rompre
le pont, avec deux de fes camarades , excellens plongeurs

comme lui. Tandis qu'on donnoit l'aliarme de plufieurs côtés
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au camp des Huguenots , à la faveur des fréquentes décharges

d'artillerie, 6c d'une fortie que fit Fer\'aques pour occuper

l'ennemi, ces plongeurs ayant palTé entre deux eaux, coupè-

rent en plufieurs endroits les cables qui en lioient les différen-

tes parties. Bientôt le courant de l'eau le rompit & l'emporta,

fans que les Huguenots enfuffentla caufe. Jufqu'àce qu'ils

euffent refait un nouveau pont , les Afliégés eurent tout le

te nps de fe fortifier derrière la brèche. Le Duc de Guife

fe mit à la tête des travailleurs , & tout le monde fuivit

fon exemple. Les femmes, auffi-bienque les hommes, s'y

portèrent avec tant d'ardeur, qu'ils élevèrent bientôt un

rempart beaucoup plus fort & plus épais que le premier.

L'Amiral ayant fait redoubler le feu de fa batterie , &
conftruire trois nouveaux ponts ,

plus folides que l'ancien ,

fes troupes donnèrent le dix-huit un afiaut terrible ; après

bien du fang répandu , elles étoient déjà maîtreffes de la

brèche , quand elles apperçurent un baftion que les Afliégés

avoient élevé dans le Couvent des Carmes ; il étoit garni

de pièces de campagne, qui foudroyant l'endroit occupé par

les ennemis, où ils n'avoient pu établir un logement , les

forcèrent bientôt de l'abandonner. Ils y perdirent {a) Mon-
dolfe, Officier très-eftimé dans leur Parti, fept Capitaines &
plufieurs fantaffms ; outre un très-grand nombre de bleffés

,

entr'autres la Noue, qui reçut un coup d'arquebufes au bras

gauche , & le Baron de Conforgien au côté droit , tous deux fu-

rent long-tems malades de ces blefllires.Du côté des Afliégés,

on compta parmi les morts Billy, Seigneur très-illuftre,& An-

toine Sérafon , Ingénieur Romain , célèbre par fa valeur& fon

habileté. Les Proteftans continuèrent le lendemain abattre la

même brèche 6c plufieurs autres endroits , avec huit coule-

vrines de plus, qu'ils avoient pointées pour faire un dernier

effort. Ils auroient mis en peu de jours les remparts abfolu-

ment hors de défenfe , fi l'induftrie des Affiégés n'eût paré

un danger fi preffant. Ils arrêtèrent le cours de la rivière au-

Chari.es IX,

15 (S?.

(a) Mondolfc ou Mandolf ne fa: pas

tué à cette action , mais immédiatement

ïprès la furprife du village de S. Marvc

par SefTac , c'eft-à-dire , tout au commen-

cement du fiége. l'oyez de Thou , Liv,

XLIV.
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- " deiTous de la Tour de Rochereuil, par le moyen d'un ba-

^"'^,^^"J'^" tardeau. L'eau, en refluant ôc inondant tout le Prd de l'Ab-

. beffe, s'clevoit plus haut que les ruines de la brèche, & em«
pêchoit les Afliégeans d'en aborder. L'Amiral, obligé de
prendre un nouveau parti , fit auflS tranfporter fes batteries

plus bas , pour attaquer & emporter la Tour de Roche-
reuil. Il comptoit par-là fe rendre maître de la digue que les

Affiégés avoient élevée au-deflbus , dégager le cours de

l'eau , & leur ôter la relTource de l'inondation. Lorfque l'ar-

tillerie eut abattu dix toifes des murailles, il fit donner le

vingt-quatre un affaut général à la Tour de Rochereuil ÔC

aux remparts qui y font contigus. De Piles commandoit la

première ligne ; il étoit foutenu par Briquemault , ôc celui-

ci par l'infanterie Allemande: on combattit de part ôc d'autre,

avec beaucoup de valeur ôc de fermeté. Les Seigneurs ôc

les Chefs s'expoferent comme les fimples foldats. Le Duc
de Guife fur-tout y fit éclatter fon intrépidité. Son efcadron.

repoufla enfin , ôc chafla avec un grand carnage les enne-

mis, qui eurent bien de la peine à retirer de la mêlée de Piles

à demi-mort, ôc couvert de bieffures , dont néanmoins il

guérit parfaitement. Ce mauvais fuccès ne rallentit point

l'ardeur des Huguenots, qui continuèrent leur feu pour, rui-

ner les fortifications que les Affiégés avoient élevées der-

rière la brèche. Ils réfolurent d'y donner un affaut à minuit,

efpérans furprendre les Catholiques endormis , ou du moins
en défordre ôc peu fur leurs gardes. Mais s'étant approchés

de la brèche , ils les trouvèrent 11 bien difpofés à la défen-

dre , qu'ils fe retirèrent fans rien tenter. Les fantaffins Ita-

liens fortirent parla brèche, ôc les pourfuivirent avec beau-

coup d'intrépidité jufques dans leurs tranchées , où ils en

firent un grand carnage dans un chemin étroit ôc embarraff<^

par lequel ils fe retiroient.

On étoit au plus fort de l'Eté. Les chaleurs exceffives ,

jointes à tant de fatigues , cauferent parmi lesAffiégeans des,,

maladies qui emportèrent un grand nombre de foldats , fur-

tout parmi les troupes Allemandes. La plupart même des

Généraux en étoient dangéreufement attaqués. Le Comte
de la Rochefoucault avoit quitté le camp pour fe rétablie.
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Brîquemault & la Nocle s'étoient retirés à Niort, où Ton CHARLEfix^
défefpéroit de leur vie. Les Princes prirent le parti de fe ,^6<,.

rendre avec leur Maifon à Saint-Maixant, pour changerd'air,

& éviter la contagion des fièvres malignes qui regnoient

dans l'armée, dont ils laifierent le commandement à l'A-

miral. Prefque feul, quoiqu'épuifé pa r des veilles conti-

nuelles , ôc pa r des fatigues inlupportablës", j:ttaqué~clëj)lus

"Hjjnejdi(ïentéî^Ië~qui 1 iiTCoÎTiniodoitjSc l'affoiblifloit extrê- .

"

mement , ion ardeurjieie~7allentit point. Il continuT de
pouffer le fiége avec la même vivacité , & pour emporter
enfin la place, il fit donner un affaut en plufieurs endroits

le deux de Septembre. Il voulut que l'infanterie Allemande
ôc la Françoife formaffent deux attaques féparées , afin que
l'émulation excitât les deux Nations à combattre avec p^lus

de chaleur 6c d'opiniâtreté. L'aflaut dura plufieurs heures,

il fut foutenu d'un côté par le Duc de Guife, 6c de l'autre

par le Comte du Lude , avec tant de vigueur 6c d'intrépidi-

té , que les Huguenots , foudroyés de tous côtés par l'artil-

lerie, la moufqueterie , les pierres, les piques 6c les feux
d'artillerie qu'on lançoit fur eux , furent obligés d'abandon-
ner la brèche avec précipitation, laiffant fur la Place plus

de fix cens morts ou blefi"és. Saint-Audens, frère de Brique-
mault , 6c qui commandoit fon régiment

, y fut tué d'un
coup de grenade. Cet avantage coûta cher aux AfTiégés ,

qui y perdirent d'Onoux , le Colonel PalTac , &: plufieurs

autres braves guerriers. Déjà réduits à un petit nombre, eu
égard à l'étendue de la Place, leurs chevaux étant d'ailleurs

fort afFoiblis faute de fou rage, ils voyoient que l'ardeur 6c

l'aGharnement des Huguenots ne fe rallentiffoient point.

Ainfi ils follicitoient par des lettres ôc des dépurations fré-

quentes, le fecours que leDucd'Anjou avoit promis de leur

envoyer dans peu.

Ce Prince raflembla fes troupes plutôt qu'il n'avoit d'abord .

^' ?«c ^àb-^

réfolu ; il femit en campagne dès le commencement de ik^fâheT^f*
Septembre, déterminé à hazarder une bataille, plutôt que le fi^îge de Poi-

de laifler tomber entre les mains des Huguenots tant de ".'^" P"" ""^

Nobleffe qui s'étoit renfermée dans Poitiers , 6c fur-tout le j, raiTcmbî
Duc de Guife, qui étoit alors un de fes favoris. En effet il fou aimée
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Charles IX P^^^^it de Loches pour afliéger Châtelleraud

, jugeant que

j^j ' les Huguenots , pour fecourir cette Place, où s'étoient

• retirés la plupart de leurs malades , leveroient le fiége de
Poitiers , auquel ils s'aheurtoient en vain à la vue d'une fl

puiflante armée. Ce deflein lui réuiïit ; l'Amiral défefpérant

d'emporter, la Place après le dernier aflaut, ne cherchoit

qu'un prétexte plaufible pour fe retirer. Dès qu'il eut appris
L-Amlralleve

j^ niarche de l'armée Royale, il réfolut de décamper, &
tiers. ayant retiré la grolie artillerie , il prit avec toutes les trou-

pes la route de Châtelleraud le quinze (a) de Septembre. Le
même jour le Comte de Sauzay 6c Pierre Paul Tofmghi en-

trèrent dans Poitiers avec trois .cens chevaux François , ÔC

huit cens Fantaffins Italiens , qui efcortoient un convoi de
vivres & d'argent; ainfi l'abondance y fut rétablie le jour

même de la levée du fiége. Telle fut l'iffue du fiége de
Poitiers , où l'armée des Princes confuma deux mois de
l'Eté, affoiblitfes forces , perdit fes efpérances , & trois mille

foldats ; le Duc de Guife en fortit il comblé de gloire &
IM '^y*^^^ d'applaudiffemens, que tout le Parti Catholique commença

à le regarder comme le foutien de la Religion, & le digne

fucceffeur de la puiffance de fon Père.
Sanfac affiége Lgg troupes du Roi éprouvèrent devant la Charité lemê-

mutiletnent la r itt • /r/J ^tj--,
Charité. ^n^ ^o^^t que les Huguenots avoient elluyé devant roitiers.

Le Duc d'Anjou, qui vouloir fermer entièrement le paffage

de la Loire aux Huguenots, ôc leur ôter toute efpérance

d'inquiéter les Provinces fituées en-deçà de cette rivière ,

avoir ordonné à Sanfac de raflembler les troupes répandues

dans laBeauce, le Nivernois,le Bourbonnojs, ôc une partie

de la Bourgogne , pour afiiéger la Charité. La-Garniibn. ÔC

les bourgeois commandés parGuerchi, Guidon de la Com-
pagnie des Gendarmes de l'Amiral, firent une fi vigoureufe

réfiftance, qu'après avoir foutenu tous les efforts ôc les aflauts

f^l L'Amiral leva le fiége de Poitiers

le neuf de Septembre. Dès ce jour-là le

Duc de Guife en partir
,
pour aller joindre

le Roi qui étoit à Tours. Le même jour le

Comte de Sanfai & Tofingiii entrèrent

dans Poitiers avec deux cens chevaux feu-

lement , la plupart Italiens. Vojez. M. de

Thou , LtTj. XLV. Voyez atijjt les Mémoire!

de lu troifiéme guerre civile & des derniers

troubles de France, liv. III. p.ig. 505 c^

J06. à la fin des Mémoires de l'Etal de lu

k'rancejous Charles IX.

des
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des Catholiques , ils contraignirent Sanfac à fe retirer , avec Charles ix
perte de plufieurs Gentilshommes, 6c d'un affez grand nom- gj,

t»re de foldats.

La guerre étoit auffî allumée dans le Bearn. Le Prince Le Comte da

de Navarre , inquiet pour fes propres Etats , y avoit envoyé
d^ffj-l^'i'c^'y)^"

le Comte de Montgommeri pour faire tête à Montluc ôc à yaiiftes ci»

Terride, qui commandoient pour le Roi dans ces quartiers. Be*"»-

Le premier tenoit la campagne, tandis que l'autre afliégeoit

vivement Navarreins, la feule Place qui reftât aux Hugue-
nots dans cette Province, où ils avoient fait de grands rava-

ges. Montgommeri rétabUt les affaires du Prince de Na-
varre , foit par fon habileté , foit par la faute des deux Géné-
raux Catholiques , qui s'imputèrent réciproquement les mau-
vais fuccès. Terride , qui avoit levé ;le fiége de Navarreins ,

fut attaqué dans fa retraite , affiégé à fon tour , ôc fait pri- n enveloppe

fonnier. Montluc , qui avoit manqué de forces ou de tems
J*:

'"''.'= > ^. ''=

pour venir à fon fecours , fut obligé de fe retirer en Gaf- *' ^" onmet.

cogne. Tout le pays fe déclara pour Montgommeri. La ter-

reur de fes armes ôc les cruautés inouies qu'il exerça contre

tout ce qui fit réfiftance , forcèrent les Places les mieux for-

tifiées ôc les mieux fournies de vivres ôc de garnifons, à fe

rendre à la première fommation.

Le Duc d'Anjouj qui n'avoit pas encore de forces fuffifan- sie'ge de Châ-

tes pour faire lever le fiége de Poitiers , avoit entrepris celui tclieraud par le

de Châtelleraud afin d'en venir à fon but par cette diver- '"^ "^°''"

fion. Il faifoit battre vivement cette Place , ôc efpéroit mê-
me la prendre ; mais il n'y réuflTit pas. On croyoit la brèche

aflez large , l'infanterie Italienne y monta à l'alTaut , ôc £i-

quée d'émulation contre l'infanterie Françoife , elle s'em-

para d'abord affez heureufement de la brèche. Ce fut avec
plus d'audace Ôc de fougue que de prudence , car elle fe

trouva expofée en tête ôc en flanc au feu de l'artillerie placée

fur les retranchemens que les Afllégés avoient élevés dans

l'intérieur de la Place , ôc que les Italiens n'avoient pas eu
la précaution de reconnoître. Après un combat de plus de
trois heures , ils regagnèrent le camp avec une perte de

deux cens cinquante hommes , parmi lefquels on compta
Fabien de Monté ôc plufieurs autres Officiers ôc Gentils-

Tome I, Y y
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hommes (a). Onpenfale lendemain à lever le fiégeôc à faire

retraite. UAmiral & toute fon armée brûloient d'ardeur

de fe dédommager du temps ôc des troupes qu'ils avoient

perdus à Poitiers. En trois jours de marche ils étoient ar-

rivés aux fauxbourgs de Châtelleraud à l'oppofite de l'en-

droit qu'attaquoient les Catholiques , Ôc paroilToient déter-

minés à donner bataille, s'ils le pouvoient fans défavantage.

Le Duc d'Anjou étoit inférieur en forces, toute la Nobleife

& quelques compagnies d'infanterie mifes en quartier fort

loin n'avoient point encore joint fon armée. Il réfolut de
fe retirer, & prit pour cela le temps que les troupes de l'A-

miral , campées dans un des fauxbourgs de la Ville, au-de-

là de la Vienne , pour fe remettre des fatigues du voyage,

s'étoient négligemment abandonnées les unes au repos , les

autres à chercher des vivres & des logemens , fans que per^

fonne foupçonnât, que pendant la nuit qui approchoit , l'une

ou l'autre armée dût faire le moindre mouvement. Le Duc
faifît donc le moment favorable ; l'artillerie & les bagages

prirent les devant avec autant d'ordre que de diligence.

Deux heures après , vers le coucher du foleil , l'armée les

fuivit. L'Amiral & les Huguenots n'en furent avertis qu'au

moment du départ de l'arriere-garde commandée par Cha-
vigni, La Valette & le Comte de Santa-Fiore. Il étoit déjà

nuit ; l'armée Calvinifte étoit éparfe dans la ville & dans les

fauxbourgs. L'Amiral ne jugea point à propos de pourfui-

vre précipitamment, avec les troupes en defordre & fati-

guées , l'armée Catholique , qui marchant en bon ordre , &
fans confufion , avoir plufieurs heures d'avance fur lui.

Ainfile Duc d'Anjou, fans être pourfuivi ni harcelé parles

ennemis , paffa cette même nuit ia rivière de Creufe au Port

de Piles à quatre lieues de Châtelleraud. Le lendemain ayant

lailTé des deux côtés de la rivière affez de troupes pour gar-

der (a) le pont , il vint camper à la Celle , pofte très-fort &
très-avantageux.

(a) M, de Thou nomme entre autres

Guifliuiani , Bencio, Ottavio de Mon-
talte , & Calloccio de Sienne. François

Guakeroti & Jérôme Ruccellai y furent

dangereufement blellés. Lit,: XLl'.

• b L'Auteur des Remarques fur D.ivila

obrcrve qu'il n'y eût de pont au Port de

Piles que fur la fin du Règne de Henri lY,
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Dès le point du jour , l'Amiral fe mit à la pourfuite des

Catholiques. Arrivé au Port de Piles , il détacha Soubize

avec une partie de l'avant-garde pour reconnoître l'ennemi.

Soubize rencontra quelques traîneurs qu'il poufla jufqu'au

pont, ôc fit enfuite attaquer par fon infanterie les barricades

que les Catholiques avoient élevées à la tête de ce pont
pour s'y retrancher. Mais malgré les attaques furieufes ôc

réitérées des plus braves Capitaines Huguenots, La Valette

& Paul Sforce ,
qui défendirent le pont avec la cavalerie

légère Françoife ôc l'infanterie Italienne , profitant de l'a-

vantage de leur porte , repoufferent toujours les ennemis
avec perte. L'Amiral abandonna cette entreprife ôcfit cher-

cher ailleurs un gué qu'il trouva aifément
,

parce que les

eaux étoient baffes , il paffa le lendemain la Creufe {l) qua-

tre lieues au-deffous du Port de Piles. Il campa fi près du
Duc d'Anjou ,

qu'il efpéroit le forcer à une bataille. Le
Duc , fans fortir de fes retranchemens , tiroitdes vivres, en
abondance , du Pays qui étoit derrière lui ôc entièrement à

fa difpofition , au lieu que l'armée Calvinifte , qui en man-
quoit, étoit obligée de les tirer de loin ôc par de-là deux ri-

vières qui la féparoient des Provinces dont elle étoit maî-

treffe. Ainfi l'Amiral défefpéra d'engager les Catholiques

au combat malgré eux. Il réfolut de fe retirer le troifiéme

Jour , repaffa la Creufe ôc la Vienne , ôc fe rendit à Faye la

vineufe , d'où il diftribua fes troupes en quartiers de rafraî-

chiffement. Tant de fatigues les avoient mifes en affez mau-
vais état, fur-tout les Allemands fort portés à fe plaindre ôc

peu accoutumés à camper.

Le Duc d'Anjou prit le même parti. Après, avoir donné
des quartiers à fon armée à Chinon en Touraine , il alla

Charles IX.

Les Mémoires d'Etat fous Charles IX.

tom. 5. pag. 40S & 407. font mention de

l'elcarmouclie i]ue les t^ugucno[s engagè-

rent en-deçà du l'on de l'iles contre deux
mille Arquehujiers que Monfieur avait inijfe

en-dcfà. dudit Port dms des tranchées
, ^

qui furent finalement conlmints de fajfer

hitivement la Creufe. Probablement , ce

fut fur un pont de bateaux que le Duc

d'Anjou fit pafler fon armée, & fes Arque»

buûcrs le rompirent en fe retirant.

ia Selon M. de Thou & l'Auteur des

Remarques , l'Amiral palfa la Creufe à un
gud entre le port de' Piles & la Haie qui
ne font diltans l'un de l'autre que d'une

lieue , £: il la pafla au delfus du port de
Piles & non au-delTous. Voyez, de Thou,

XLV, (y les Mém. d'Etat fous Charles IX,

Yyij
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s'aboucher à Tours avec le Roi fon frère ôc la Reine-mere,"

qui, fuivant leur coutume , teiioient leur Cour dans des

lieux à portée du théâtre de la guerre. Le Duc de Guife y
vint auffi , brillant d'honneur & de gloire pour les belles

adions par lefquelles il s'étoit flgnalé à la défenfe de Poi-

tiers. On y délibéra fur les moyens de pouffer la guerre , &
le Duc de Guife remplaçant fon père, fut alors admis pour

la première fois dans le Confeil fecret. Il dut cette faveur à

l'éclat de fa naiffance , aux fervices de fon père, à fa propre

valeur , à la protedion du Cardinal de Lorraine fon oncle ;

mais fur-tout , à la haine implacable que le Roi avoit con-

nue contre l'Amiral. Après la mort du Prince de Condé à la

bataille de Baffac , Charles avoit efpéré que le parti Calvi-

nifte n'étant plus foutenu par l'autorité d'un Prince du Sang,
ôc d'un Général capable par fa réputation 6c par fa valeur

de foutenir le poids d'une fi grande entreprife, fe fépareroit

ôc fe difïîperoit , ou du moins pancheroit à fe foumettre. Il

vit au contraire que la politique de l'Amiral avoit ranimé

les forces de cette fa£lion , que fa valeur ôc fon habileté, en
s'autorifant du nom de deux jeunes Princes du SangRoyal j

avoit confervé l'union parmi les Calviniftes , caufé de plus

grands dommages , ôc expofé l'Etat à des dangers plus ter-

ribles que tous ceux qu'on avoit jufqu'alors éprouvés. Il fit

déclarer Coligni rebelle par un Arrêt du Parlement {a) de
Paris

, qui fut publié ôc traduit en plufieurs langues. On
traîna fon effigie fur la claye, ôc on l'attacha â un gibet dans

la place deftinée aux exécutions des malfaiteurs. On or-

donna que fes maifons feroient rafées ôc fes biens vendus à

l'encan. Depuis ce tems-làle Roi réfolu de pourfuivre

[a] Le 1 5 de Septembre i y 69. le Parle-

ment de Paris , à la requête de Gilles

Bourdin , Procureur - Général , ayant fait

k procès à Coligni comme rébelle & cou-

pable de léfe-Majefté , le condamna à

mort , & promit cinquante mille écus

d'or à quiconque le livrcroit vivant. Le

i8 du même mois , fur la requête du mê-
me Bourdin , il tut ordonné qu'afin d'ôter

toute ambiguité , on donneroit la même

femme à tout François ou Etranger qui

tueroit l'Amiral , & de plus , que s'il fe

trouvoit coupable du même crime que

Colij^ni , il auroit fa grâce. On donna un

pareil Arrêt contre Jean de Fctrieres , Vi-

dâme de Chartres , & contre le Comte de

Montgommeri , dont les effigies furent

ignoininieufement traînées dans un tom-

bereau , & enfuite attachées à une potea-

ce. De Ihm , XLF.



CIVILES DE FRANCE. Liv. V. 55-7 ___^
l'Amiral jufqu'à la mort , commença à élever 6c à favorifer

Charles ix.'^f J
laMaifon de Lorraine, & fur-tout le Duc de Guife, qui jj^,,

'zJOJ-

brûlant d'ardeur de venger la mort de fon père , ne diflimu-

loit pas la haine implacable qu'il portoit à Coligni.

Lorfqu'on délibéra dans le Confeil du Roi fur les opéra-

tions du refte de la campagne les avis fe trouvèrent parta-

gés. Le Maréchal de Collé , qui par les févérités qu'il venoit

d'exercer contre les Huguenots en Picardie avoir diflipé les

foupçons conçus contre lui , & dont on écoutoit les confeils

avec la même confiance qu'auparavant , étoit d'avis d'em-

ployer plutôt le tems que la force des armes pour détruire

les ennemis. Il penfoit que leurs troupes dépourvues d'ar-

gent , de vivres , fans retraite sûre , fans fecours puiflans de

la part des Etrangers, en proye aux befoins , à la difcorde,

aux défordres , & au défefpoir , feroient bien-tôt obligées

de céder à toutes ces extrémités & de fe dilTiper d'elles-

mêmes. Au contraire, le Comte de Tavannes repréfentoit

que l'armée des Huguenots , affoiblie , épuifée , découra-

gée par le long ôc infruftueux fiége de Poitiers , feroit très-

facile à vaincre , pourvu qu'on l'attaquât promptement ÔC

fans attendre que le Prince d'Orange qui étoit paffé incog-

nito en Allemagne eiit le temps de faire de nouvelle levées,

ni que le Comte de Montgommerf, qui avoir battu lesRoya-

liftes en Bearn , vint avec les troupes de Gafcogne fe join-

dre à l'Amiral ; qu'autrement on s'expoferoit à éternifer une
guerre qu'on pouvoît terminer sûrement en attaquant &
pourfuivant avec chaleur les ennemis , tandis que leur

nombre étoit diminué ôc leurs forces affoiblies. On feroit

demeuré dans lïrréfolution , fi le Duc d'Anjou n'eût tran-

ché toutes les difficultés , en décidant qu'il falloit combattre

l'armée des Princes , ôc que leurs troupes harafiées 6c dimi-

nuées par les fatigues ôc les pertes qu'elles venoient d'ef-

fuyer , n'étoient nullement en état de réfifter à l'armée Ca-
tholique

, qui étoit toute fraîche , qui groflliToit tous les

jours, ôc qui brûloir d'impatience d'en venir aux mains. .

i-e DuccTAn-

Cet avis fut approuvé, ôcle Duc partit de Tours accom- mée avoit été

pagné des Ducs de Guife ôc de Montpenfier. Après avoir renforc(fe,cber-

raffemblé trente Enfeignes d'infanterie ôc deux mille che- ba:ajUç.'^°"""
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vaux tous compofés de Nobleffe qui avoient joint l'armée

depuis peu , il marcha avec toutes fes troupes vers Faye-la-

vineufe'où les Huguenots étoient cantonnés, dans le deflein,

de les attaquer & de les forcer inceflamment à une bataille.

L'armée ennemie n'y étoit pas également difpofée ; les Gen-
tilshommes éloignés de leurs maifons depuis un an , & fans

argent , croyoient en avoir fait affez dans cette campagne f

qui avoit duré beaucoup au-delà du terme ordinaire. Ils de-

mandoient inftamment qu'on les menât à l'ennemi ou qu'on

leur permît de fe retirer. On les entendoit de toutes parts

crier qu'on leur procurât les moyens de finir leurs vies ou
leurs miferes. Le Comte de Mansfeld & les Allemands , las

de foufïrir & de camper , & privés des efpérances du riche

butin dont ils s'étoient flattés , demandoient féditieufement

L'Amiral ta- leur paye ou une bataille. Mais les Princes, l'Amiral, &ie$
chcde 1

éviter.
Officiers les plus expérimentés de l'armée , craignoientdans

le fond, de fe mefurer avec celle du Roi dont ils connoif-^

foient la valeur auffi-bien que l'épuifement ôc le peu d'at-

tachement de leurs troupes. Ils vouloient fe conduire avec

la même prudence qu'ils avoient remarquée dans les Ca-

tholiques. Ceux - ci lorfqu'ils s'étoient trouvés inférieurs ,

avoient toujours évité le combat, ôc n'en cherchoient alors

l'occafion, que parce qu'îîs étoient fupérieurs. Les Hugue-
nots au contraire , avoient fait tous leurs efforts pour enga-

ger le Duc d'Anjou à une bataille , lorfqu'il la refufoit, ÔC

maintenant qu'il venoit en réfolution de la livrer , ils au-

roient voulu tramer les chofes en longueur & prendre un
parti moins brufque , mais plus sûr. Cependant ils n'ofoient

pas manifefter ces intentions , de peur de précipiter l'armée

dans la révolte & dans le defefpoir. Ils ne doutoient pas

que la Nobleffe ne les abandonnât , ôc que les Allemands ne

fe mutinaffent infailliblement, dès qu'il n'y auroit plus d'ef-

II s'y prépare pérance prochaine de combattre. Ils parurent donc acquief-

enfin, forcé par cet au fentimcnt ôc aux vœux de la multitude , & affedé-

foi^ aimée' qui
'^^^'^^ autant d'ardcur que Ics autres d'en venir à une a£lion,

la demande, L'Amiral, qui comptoit beaucoup fur fon habileté , avoit

intérieurement réfolu d'éviter une bataille, en fuyant les oc-

cafions ôc trompant les defirs de fes troupes i auffi dès qu'il
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apprit la marche de l'armée Royale vers la fienne , il ccm-
c^^^j^j, j^,

muiiiqua fou deflein aux Princes , & avec toutes fes troupes
, ^^^^

il décampa de Faye ,
qui eft fituée fur les confins du Poi-

tou ôc de l'Anjou ,
pour palier les rivières voifmes & fe

retirer dans le bas-Poitou ,
plus proche de la Guyenne. Le

grand nombre de Villes qui tenoient pour fon parti;, lui fai-

foit préfumer qu'en occupant des poftes avantageux , il

pourroit éluder plus aifément la bataille , ou ne la donner

que dans des circonftances aflTez favorables pour s'aiTurer

ia victoire. Afin de déterminer la Nobleffe ôc les Allemands

à le fuivre , il avoit répandu le bruit dans toute l'armée ,

que le Comte de Montgommeri , renforcé par de nouvelles

troupes ôc victorieux en Eearn , venoit le joindre , qu'il étoit

déjà aux environs de Parthenay, ville à douze lieues de-là,

qu'il falloit marcher à fa rencontre , de peur que les enne-

mis ne lui coupafTent le chemin ôc ne l'accablaflent par la

fupériorité de leurs forces. Par cet artifice il projettoit de

fe faire fuivre de bon gré , jufqu'à ce qu'il fut arrivé au mi-

lieu des Villes de fon parti. Il comptoit alors fe pofter fous

le canon de quelque Place forte, ne rifquer que des efcar-

mouches peu décifives , arrêter la première fougue de l'ar-

mée Royale , ôc fatisfaire en partie l'impatience que la fien-

ne marquoit de combattre ;
jufqu'à' ce que l'hyver, qui ap-

prochoit , fufpendît les opérations de la campagne. Il efpé-

roit que pendant ce temps-là , les foins d'e la Reine de Na-

varre , ôc le voifinage de la Rochelte , lui fourniroient des

vivres en abondance , au lieu que le Duc d'Anjou ne pour-

roit s'en procurer que difficilement ôc à très-haut prix , en

lailTant derrière lui tant de rivières.

L'activité de ce Prince , qui brûlant 4u defir de com- LeDucd'An-

battre avoit hâté fa marche, déconcerta tous les deffeins de i^^'^^.'!nf^n'

l'Amiral. Ce dernier marchoit avec fon armée en bataille près de Mont-

vers Alontcontour où il avoit réfolu de camper le trente de -ontour.

Septembre. L'armée Royale en fut informée ôc prit à grands

pas la même route. L'Amiral trompé par fes coureurs qui

avoient battu l'eftrade négligemment, fe perfuadoit que les

Catholiques étoient encore à plufieurs lieues , lorfque le

Duc de Môntpeniier parut à la tête de leur avant-garde. Les
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Charles ixT '^^^^ amiées étoient fi proche, qu'on ne pouvoit éviter d'ert

1569.
' venir aux mains. Cependant l'Amiral qui perfiftoit dans fon

premier deflein , après avoir reconnu par lui-même tout le

pays d'alentour , réfolu de paffer un ruilleau qui couloit dans

la plaine , ôc dont les bords étoient marécageux 6c de diffi-

cile accès. Il penfa que les Catholiques n'oferoient le paffer

en préfence de fon armée , ou ne le pafferoient que dans un.

défordre propre à lui donner fur eux un grand avantage.

Pour cet effet il commanda à de Mouy qui faifoit l'arriére-

garde avec trois cens chevaux ôc quatre Enfeignes d'Arqué*

bufiers François , de tenir tête à l'avant-garde Catholique ,

ôc pendant ce temps-là il traverfa le marais avec le refte de

fon armée : ce qui fe fit avec affez de confufion. Le
Duc de Montpenfier qui avoit ordre d'engager le combat,

fit charger brufquement les Huguenots par Tes chevaux lé-

gers. De Mouy, l'un des plus braves Capitaines du Royau-

me les reçut d'abord avec courage 6c tint ferme : mais Mar-
tigues qui avoit coutume de commencer les a£tions les plus

chaudes étant furvenu , les Huguenots furent chargés avec

tant de furie , qu'ils ne purent réfifter à la fupériorité du nom-
bre. Il en coûta cinquante cavaliers 6c plus de deux cens

fantaffms à de Mouy , qui s'enfuit à toute bride , paffa pré-

cipitamment le ruiffeauv ôc vint fe mettre en bataille avec
le gros de l'armée. Le Duc de Montpenfier qui l'avoit

pourfuivi jufques fur le bord du ruiffeau , voyant toute l'ar-

mée Calvinifte en bon^erdre de l'autre côté s'arrêta. Il re-

marqua qne le marécage formoit un défilé qu'on ne pouvoit

paffer avec des efcadrons en bataille , mais feulement avec

vingt hommes de front , ce qui auroit dérangé fes premiè-

res difpofitions , ôc fe contenta d'efcarmoucher foiblement

pour avoir le temps d'en donner avis au Duc d'Anjou , ÔC

de recevoir fes ordres. L'Amiral appercevant l'irréfolution

des Catholiques , Ôc le délai qu'ils mettoient à paffer le ruif-

feau , s'imagina que le gros de leur armée étoit encore fort

éloigné , ôc que Montpenfier s'étoit imprudemment avancé

avec un petit nombre de troupes. Il reprit courage , exhorta

les fiens à bien faire , 6c pour faifir l'occafion qui fe prcfen-

toit j il repaffale ruiffeau à la tête de deux gros efcadrons de

Gendarmes 3
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Gendarmes, & chargea Ci vivement la cavalerie de Marti- 7~~; ~~
,
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gues , quil la fit reculer de plus de deux cens pas. Mais j^^
comme le nombre des Catholiques groflUToit à chaque inf- —

.

tant ôc qu'ils fe préparoient à l'envelopper, il fut à fon tour

forcé de repafler le ruifleau en défordre & de fe retirer au-

près de deux gros bataillons d'infanterie poftée fur les bords

du ruiffeau. Clermont d'Amboife y fignala fa valeur, quoique
malade , fans armes & fans cuirafle, il fit ferme avec vingt

chevaux contre les Catholiques , jufqu'à ce que l'Amiral eût

rejoint fon armée.

Le Duc d'Anjou jugea le paflage difficile & trop dange- vive efcar-

reux à la vue des Huguenots , & comme il avoit fur eux ?'°j'^'*^ ^^^ '*

l'avantage du terrain , il réfolut de les écarter à coups de ca-

non des bords du ruiffeau ôc du pofte avantageux qu'ils oc-

cupoient. Pour cet effet Biron , Maréchal de Camp , fit

promptement avancer l'artillerie de l'armée Catholique, qui

confiftoit en vingt-deux pièces tant canons que coulevrines,

&c établit avec beaucoup d'intelligence deux batteries, l'une

à droite , l'autre à gauche, au pied des collines qui étoient

à portée des ennemis. Ces deux batteries prenoient les Hu-
guenots en flanc. L'infanterie Françoife ôc Allemande ,

poftée dans un terrain bas, mit ventre à terre, par ordre de
l'es Officiers, ôc fouffirit moins du feu de l'artillerie. Mais Le canon des

le canon faifoit un ravage horrible dans la cavalerie qui Catholiques

étoit rangée en bataille fur le bord du ruiffeau au débou- moude aux

ché du marais, ôc qui pouvoit à peine conferver fes rangs. Huguenots.

Elle envoyoit à chaque inftant folliciter l'Amiral de la re-

tirer d'un pofte où elle périffoit miférablement fans pouvoir
donner des marques de fon courage. L'Amiral n'y voulut
pas confentir , de peur de laiffer le paffage ôc le débouché
du marais libre aux ennemis, qui tomberoient enfuite dans
la plaine fur fes troupes rompues ôc confternées. Pendant
qu'on y efcarmouchoit vivement ; ôc que l'artillerie des

Catholiques tiroit fans ceffe , les Réîtres qu'elle écrafoit

fur-tout , ôc qui venoient de perdre le Comte Charles de
Mansfeld , frère de leur Général ôc plufieurs autres , com-
mencèrent à s'ébranler ôc à lâcher le pied. Le Prince de Na-
varre piqua vers eux, ôc s'expofant au feu du canon, il les

Tome I. Zz
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,
- engaeea par fa préfence & fes difcours à tenir ferme encore

Charles IX. ta & r ^
^ 1 1 -n

j g
quelque temps, ôc a attendre conltamment que la bataille

' s'engageât. Tout jeune qu'il étoit , fon génie puiflant & le

refpe£t qu'on lui portoit , fufpendirent la peur qui ne con-

noît point de loix , ôc re'primerent l'emportement des Al-

lemands toujours opiniâtres ôc entiersdans leurs réfoTûtlons'.

Mais toutes" les reflources âuroient été inutiles, ôc le canon

des ennemis auroit enfin détruit ôc diflîpé l'armée des Hu-
guenots , fi la nuit qui furvint à propos ne les eût tiré de ce

mauvais pas. Elle fit cefTer le combat qui s'étoit engagé dans

la plaine , ôc rallentit le feu de l'artillerie des Catholiques,

qui ne pouvant pointer leurs canons tiroient au hazard, ôc

faifoient plus de bruit que de mal.

L'Amual , à L'Amiral profita de ce relâche pour décamper à deux heu-
a faveur de la

^^g j^ ^^^^j. ç^^^^ tambour ni trompettcs. Avant le jour , il
Jiuit, le retire

, , . .
f

,., • j •
i -

au-delà de la pafla avcc toute Ion armée la nviere qu il avoit derrière lui

ôc gagna la plaine deMoncontour. Il vouloit conformément
à fon premier deffein hâter fa marche pour s'éloigner le plus

qu'il pourroit de l'armée Catholique & éviter la bataille ; mais

lesCapitainesôcGentilshommes François s'oppoferent à cette

réfolution. Le Comte de Mansfeld ôc les Allemands fe mu-
tinèrent, tenant des difcours féditieux , ôc menaçant , (i l'on

ne mettoit fin à leurs fatigues , d'abandonner le parti des

Princes ôc d^ pafTer dans celui du Roi qui leur feroit bonne
compofition. L'infanterie Françoife fe laiUa entraîner parce

mauvais exemple , ôc Ton entendit de toutes parts les fol-

dats demander à grands cris ôc avec menaces qu'on les me-
nât à l'ennemi. Plufieurs Officiers approuvoient les plaintes

de l'armée ; ils jugeoient qu'elle ne pouvoit marcher plus

avant fans être défaite par les ennemis qui la pou rfuivoient

dans la réfolution de l'attaquer ; qu'elle étoit épuifée par

tant de marches , ôc déjà confternée d'une retraite qui ref-

femblant à une fuite , n'étoit propre qu'à l'énerver ôc à abat-

tre le courage des foldats : qu'il valoit beaucoup mieux pro-

fiter de leur ardeur ôc donner bataille avec efpérance de

vaincre, que de combattre dans le défordrè où une retraite

précipitée jetteroit les troupes. L'Amiral ôc les Princes ne

pouvant plus réfifter à ce fentiment général ; réfoiurent d'at-

1
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tendre l'armée Catholique fur les bords de la rivière , ôc de Charles ix.

tout rifquer en prenant néanmoins tous les avantages qui 1^69.

pourroient déterminer la vittoire en leur faveur. •

L'Amiral avoit partagé l'Armée en trois Corps ; il s'étoit

mis à la tête de l'avant-garde , fuivant fa coutume ; les Prin-

ces ôc le Comte de Naffau commandoient le corps de ba-

taille ; le Comte de Mansfeld ôc de Moiiy étoient à l'avant-

garde ; l'artillerie étoitfur le front de l'armée, ôc letoutétoit

précédé par un corps d'enfans-perdus,qui dévoient les pre-

miers engager le combat à l'approche de l'ennemi. Le pre-

mier d'Otlobre au matin, le Duc d'Anjou paffa le marais,

que les Huguenots venoient d'abandonner, ôc s'avança, plus

réfolu que jamais à les attaquer. Il fut arrêté par la rivière,

au-delà de laquelle l'armée ennemie étoit en bataille. Com-
me la nuit approchoit , il jugea à propos de faire halte

,

ôc occupa le même camp que les Huguenots avoient occu-

pé la veille. La rivière étoit peu large ôc peu profonde : mais

il voulut épargner à fes troupes le danger de la paffer à la

vue des ennemis. Le lendemain il fît reconnoître exadement

tout le pays, ôc prenant un long détour, à main droite , la

nuit du deux au trois Octobre , il la pafTa à la Grimaudiere,

où n'étant pas groflie par une autre qui s'y jette au-deffous , Le Due d'An-

ellefe trouva fi guéable ôc fi bafle, que l'infanterie n'avoit jp 'a paffe

pas de l'eau à mi-jambe, ôc les bords étoient fi peuefcarpés , endroh?
*""'

que les efcadrons ni les bataillons ne rompirent pas leurs files.

Lorfque l'armée fut ainfi palTée , fans confufion ôc fans

obflacle, Biron ôc le Comte de Tavannes , Maréchaux de

Camp , les rangèrent fur deux lignes. La première , fous /-y jf /: -jf

les ordres des Ducs de Montpenfier, de Guife,ôc du Comte ^"^ oU,y t^^^^^y"

de Santa-Fioré. La féconde commandée par le Duc d'An-

jou en perfonne. Les Ducs d'Aumale ôc de Longueville ,

le Maréchal de CofTé , le Marquis de Villars , que le Roi

avoit nommé Amiral après la condamnation de Coligni ,

Pierre Erneft de Mansfeld ,
qui commandoit les troupes auxi-

liaires d'Efpagne , le Marquis de Bade , Carnavalet, Guil-

laume de Mo'ntmorenci de Thoré, ôc plufieurs autres Sei-

gneurs ôc Chevaliers étoient auprès de ce Prince. Les Suiffes

tbrmoient le centre de chacune de ces deux lignes. Ils étoient

Zaij
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foutenus à droite & à gauche par l'infanterie Françoife ôc

Italienne , & l'artillerie e'toit placée fur le front des deux
aîles. Dans cet ordre l'armée Royale marcha aux ennemis
tambours battans & trompettes fonnantes, au travers d'une

vafte plaine
,
qui n'étoit embarraffée ni d'arbres , ni de haies

,

ni de fofles. L'Amiral lit encore une tentative pour engagée

fes troupes à fe retirer à Her\'ault, Place voifuie , oii il au-

roit pu fe porter avantageufement. Ce fut en vain. Ses fol-

dats vouloient combattre ; il fe mit donc à leur tête, ôc s'avan-

ça au petit pas, pour attaquer les Royaliftes au milieu de la

plaine, fans aucun avantage de terrein. Les Princes, après

avoir vu mettre l'armée en bataille par les Maréchaux de
camp, haranguèrent les François ôc les Allemands , en leur

recommandant la défenfe de leur Religion ôc de leur liberté.

Dès qu'ils virent chacun difpofé à faire fon devoir , ils fe re-

tirèrent avec leur garde derrière l'armée ; on ne jugea pas

à .propos de les expofer , dans un âge fi tendre , à tous les dan-

gers du combat; ils s'en repoferent fur l'expérience Ôc la va-

leur des autres Généraux , de tous les foins ôc les détails du
commandement.

Les deux ar- Deux heures après le lever du foleil, les armées fe trou-

jiem à^unr ac-
vercnt en préfence ; l'artillerie de l'Amiral commença à

tion dans la tirer j celIc des Catholiqucs y répondit , faifaut voler pat tous

I
aine Je

^es rangs la mort ôc le carnase : mais on n'en demeura pas
Moncontour. ,> ^ ^^ î,

^j
i J o J' ^

la. Un le chargea avec tant de valeur de part ôc d autre ,

que la vittoire balança plufieurs heures. Après les décharges

de moufqueterie , ôc le premier choc de la Gendarmerie, les

efcadrons ôc les bataillons fe mêlèrent avec fureur. Les gou-

jats, les vivandiers, les pionniers, ôctous les gens de rebut,

qui étoient à la fuite des deux camps, voulurent avoir part

à l'aûion, ôt montrèrent le même acharnement que les

troupes réglées. L'ardeur étoit la même de part ôc d'autre ;

le nombre étoit égal ; chacun y rencontra fon antagonifte.

Les Généraux s'expoferent comme les Gendarmes ôc les

fmiples fantaffins. Le Duc d'Anjou pénétra en perfonne dans
Fefcadron le plus épais des ennemis, ôc vit tomber à fes

côtés le Marquis de Bade , ôc plufieurs autres Cavaliers du
nombre de ceux qui combattoient fous fon étendard. Il cou-
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rut plus d'une fois rifque de fa vie, dont il ne fut pas moins Charles ixT
redevable à fa propre valeur, qu'au zcleôc à labravourede j^gy.

ceux qui l'accompagnoient. L'Amiral , qui ne fe ménageoit

pas davantage , & faifoit les fondions de Général ôc de fol-

dat , s'attacha au Comte Rhingrave ,
qui l'ayoit chargé à la

tète de la Cavalerie. Celui-ci le bleffa à la joue d'un coup

de piftolet, qui lui caffa quatre dents ; l'Amiral lui en tira

undanslavifiere defoncafque, ôcFétendit mort fur la Place.

Il ne ceffa pas pour cela de combattre , quoique le fang qui

couloit de fa bleffure baignât tout fon cafque ôc fon hauffecol.

Si les combattans étoient prefque égaux en nombre , en Combat fan-

audace ôc en fermeté , les Royaliftes avoient d'autres avan- §1=^"^.

tages quidéterminoient la viîloire en leur faveur. Les batail-

lons Suiffes de l'armée Royale , fameux par l'intrépidité dont

ils avoient donné des preuves en tant d'autres rencontres ,

combattant contre des ennemis moins aguerris , épuifés par

les pertes & les fatigues qu'ils venoient d'eiTuyer, renverfe-

rent enfin l'infanterie Allemande , à laquelle ils s'étoient atta-

chés dès le commencement de la bataille. Après avoir en-

foncé ôc dilTipé fes rangs, ils en firent un fi grand carnage,

que de quatre mille Allemands , à peine en échappa-t-il

deux cens. La cavalerie Royalifte, qui n'avoit point fouff^ert,

& étoit très-brave , força auflî , ôc mit en défordre celle des

Huguenots , dont les chevaflx haraffés pouvoient à peine

fe foutenir. L'Amiral, bleifé à la joue, tout couvert de fang,

hors d'état de fe faire entendre , voyant fes troupes en dé-

route, rejoignit les Princes, qui s'étoient retirés à l'écart

avec de Mouy, Teligni ôc la Loue. Il prit la route de Par-

thenay , accompagné de trois cens chevaux , que plufieurs

autres fuivirent à la pifte. Les Comtes Louis de Nalfau ÔC

Yolrad de Mansfeld rallièrent deux mille Réitres , avec lef-

quels ils fe retirèrent en bon ordre. Le Duc d'Aumale ôc Bi-

ron les pourfuivirent avec chaleur : mais les Allemands

firent ferme à tous les portes avantageux , ôc arrivèrent la

nuit à Parthenay. Tous les autres qui purent échapper à

l'épée des vainqueurs, fe difperferent au hazard. Les uns

gagnèrent Angoulême ; les autres la Rochelle , ôc d'autres

rejoignirent leurs Généraux. Le Duc d'Anjou , après avoir
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défait ôc mis en déroute les ennemis , arriva à l'endroit où
les Suiffes venoient de remporter fur les Allemands une
vidoire fi fanglante. Il ordonna qu'on fitquartier à trois mille
hommes d'infanterie Françoife , qui enveloppés de toutes
parts , avoient mis les armes bas , ôc demandoient inftam-

ment qu'on leur laiflat la vie. Dès qu'il vit que les ennemis
ne faifoient plus de réfiftance , ôc qu'il étoit maître de leurs

drapeaux , de leurs bagages, de leur artillerie ôc du champ
de bataille , il fit fonner la retraite , ôc mena dès le même foie^ fon armée camper à Saint-Geneft.

Du côté des Princes , les Catholiques , en comptant au
nombre des morts les valets ôc les goujats qui périrent les

armes à la main, le firent montera dix-fept mille hommes:
mais ceux qui n'y comprenoient que les troupes réglées , le

réduifent à dix mille hommes : il y eut peu de perfonnes
de marque , du moins parmi les François , parce que les

principaux Chefs fe retirèrent de bonne heure , ôc que la

plus grande perte tomba fur l'infanterie Gafconne ôc Aile--

mande. Ils laiflerent cependant fur le champ de bataille

Puygreflîer, d'Autricourt, Tannegui , Biron, frère d'Ar-»^
^ mand de Biron, qui fervoit dans l'armée Catholique, Saint-

Bonnet ôc Saint-Cyr, qui à l'âge de quatre-vingt ans , après

,
s'être fignalé à la dernière retraite , combattit encore à Mon-

Carnage des contourjufqu'au dernier foupit, De vingt-huit Capitaines qui
Huguenots. commandoient l'infanterie Allemande, il n'en refta qu'un

feul : elle perdit encore deux Colonels. On compta plus de
foixante-dix Capitaines d'infanterie Françoife tués, ôc deux
Colonels des Réitres ; les deux autres fe fauverent avec le

Comte de Naffau. La Noue, l'un des principaux Chefs des

Huguenots, fut fait prifonnier: malheur qu'il éprouva fou-

vent dans le cours de fa vie. Les Catholiques prirent aulli

Dacier, Général de l'infanterie, ôcBlacons, Colonel d'ar-

quebufiers. Les Royaliftes ne perdirent gueres que quatre

^ cens hommes , mais beaucoup d'Officiers de marque , fur-

tout parmi les Etrangers. On compta parmi les morts Phi-

libert, Marquis de Bade , l'Aîné des Comtes Rhingraves

,

Clermont, Gentilhomme des plus diflingués duDauphiné,
le Comte François de Saffateilo , Scipion Picolomini,
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Lieutenant d'Otti de Monte-Acuti , & plufieurs Capi-
Charles i~x7V J P 'Ç,^

taines d'infanterie. Le Duc de Guife fut blefTé , ainfi que
^,,69. /''^

Pierre Erneft de Manfeid , le Comte Rhingrave le cadet ,

Schomberg & Baffompierre , Seigneurs Allemands
;,
qui gué-

rirent tous deux en peu de jours. Les vainqueurs prirent

environ neuf cens chariots de vivres , tout le bagage des

Allemands, onze pièces de canon , & plus de deux cens

drapeaux , dont vingt-fix furent enlevés aux ennemis par

les Italiens ; le Comte de Santafiore les envoya à Rome, où
le Pape les fit placer dans l'Eglife de Saint-Jean-de-Latran ,

comme des trophées de cette viftoire.

La nouvelle en fut portée au Roi & à la Reine-Mere ,

par Albert d_ejjflndy , jComte de Retz_^ Florentin , & leur

Favori. On en fit de grandes réjouiflances , ôc le bruit de

cet événement , répandu dans les pays étrangers , ôc parti-

culièrement en Italie , rendit extrêmement célèbre le nom
du Duc d'Anjou , à la valeur ôc à l'aftivité duquel on en at-

tribua principalement le fuccès ,
pour avoir fu tromper

par-tout lés rufes de l'Amiral ,
jufqu'alors fi redoutées. La

nuit même d'après la bataille, les Généraux échappés delà

déroute fe rendirent à Parthenay, où étoit le Prince, ôc tin-

rent fur le champ confeil furie parti qu'ils avoient à prendre ,

dans l'embarras ôc la cruelle néceflité où ils fe trouvoient. La
plupart déjà abbatus par tant de revers , confternés de leur

dernière défaite, fe voyoient pouffes dans un coin duRoyau-
me fans troupes , fans argent, fans amis , fans efpérance,

fans crédit. A ces maux généraux fejoignoient les incom-

modités particulières, leur longue abfence , le poids des

dépenfes, des pertes ôc des dangers qu'ils avoient fans ceffe

efl'uyés. Tous paroiflToient difpofés à céder aux coups de la ^f
pl^ipa"

rtune , a implorer la clémence du Koi , ôc a mettre tout
^^ ^iicouiarrc.

en ufage pour obtenir le pardon du paflé , ce qu'ils efpé-

roient aifément par une prompte foumiffion, vu le carac-

tère doux ôc bienfaifant de la Reine ôc du Duc d'Anjou ,

qui étoient à la tête des Affaires , ôc leur inclination pour

la paix.

L'Amiral penfoit bien différemment, fon courage aigri

par l'Ariêt foudroyant que le Parlement avoit rendu contre
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lul,ne fit que fe roidir contre fes derniers malheurs.Quoique fa

bieffure lui ôtâtprefque l'ufage de la parole , il remontra aux
Huguenots que les chofes n étoient pas réduites à uneextré-

L'Amiral les mité affcz terrible pour les précipiter dans le défefpoir
; qu'ils

eno-aae'pa^- di-
^voient déjapcrdu trois batailles, après lefquellesilss'étoient

toujours relevés plus puiffans , plus hardis, ôc plus redou-

tables que jamais a leurs ennemis ;
qu'ils avoient appris par

leur propre expérience , qu'une défaite ne termine pas la

guerre, pourvu qu'elle n'abatte pas le courage, dont la vi-

gueur & la fermeté font réuflir les grandes entreprifes : au

relie, ajouta-t-il , «quoique nous ayons lailTé un grand nom^
=• bre de morts fur le champ de bataille , toutes nos relTour-

ces ôc nos efpérances ne font pas encore épuifées : fAlle-

magne , cette pépinière inépuifable de foldats , ne nous

abandonnera point. Nous confervons nos liaifons avec la

Reine d'Angleterre, qui augmentera fes fecours à propor-

tion de nos befoins. Nous avons des intelligences toutes

prêtes pour furprendre plufieurs Villes dans différentes

Provinces du Royaume. .Ces révoltes diviferont les forces,

ôc déconcerteront les projets des Royaliftes : enfin nous

pouvons en peu de jours joindre le Comte de Montgom-
meri, qui commande en Bearn une nombreufe ôc vail-

lante Armée ; ces troupes fraîches , ôc animées par leurs

fuccès,nous mettront bientôt en état de reparoître en
campagne ,

plus formidables ôc plus intrépides que jamais.

Reprenez donc ce courage que vous avez marqué dans

tant d'occafions, ôc croyez-m'en, dans peu nos affaires

feront rétablies. Je ne prétends point ici vous amufer par

des efpérances chimériques ; ôc puifqu'on nous a vu déjà

plus d'une fois nous relever de pareilles défaites , le palfé

doit nous faire efpérer pour l'avenir : en un mot , fi vous
defirez la paix , ce n'efl qu'en fuivant mon confeil que
vous pourriez obtenir des conditions raifonnables. Implor

rerla clémence des vainqueurs dans la chaleur même de
la vidoire, c'eft fe remettre à leur difcrétion ; tempori-

fons au moins, fi nous voulons traiter de paix , ôc conclure

à des conditions tant foit peu fupportables.

Le Prince de Navarre , déjà accoutumé au commande-
ment
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ifient, & qui auroit eu beaucoup de peine à plier fous le Charles ix.'

joug d'un maître, goûta ce raifonnement. Ils firent aufli ,^6^.

impreflion fur le Prince de Condé, qui , quoique plus jeune ,

montroit déjà beaucoup de courage & de fermeté. Les Com-
tes Louis de Naffau & ;Volrad de Mansfeld , qui , comme
étrangers , n'avoient rien à perdre , & ne demandoient que

la continuation de la guerre , applaudirent au fentiment de

l'Amiral. Plufieurs qui ne pouvoient abandonner leurs an-

ciennes efpérances, ôc ceux même qui defiroient la paix ne

pouvoient difconvenir avec l'Amiral , que ce n'étoit qu'en

faifantde nouveaux efforts, qu'ils parviendroient à obtenir

du Roi un parti plus avantageux , & des conditions plus

tolérables , en rentrant fous fon obéiffance. Ainfi les efprits

étant un peu revenus de leur confternation, tous les Géné-

raux du Parti réfolurent enfin unanimement de fuivrc

la volonté des Princes , & de s'en rapporter à la pru-

dence de l'Amiral. Dès la même nuit ils dépêchèrent des

Exprès en Allemagne & en Angleterre, pour y rendre com-

ftede la dernière bataille ^,
ôcfolliciter de nouveaux fecours.

Is écrivirent aufii à leurs Confédérés dans les Provinces ,

pour les exhorter à ne pas fe laiffer abbattre par le malheur

qu'ils venoient d'eflkyer , ôc leur promettre que dans trois

mois ils remettroient fur pied une armée plus nombreufe &
plus puiffante que la première. Enfuiteles Princes ôcl'Ami- Les Princes

rai, dans un Confeil fecret , réfolurent d'abandonner le Poi-
J.^f^p";"; ^

tou, où ils ne pouvoient tenir contre l'armée vidorieufe qui lexccption de

les pourfuivoit , ôc de fe borner à la défenfe de quelques 5^^°^"^^ ^1^;^^''

autres Places dont ilsétoient maîtres, telles que la Rochelle, g^i, ^ (J-aq-

Angoulême ôc Saint-Jean d'Angeli. Ils jugeoient que ces goulèmc.

Places bien fortifiées tiendroient long-temps, ôc quant à eux,

ils réfolurent d'abandonner les plaines du Poitou , de laiffer

leurs bagages en arrière, ôc de fe retirer avec les troupes qui

leur reftoient dans les montagnes de Gafcogne , d'Auvergne

& de Languedoc , pour fe dérober à la pourfuite des en-

nemis.

Leur deffein étoit de joindre le Comte de Montgommeri,

reffource que la fortune fembloit leur avoir réfervée pour

rétablir leurs forces ôc^réparer leurs pertes, Après cette jonc-

Tome I.
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tion ils comptoient fe tenir dans les montagnes

, jufqu'à ce

^
que les Princes d'Allemagne ôc la Reine d'Angleterre leur

'

eulTent envoyé de nouveaux fecours. Ils efpëroient alors

reconquérir en peu de temps tout ce qu'auroient pris en
plufieurs mois les Catholiques , dont les progrès dévoient

être naturellement retardés par l'hyver, qui approchoit. Ils

fondoient encore quelques efpérances fur le Maréchal de
Damville, Gouverneur de Languedoc, qui depuis quelque

temps paroiffoit porté en leur faveur , & avec lequel ils en-

tretenoient des intelligences fecretes. Tant que le Conné-
table avoit vécu , Damville avoit tenu un rang diftingué dans

le Parti Catholique , ôc s'étoit montré ennemi déclaré des

Huguenots. Sa jaloufie contre François de Montmorenci,
fon frère aîné , lié d'amitié avec le Prince de Condé ôc avec
les Coligni , fes parens , lui avoit infpiré cette haine : elle

avoit été fomentée par l'eftime que lui témoignoient les.

Guifes, ôc par la faveur qu'ils lui procuroient. Habiles à

diflîmuler profondément, fuivant les conjonctures, ils em-
ployoient tous les artifices pofTibles pour le retenir dans leur

Parti, ôc par fon entremife s'attacher indiffolublement le

Connétable
, qui marquoit beaucoup de prédiledion pour

Damville , qu'il croyait fupérieur en courage ôc en habileté

à fes autres enfans. La Reine-mere lui faifoit les mêmes
démonftrations. Obligée pendant la minorité du Roi de-

ménager les Grands , elle employoit le Maréchal de Dam-
ville à lui conferver l'attachement du Connétable. Mais
après la mort de celui-ci, toutes ces confidérations ceH'e-

rent. La Reine
,
qui n'avoit plus befoin de Damville , fe

foucioit peu de reconnoître fes fervices. Les Guifes , loin

de lui marquer les mêmes égards, employoient les manèges
ôc les perfuafions du Cardinal de Lorraine

,
qui étoit

fort en faveur auprès du Roi
,
pour déprimer ôc deffervir

le Maréchal , comme le rejetton d'une Maifon qui étoit

depuis long-tems l'objet delà haine ôc de la jaloufie de celle

de Lorraine. Damville s'apperçut bientôt de ce changement;
la mort de fon père mit Hn à fes démêlés avec fon frère

aîné, qui n'étoit pas moins indigné que lui du refus de la

Charge de Connétable
, poflédée fi long-tems par leur pere^
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& qu'ils avoieiit foUicitée plus d'une fois. Il commença à fe chaules ix.

rapprocher des amis ôc des parens de fa Maifon, 6c chercha ,j;<;,.

à renouer avec l'Amiral , à qui il donnoit des efpérances

fecretes , mais incertaines. Ce motif l'empêcha de fecourir

Terride en Bearn , ôc d'enlever aux Huguenots les Places

qu'ils tenoient en Gafcogne ôc en Languedoc , quoiqu'il pût

également l'un ôc l'autre. Il étoit d'autant plus porté en fa-

veur des Calviniftes, qu'il voyoit l'Amiral déjà vieux , ôc

tous les jours expofé à des dangers évidens. Si ce Seigneur

venoit à mourir, avant que les Princes fuffent en âge de

commander par eux-mêmes , Damville efpéroit lui fuccé-

der dans le commandement en chef du Parti Calvinifte , ÔC

il fe fentoit tous les talens ôc la valeur néceflaires pour le

remplacer. Enfin, il craignoit que fi le Roi ôc les Guifes

venoient à bout d'accabler les Princes , l'Amiral ôc tous les

Huguenots, ils ne tournaflent enfuite leurs efforts contre

la Maifon de Montmorenci , qui refteroit feule des anciens

concurrens qui leur infpiroient de l'ombrage.

Ces difpofitions n'échappoient point à la pénétration de

l'Amiral. Excite par cette efpérance , ôc par les autres rai-

fons que nous avons rapportées , il perfuada aux Princes de

fuivre fon fentiment. Onréfolut d'abandonner le plat-pays,

6c de fe retirer dans les montagnes contigues au Languedoc,
en attendant que les fecours des Alliés permiffent de tenter

une meilleure fortune. Mais afin que les vainqueurs trou-

vaffent quelque obftacle qui les empêchât de les fuîvre ÔC

de les atteindre dans cette route ,
qu'ils entreprenoient avec

des chevaux fatigués , ôc des troupes épuifées ôc délabrées»^

ils laifferent de Mouy à Niort , pour arrêter pendant quel-

ques jours le premier feu des ennemis , ôc leur donner le

loifir d'arriver où ilsvouloient, fans être inquiétés dans leur

marche.

Cette réfolution prife , ils abandonnèrent dès la même u, c^ retirent

nuit Parthenai , où ils étoient aflez expofés , ôc marchèrent avec un paie

fecrétement vers Niort , où de Mouy entra avec cent che- n°™'''= /^
D 1 15- r • / 1 / 1 HT troupes dans

vaux , ôc le peu d nuantene échappée au carnage de Mon- les montagnes ^. «.^

contour; enfuite ils continuèrent leur route avec le plus de de Gafcogne se.^- «* ^ » <-

diligence qu'il leur fut poiTible. Cependant la patience des ^ ^"^"^^ °^

Aa a ii
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foldats & de la Noblefle n'égaloit pas la fermeté des Princes

& des Généraux. Dès que les premiers fe virent affez éloi-

, gnés de l'Armée Catholique, pour ne pas craindre de tom-
beur entre les mains des vainqueurs, ils commencèrent à fe

débander, les uns , parce qu'ils ne trouvoient plus de butin

& de pillage pour fubfifter ; les autres , fous prétexte que
leurs chevaux , ruinés par les fatigues d'une fi longue cam-
pagne , ne pouvoient luivre ceux des Princes & des Géné-
raux. Enfin , la plupart abbatus par tant de difgraces , n'et

péroient plus voir leur fortune fe relever , ni leur Parti fe

rétablir. Ainfi, pour fe dérober aux dangers dont ils fe

croyoient menacés , les uns fe cachèrent dans les Villes du
Poitou & de la Saintonge ; les autres déguifés , & s'écartant

des grands chemins , tâchèrent de regagner leurs maifons.
' Ainfi les Princes, en arrivant à la Rochelle, trouvèrent

leur troupe réduite à neuf cens Cavaliers François ôc deux
mille Réitres , qui n'ayant pas la facilité de repalTer en Alle-

magne, les fuivirent plutôt par néceflité que par inclination.

Cette défertion des François mit les Généraux dans une
plus grande néceflité de fe réfugier dans les montagnes ^

pour échapper à la pourfuite des vainqueurs , & avoir le

temps de remettre fur pied un certain nombre d'infanterie

& de cavalerie. Ils laifferent donc à la Rochelle le Comte
de la Rochefoucault & la Noue, qui dès le lendemain de la

bataillç s'étoit échappé de prifon , par la néglig«ice de ks
Gardes. De Piles fe chargea de défendre Saint-Jean d'Ange-

li, avec toute l'infanterie qu'on put rallier de différentes gar-

j«fons,& Pontivy, parent delà Reine de Navarre, fe ren-

ferma dans Angoulême. Après ces difpofitions , les Princes

ôc l'Amiral prirent à grandes journées la route de Mon-
tauban.

Le Duc d'Anjou, immédiatement après fa viâoire , avoit

pris Parthenay, Lufignan , Fontenay , Châtelleraud, Saint-

Maixant, & toutes les Villes ôc les Châteaux des environs.

Niort feul parut vouloir faire quelque réfiftance. L'armée
s'en approcha , ôc en forma le fiége. De Mouy , qui y com-
mandoit , crut que dans ces circonftances fâcheufes , il fal-

loir fuppléerpar fa bravoutC; aux forces qui lui manquoient^
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pour arrêter , ou du moins fufpendre les progrès de l'en-

oemi. Ainfi , dans le moment que les Catholiques étoicnt

occupés à camper, il fit une fortie avec quelques fantaflînsj

ôc le peu de cavalerie qu'il avoit fous fes ordres. L'efcar-

mouche fut vive ôc fanglante , ôc de Mouy , foutenu par le

feu de la Place, la fit durer jufqu'aufoir. Encouragé parce

fuccès , il fe retiroit en bon ordre, lorfqu'un de fes (a) gens
le blefla d'un coup d'arquebufe dans les reins , dont il mou-
rut quelques jours après. La garnifon privée de l'habileté ôc

de la valeur de ce Commandant fe rendit incontinent après

fa mort. Saintes, Lucon, Cognac, ôc toutes les autres Villes,

à l'exception des trois où les Princes avoient laiffé garnifon,

fuivirent l'exemple de Niort. Le Roi ôc la Reine-mere fe

rendirent à l'armée , ôc entrèrent en triomphe dans cette

dernière Place. Ils y tinrent avec les Généraux un grand

Confeil de guerre, 011 l'on délibéra fur les moyens de profiter

delà victoire qu'on venoit de remporter. Quelques-uns vou-

loient que pour n'en pas perdre le fruit par des lenteurs , le

Duc d'Anjou, avec toute l'armée , ou du moins la meilleure

f)artie , marchât fur les pas des Princes ôc de l'Amiral , ôc

es pourfuivît fans relâche^ jufqu'à ce qu'il les eût entière-

ment défaits ou forcés à fortir du Royaume : qu'en coupant
la racine , les branches fe fécheroient , ôc que le Parti Calvi-

nifte , tant de fois abbatu ôc tant de fois relevé , tomberoit

enfin pour toujours , dès que l'on en détruiroit le fon-

dement.

Ce Confeil fouffroit bien des difficultés ; onétoit à la fin

d'Odobre ;la faifon commençoit à être mauvaife , ôc le froid

à fe faire fentir. Les neiges à peine fupportables dans les

plaines , rendoient les montagnes impraticables ; la nature

du terroir où les Princes s'étoient retirés étoit trop ftérile

Charles IX.
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J^aurreûd

(a) Cet AfTaiïîn , qui fe icndit depuis fi

fameux par le coup d'arquebufe donc il

blelTa l'Amiral quelques jours avant la S.

Barthelemi , fe nommoit de Louviers

Maurevel , Seigneur de Maurcvert en
Brie. Aitaché dès fa jeuncffe aux Princes

lorrains , il avoic médité d'eiécjter dts-

lors contre l'Amiral le coup qu'il exécuta

contre de Mouy, avec leijucl il avoit feinc

de lier amitié pour l'anaffincr fi lâche-

ment, l'^oyci. de Thou , Liv. XLV. Voyez,

iHjftles Slém. d'Etat fous Churles IX, t, 3.
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pour faire fubfifler tant de troupes. Le pays étoit plein âe
défilés , où un petit nombre de foldats pouvoit arrêter une
armée entière : les maladies & la mortalité commen(^oient

à régner dans celle du Roi ; on manquoit des fonds nécef-

faires à foutenir les frais continuels & immenfes de la guer-

re. Toutes les Provinces étoient défolées ; les peuples fou-

levés, les Villes faccagées & détruites , les campagnes rui-

nées , les revenus de la Couronne prefque anéantis. Les
troupes nombreufes qu'on étoit obligé d'entretenir dans

prefque toutes les parties du Royaume , cohfumoient en
peu de jours ce qu'on avoir eu bien de la peine à amaffer en
plufieurs mois. Ces raifons fortifiées peut-être de quelque

intérêt particulier, déterminèrent la Cour à charger Dam-
ville , Gouverneur de Languedoc, dont les defleins étoient

encore fecrets, & Montluc, Lieutenant-Général enGafco-
gne , de pourfuivre les Princes & l'Amiral, ôc de raffembler

toutes les forces de ces Provinces , pour accabler les débris

de l'armée Huguenote : on jugea que fi ces troupes , quoi-

que nombreufes, n'en venoientpas à bout dans un pays fi

fîérile & fi refierré , l'armée Royale , qui l'étoit infiniment

davantage, y réuffiroit encore moins ; parce qu'elle s'em-

barrafleroit elle-même dans ces défilés dangereux , 6c fe pro-

cureroit moins d'avantages & de fecours, que de préjudice

& d'obftacles. On décida enmême temps que le Duc d'An-

jou , avec le refte de l'Armée , s'attacheroit à reprendre les

Places que les Huguenots tenoient en Poitou & en Sain-

tonge , afin de leur enlever entièrement cet azile , où ils

avoient fondé leurs efpérances , ôc appuyé la baze de leur

Parti ; enforte qu'il ne leur reftât ni retraite, ni moyen de
raffembler des forces fuffifantes pour rallumer la guerre.

Siège & prifc En conféqucnce de cette réfolution , le Roi , accompa-
de Saint Jean

g,-,^ jç {^ Reine-mere 6c du Duc dAnjou, vint enperfonne
"^^ '

afiiéger Saint-Jean d'Angeli, Place peu étendue, mais très-

bien fortifiée , 6c pourvue de toutes fortes de munitions.

Armand de Files s'y étoit renfermé avec les débris de fin-
'

fanterie des Huguenots. Le Duc d'Anjou , nonobftant la

préfence du Roi, commandoit l'armée. Il n'épargnoit ni

fatigues ni dangers : mais malgré le feu terrible de fes batte-
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rîeSjôcles afTauts réitérés ôcfanglans qu'il fitdonner,dePile3

foutint le fiége quarante-fix jours. Enfin , fe voyant fans efpé-
"**'-*^ '^

rance de fecours , il fe rendit à des conditions honorables, '^ ^'

& fut conduit en fureté jufqu'à Angouiême avec la garni-

fon , avec promeffe de ne point porter les armes en faveur
des Princes pendant quatre mois ; engagement qu'il éluda (ii)

fous divers prétextes. Après la prife de Saint-Jean d'Ange-
li j conformément au plan dont nous venons de parler , on
devoir aiïiéger la Rochelle , qui fe trouvant déjà comme
inveftie du côté de la terre , par la prife de toutes les Villes

voifines, étoit encore bloquée par mer par la flotte du Roi,
qui fous les ordres du Baron de la Garde , Vice-Amiral ,

avoir paffé des côtes de Provence dans l'Océan. Mais 011

touchoit à la fin de Décembre. Le fiége de Saint-Jean d'An-
geli avoit coûté plus de quatre mille foldats-: on y avoit neDucd'Ân-
perdu Martigues , un des plus braves Généraux de l'armée. 3°" y P=r<l

Le Pape & le Roi d'Efpagne avoient rappelle leurs troupes, f,7p',°^P II
comme fi la vidoire de Moncontour avoit abfolument ter- foldats.

miné la guerre , ôc , ce qui étoit encore plus fâcheux , le Duc
d'Anjou , épuifé par des fatigues & des veilles peu propor-
tionnées à fon âge & à fa complexion , étoit attaqué d'un n tombe ma^
mal d'eftomach , dont on craignoit les fuites. Il avoit befoin lade.

de repos pour rétablir fafanté, & fe trouvoit dans la nécef-
fité de quitter le commandement de l'armée. Tous ces mo-
tifs déterminèrent la Cour à remettre à un autre temps le fiége
de la Rochelle, qui déjà bloquée de toutes parts, & privée
de totite efpérance de fecours , tomberoit enfin d'eile-mê-

. \a) A peine la garnlfon de S. Jean d'An-
geli compofée de neuf cens hommes fut-

elle hois des portes de la Ville , qu'elle fût

enveloppée par les troupes du Roi , foit

qac ce fût l'avidité du butin qui les por-
tât à violer ainli la Capitulation , foit

ïju'elles fulfent irritées de la perte de
Martigues. On pouffa ces malheureux
dans les quartiers voifins , & on leur ôta
tour ce qu'ils avoient , malgré tout ce que
{)urent faire pour l'empêcher Biron , Cof-
Icins , & le Duc d'Aumale. De Piles en
demanda fatisfaé^ion , & n'ayant obtenu

que de vaines promefles , il crot que le

manquement de parole des ennemis le dë-

gageoit de la lîenne He Thon , Liv. XLV,
Voyez aulfi dans les Mem. d'Etat fous

Charles IX.iom. l-fag- 474. ta Capitula-
tion de S. Jean d'Angeli , où l'Auteur de
la narration ajoute : « Le Sieur de Biroa
" les conduifant, ne fçeui empêcher que
» l'Infanterie ne fût pour la plupart dé-
» valifée , & aucuns tuez , & le bagage
" de la Cavalerie prias , contre la foi

" promifc. »
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Charles IX "^^* O-*^ l^i^^ ^ François dcBourbon, Prince Dauphin , fils

i^gj. du Duc de Montpenfier , le commandement de l'armée,

qui s'étoit confidérablement diminuée en Saintonge , ôc dès

les premiers jours de l'année lyyo, le Roi, la Reine , ôc

Il Te retire à le Duc d'Anjou fe retirèrent à Angers , & licentierent
Angers.

^^^g partie des troupes , qu'on n'auroit pu entretenir que

1^70. très - difficilement , faute d'argent, ôc dans le cœur de
l'hiver.

Les Princes L'événement fit voir combien cette réfolution étoit per-

Comtf"d"
^^ nicieufe

;
quelques-uns ont penfé qu'elle fût infinuée ôc fug-

Aïontgomme- gérée par le Duc d'Anjou. Entraîné par l'amour du repos y
li

, & renfor- gj- ^^^ l'empreiïement de eoûter les plaifirs de la Cour , il
cent leurs trou- r >•]>/• j r i à > -a >
pes en Gafco- crut qu il n étoit pas de ion mtéret qu on termmat entière-

gue. ment la guerre. Tandis qu elle duroit , il avoit à fa difpofi-

tion toutes les forces du Royaume , ôc le commandement
des armées , qu'il n'auroit pu conferver , fi les Princes ÔC

leur Parti eulîent été totalement accablés. Quoiqu'il en

foit, cette faute lui coûta plus cher qu'à perfonne par la

fuite. Les Princes ôc l'Amiral , qui peut-être n'auroient pu

échapper , fi on les avoit d'abord pourfuivis fans relâche ,

s'étoient retirés aux environs de Montauban , dès qu'ils

avoient vu l'armée Royale occupée au fiége de Saint-Jean

d'Angeli, comme ils le fouhaitoient. Là le Prince de Na-
varre, qui n'avoit encore que feize ans , furpafla l'attente

qu'on avoit conçue de lui. Il excita par fon autorité fou

adrefle ôc fes prières , la Noblefle ôc le peuple à prendre les

armes. Les Rois de Navarre fes prédécefieurs avoient de-

puis long-temps beaucoup de vafiaux ôc de créatures dans

ces cantons, à caufe de la proximité de leurs Etats. L'Ami-
ral féconda par fon expérience le crédit ôcl'adivité du Prin-

ce ; ils virent en quelques femaines fe ranger fous leurs éten-

dards plus de trois mille fantafiins, aveclefquels ils pillèrent

tout le pays , ôc abandonnèrent à la licence du fbldat le

facré comrne le prophane : tandis que leur Armée fe renfor-»

çoit de jour en jour , le Comte de Montgommeri s'appro-

cha d'eux , à la tête de plus de deux mille hommes d'infan-

terie , ôc de huit cens chevaux , toutes troupes braves , ÔC

bien équippées. Il occupa Condom , pendant que le Prince

ÔC
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& l'Amiral , après avoir paflc la Dordogne {a) au Port de

Sainte-Marie, cherchoient à furprendre Agen & d'autres

Villes de Gafcogne. Montluc fit détacher ôc lâcher au fil

de la rivière un moulin, pour rompre le pont que les en-

nemis y avoient jette, ôc féparer les deux parties de leur

armée : mais comme il manquoit de forces fuffifantes pour

attaquer l'une ou l'autre , les troupes du Comte de Mont-
gommeri la paflerent dans des batteaux, 6c fe joignirent

enfin au port de Sainte-Marie à l'armée des Princes. Deve-
nue confidérable & puiffante par ce renfort , elle courut

toute la contrée, fans trouver de réfiftance , ôc fe vit maî-

treffe de la campagne. Dans le même temps leurs partifans

avoient furpris plufieurs Villes , ôc entr'autres Nifme», l'une

des principales Villes du Languedoc, qui pouvoir leur fer-

vir de quartier de rafraîchiffement. Malgré les ordres ex-

près du Roi, qui venoit d'envoyer dans cette Provhice un
corps de cavalerie légère , fous les ordres de la Valette

,

Seigneur d'une fidélité ôc d'une valeur éprouvée, les Gêné-
.raux ne s'oppofoient point aux incurfions ôc aux progrès des

Huguenots. Quoique le Maréchal de Damville les vît ré-

duits aux dernières extrémités, ôc jugeât qu'il n'étoit pas de
la prudence de déc#uvi1r fes vues fecretes, il defiroit néan-

moins qu'ils fe relevafient ôc repriflent de nouvelles forces.

Auffi leur en procuroit-il tous les moyens favorables avec
beaucoup d'artifices , en fe tenant renfermé dans Tou-
loufe (^) , fous prétexte que la fidélité des habitans lui étoit

Charles IX.

( a ) Le Porc de Sainte-Marie e(l fur la

Garonne & non fur la Dordogne. L'Ami-

ral y établit en effet un pont pour palfcr

la première de CCS rivières. Le Maréchal

de Damville voulut rompre ce pont avec

deux barques armées , &. Mont-Luc en

vint à bout par le moyen du moulin

lâché au courant de la rivière. Voyez, de

Thon , Liv. XLV. Voyez, aitffi les Commen-
taires de Mont-Lur , t. 4. pjrg. 1 5 6 &• fn'v.

« { b) Ces bruits rendirent Damville
=) fufpefl au peuple qui n'approfondit

» rien , dit M. de Thou ; il s'imagina que

" parce que le Maréchal étoit proche pa-

Tome I.

" rent de Coligni , il ne s'oppofoit pas
>> autant qu'il pouvoit aux entreprifes des

n Huguenots , Se il fe trouvoit allez de
" gens qui fortifioient ces bruits , les uns

" par jaloufie, les autres par une haine

» invétérée contre cette illuftre famille

» ( de Montmorenc! ) &: parce qu'ils efpé-

" roicnt de fe voir infailliblement les

" Chefs du parti Catholicfue , s'ils ve-

" noient à bout de rendre 1rs Montmo-
« rcnci odieux. Mais la Noue a bien re-

" futé cette calomnie ,
puifqu'il alTurc

" que , dans toute cette marche , les Hu-
>j guenocs n'avoient point trouve d'enne.

Bbb
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fufpefte. Il abandonnoit le pays d'alentour à la difcretion

des Huguenots, qui ravageoient tout ce qui ne fe déciaroit

pas en leur faveur. La Valette ôc Montluc étoient perfon-
nellement ennemis de laFatlion des Princes, ôcafpiroient

à la gloire d'en exterminer les refies. Mais fans le fecours de
Damville , ils n'avoient pas des forces fuffifantes pour exécu-
ter leur deffein.

Malgré ces avantages , les Princes & l'Amiral fe trou-

voient dans un extrême embarras. Ils avoient reçu avis d'A a-

gleterre que l'on y avoit découvert quelques confpirations

contre la perfonne de la Reine j que ces cabales excitoiens

dans le Royaume des mouvemens qui les empêcheroient
d'en tifer de grands fecours ; ils ne trouvoient point dans les

Princes d'Allemagne tout i'empreffement dont ils s'étoienc

d'abord flattés. Ils favoient que les Allemands ne fe déter-

mineroient point à entrer en France, fans avoir reçu des
fommes confidérables pour lever ôc équipper leurs troupes.

JEnfin le Prince d'Orange ,
qu'ils avoient chargé de leurs in-

térêts auprès des Princes Proteftans, étoit beaucoup plus,

occupé des affaires des Pays-bas, auxquelles il fe trouvoit

perfonnellement intérelTé, que de celles de Fraiîce , qui ne
le touchoient pas de fi près. Ils fe tr.«iivoient dépourvus
d'argent, de munitions , fans moyen de faire fubfifier leurs

troupes, que parle butin qui commençoit déjà à leur man-
quer, parce que les habitans de la campagne avoient ren-

fermé leurs meilleurs effets dans les villes. Leurs chevaux
étoient fatigués ou ruinés , & faute d'avoir de quoi les ferrer,

ils avoient été forcés d'en abandonner plus de quatre cens
par les chemins. Ils prévoyoient qu'enfin ils feroient écra-

fés & anéantis par les troupes du Roi , auxquelles ils ne ré-

fifleroient jamais à la longue , quoiqu'ils pufTent encore fe

Ibutenir pendant quelques mois. Toutes ces raifons les en-

gagèrent à penfer à la paix. La Reine de Navarre en porta

" mi plus terrible que Damville 33. Le té-

nioi{;nage de cet Hiftoricn & celui du
fage la Noue contrebalancent extrême-

ment celui de Davila j & même celui de

Mont-Luc
,
qui n'eft pas trop favorable a

Damville. VeycT^ de Thou , l.iv. XLV. dî"

!es Comment, de Mont-Luc , tom^ 4.
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les premières paroles, dans riiitention de la conclure, ainfi

que le publioient les Princes , 6c à delTein de gagner du
temps , comme le difoit l'Amiral. Ils envoyèrent enfuite à la

CourBeauvais ôcTeligny ,
qui s'y rendirent avec desfaufs-

conduits. Ces Députés s'expliquèrent avec autant de mo~
deftie que de foumifTion ; néanmoins le Roi trouva leurs

propofitions fort différentes de celles qu'il attendoit , pré-

tendant que comme vaincus ils dévoient fe remettre à fa

difcrétion & à fa clémence. On les congédia fans efpoir d'ac-

commodement ; tout ce qu'ils purent obtenir , fut que Biron

les accompagneroit à l'armée des Princes, pour apprendre

leurs dernières réfolutions. Il ne rapporta à la Cour que des

paroles générales. Les chofes n'étoient pas encore à leur

point , ni les Princes déterminés à rien conclure.

Vers le commencement du Printemps les affaires reprirent lU paifent

une nouvelle face plus favorable aux Huguenots. Les Prin- l'hiver dans les

ces ayant paffé le fort de l'hyver dans les montagnes du Lan- dcfccudcnt'

guedoc, en defcendirent pour s'approcher du vafte ôc fer- dans les plai-

tile pays qu'arrofe le Rhône. Leur armée n'étoit compofée '^"n^cme'iirdu

que de cinq à fix mille hommes d'infanterie ôc de deux mille printemps,

cinq cens chevaux , parce que les pertes ôc les fatigues pat

fées avoient réduit les Réîtres au nombre de douze cens.

Leur plus grande difficulté étoit de paffer le Rhône ; de

Gordes , Lieutenant du Roi en Dauphiné, fe trouvoit en
forces fur l'autre bord, prêt à leur en difputer le paffage. Ce-
pendant Montbrun qui connoiffoit le pays, ayant trouvé le

moyen de faire paffer à l'improvifte fon régiment dans des

bateaux , mit en déroute les Catholiques , qui s'étoient avan-

cés en défordre pour le charger , fans l'avoir fait reconnoî-

tre. Il profita de cet avantage pour élever fur le bord qu'il

occupoit un Fort, à la faveur duquel toute {a) l'armée des ils paiTcnt le

Princes traverfa le fleuve ; le Comte Louis de Naffau com- ^'^o"=v

mandoit l'avant-garde , ôc l'Amiral dângereufement (/>) atta-

(a) Toute l'armée des Princes ne patTa

poiiii: le Rhône. Il n'y eut que le Comte
ae NafTau qui fut détaché avec une partie

de la Cavalerie pour garder la rive gau-

che > pendant que les Confédérés feroient

paflcr leur canon , qu'on ne pouvoit me-
ner que très-difficilement , le long de la

rive droite qu'ils occupoient. Veyex. M. df
Thofi,Uv.XLVII.

(b; L'Amiral ne tomba malade qu'après

Bbbij
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" ~ que d'une fièvre maligne, fe faifoit porter dans une litière
CH.a.Hsix.

'J^.o^.erte.
, .^''"'

Après le pafiage du PJiône , ils traverferent le Forez , le

Bourbonnois & le Duché de Nevers , pillant & faccageant

tout , ôc tâchèrent de s'approcher de la Charité ôc de quel-

iis marchent ques Villes voifines qui tenoient encore pour eux. Ils vou-
vers la Çhari- loient renforcer leur armée des garnifons de ces Places, &
fein de s'ap- ^H tirer de la poudre & d'autres munitions dont le défaut les

prochcr de Pa- empêchoit de fe fervir de leurs armes à feu.Tls projettoient
"^'

enfuite de porter la guerre dans les Provinces voifmes de

Paris, pour"tâcher, par un dernier effort, de fe procurer un
fort moins dur , ôc plus fupportable , comme il leur étoit

arrivé toutes les fois qu'ils avoient pénétré dans le cœur du
Pays Catholique & menacé la Capitale : le danger ôc la

crainte de perdre cette Ville , ayant toujours déterminé la

Cour à confentir à la paix. Mais s'ils n'avoient pu ren-

forcer leur armée pour tenter cette entreprife, leur deffein

étoit de retourner en Saintonge , d'où ils apprenoient que
leur parti commençoit à reprendre le defTus depuis le dé-

part du Duc d'Anjou. La Noue qui commandoit danS ce

Pays ne s'étoit pas tenu renfermé dans la Rochelle. Ce Gé-
néral également célèbre par la prudence ôc par fa valeur

avoit recouvré plufieurs Places des environs ôc remporté un
avantage (a) confidérable fur Puigaillard l'un des Généraux
Royaliftes. Il avoit pris une des galères de la flotte du Roi.

Il étendit fes courfes au loin , & remporta foit par ftrata-

gême , foit à force ouverte , des avantages qui relevèrent

beaucoup fon parti. Il eft vrai que dans un affaut qu'il fit don-

ner à Fontenay , il reçut un coup d'arquebufe à un bras qu'on

fut obligé de lui couper ; mais dès qu'il fut guéri , il recom-
mença la guerre plus vivement que jamais , ôç.tint en

allarmes toute la Province.

le palTage du Rhône , & lorfque l'armée

fut arrivée dans le Forez.

'a) Ce combat fe donna à S. Gemme en
Poirou. Les Royaliftes y eurent cinq cans

hommes de tués & un plus grand nombre

de bieffés. Ils perdirent fcize drapeaux &"

deux étendarts. La Noue , qui remporta

cette viûoire , a eu la modeftie de n'en

pas dire un mot daus Tes Mémoires.
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Le Roi voyant ainfi la guerre allumée, contre fon attente,

fut obligé de remettre fur pied fon armée, pour l'oppofer au

progrès de celle des Princes. Le Duc d'Anjou, dont l'indif-

pofition continuoit toujours, ne fongeoit qu'à fe rétablir &
s'étoit retiré à Saint -Germain en Laye, Maifon Royale à

quelques lieues de Paris. Dès que le Roi eut raflemblé fes

troupes , il réfolut d'en donner le commandement au Ma-
réchal de ColTé ; mais il eut lieu de fe repentir de ce choix.

De peur de confier fes armées à des Seigneurs_guejeut élé-

vation , leur puilTance , ôc leurs animofités ou le ffland nom-
bre de leurs rartifans Fui rendoient extrêmement lUfpeds ,

il en abandonna la conduite à un General, qui perfiftant dans

fon penchant ordinaire , donna aux ennemis une occafion

plus favorable pour fe relever. Le Maréchal de Collé natu-

rellement lent ôc circonfpetl , & porté d'ailleurs pour le

Calvinifme, ne vouloir point accabler le parti des Princes

du Sang. Avec la meilleure intention d'empêcher les Hu-
guenots de pénétrer dans les Provinces qu'ils efpéroient de
conquérir , il n'avoit pas celle de rifquer une bataille & en-

core moins de les détruire entièrement , comme il y auroit

aifément réuffi. En effet, l'armée des Princes {a) étoit fort

inférieure à la fienne ôc dépourvue d'artillerie , de fubfiftan-

ces réglées ôc d'argent. Leurs troupes étoient d'ailleurs

épuifées de fatigues par une marche de plus de trois cens

lieues faite depuis quelques mois. On a encore attribué

cette réfolution a la politique du Ducd'Anjou , qui ne pou-

vant ou ne voulant pas commander 1 armée , craignit qu'un

autre Général ne lui enlevât le fruit de fes tràvâux-ôcïïëfes"

vidoires" On prétend que ces motifs l'engagèrent à infpi^

rêr au Roi des foupçons contre tous les au tres Princes ôc

Généraux , pour leur préférer un homme que le Duc re-

gardoit comme incapable de remporter de grands avan-

tages.

(a) Elle n'ïtoiccoiiipofée que de deux
mille cinq cens Atqiiebufiers & de quel-

ques recrues peu nombreufes , nouvelle-

ment arrivées de Dauphinc. C'étoit toute

leur Infanterie. Leur Cavalerie confiftoit

en deux mille hommes, dont mille étoient

des Gentilshommes François très - bien

équippés , & les mille autres étoient le

refte de dix-huit compagnies Allemandes,

fort mal armées. De Tkou , Liv, XLVII,

Le Roi en-
voyé contre

eux une armée
commandée
par le Maré-
chal de Cofle.

Ce Géncial
peu adif ne
délire pas la

ruine des Hu-
"ucnots.
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Les Princes s'étoient approchés d'Arnai - le - Duc , petite

ville de Bourgogne dans le deflein de la ( a ) prendre ôc de
l'abandonner au pillage , comme ils étoient obligés d'en ufer

pour entretenir & faire fubfifter leur armée. Ils apprirent

que le Maréchal de Cofle arrivoit avec la Tienne. Elle étoit

compofée de fix mille Suifles , de fix mille hommes d'infan-

terie Françoife& d'environ quatre mille chevaux avec douze
pièces de canon. Ces forces fi fupérieures à l'armée des
Princes en nombre ôc en qualité , auroient indubitablement
remporté la viftoire^ fi l'on en fût venu à une aâion. Mais
le Maréchal agilïant lentement, conformément àfesvûes,
fe conduifit avec tant de circonfpeûion

, qu'ils curent tout le

temps ôc la facilité de choifir un polie allez avantageux pour
fuppléer à leur foibleffe. Ils fe portèrent entre un grand bois

ôc un ruiffeau qui couvroit la tête de leur armée.- Leur in-

fanterie occupoit des haies ôc des vignes , ôc leur cava-
lerie partagée en plufieurs efcadrons étoit poftée dans des

Les Princes endroits OÙ il eût été difficile de la forcer. Ils foutinrent

,

fans grande perte une efcarmouche vive ôc furieufe qui dura
un jour entier. L'armée Royale qui venoit d'éprouver la

bravoure ôc la fermeté des Huguenots , ne tenta rien de con-
fidérable depuis , ôc le Maréchal , foit par fa lenteur natu-

relle , foit par les vues fecretes dont nous avons parlé, laif-

fant gagner aux ennemis l'avantage du terrain , traîna la

guerre en longueur. Il efpéroit peut-être qu'à force de tem-
porifer , il obligeroit les ennemis à changer de réfolution ,

fans s'expofer lui-même , ou qu'en prolongeant la guerre il

mettroit le Roi dans la néceffité de leur accorder la paix. Les
Princes profitèrent habilement des avantages que leur laif-

foit prendre la coUufion de ce Général, Le Prince de Na-
varre commandoit l'armée à la place de l'Amiral qui n'étoit

pas encore entièrement guéri de fa dangereufe maladie. Ce
Prince montra dans toute cette campagne autant d'intelli-

gence que d'adivité. Il fut toujours choifir des polies avau-

evitent tou-

jours le com
bac.

(a) Les Princes s'étoient emparés d'Ar- 1 marcher à lui , & y lajflçrent leurs baga-
nai-le-Duc avant l'arrivée du Maréchal ges pendant l'aftiou.
A^ I-^ITA -..-r^.'-.t. __ r-...: ° '
de Cofle

, puifqu'ils en fortirent pour.
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tageux , il animoit fes troupes par de petits combats & des

efcarmouches, où ilfaifoit enforte de leur procurer l'avan-

tage. Quelquefois pour foutenir la réputation de fes armes
il préfentoit le combat à l'ennemi ôc favoit néanmoins l'é-

viter. C'eft ainfi que par fa prudence il fuppléoit à l'infé-

riorité de fes forces.

La Reine-mere avoit trop de pénétration pour ne pas

démêler les manœuvres des Maréchaux de ColTé 6c de Dam-
ville. Elle en informa le Roi ôc lui perfuada de prêter l'o- on fait Je»

reille aux propofitions d'accommodement. Elle fentit que ouveitu:(*<ie

la perfidie 6c les palTions de ces Grands pourroient jetter
^^^^"

l'Etat dans les plus grands dangers ; fi l'on continuoit la

guerre. Elle y fut encore plus déterminée parles-nouvelles

qu'elle reçut d'Allemagne , où le Prince Cafimir commen-
çoit à lever des troupes en faveur des Huguenots. Les finan-

ces étoient tellement épuifces, qu'on ne favoit où trouver

des fonds pour payer les Suiffes 6c les troupes Italiennes à

qui l'on devoit plufieurs montres. Enfin on defiroit la paix

ôc l'on commençoit à fe lafler d'une guerre qui _tenoit_tous_

les^^l£rits dan_s de perpétuelles allarmes, qui réduifoit uiie.

bonne partie du peuple à la mendigité. ? Ôc qui coutoit à

l'Etat tant d'hommes Ôc d'argent. Ainfi le Roi tint Confeil

avec la Reine-mere , le Duc d'Anjou , ôc le Cardinal de
Lorraine ; on y réfolut de revenir au projet déjà formé tant

de fois , ôc tant de fois abandonné. C'étoit d'accorder la paix

aux Huguenots , de délivrer le Royaume des troupes étran-

gères , ôc enfuite d'employer l'artifice ôc de profiter des

conjon£tures favorables pour fe défaire des Chefs du parti ,

qui céderoit infailliblement de lui-même dès qu'il fe ver-

jToit privé de cet appui. On regarda ce moyen comme in-

faillible pour ramener à l'obéiffance une multitude , qui ne
fe révoltoit

^ que parce qu'ils lui fouffloient le feu de la ré-

bellion. C'cft ainfi que la Cour voulut fubftituer la rufe à la

force ouverte pour exécuter undelTeinque l'opiniâtreté des

Huguenots , ou le peu de fidélité de ceux qui comman-
doient les armées , avoit toujours fait échouer lorfqu'on n'a-

voit eu recours qu'aux armes.

Les Princes étoient difpofés à la paix pourvu qu'on leur
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accordât la liberté de confcience ôc des sûretés fuffifantes.

Ils fe voyoîent de toutes parts réduits à d'étranges extré-

mités ; le Comte de Mansfeld & fes Réitres ne montroient
plus la même docilité que 4ans les Provinces éloignées. Ils

touchoient aux frontières d'Allemagne , ôc menaçoient d'a-

bandonner l'armée & de s'en retourner chez eux. L'Amiral
feul , perfiftant dans fes defleins ordinaires , marquoit de l'é-

loignement pour la paix Ôc (a) la diffuadoit de tout fon pou-

voir. Il fut enfin forcé par la néceflité d'acquiefcer à des

réfolutions très-éloignées de fes fentimens ôc de fon carac-

tère. Ainfi les deux partis inclinant à un accommodement,
Beauvais ôc Teligni retournèrent à la Cour avec la Chaffe-

tiere , Secrétaire du Prince de Navarre ,' ôc la paix fut con-
clue le onzième d'Août, {b) Outre la liberté de confcience,

l'exercice public de la Religion Réformée , ôc l'abolition du
paiïé avec les claufes ordinaires mifes dans les autres Traités

faits avec les Huguenots , le Roi accordoit aux Princes ôc à

l'Amiral quatre Places de sûreté ; favoir , la Rochelle ,

Cognac, la Charité & Montauban , qu'ils promettoient de
lui rendre dans deux ans, pourvu qu'on ne donnât aucune
atteinte aux articles du Traité. Dès que la paix eut été pu-
bliée ôc enregiftrée dans les Pariemens, le Comte Vofrad

de Mansfeld ôc fes Reîtres réduits à un très-petit nombre re-

tournèrent en Allemagne. Les Princes ôc l'Amiral, qui ne
vouloient ni paroître à la Cour ni fe préfenter devant le

Les Princes & Roi, fe rendirent en droiture à la Rochelle , tant pour y
conférer avec la Reine de Navarre fur ce qui regardoit leurs

communs intérêts , que poi»r fe fortifier dans cette Ville où
ils comptoient faire leur rcfidence.

Cette démarche fit affez voir que malgré la conclufion de

Elle fe con-

clut enfia à la

Cour.

l'Amiral

rendent à

Rochelle.

fe

la

{») Coligni , qui étoit las de la guerre

,

fut le premier à confeiller aux Confédérés

d'envoyer à la Cour des Députés
,
pour

traiter de la paix. Il difoit S: répéta même
fouvent, qu'il ainioit mieux mourir d'une

mort violente & ignominieufe , ^ être

traîné dans les rues de Paris , que de re-

prendre les armes. Tels étoient , dit M. de

Thou , les vrais fentimens de ce grand

homme ,
qui haïflbit autant la guerre ci-

vile , qu'il aimoit le bien &. la tranquil-

lité du Royaume. Voyez cet Hifiorten ,

Liv. XIVU.
(b) Voyez la teneur entière de ce troifié-

me Edit de p.'îcification donné à S. Ger-

main en-Layc au mois d'.Août 1 570. Il eft

infiré dans les Mémoires de l'Etat de

France fous Charles IX. fug. 7 ^ fniv.

la
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la paix , les Princes & l'Amiral confervoient toujours des Charles ix.

foupcons ôc de la défiance . Le Roi 6c la Reine ne tardèrent ,j^^

pas à faire jouer lesrèflbrts qu'ils avoient imaginés pour at

tirer dans le piège les Chefs des Huguenots, 6c exécuter en-

fin par l'artifice, ce qui n'étoit devenu que plus impratica-

ble ôc plus dangereux toutes les fois qu'on avoit effayé d'en

venir à bout par les armes. Ces artifices étoient à la vérité

les mêmes que ceux qu'on avoit mis tant de fois en ufage

,

ôc qui n'avoient jamais rien ou prefque rien produit , foit

parce que l'infidélité des Miniftres les avoit révélés , foit

parce que la Reine ne s'y portoit goint avec affez dé fer-

meté ou de circonfpeûion , foit enfin parce que les Chefs

des Huguenots s'étoient toujours défiés de fes intentions 6c

de fon caractère. On en efpéroitxléformais un fuccès d'au-

tant plus heureux , qu'on ne confioit ces deffeins fecrets

qu'à des Miniftres qui s'y trouvoient perfonnellement in-

térefics , ôc que le Roi lui-même tenoit la main à l'exécu-

tion. Ce Prince étoit alors âgé de (a) t'ingt-deux ans. Il pa-

roiffoit d'un cara£tere ferme, implacable dans foiT_refrenti;:^

ment , maisTïïr-tôùFTcôniomm^'dans l'art de difllrnuler ,

ôc il vouloit gouverner par lui-même , fans néanmoins né-

gliger les Confeils de la Reine -mère ; ainfi le Gouverne-

ment étoit en état d'agir avec plus de fermeté ôc de fecret

qu'il n'avoit fait jufqu'alors.

La principale difficulté confiftoit à difilper les foupcons Le Roi tâche

qu'avoient conçu les Chefs des Huguenots , ôc à leur infpi-

rer afiez de confiance pour les attirer à la Cour. C'étoit-là

le point par lequel il falloit commencer. Le Ro i ôc laReine-

mere communiquèrent leurs idées fur cet article au Duc
d'Anjou , au Cardinal de Lorraine , au Duc de Guife ôc à

AlbertdeGondjr^Comte de Retz, fur la fidélité duquel ils

pouvoient compter. C'étoit un Florentin que leur faveur

avoit élevé d'un état médiocre à la plus brillante fortune.

On ordonna aux Magiftrats ôc aux Gouverneurs des Pro-

vinces de veiller à l'exécution ôc à i'obfervation des articles

de la paix favorables aux Huguenots , 6c on envoya à la

I

(«) Charles IX. n'avoit alors que vingt ans , étant né ca i / jo.

Tome I, C c c

de les lalTurer.
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Rochelle le Pvlarêchal de Collé, dont on n'ignoroit plus l'at-

tachement pour ce parti , & on lui donna pouvoir d'inter-

préter, comme il le jugeroit à propos , & de faire exécuter

i'Editdans tous les points qui paroîtroient obfcurs ou équi-

voques. On le chargea en même temps d'aflurer les Princes

& l'Amiral de l'affedion du Roi & de la fmcérité de fes in-

tentions , à remplir ponftuellement & inviolablement fes

promeffes. La Cour fe conduifit d'une manière conforme à

ces difcours. Le Roi , réfolu d'accorder en apparence toute

fatisfa£tion aux Huguenots , fit punir très-févérement quel-

ques Catholiques qui ayoient infulté des Minières Calvi-

niftes en plufieurs endroits du Dauphiné, de la Provence &
.de la Normandie. Dès qu'il furvenoit quelque difficulté

fur l'exécution de l'Edit, il décidoit toujours en faveur des

Huguenots, affectant même quelquefois à l'égard des Ca-
tholiques ou trop peu de bienveillance , ou trop de févé-

rité.

Ces démonftration's en impoferenj: non -feulement à la

multitude, mais même à l'Amiral naturellement peu cré-

dule & extrêmement déliant. Il commença à concevoir

quelqu'efpérance que le Roi , las des maux ôc des dangers

de la guerre civile , ôc voulant gouverner par lui-même j

fans fuivre aveuglément les confeils de la Reine-mere , dé-

firoit déformais de rétablir dans fon Royaume une paix folide

& inébranlable. Mais pour s'en alfurer davantage , & péné-

trer plus avant dans les intentions du Roi , les Princes &
l'Amiral , après plufieurs conférences avec le Maréchal de

Coffé , députèrent à la Cour Teligni , Briquemaut ôc Ar-

naud de Cavagnes , Confeiller au Parlement de Touloufe ,

& l'un des principaux confidens de l'Amiral. lis les chargè-

rent de faire au Roi diverfes repréfentations de leur part

,

ôc de le fupplier d'éloigner du maniement des affaires, le

Cardinal dé Lorraine Ôc les Guiles , parce que tant qu'ils

en demëîireroientchargesTTësTrinces ne pouvoient s'alfu-

rer que la paix fubfiftâc long-temps, ni paroître à la Cour,

pour s'y remettre à la difcrétion de leurs plus cruels en-

nemis, qui y jouiroient toujours de la principale autorité. lis

demandoient outre cela , que le Chancelier de l'Hôpital fat
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f^tabH dans l'exercice de fa Charge ; que le Marquis de

Villars, qui, conformément à la paix ,
quittoit le titre d'Ami-

ral, ne fût point nommé Lieutenant Général du Prince de

Navarre dans le gouvernement de Guienne , mais que ce

Prince eût la liberté d'en choifir un autre à fon gré , Viliars

lui étant peu agréable & très-fufpeû à l'Amiral de Châtillon :

qu'on rendît au Prince de Condéle Château de Valeri , dont

les Seigneurs d'Achon s'étoient emparés fur des prétentions

mal-fondées ;
que le frère naturel du Prince de Navarre ob-

tînt l'Evêché de Comminges promis à un fils de Lanfac :

que la Reine de Navarre polfédât en toute Souveraineté le

Comté d'Armagnac, & qu'elle y pût exercer librement fon

autorité. Le Traité de paix n'avoit rien ftatué fur tous ces

chefs. Aififi les Huguenots comptoient peu obtenir toutes

ces demandes , fur-tout l'abailfement des Guifes ; mais à la

faveur des réponfes qu'on leur feroit fur ces difïérens arti-

cles , ils efpéroient pouvoir pénétrer les véritables inten-

tions du Roi & de la Reine-mere.

Ces Députés arrivèrent à la Cour dans le temps qu'elle

étoit occupée aux cérémonies du mariage (a) du Roi, qui

venoit d'époufer Elifabeth d'Autriche , deuxième fille de

l'Empereur Maximilien. Ce fut parmi les fêtes ôc les ma-
gnificences de ces noces que l'on écouta ces requêtes, ou
pour mieux dire, ces plaintes des Huguenots fortement ap-

puyées par les Ambafladeurs (^) des Princes Proteftans d'Al-

lemagne, qui venoient féliciter le Roi fur fon mariage. Ils

le conjurèrent d'obferver & d'entretenir la paix , qui ne

pourroit être jamais folidement établie
,
qu'autant que la li-

berté de confcience feroit inviolablement obfervée ; 6c

qu'une parfaite harmonie fubfifteroit entre le Souverain &
les Sujets. Le Roi Scia Reine-mere fentoient parfaitement

que l'unique but ôc le fondement de toutes ces plaintes ÔC

de ces propofitions , n'étoit que de découvrir leur penfée ôc

Charles IX.

(fl) La cérémonie s'en fi: à Mezieres le

\6 de Novembre.
{b) M. de Thou fixe l'époque de cette

Harangue au i; de Janvier 15 71. mais

die fut prononcée le ij de Décembre

lyyo. à Villers-Cotterets, où le Roi donna

audience à divers AmbafTadeurs , & entre

autres à ceux des Princes d'Allemagne.

Elle cft rapportée dans les Mém. d'Etat

fous Charles IX. fol. 14 recio. tom. i.

Ceci)
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de pénétrer le fond de leurs delTeins. Aufli réfolurent - Ils

d'amufer les Huguenots par les mêmes artifices que ceux-

. ci mettoient en ufage pour les fonder. Après avoir rejette

foiblement toutes ces propôfitions, pour ne pas augmenter
leurs défiances par une facilité trop marquée , la Cour ac-

quief<^a à la plupart de leurs demandes , & fur le refle on
leur donna de bonnes efpérances.

On accorda à la Reine de Navarre plein pouvoir de dif-

pofer du Comté d'Armagnac à fa volonté , & d'y faire tels

réglemens ôc telles loix qu'elle jugeroit à propos. Le Mar-
quis de Villars eut ordre de fufpendre fon départ pour la

Guyenne , &: le Roi fe réferva de négocier plus particuliè-

rement à ce fujet avec le Prince de Navarre. On accorda

à fon frère naturel plufieurs bénéfices ôc revenus Ecclé-

fiaftiques en compenfation de l'Evêché qu'il demandoit. On.

promit de rendre Valerv au Prince de Condé. Quant au
rappel du Chancelier de l'Hôpital , on s'en difpenfa fous

prétexte de fon grand âge & de fa mauvaife fanté , qui ne lui

permettoient plus de fupporter le poids ôc la multiplicité des

afi'aires. L'éloignement de la Maifon de Lorraine étoit la

plus délicate de toutes les prétentions des Huguenots. On
leur donna à entendre qu'on étoit difpofé à fatisfaire les

Princes ôc l'Amiral, mais qu'il falloit attendre un temps ÔC

des conjonâures favorables ; qu'il étoit peu décent, peu rai-

fonnable ôc peut-être dangereux de vouloir tout-à-coup ÔC

fans prétexte plaufible dépouiller ces Seigneurs des charges

ôc des honneurs dont ils étoient revêtus depuis long-temps.

Le Roi dit encore aux Députés que tout le poids des affaires

rouloit fur lui; qu'à la vérité les Princes Lorrains y avoient

quelque part , mais qu'il n'en commandoit pas moins en
Souverain , ôc qu'il n'étoit pas d'humeur à fe laiffer gouver-

ner par les volontés de qui que ce fut; qu'ainfi les Princes

de Bourbon , l'Amiral ôc leurs Partifans n'avoient rien à

craindre du crédit de leurs ennemis
; que fi ces derniers ref-

toient à la Cour, c'étoit comme fujets ôc non comme maî-

tres: que toute leur puiffance y étoit renfermée dans les bor-

nes du devoir ôc de la raifon , ôc qu'ils n'ofoient fe mêler
que des affaires qu'on vouloit bien leur communiquer.
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Au commencement de l'année i jyi. les Députés retourne- Charles ixT
rent à la Rochelle avec les conditions qu'ils avoient obte- jj^j.

nues 6c plufieurs interprétations de l'Edit de pacification

concernant l'exercice de leur Religion , toutes extrême-

ment favorables à leur parti. Ces faveurs auroient fuffi pour

calmer les inquiétudes des Princes& de la Reine de Navarre.

Mais l'Amiral balançoit encore ôc exigeoit de plus grandes

sûretés. Le Roi ôc la Reine-mere qui défiroient d'exécuter j^
ime bonne fois leurs defleins , réfolurent de faire jouer des eXM^^yy^^-fX^

refîbrts plus puifTans ôc d'eniployer des moyens plus effica-

ces ôc plus sûrs pour engager les Chefs des Huguenots à

venir à la Cour. Ils envoyèrent pour cet effet à la Rochelle

Biron, qui, de Maréchal de Camp , venoit d'être nommé,
pour récompenfe de fa valeur , Grand-Maître de l'Artillerie

,

ôc firent propofer à la Reine de Navarre le mariage du Le Roi pro-

Prince fon fils avec Madame Marguerite foeur du Roi, afin pofe de donnet

de refferrer les liens du Sang qui les unilloient avec elle, ÔC guérite en ma-

de cimenter la dernière paix. Biron devoir ajouter qu'après iiageauPrincs

cette alliance , on n'auroit plus lieu de douter de l'amitié ni
'i« Navarre,

de la concorde qui regnoit entr'eux , encore moins des hon»

neurs ôc des prérogatives que la Cour de France accorde-

roit au Prince de Navarre, ôc qui lui appartenoient en qua-

lité de premier Prince du Sang : ôc que perfonne ne feroit

affez téméraire pour ofer femer la divifion entre les deux

beaux-freres. Les inftrudions de Biron ne fe bornoient pas

ià. Il étoit encore chargé d'affurer l'Amiral ôc le Comte de

NafTau qui demeuroient à la Rochelle, avec les autres, pou?

leur sûreté , que le Roi déterminé à éteindre déformais les

guerres civiles , ôc fentant qu'il n'en viendroit pas aifément

à bout , à caufe du caratlere belliqueux de fes Sujets , s'il

n'occupoit hors du Royaume le courage ôc les forces de fes

troupes, avoit réfolu , pour fe venger de plufieurs injures

qu'il avoit reçues du Roi d'Efpagne , de lui faire la guerre Et de faire I»

du côté des Pays-Bas ; que toutes ces Provinces étant re- guerre en Fian-

voltées ôc prêtes à paffer fous la domination du premier gn"is"^
^*'

Souverain qui fe préfenteroit , le Roi ne pouvoit attendre

,

pour cette entreprife, de confeils plus fidèles, ni de meilleurs

Services que de l'Amiral ôc du Comte de Naffau
,
qui étoit
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profcrit , comme un des Chefs du parti Calvinifte en Flan-

dres : qu'il defiroit que l'un ôc l'autre fe rendiffent à la Cour,

pour leur communiquer fes deffeins, ôc concerter avec eux

les mefures nc^ceffaires à l'exécution de ce projet.

Le Roi ôcla Reine jugeoient, avec raifon , que l'efpérance

de cette guerre feroit de vives imprefllons fur l'Amiral ;

auflfi firent-ils infifter fur cet article plus fortement que fur

tous les autres. Birori faifoit ces propofitions avec beaucoup

de chaleur. Dans le cours de la guerre , fa bravoure ôc fou

habileté avoient été plus d'une fois fatales aux Huguenots;

mais dans les Confeils, & fur-tout lorfqu'ii s'agifToit de leur

accorder la paix , il s'étoit montré très-favorable à leurs in-

térêts ;
peut-être agiffoit-il ainfi par jaloufie contre le Duc de

Guife & le Cardinal de Lorraine , que leur élévation rendoit:

odieux à prefque tous les Grands du Royaume . Au refte,

les Guilesjde concert avec le Roi,aftettoientalofs d'être très-

mécontens de la conclufion de la paix, ôc des faveurs dont

on combloit les Huguenots ; mais , fur-tout , du mariage que

l'on propofoit au Prince de Navarre. Le Duc de Guife qui

s'étoit flatté d'époufer Madame Marguerite fœur du Roi j
ôc s'étoit dans cette vue depuis long -temps attaché à lui

lalrefa cour, la voyoit avec' dépit deltinée à ion ennem i. II

eft confiant que , depuis plufieurs années, le Duc de Gùife

témoignoit la plus vive paffion pour la Princefle Margue-

rite , ôc qu'elle l'écoutoit favorablement. On dit que leur

intrigue fut pouffee fi loin, qu'ils s'étoient réciproquement

donné des promeffes de mariage. Mais , foit que le temps

/Y / / V* °^ l'inconftance euffent éteint la paffion du Duc de Guife,
Jeu- fuyt^-^

^Qjj. q^g p^p jgg confeils de fon Oncle, il facrifiât fon amour

à l'ambition ôc à la vengeance qu'il méditoit contre l'Ami-

ral , il fe conforma dans cette occafion aux volontés du

Roi, ôc quelque mécontent qu'il parût au dehors, il con-

fentit en fecret au mariage de Marguerite ôc du Prince de

Navarre. Ainfi, fon mécontentement ôc fon chagrin, pou-

voient encore infpirer plus de fatisfaîlion Ôc de confiance

.
' aux Chefs du parti Huguenot.

Le Roi également confommé dans l'art de diffimuler

,

afFedoit d'être mécontent du Gouvernement ôc des confeils
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de la Reine-mere , dont il favoit que les Huguenots fe dé-

ficient. Il marquoit une forte de jalouiie contre le Duc d'An-

jou fon frère, ôc témoignoit avoir envie de 1 éloigner & de

s'en dcbarrafler , fi cela étoit poffible. Pour cet effet il folli-

clta l'Amiral , de faire propofer par le Comte de Beauvais

fon frère , ci-devant Cardinal de Châtillon , ôc qui s'étoit

fixé en Angleterre , le mariage du Duc d'Anjou avec la

Reine Elizabeth, à certaines conditions concernant le fait

& l'exercice de la Religion Catholique. On ne fe flattoit pas

de réuiTirdans cette négociation, on connoiffoit affez le peu

de penchant de la Reine pour le mariage & fur-tout avec un
Prince étranger; mais on vouloir par-là donner plus de con-

fiance aux Huguenots , en leur marquant que l'on défiroit

d'éloigner du Gouvernement le Duc d'Anjou qui leur étoit

peu favorable. Peut-être auffi craignoit-on que la Reine

a'Angleterre , malgré fon inclination pour le célibat , n'é-

pousât le Prince de Navarre , qui profeflbit la même Reli-

gion qu'elle , & à qui elle eût pu prefcrire des conditions

à fon gré , alliance qui auroit extrêmement fortifié le parti

des Huguenots. On mettoit donc fur les rangs le Duc d'An-

jou ^ ôc l'on fe flattoit
,
que fi la Reine, contre toute appa-

rence, fe déterminoit au mariage , la naifiance , la répu-

tation, l'âge, ôc fur-tout les agrémens perfonnels du Duc,
le feroient préférer au Prince de Navarre.

Cependant laPrinceffe Marguerite, peu occupée des inté-

rêts de l'Etat , ôc ne confultant que fa paffion ^ avoit déclaré ('^y / /^
"/

ouvertement {a) qu'elle n'épouferoit jamais que le Duc de «^ '-^^ f^7
Guife. Dans un bal qui fe donnoit chez le Roi, ce Duc s'étant

préfenté avec un habit magnifique ôc couvert de pierreries ,

dont l'éclat rehaufibitfes grâces naturelles, le Roi qui étoit

fur la porte , lui demanda , fans lui faire aucun accueil

,

[a Ce f.iit cil peu vraifemblable. Com-
iTicnt Marguerite cuc-cUe ofé faire une

paieillc déclaration à un frère , a un Roi

aufTi impciieux que Charles IX : Ce qu'il

y a de certain , c'cft que ce Prince fouf

froic très impaiiemmcnt les alliJuités du

Duc de G life auprès de la l^rin^-elle , &
qu'ihcLulm même de le faire ailaflincx. 11

donna cette commiffion à Henri d'Anoou-
lênie, bâtard de Henri II. & Grand-F'riear

de France
, qui iît pour cela quelques ten-

ratives qui lui réulfirent mal. Le Duc dif-

lîpa enfin tous les foupçons du Roi par

Ton mariage avec la Princelfe Douairière

de Porcien , dont le mari étoit more en
i; 67. Yo^tz. M. de Thon , Liu, XLVII.
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CHARtîs ix~ comme à l'ordinaire , ce qu'il venoit faire ; Sire , répondit le

xj^,. Duc, Je viens offrir mes fervices à Votre Majejîé. Je n'ai pas
ï

—

befoin de vos fervices , lui répliqua le Roi. Soit que ce fût

un jeu concerté , foit que le Roi, piqué du refus de fafœur,
en rejettât la caufe fur le Duc , ce dernier fut fi pénétré de
ces paroles , que dès le lendemain il réfolut d'époufer Ca-

therine de Cleves , fœur de la Ducheffe de Nevers , ôc veuve
du Prince de Porcien. Cette Princefle quoique riche ôc de
grande naiffance , étoitàtous égards, mais fur-tout en beau-

té , fort inférieure à la fœur du Roi. Mais l'ambition, la ven-

geance , & la crainte de déplaire au Roi , foutenues par les

confeils du Cardinal de Lorraine, l'emportèrent dans i'ef-

prit du Duc fur toute autre confidération.

Ces manœuvres politiques , conduites avec autant de

chaleur que de diffimulation , féduifirent la plupart des Sei-

gneurs Huguenots, Mais en même temps elles allarmerent

beaucoup les Catholiques. Le Pape fur-tout témoignoit les

plus vives inquiétudes. Le Roi ôc la Reine fa mère , de

peur que l'on ne découvrît leur deffein , n'avoient voulu en

confier le fecret à perfonne. Ainfi le Pape fort intrigué de

leur conduite , refufoit d'accorder la difpenfe néceffaire

pour le mariage du Prince de Navarre avec la/œur du Roi.

Il chargea le Cardinal Alexandrin fon neveu , alors Légat

en Efpagne, de fe rendre promptement à la Cour de France

Ï)our traverfer ce mariage, & engager le Roi à recommencer
a guerre avec les Huguenots. Philippe II, n'étoit pas moins

inquiet des deffeins de la France , il voyoit qu'on armoit

dans le Port de la Rochelle plufieurs vailfeaux ,
qui fous le

bon plaifir du Roi , ou du moins fans fon défaveu , faifoient

des courfes dans les Indes & furies côtes d'Efpagne. Il ap-

prenoit qu'on raffembloit des troupes fur les frontières de

jPicardie, ôc que ces troupes commandées par des Officiers

Huguenots , difoient hautement qu'elles dévoient paffer

dans les Pays-Bas au fecours du Prince d'Orange, des au-

tres Seigneurs ôc des Peuples révoltés contre la domination

Efpagnole. Après en avoir fait porter des plaintes à la Cour
de France

, qui n'y donna que des réponfes générales ôc

éc^uivoques , il engagea le Cardinal Alexandrin à s'y ren-

dre
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dre en toute diligence , pour s'affurer en quelque forte des

intentions de Charles IX. Le Duc de Savoye étoit encore

plus embarraffé que tous ces Princes , par des raifons parti-

culières. La Comteffe d'Entremont qui pofledoit de grands

biens dans fes Etats , venoit d'époufer l'Amiral , refté veuf

par la mort de Charlotte de Laval , fa première femme.
Malgré les ordres précis & la défenfe du Duc de Savoye y

la Comtefle s etoit rendue à la Rochelle pour y célébrer &
accomplir fon mariage , brûlant d'impatience , difoit-elle >

d'être la Mania de ce nouveau Caton. Ce qui faifoit crain-

dre au Duc , que l'Amiral , ce Politique fi habile ôc fi in-

triguant , ne profitât du voifinage de Genève , pour allu-

mer en Savoye un incendie pareil à celui qu'il avoir fuC-

cité en France. Mais toutes ces confidérations ne retar-

doient pas les defleins ôc les mefures du Roi 6c de la Reine-

mère, perfuadés que le fuccès juftifieroit enfin leurs inten-

tions aux yeux de tous ces Princes , ôc les fatisferoit plei-

nement. Ainfi, perfiftant dans leur réfolution , ils fe ren-

dirent à Blois , pour être plus à portée de négocier avec les

Princes réfugiés à la Rochelle.

Les fentimens étoient partagés entr'eux ; le Comte de

Naflàu formoit de nouvelles efpérances , comme il eft or-

dinaire à tous ceux qui ont quitté leur Patrie. D'ailleurs ,

ayant moins d'intérêt que les autres à démêler avec le Roi,

qu'il avoir moins irrité qu'eux , il avoit par conféquent

moins lieu de le redouter , ôc paroiflbit fort empreflé de fe

rendre à la Cour, pour prefierôc déterminer le Roi à la guerre

qu'il paroiflbit fi ardent à déclarer aux Efpagnols. Mais la

Reine de Navarre ôc l'Amiral, qui par leur conduite paflée

jugeoientdes difpofitions où le Roidevoit être à leur égard,

étoient toujours irréfolus , Ôc ne confentoient pas trop vo-

lontiers au mariage du Prince , ni au voyage à la Cour. Le
Comte de Naflau , fur les invitations ôc les inftances du

Roi, prit la réfolution d'y aller feul, mais incognito , pour

conduire les négociations en perfonne , frayer le chemin

aux autres , ôc entamer cette grande affaire de la guerre de

Flandre fi defirée par les Huguenots. Il partit donc de la

Rochelle, accompagné feulement de deux perfonnçs , fai-
""V*'*^.

^-

Tome l D d d
^"^
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fant courir le bruit qu'il alloit s'aboucher avec le Prince
d'Orange fon frère : mais à quelques lieues de la ville , il

prit la pofte , & arriva pendant la nuit ôc fecrétement à la

Cour , où on lui fit un accueil des plus favorables. Il eut
des entretiens tête à tête avec le Roi, auquel il fit part des

fentimens des Princes. Charles
, pour les raffurer encore

davantage , feignit de vouloir déformais gouverner foa
Royaume fur un plan tout différent de celui que la Reine
fa mère avoit fuivi jufqu'alors & pendant fa minorité. Ils

conclurent dans cette entrevue , que le mariage du Prince

de Navarre s'effettueroit avec la Princelfe Marguerite , à la-

quelle on donneroit quatre cens mille écus , dont le Roi
payeroit trois cens mille , ou qu'il affigneroit convenable-

ment. Et que la Reine & les Ducs d'Anjou & d'Alençon ,

frères de la Princeffe payeroient les cent mille autres. Que
le Roi porteroit inceffamment la guerre dans les Pays-Bas

contre les Efpagnols
; que le Comte Louis s'y rendroit

d'abord pour faire fes préparatifs avec les bannis & les mé-
contens du Pays : que l'Amiral auroit le commandement
de l'armée : mais que pour conférer de cette guerre avec le

Roi, il falloir qu'il fe rendit promptement à la Cour, où il

auroit une garde de cinquante Gentilshommes, qui pour-

« roient porter toutes fortes d'armes , même dans Paris , &
par-tout où fe trouveroit la Cour ; qu'en confidération du
Comte de Naflau , le Roi retireroit le Gouverneur ôc la

inipriii ri' (ÏTdiïK^
garnifon qu'il entretenoit dans le château d'Orange , ôcque

(jlIXÀJUUL ^. jg Prince de ce nom pourroit difpofer de ce château ôc du
refte de la Principauté, fans que le Roi y prétendît aucun
droit de Souveraineté.

Dès que ces chofes ôc beaucoup d'autres de moindre
importance eurent été réglées de concert, le Comte Louis
retourna à la Rochelle , afin de difpofer la Reine de Na-
varre ôc l'Amiralà venir àlaCour.Le Roi quitta Blois, pour
fe 'rendre aux environs de Paris, où en feignant de s'amu-

fef ' à la chafle Ôc à'd^autres divertifiemens convenables à

fon' âge , il étoit fans ceffe occupé de fon projet. Pour en

/ / • /
faciliter l'exécution , le Cardinal de Lorraine , le Uuc de

Uflùc eu y **y^ ôuife Ô( fes frères , affedaat du méconteiuement ôc du
^ i. b a '

,
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chagrin des grâces & des honneurs que le Roi répandoit Charles ix.,

avec profufion fur les Huguenots, s'éloignèrent de la Cour. i^^i.

Le Roi de fon côté affeda de paroître peu content d'eux ,

& faire peu de cas de leurs perfonnes & de leurs fervices.

Au contraire , il donna de nouvelles marques de diftinctioti

& quelque part dans le Gouvernement aux Maréchaux de

Montmorenci ôc de CofTé , tous deux fufpe6ts & attachés

par les liens de l'amitié & du Sang aux Princes ôc à l'Ami-

ral. Le Duc de Montpenfier qui venoit d'époufer une fœur . / û 'f
du Duc de Guife , ayant témoigné le même mécontente- -^'-m: ^ ^"^^^
ment que ceux de cette Maifon , avoit aufli quitté la Cour,

fuivi du Prince Dauphin fon fils.

Dans le même temps les deffeins du Roi qu'on voiloit

avec tant de précautions, manquèrent d'être découverts par

une imprudence. Le Duc d'Anjou avoit pour favori Ligne-

roles , jeune Seigneur, d'un efprit élevé ôc d'un génie péné-

trant , qui s'entretenant plufieurs fois confidemment avec

fon Maître fur l'état préfent des affaires , l'engagea enfin à

lui révéler le fonds des deffeins du Roi. Le Duc n'en fit point

myftere , foit qu'il comptât entièrement fur fa fidélité, foit

qu'il fût bien aife de fçavoir fon fentiment fur une affaire

fi importante , & prendre dans cette occafion , comme en y. .^^j
plufieurs autres fes avis ôc fes confeils. LigneroUes , fou- <^f^^^^
tenu de la faveur du Duc d'Anjou , s'étoit fort avancé à la

Cour. La Reine- mère , le Duc de Guife, ôc le Roi même
l'aimoient ôcen faifoient beaucoup de cas. Il fe trouva dans

l'appartement du Roi , un jour que ce Prince donnoit Au-

dience à quelques Seigneurs Huguenots qui lui firent des

demandes peu convenables. Le Roi les reçut ôc les congé-

dia avec bonté , mais après leur départ , il ne put s'empê-

cher de témoigner quelque dépit. JLignerolles, ou par va-

nité de faire voir qu'il avoit quelque part aux affaires d'Etat

,

ou par une légèreté de jeune homme, s'approcha du Roi ,

ôc lui dit à l'oreille , que Sa Majefté devoir fupporter aifé-

ment l'infolence ôc la témérité des Rebelles , puifque dans

peu de jours il les feroit tomber dans le piège ôc en tireroit

vengeance à fon gré. Le Roi étonné , fit néanmoins fem-

blant de n'avoir rien compris à ce qu'il venoit d'entendre, il

Dddij
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fe retira dans fon cabinet , où tranfporté d'indignation 6c de
dépit , il fit appeller le Comte de Retz , qui étoit intime

ami de Ligneroles , ôc qu'il foupçonnoit de lui avoir révélé

ce fecret. Il lui reprocha vivement le? bienfaits ôc les hon-

neurs dont il l'avoit comblé , ôc le menaça de la punition la

plus terrible , pour avoir eu l'ingratitude ôc la perfidie de

trahir les fecrets de fon Maître. Le Comte le nia conftam-

ment , ôc offrit de refier en prifon , jufqu'à ce qu'on eût re-

connu la vérité. Le Roi fit appeller la Reine fa mère , ôc

fe plaignit amèrement en fa préfence , de ce qu'elle avoit

découvert des fecrets qu'il tenoit cachés avec tant de pa-

tience ôc avec tant d'efforts fur lui-même ôc fur fon carac^

tere. La Reine lui répondit en fouriant, qu'elle n'avoit pas

befoin d'apprendre de lui, l'art de garder le iilence , ôc qu'il

prît garde iëulement , il par la propre impatience , il n'a-

voit pas lui-même manifefté , ce qu'il accufoit les autres

' / d'avoir révélé.

Qui f ivu^\ tr^(l^ , Le Roi qui étoit terrible en fa colère , jurant , 6c tranf-

^ porté de fureur , fit enfin venir le Duc d'Anjou , qui avoua

d'abord nettement qu'il avoit fait part de l'affaire à Ligne-
roles y mais qu'ils pouvoient être sûrs que jamais ce fe-

cret ne fortiroit de fa bouche. Je le crois , dit le Roi , car

j aurai foin de m'en défaire avant qu'il ait te temps, de par-

1er. Le Duc d'Anjou n'ofa s'oppofer à une réfolution fi

prompte ôcfi abfolue, ôcfoit indignation de l'imprudence de

Ligneroles, foit appréhenfion de quelque chofe de pire , il ne
fit pas le moindre efîbrt pour la détourner. Le Roi envoya
chercher Georges de Villequier , Vicomte de la Guierche.

Charles fçavoit que Villequier avoit eu des démêlés avec Li*-

gneroles , ôc étoit- fon ennemi , ôc il le chargea de le tuer le

même jour à quelque prix que ce fût. Cet ordre donné , le

Roi monta fur le champ à cheval avec le Duc d'Anjou ,

comme il avoit fouvent coutume de faire, fans être fuivide

la Cour, ôc fe mit à chaffer dans les bois ôc les campagnes
d'alentour. Dès que les Courtifans en furent informés , ils

l'allerent joindre à la chaffe. Ligneroles fit comme les autres;

mais le Vicomte de la Guierche , ôc le Comte Charles de
Mansfeld qu'il avoit pris pour fécond, montant des chevaux
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fiers & fougueux pouffèrent vers la troupe où étoit Ligne- _ ,^

—
, 1^-11^ I r } 1 1 • ° 1

Charles IX.
rôles, dont us s approchèrent , ious prétexte de lui parler

_

& de s'entretenir avec lui. Comme fon cheval étoit trop '

r

foible pour les fuivre , il s'effort^a de s'écarter d'eux , ils

s'opiniâtrerent à ne le pas quitter ; de cette plaifanterie on
en vint aux paroles piquantes , 6c des paroles aux défis.

{a) Alors le Vicomte, 6c le Comte Mansfeld, mettant tout

d'un coup l'épée à la main, chargèrent Ligneroles avec tant

de furie ,
qu'ils le percèrent de plufieurs coups , avant que

ceux qui venoient derrière euffent le temps de le dégager.

On en porta la nouvelle au Roi , qui feignant d'être fort

irrité , fit arrêter la Guierche 6c Mansfeld. On les mit ert

prifon dans le Palais. Mais peu de temps après ils furent-

relâchés, comme par faveur, à la follicitation de M. d'An-

goulême, frère naturel du Roi.

Ce mŒivement qui avoit troublé la Cour pendant quel-

ques heures étant appaifé , il fallut vaincre la répugnance

de la Princeffe Marguerite , qui perfiftant dans fes premiè-

res réfoiutions , refufoit nettement de fe marier
, puifqu'on rv y ^^„^

ne vouloir pas lui permettre d'époufer le Duc de Guife , le
~^''**' ^ '

Pape s'obftinoit d'ailleurs à ne vouloir pas accorder la dif- Le mârîag6-

penfe, ôc la conclufion du mariage avec le Prince de Na- ^^ arrêté,

varre demeuroit encore incertaine. La Reine-mere par l'en-

tremife de l'Evêque Salviati, Nonce du Pape , ôc qui avoit

l'honneur d'être allié de Sa Majefté , tâchoit de perfuader

à la Cour de Rome , que ce mariage feroit très-avantageux

à la Religion Catholique. Elle repréfentoit , qu'en uniffant

plus étroitement, 6c par les liens du Sang ôc par ceux de

[d] Ce fut à Bourgucil en Touraine que
Ligneroles fut alTaflinc par George de Vil-

lecjuier , Vicomte de la Gi\ierchc , accom-

pagné du Grand-Prieur de France , de

Charles de Mansfeld-, de S. Jeap. , frcre du
Comte de Montgommeri , & de plufieurs

autres. Outre les motifs fecrets que notre

Auteur apporte de ce coup de main , d'au-

tres publièrent que le Roi fit alfadlner Li-

gneroles
,
parce qu'il entretenoit un com-

merce de galanterie avec la Reine mère
Quoi qu'il en foit , DaviJa s'cft trompé Conffiltex. cet Ouvrage ^ foi, it^ fui

dans deux circonftances : la première ,

qu'il n'y avoit point à Bourgueil de pri^

fon ou de conciergerie du Palais : la fa-

conde
,
que M. d'Angoulême étoit ccni:-

plice , & non inrcrcclfeur. C'efl l'Auteui

des Remarques fur Davila qui relevé cas

deux fautes, y^oytz. M. de Thon , L. X 'AU,
On trouve dans le premier Tome des Mé-
moires d'Etat fous Chai les IX deux Re-

lations de l'avanture Je Ligneroles aflez

différentes de la narration de DaviUi-
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ramitié le Prince de Navarre chef des Huguenots avec le

Roi , on trouveroit les moyens de faire rentrer dans le fein

de i'Eglife , non-feulement ce jeune Prince , qui prendroit

aifénient de meilleurs fentimens, mais encore une infinité

de fes Partifans , les uns attirés par fon exemple , les autres

conflernés d'avoir perdu un Ci puiffant protedeur : qu'envain

on avoit effayé de détruire les Huguenots par des moyens
durs ôc violens

, qu'il étoit à propos de tenter quelque re-

mède plus doux. Lorfqu'on vit que ces infinuations ne fai-

foient aucun effet fur l'efprit du Pape , on voulut efTayer fi

la crainte feroit plus efficace. Le Roi ôc la Reine déclarè-

rent publiquement , que quoique ce mariage dût être con-
tra£té entre perfonnes de religion différente, ils le conclu-

roient fans s'embarraffer d'aucune difpenfe ; qu'ils ne pré-

tendoient point facrifier la paix & la tranquillité du Royau-
me à la mauvaife humeur du Pape , dont la réfîi^nce n'é-

toit propre qu'à renouveller la guerre ôc tous les malheurs
qu'on venoit d'éprouver.

Ces difcours raffurerent les Huguenots , ôc achevèrent de
dilTiper leurs craintes ôc leurs défiances. L'Amiral céda en-
fin aux follicitations du Comte Louis de Naffau , aux confeils

de Teligni, fon gendre, ôc de Cavagnes qu'il eftimoit fort.

D'ailleurs, il ne vouloit pas être prévenu par la Reine de Na-
varre ôc par les Princes, qui fe difpofoient à partir pour la

Cour. Il s'y rendit avant eux, accompagné d'une fuite nom-
breufe. En abordant le Roi , il mit un genou en terre , avec
de grandes marques de foumiflîon , ôc Sa Majellé le reçut

avec de pareilles démonfîrations de bienveillance ôc d'ami-

tié. Ce fut un fpeâacle remarquable, de voir ce Guerrier

célèbre , qui avoit blanchi au milieu de tant de deffeins am-
bitieux ôc de vaftes prétentions , agité du remords de fes

anciennes fautes , les reconnoître aux yeux de toute la

France ôc de fes Partifans mêmes , ôc fe fentir touché d'un

repentir fi vif , qu'on le vit répandre des larmes aux pieds

du Roi
,
qu'il avoit bravé avec tant de hauteur ôc de mé-

pris. Mais ce qui fut encore plus étonnant , c'eft qu'un jeune
Monarque d'un carattere fi impétueux ôc fi vindicatif, pût

& f^ût diffimuler affez profondément pour appeller plu-
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fleurs foisfon père [a] un Sujet, qui avoir tant de fois ébranlé

le Trône de fon Roi ; qu'il le relevât de fes propres mains , &
fit croire à toute la France qu'il avoir fincérement pardonné

à l'Amiral.

Ces marques fi éclatantes d'afFe£tion furent fuivies d'effets

qui y répondirent. Le Roi fit donner à l'Amiral, ôc fur fon

tréfor , la fomme de cent mille francs , afin de réparer les

pertes domeftiques qu'il avoir efiuyées dans le cours des

dernières guerres. Il lui accorda pour une année le revenu

des bénéfices du Cardinal fon frère , mort depuis peu en

Angleterre. Il lui fit encore don du riche mobilier de ce

Cardinal qui avoir été confifqué , comme appartenant à un

rebelle. Enfin tous les autres Amiraux foit dans le Confeil,

foit dans les cérémonies publiques , avoient toujours cédé le

pas aux Maréchaux de France ; le Roi ,
pour honorer davan-

tage Coligni, voulut qu'il prît féance immédiatement après

Montmorenci , Doyen des Maréchaux , ôc qu'il précédât

tous les autres , lorfqu'il fe trouveroit à leur Tribunal. Il

accorda encore , de fon propre mouvement, plufieurs faveurs

à Teiigni , à Cavagnes , & à tous les amis ôc partifans de

l'Amiral , qui , foit dans les Affemblées , foit dans fon appar-

tement , ôc même dans les rues , environnoient continuel-

lement la Perfonne de Sa Majefté. A la moindre follicita-

tion , ils obtenoient toutes fortes de grâces ôc de faveurs ,

& il n'y avoir point d'aff^aire fi épineufe , dont l'Amiral lae

facilitât ou n'affurât le fuccès, pour peu qu'il voulût s'y in-

térefler. On en vir un exemple dans la perfonne de Vilan-

dri, jeune Gentilhomme, qui, en jouant avec le Roi , lui

avoit manqué de refpect , ôc le Roi étoit fi irrité contre lui,

qu'il l'avoit condamné à mort. La Reine-merc , la Reine

régnante , le Duc d'Anjou , ôc le Duc de Montpenfier avoient

Charles IX.

IJ7I.

(»" Lorfque l'Amiral de Coligni aborda

le Roi , ce Prince lai dit en fouriant : £7-

fii nous vous tenons , ^loUi vom fojjédons ,

<^ -vous ne vous éloignerez, pl'ts de nou^

quind vous le voudrez.. « Ce font propos

») à deux ententes , dit l'Auteur des M(^

»> moites fous Charles IX. & qui peuvent

)5 fe prendre autn-tôt en bonne qu'en

') mauvaife part. Si eft-ce que l'Amiral

» confeffa depuis que ce langage - la l'a-

ij voit fort ému , craignant qu'il n'y eut

» embûches. « tom, 1. fol. 71. Voyex, aujji

's Mcm, de l'Etoile , tom. i. /"zg- 47 C^

ftifv.
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envain follicité fa grâce , l'Amiral parut la defirer, 6c à Tînt

tant "Vilandri fortit de prifon & rentra dans fa première fa-

veur.En marquant à Coligni cette confiance que l'on fortifioit

de plus en plus , on remit fur le tapis le projet de la guerre

de Flandres. Sous prétexte de l'exécuter , on envoya le Ma-
réchal de Montmorenci en Angleterre, pour conclure avec

la Reine une alliance offenfive ôc défenfive , ôc le Comte de
Schomberg en Allemagne , pour engager les Princes Pro-

teftans à accepter des fubfides de la France , & à fe liguer

avec elle contre les Efpagnols. Toutes ces chofes fe trai-

toient & fe manœuvroient par les confeils & fous la direc-

tion de l'Amiral , qui obtint du Roi la permiffion d'aller à

Châtillon régler fes affaires domeftiques. Il devoit enfuite

revenir à la Cour pour mettre la dernière main aux mefures

que l'on avoir déjà prifes.

Ï572; Au commencement de l'année 1^72 , le Cardinal Ale-

xandrin Légat du Pape arriva. Son principal but étoit de
traverfer ces projets qu'on paroiffoit former contre les Efpa-

gnols , alors occupés à faire par mer la guerre aux Turcs ,

pour la défenfe du nom Chrétien. Il vouloir aufli s'oppofer

aux avantages que les Huguenots obtenoient tous les jours

au préjudice de la Religion Catholique. L'audience qu'il

eut du Roi fe paffa en conteftations affez vives. Les rai-

fons du Légat étoient palpables ôc évidentes. Le Souve-
rain Pontife ne pouvoit fouffrir que, malgré la reconnoiffance

due aux fecours qu'il avoit envoyés en France , le Roi Très-

Chrétien , loin de favorifer la Ligue Catholique contre les

Turcs , contribuât à la rompre , en faifant mal-à-propos la

guerre à l'Efpagne , ôc procurât aux Infidèles une occafion

fi favorable de nuire à la Chrétienté. Il ne trouvoit pas moins
étrange , qu'après avoir facrifié tant d'hommes ôc de tréforS

pour exterminer les Calviniftes , le Roi changeant tout-à-

coup de fyflême, éloignât de fa Perfonne tous les zélés Ca-

tholiques j fe livrât imprudemment à la difcrétion des Hu-
guenots , ôc qu'il négociât des Ligues ôc des Alliances avec

des Princes Etrangers excommuniés par le S. Siège, pour

attaquer les Puiffances les plus affedionnées ôc les plus at-

tachées à la Religion de l'Eglife Roiiiaiue. Le Roi fe jufti-

fioit
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ÎGoit aflez foiblement, & ne répondoit à toutes ces plaintes
^^^^^^^ ^^

que d'une manière ambiguë & peu fatisfaifante. Il difoit^

que la foiblefle & l'épuilement de fon Royaume l'avoient '.—
forcé d'accorder la paix au^ Huguenots ; il promettoit avec

ferment que tout tourneroit enfin à l'avantage de la Reli-

gion Catholique ôc à la fatisfaftion du Pape. Mais les ac-

tions répondant Ci mal aux paroles , il ne pouvoit tranquil-

lifer l'efprit du Légat. Le Roi ne laifTa pas que d'employer

les manières les plus engageantes & tous les moyens pof-

fibles pour l'appaifer , le comblant d'honneurs en public ôc

de careffes en particulier , & mettant en oeuvre toute l'a-

drelTe ôc l'habileté imaginables , jufqu'à tirer de fon doigt

une bague de très-grand prix qu'il lui préfenta. Le Cardinal

la refufa , en difant que depuis le réfroidiflement inefpéré

du zélé de Sa Majefté pour la Religion, toutes fes pierreries

les plus précieufes ôc les plus ineftimables , n'étoient plus

que (a) de la boue aux yeux des vrais Catholiques. Ce dif-

cours , ôc quelques autres marques de mécontentement qui

échappèrent au Légat, indignèrent le Roi, qui f<^avoit bien

intérieurement quelles étoient fes véritables vues. On en

feroit peut-être venu à une rupture ouverte entre les deux

Cours , fur-tout, depuis que celle de Rome refufoit abfo-

lument d'expédier la difpenfe, fi l'on n'eût reçu dans le mê-

me temps la nouvelle que le Pape étoit dangereufement

malade ôc qu'on défefberoit de fa vie. Cette nouvelle obli-

gea le Légat de repaffer en Italie , ôc les chofes demeurè-

rent dans cet état d'incertitude ôc d'indécifion

\

{a."' La réponfe que Davila fait faire ici

»u Légat , eft connue dans des termes que

nous n'avons pu adoucir. Jeiôme Gatena

qui a écrit la Vie de Pie V. raconte que le

Roi ayant pr'S la main du Cardinal Ale-

xandrin , tira de la ficnne une bague qu'il

lui préCenta , en lui difant : " Recevez ce

« gage que je vous donne de ma foumif-

« Mon inviolable pour le Saint-Siège,

» & de l'exécution prompte du projet que

j> j'ai formé contre les hérétiques & les

M impies : » que le Cardinal refufa la ba-

gue , & répondit au Roi j « Qu'il étoit

Tome I.

» content de la parole que fa Majefté lui

" donnoit , & que le Pape s'en contentoic

" aulTi : que c'étoit le gage le plus pré-

" cieux qu'il pût porter au louveraiti

j> Pontife. î> Voyez, M. de Thou , Liv. LI,

L'Auteur des Mémoires d'Etat fous Char-

les IX. quoique pour l'ordinaire peu fa-

vorable aux Catholiques , rapporte les

difcours du Roi & du Légat à-peu-près

dans les mêmes termes, tom. i. fol. io8.

Eft-il vraifemblable ou'un Cardinal fe fût

échappé jufqu'à l'indécence vis-à-vis d'un

Monarque auflf vif que Charles IX •

Eee
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Pie V. mourut fur la fin d'Avril i)72. Il eut pour fuc^

cefleur Grégoire XIII. Pontife d'un cara£tere plus liane

6c plus doux. Le Cardinal de Lorraine s'étoit rendu à

Rome , tant pour paroître mccantent de la Cour de Fran-

ce, que pour traiter plus fecrétementavec le nouveau Pape.

Il en obtint le Bref de difpenfe , dont les termes parurent

infuffifans au Cardinal de Bourbon ; & ce fut depuis , un
prétexte de révoquer en doute la validité de ce mariage. Le
Roi & la Reine fans s'arrêter à ces formalités , & fatisfaits

d'avoir obtenu le confentement du Pape , de quelque ma-
nière qu'il fût exprimé, prefToient la conclufion du mariage.

La Princefle Marguerite cédant & aux follicitations de fa

mère , & aux menaces de fon frère , ôc pour ménager fâ

propre réputation , dont on commençoit à parler peu avan-

tageufement , ne marqua plus tant de répugnance à épou-

fer le Prince de Navarre.

Tout étant fur le point d'être réglé, la Reine de Navarre

arriva à Paris au commencement de Juin. Elle y fut reçue

de toute la Cour avec de fi grandes marques de joye , que

depuis long-temps on n'avoit vu en France un événement
plus agréable. Deux jours après arrivèrent le Prince de Na-

Les Chefs des varre & le Prince de Condé, accompagnés du Comte Louis

de Naflau , du Comte de la Rochefoucaut , & d'un nom-
breux cortège des principaux Capitaines & Gentilshommes
attachés au parti Huguenot. On y diftingua entre autres les

Colonels de Piles , Briquemaut , Pluviaut , qui s'étoient

rendus Ci fameux par leur valeur durant la guerre ; Guer-
chi, qui avoir défendu Sancerre , le Marquis de Renel^
la (a) Loue, la Colombiere, Lavardin, Guerriers célèbres,

& une infinité d'autres renommés par leur bravoure. On
avoit déjà conclu & ratifié l'alliance offenfive & défenfive

avec la Reine d'Angleterre. Déjà le Roi avoit accordé des

penfions au Prince Cafimir, & au Prince Guillaume fon frère,

tous deux fils de l'Eleûeur Palatin du Rhin. L'Amiral , qui

Huguenocs
viennent à

Cour.
la

( « ) Il avoit été tué en
1 J70. dans une

furprifc près de Montpellier , lorfque

l'armée des Princes traverfoit k Langue-

doc pouf s'approcher du Rhône. Vcjez M,
de Jhou , Liv. XLVII.
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ne confervoit plus rien de fes anciennes défiances, dont l'am-

bition ôc l'orgueil augmentoient fans cefle, revint à la Cour

avec une nombreufe fuite de fes Partifans , afin d'obliger le

Roi à déclarer la guerre à l'Efpagne , de gré ou de force. A
fon inftigation , le Comte de Naffau , Genlis 6c la Noue,
qui étoient partis des frontières de Picardie, avec un nom-
bre aflez confidérable de Gentilshommes ôc de Soldats Hu-
guenots, qu'ils y avoient raflemblés fecrétement , furprirent

Mons , capitale du Hainaut , & l'une des plus importantes

Places de la Flandre. Le Roi, quoique vivement piqué de

cette entreprife audacieufe, feignit encore de l'approuver , ÔC

en prit occafion d'envoyer fur le champ Philippe Strozzi ^

avec plufieurs compagnies des vieux régimens aux environs

de la Rochelle , fous prétexte de s'embarquer fur les vaif-

feaux qu'on équipoit dans ce Port , & defcendre dans les

rivières des Pays-Bas, dont les Confédérés étoient maîtres i

mais en effet pour être à portée de cette ville ôc la réduire,

dès que la Cour auroit exécuté le refte de fes projets.

Par ces divers artifices on fe jouoit de ceux de FAmiral ;

qui, parvenu à la plus haute faveur , ôc devenu comme
l'arbitre de la Cour ôc du Gouvernement, fembloit difpo-

fer à fon gré de l'efprit ôc des volontés du Roi de Frasice.

Pour réuHir dans la guerre que l'on feignoit de projetter

contre l'Efpagne , il falloit éteindre jufqu'à la moindre étin-

celle des difcordes civiles. Sur ce fondement, le Roi pria

l'Amiral d'affoupir, de quelque manière que ce fût , fes an-

ciens démêlés avec la Maifon de Lorraine , ce qu'il ne lui

propofoit , difoit-il, que par le befoin qu'on avoit des Ducs
d'Aumale ôc de Guife , ôc des forces du parti Catholique ,

pour l'entreprife qu'on méditoit. Il cherchoit ainfi un pré-

texte pour les faire revenir à la Cour, fans que les Hugue-
nots s'en défiaffent. Les Princes Lorrains fe rendirent en

effet à Paris accompagnés de leurs Partifans , ôc promirent,

ainfi que l'Amiral , en préfence du Roi, de ne point s'offen-

fer mutuellement , de remettre tous leurs différens à la dé-

cifion de SaMajeflé , ou à un temps plus convenable
,
quand

le Roi ôc fon Confeil le permettroient. Ces promeffes am-
biguës parurent avoir calmé , mais non pas éteint, la haine

E e e i

j

Charles IX.

i{7ï.
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& la vive animofité qui régnoient entre les Guifes ÔC les

'^ij^ui^
"

ijyj..
Colignis , ÔC qui avoient été les premières fources de tous

— les malheurs de la France . On avoit^imené les chofes au

but qu'on s'étoit propofé ; il n'étoit plus poffible d'en diffé-

rer l'exécution. D'un côté , l'Ambaffadeur d'Efpagne , depuis

la prife de Mons , avoir quitté la Cour & même le Royau-
me ; de l'autre , les Huguenots , fans attendre d'ordre ni

de permilfion du R©i , couroient tumultueufement , de
toutes parts , au fecours des Rebelles des Pays-Bas. Déjà par

leur audace & par ces mouvemens dangereux, le Roi, cou»

tre fon intention , voyoit la guerre allumée avec les Efpa-,

gnols fur les frontières de fes Etats.

On commença par fe défaire de la Reine de Navarre."

Son rang ôc fon fexe exigeoient quelques ménagemens. On
eut recours au poifon , qui lui fut donné dans une paire {a)

La Reine de de gands parfumés. Il étoit fi bien préparé & fi fubtil , que
Navarre eft pg^ ^jg temps après qu'elle les eut mis , elle fut attaquée

dune fièvre très -violente qui 1 emporta en quatre jours.

C'étoit une Princeffe d'un courage héroïque , d'un efprit

très-élevé , ôc d'un mérite bien au-deffus de fon fexe : avec ces

grandes qualités , quoique dépouillée de fon Royaume , elle

foutint toujours avec majefté le nom de Reine. Sa fermeté

n'éclata pas moins dans la guerre, malgré le nombre ôc la

puiffance de fes ennemis. Dans les plus grands dangers ÔC

dans les dernières extrémités où fon parti fe trouvoit réduit,

elle jetta les fondemens de cette grandeur , où fon fils s'eit

(a ) Ces gands lui furent vendus par un
Parfumeur Milanois nommé René, hom-
me fcélérat. " Ledit René , dit l'Auteur

X des Mémoires d'Etat fous Charles IX.
!» fol. 111. s'en eft vanié depuis , & a

53 bien ofé dire qu'il avoit encore le cas

» tout prêt pour deux ou rrois autres qui

25 ne s'en doutoient pas. » D'Aubigné,
tom. 1. liv. I. chap. i. & Jean de Serres

dans fon Recueil des chofes mémorables
à l'année 1571. difent a peu-près la mê-
me chofe. Le premier aufTi polîtivcment
que Davila , le fécond ne la donne que
comme un bruit populaire : xucum on

ftjfuré, é'c. Cependant M. de Thou re- fiih.

marque que le corps de la Reine de Na-
varre ayant été ouverr , on n'y trouva

point da marques de poifon , mais feule-

ment au côté gauche un abfcès qu'on at-

tribuoit à quelques efforts & aux fatigues

qu'elle avoit fouftertes. Les Médecins (bu-

tenoienc que c'étoit-là ce qui l'avoir fait

mourir. Sauvai dans fes Antiquités de Pa-

ris , tom. 1. pag. 199. & Pierre Mathieu

qui avoit eu des Mémoires de Henri IV.

Hift. de France , tom. i. liv, 6. pag. 359.

attribuent à l'a même caufe la mort de

cette Princeifc. Vojez les Rem^rquajur Itf

Mémoires de l'Etoile , tom. i. f^g. 44 &;
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ëlevé depuis, par des exploits gu i ont immortalifé fon nom. Charles ix.

Les grands talens de cette Princeffe, foutenus par fa vertu ijyi.

ôc fa libéralité , mériteroient d'éternels éloges , fi elle n'eût -

embraffé opiniâtrement la doftrine de Calvin , en voulant

fans les lumières acquifes par l'étude, pénétrer, & même
expliquer les plus profonds Myfteres de la Théologie. La
mort inopinée ôc fi fubite de la Reine de Navarre , infpira

quelque défiance aux Huguenots. Mais le Roi informé que

la violence du poifon n'avoir offenfé que le cerveau, vou-

lut néanmoins que fon corps fut ouvert publiquement. Les
Médecins ayant trouvé toutes les autres parties faines , ne

touchèrent point à la tête {a) par refpeft , difoient-ils ; &
fur leur rapport , on publia que cette Princefle étoit morte

de mort naturelle & d'une fièvre maligne.

Après fes funérailles , le Prince fon fils , prit le titre &
armes de Roi de Navarre ; mais on différa de quelques jours

fon mariage avec la fœur du Roi ; on crut ne devoir pas cé-

lébrer cette cérémonie pendant que le Roi ôc toute la Cour
étoient en deuil. Cependant les Rochelois perfiftant dans

leurs défiances, refufoient de fe foumettre au Roi, ôc quoi-

qu en pleine paix , ils continuoient à fe fortifier ôc à fe pré-

parer à la guerre. Ils prefierent les Princes ôc l'Amiral de
quitter la Cour, Leurs follicitations , auffi-bien que celles

des Genevois ôc de plufieurs autres du parti, devinrent plus

vives ôc plus preiïantes depuis la mort de la Reine de Na-
varre. Cet accident fi fubit, qu'ils regardoient tous comme
un préfage finiftre 5es plus grands malheurs, redoubla leurs

inquiétudes. L'Amiral enyvré par fa profpérité, oublia en-

tièrement ôc fes anciens projets ôc toutes fes défiances paf-

fées. Soit qu'il crût avoir captivé par fon habileté les bon-

nes grâces du Roi , ôc éclipfé la faveur de tous les autres

(a) II eft vrai qu'on ne lui ouvrit point

le cerveau
,
quoique le Roi Tcik com

mandé très expreflcment. « Le mal é:oit

:» au cerveau , difent les Mémoires d'Etat

M fous Charles IX. tom. i. fol. m. qui

M avoit été ofFenfé de la poifon , & ne fut

y> vifité ; à quoi la Roync mère tint bien

à la main , faifau: cependam de la do- \ Vojez. M. de de Thou > Liv, Ll,

K lente pour l'afflicflion de fa bonne
>j amie. )3 Le corps de la Reine de Navar-
re fut tranfporté à Vendôme , & inhumé
dans le caveau de l'Eglife Royale &: Col-
légiale de S. Georges , où on le voit en-
core avec ceux de plufîeurs autres Princes

des Maifons de Bourbon & de Vendôro»^
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Courtifans , foit que trompé par la profonde diflimulatloti

de la Cour, ou entraîné par fon mauvais deftin , il préfumât

trop de lui-même & de fon crédit , il s'étoit tellement préoc-

cupé des projets de la guerre de Flandres , qu'il fe croyoit

au-deffus de tous les revers. Plein de mépris pour tout le;

monde , ôc même pour le Roi , il fe regardoit comnieXai:
"Sitre & rôracle de laFra"ncê . Il fe flattoit de détruire &dc
renverfër ailément toutes les manœuvres ôc les efforts de fes

ennemis. On vouloit quelquefois le retirer de cette erreur,

en lui repréfentant que les Guifes étoient à la Cour avec

f /' t /H ^ J ^^"® nombreufe fuite , 6c en lui faifant faire des réflexions

Jjut-tfUo^ ^>^r-*^~]y fur la flotte ôc fur l'armée que Strozzi & le Baron de la

Jj^^^ Mft-^^'''**^ /* ^"^ Garde raffembloient aux environs de la Rochelle : il répon-

/ 1x4 v/Cldi)*-r^̂ TtMfû-àdxt que ces préparatifs fe faifoient par fon avis, ôc étoient

^^ j .j^y^^^^^vf deftinés contre la Flandre : qu'on n'avoit appelle les Princes

cUi c^<f\M^ -^
^ y/. Lorrains au mariage de Madame , que pour appaifer un peu

l^ /^t ^W-^>u^'»^• ^^*'^
le mécontentement qu'ils avoient rclTenti , de fe voir tout

^ ft^ Id fâ^ ^ * d'un coup privés de la confiance du Roi ôc de l'adminiftra-

/. • ft^MX^*»*?
^^^^ ^^^ affaires ; il ajoûtoit que ceux de fon parti devoieïit

yr\.,U^ u^ i
t'-i*«---7

. l)annir toute crainte ôc toute défiance ;
que fa prudence ÔC

fa fermeté l'avoient enfin emporté fur la malignité de fes

ennemis ; ôc que puifqu'il étoit parvenu à mettre un pied

dans le Confeil , on pouvoit compter que dorénavant fes

avis en dirigeroient les décifions. _Ces préjugés lui avoient

infpiré une vanité , qui étoit devenue infupportable à ceux

"naêmes qui lui étoient le" plus attachés. Il parloir de lui-

"îïiême avecfoïîFentâtrôn . On l'ent'ëndit dire , plus d'une fois ,

^u^Alexandre (a) ni Céfar, ne pouvoient entrer en comp a,-

'ralfonlaYec lui; queTa fortune avoit toujours fécondé leurs

projets^ : que pour lui la perte de quatre batailles n^vojt
fervi qu^ mettre^oiTexpérience ôc la valeur dans ui^plus

Ipeauiçur , ôc qu'aie rendre plus redoutable. Qu'il ~avoit

ainfi fait rougir la fortune de fes caprices , ôc qu'enfin dans

(«' Ces rodomontades font bien oppo-

fées au carafteie de l'Amiral, qui étoit

auffi niodefte dans fes difcours , que fim-

ple dans fes mœurs. Il eft difficile de ne

pas foupconner ici Davila d'avoir chargé

le poitiait de Coligni ,
qui manqua de

prudence a la vérité , mais qui ne s oublia

pas jufqu'à tenir des propos ii peu fenfés.
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le moment où l'on le croyoit obligé de fauver fes jours

par la fuite , ôc d'errer comme un profcrit dans l'Univers ,

il avoit fçu forcer fes ennemis eux - mêmes à lui accorder

la paix à des conditions auffi avantageufes , que celles

qu'il auroit pu dider après une vittoire complette. Ces
raifons ne fatisfaifoient pas tout le monde , & entre au-
tres Langoiran , qui ayant rcfolu de partir , vint prendre

congé de l'Amiral , qui lui demanda le fujet de fon dé- /

Charles IX,

H71.

part

fait ICI

C'eji , répondit Langoiran j que je vois quon vousO^^f^^^^
IfOD de CCl/'elleS mio 1 nîma mioiÊV Tn a I /n/tj ^** ^que j atme mieux me fauver

avec les foux , que de périr avec ceux qui fe croyent trop

es.

Enfinle jour du Mariage arriva, Ce fut le dix-huit d'Août. On célèbre le

Le Roi de Navarre & la PrincefTe Marguerite , conduits mariage,

par le Cardinal de Bourbon , & accompagnés du Roi ôc de
toute la Cour , fe rendirent à l'Eglife Cathédrale de Notre-
Dame de Paris ; on y laiffa la Princefle à genoux devant l'Au-

tel , ôc fous un dais. Le Roi de Navarre , le Prince de Condé,
l'Amiral , ôc les autres Seigneurs Huguenots , fortirent de
l'EgUfe , pour ne point affilier à la Meffe. Lorfqu'elle fut

achevée, le Maréchal de Damville les pria de (a) rentrer,

& le mariage fut célébré par le Cardinal de Bourbon, Quel-
ques-uns remarquèrent que , dans cette cérémonie, lorfque

le Cardinal demanda à la PrincefTe Marguerite fl elleprenoit

le Roi de Navarre pour fon époux , elle ne proféra pas une
parole : mais que le Roi fon frère lui fit baiffer la tête d'un coup
de main. On prit ce gefte pour un confentement

; quoiqu'au-

(a) Le mariage ne fut point célébré

dans l'Egiifc de I^otreDame , ni après la

WelFe, comme Davila le raconte. '< Furent

3-) Icfdits futurs Epoux, dit lAuteut des

3> Mémoires d'Etat fous Charles IX. con-

») duits par une galerie qui avoit été dref-

M fée , tirant depuis lEvêché tout le long
« du temple de Notre-Dame ( qu'on .ip

53 pelle jjufques devant la grande porte

=) dudit temple , au devant de laquelle

r> avoit été bâti un grand échaffaut élevé

M à la vue d'un chacun , fur lequel le Roi

ïïdc Navarre & la fœur du Roi furent

n époufez par le Cardinal de Bourbon ,

>j oncle dudit Roi de Navarre , avec cer-

" tains formulaires que les uns & les au-

» très n'improuvoitnt point. Ce fait , le

" Roi de Navarre fe retira en une cour

>j près du temple avec le Prince de Condé,
)î attendant que l'Epoufc eut oui la Mefle.

» Puis après tous enfemble retournèrent à

)3 l'Evcché, oii fut fait le dîner ce jour-là.M

MijcoHTs des Noces du Roi de 'N/tvarre ^
de la fœur du Roi , Mé/n. d'Etat, tom. I.

fol. Kîi. Voyez anffi M. de Thou , qui fut

cémoiu oculaire de cette cérémonie.!. L//.
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ChariesIX pai^avant & depuis, lorfqu'elle pouvoit s'expliquer en liber-

, _

' té , elle déclarât qu'elle ne pouvoit rompre les engagemens
qu'elle avoir pris avec le Duc de Guife , fur-tout en faveur

de l'ennemi capital de ce Seigneur. Néanmoins le Roi de
Navarre, foit par la douceur de fon caradlere, qui tenoit

beaucoup plus de la franchife de fon père , que de la hau-

teur ôc de rinfleidbilité de fa mère , foit parce que les con-

}on£lures rôbligeoient à feindre ôc à diilimuler, le conduITit

avec beaucoup de reJpett 6c de vénération envers la Reine

fa belle-mere ôc le Roi fon beau-frere , 6c n'oppoià qu'une
^nduite également noble 6c prudente aux caprices 6c aux
Inégalités de la Reine fon époufè . Il~témoignoit à tout lej

^monde tantde politefTe, de libéralité , des fentimens fi no-_

_ bles 6c fi dignes de fa naifTance , qu'il fembloit éteindreja^

naine depuis ii long-temps allumée contre les Princes du
Sang, 6c rendoit cher 6c agréable à la Cour 6c au peuple lç_
nom de i5ourbon , lulqu alors odieux 6c détefté. _ Cette affec-

tion générale s'infinua bientôt dans le cœur du Roi lui-même
6c de la Reine-mere. La proximité du Sang, 6c les grandes

efpérances qu'ils concevoient de jour en jour de la candeur
6c de la modération de ce Prince , les déterminèrent à le

fauver du maffacre ^ auffi-bien que le Prince de Condé. Ils

vouloient éviter la. fâcheufe extrémité de fouiller leurs mains
du Sang Royal , fi refpe£té de la Nation Françoife : d'ail-

leurs ils efpéroient que ces Princes , n'étant plus excités par

le commerce 6c les mauvais confeils des faûieux , devien-

droient de fermes appuis de la Couronne , au lieu qu'ils

n'avoient jufqu'alors travaillé qu'à troubler la tranquillité

de l'Etat. Ainfi , foit en confidération de l'heureux carac-

tère 6c de la candeur de ces Princes, foit parles ordres

fecrets de la Providence, qui en avoir difpofé autrement ,

on réfolut de ne les point envelopper dans le maflacre que
l'on méditoit : mais pour les délivrer du joug que leur impo-

/ ^ . fi foient leurs liaifons avec l'Amiral , le Roi chargea le Duc de

'^UX, iJU- UiM^i*^ Guife d'exécuter les projets dont on étoit convenu.

/ o ' Ce Duc étoit venu à la Couravec le Duc d'Aumale fon on-
cle, le Duc de Nemours, fon beau-pere, le Duc d'Elbœuf, fon

coufin , 6c avec les Duc de Nevers 6c de Montpenfier , fes

beaux-!
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beaux-freres , accompagnés d'une foule de Seigneurs ôc de chakles ix.

Gentilshommes , attaches au Parti Catholique. Tous par 1571.

refped pour la mémoire de fon père, ou par confidération

pour le crédit du Cardinal de Lorraine, Ion oncle, le re- _>• ^^ ^
gardoient comme leur Chef. A fa fuite étoient plufieursCa- ^-^UC S^^r'
pitaines & Gentilshommes de diverfes Nations, qui fubfif-

'

tans de fes libéralités , étoient prêts , en toute occafion , à

facrifier leur vie ,
pour exécuter fes ordres. Dès que , con-

formément aux réfolutions du Confeil fecret, il eut ret^u

permiflîon du Roi de fe défaire de l'Amiral ,
par les mêmes

voies qu'on accufoit celui-ci d'avoir employées pour faire

afTaflîner le feu Duc de Guife, il donna cette commiflion à ^ /
Maurevel, le même, qui pendant le fiége de Niort, avoit jHCiM^â^^t

tué de Moui. A peine Maurevel eut-il reçu cet ordre , que

naturellement porté à l'exécuter, il fe mit en embufcade

dans une petite {a) maifon voifine du Louvre, deftinée avec

d'autres contigues , à loger la fuite du Duc de Guife , ôc où

nulle autre perfonne n'habitoit. Il s'y renferma dans une

falle baffe, dont la fenêtre étoit grillée ; il la couvrit de

quelques haillons , & s'y tint porté dans le plus grand fecret,

épiant le moment favorable d'exécuter le crime qu'il pro-

jettoit; elle fe préfenta trois jours après.

Le vingtième d'Août, vers le midi, l'Amiral fortit du

Louvre à pied, pour s'en retourner à fon (b) logis. Il étoit à

pied, fuivi de les gens, ôc marchoit lentement, occupé à

lire un Mémoire qu'on venoit de lui préfenter. Maurevel L'Amiral eft

eut le temps de lui tirer un coup d'arquebufe , chargée de biend au bras

deux balles , dont l'une lui emporta le doigt du milieu (c) " bX^
^ ^^*

de la main droite , ôc l'autre le bleffa dangéreufement au

coude gauche. L'Amiral fe fentant frappé, remarqua la fe-

nêtre d'où étoit parti le coup , ôc la montra à ceux qui l'ac-

compagnoient. Ils enfoncèrent fur le champ la porte de

la maifon , où ils ne trouvèrent qu'un petit laquais ,

\

(a) Cette maifon (îtuée dans le cloître

de Saint-Germain l'Auxcrrois , étoit oc-

cupée par Pierre de Piles de Villemur, qui

avoit été Précepteur du Duc de Guife.

{!/) L'Amiral demcuioit rue Bethify
,

dans une maifon qu'on nomme aujour-

Tome I.

d'hui l'Hôtel S. Pierre , dans laquelle on
voit encore la chambre où il fut tué.

ic] Une des balles lui emporta l'index

de la main droite , félon M. de Thou ,

L'.v. LU. Se l'Auteur fl'sj Mémoires d'Etat

fousCh/irlesIX' tcm, i.fol. 171.

Fff
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qui ne fâchant ni le nom de l'aflaffin , ni le chemin qu'il

avoit pris , ni aucune des circonftances de cet affafïï-

nat, ne put donner d'indices certains. On en porta la nou-
velle au Roi , qui jouoit alors à la paume dans le Louvre
avec le Duc de Guife ; il afFefta d'en être vivement irrité j

& quitta le jeu, en jurant & criant à haute voi», qu'il tire-

roit la vengeance la plus févere de ces perturbateurs defon

repos , qui avoient ofé commettre un crime fi atroce aux

portes de fon Palais. Il ordonna de fermer toutes les portes

de la Ville, à l'exception de deux, pour laiffer entrer les

vivres, & d'y mettre de bons corps-de-garde, fous prétexte

d'empêcher l'aflaflin de fe fauver : mais dans le fonds , afin

que les Huguenots ne puffent fortir de Paris , ni échapper

par la fuite. La crainte que l'on avoit de la bravoure , de la

prudence, & du crédit de l'Amiral, fut peut-être le motif

de cette première réfolution. Le Confeil appréhendoit que
tant que Coligni feroit en vie & tranfportable , il ne trouvât

moyen de fe fouftraire à la colère du Roi , lui ôc fes parti-

fans. Mais la principale raifon qui détermina à ce parti, fut

le fentiment d'Albert de Gondi , Comte de Retz. Pendant
qu'on délibéroit fur cette matière , il repréfenta qu'il lui pa-

roiflbit également jufte & facile de maÎTacrer tous les Hu-
guenots à la fois : mais qu'il fouhaiteroit encore qu'on pût co-

lorer une pareille exécution ; qu'en faifant d'abord affalTmer

l'Amiral feul, tout Je monde ne manqueroit pas d'imputer

le coup aux Guifes ; que les Huguenots , à leur ordinaire y

entreroient en fureur, exciteroient quelque émeute dangé-

reufe contre les Princes Lorrains
; que les Parifiens & tous

les Catholiques, accourant au fecours de ceux-ci , les Hu-
guenots , enveloppés comme dans un filet, feroientà coup
fur accablés ; qu'ainfi la chofe pafferoit pour un pur effet du
hazard ; qu'on i'imputeroit tout au plus à des animofités

particulières , fans en faire réjaillir le blâme fur la Cour.

Quoiqu'il en foit , le Roi , qui feignoit d'être extrême-

ment chagrin, dîna à la hâte ; enfuite, accompagné de la

Reine-mere ôcduDuc d'Anjou, il alla faire vifite à l'Ami-

ral. Le Roi de Navarre, le Prince de Condé, le Maréchal
de Damville étoient alors dans fa chambre ; avec plufieurs



CIVILES DE FRANCE. Liv. V. 411
^_

autres attachés au Parti Huguenot. L'Amiral , dont la bief- Charles ïx
~

fure étoit aflez confidérable , ôc qui voyoitfa vie à ladifcré- ,j^,_

tion de Ces ennemis , demanda au Roi la permiflion de fe —
retirer à Châtillon. Il lui repréfenta que la guérifon étoit

impoffible au milieu du tumulte de Paris, & des dangers

qu'il couroit dans une Ville ou le peuple le déteftoit , 6c où,

fes ennemis étoient tout-puiflans. Mais le Roi fe plaignant

vivement de ce qu'il ne fe croyoit pas en fureté auprès de
fa perfonne , le confola , le pria de fe tranquillifer , ôc de
ne pas fe mettre en voyage , de peur que le mouvement ne
fît empirer fon mal ; ce que les Médecins lui confirmèrent.

L'Amiral répondit qu'il ne doutoit nullement de la bienveil-

lance de Sa Majefté
;

qu'il craignoit feulement quelque

émeute des Parifiens contre lui & fa fuite. Le Roi , pour

marquer encore plus fon attention à le ralTurer , lui répli-

qua que tous fes Amis pouvoient venir loger aux envi-

rons de la maifon où il étoit malade , afin que fe trouvant

réunis, & plus en fureté, ils puffentfe défendre desinfultes

du peuple. Il ordonna en même temps au Duc d'Anjou de

faire entrer dans Paris tout le Régiment des Gardes , ôc d'en,

pofter une Compagnie, pour fervirde dé fenfe à l'Amiral ÔC

a fes partifans. Le Duc exécuta fes ordres de point en point,

ÔC envoya pour garder le logis de l'Amiral , ôc le quartier voi-

finoù les Huguenots s'étoient raffemblés, une Compagnie
fous les ordres de Cofleins, Capitaine attaché au Roi: mais

entièrement livré aux Guifes. L'Amiral voyant qu'il ne pou-

voit fortir de Paris , dit au Roi qu'il s'en repofoit furlespro-

meffes de Sa Majefté , ôc en même temps , avec fa confiance

ordinaire, il lui demanda juftice de l'aflaffinat commis en fa

perfonne. Tous lesfiens appuyèrent cette demande par leurs

murmures. Le Roi ôc la Reine lui répondirent de nouveau

avec de grandes marques de bonté , ôc affe£l;ant une extrême

douleur de fon accident. Ils retournèrent enfuite au Lou-
vre, ôc chargèrent le Duc d'Anjou du foin ôc de la garde

de Paris.

La nuit fuivante ôc le lendemain fe pafferent à tenir con-

feil dans les deux Partis. Les Huguenots , raffemblés autour

du lit de l'Amiral , délibéroient , non-feulement fur les

Fffij
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moyens de fe garantir des dangers qui les menaçoient,maig
encore aigris de i outrage fait à leur Chef;, ôc dans la chaleur

de leur reflentiment , ils formoient le deflein de reprendre

inceffamment les armes. On n'écouta gueres ceux qui ex-
hortoient les autres à s'en repofer fur les promelTes & les

précautions du Roi^ le Vidame de Chartres fur-tout ouvrit

les avis les plus violens. Leur delfein étoit de faire fortir

l'Amiral de Paris , ôc de fe retirer tous enfemble à Châtil-

Ion. Teligni fe flattoit d'en obtenii: la permiffion du Roi, &
en cas de refus, les autres s'offiroient d'enlever l'Amiral à

force ouverte , ôl enfuite de reprendre les armes, pour ne
les pofer qu'après avoir détruit le Parti (a) Catholique , ÔC

exterminé la Maifon de Lorraine. Dans ces délibérations

tumuitueufes , on gardoit fi peu de mefures
, qu'on n'épar-

gnoit ni le Roi , ni la Reine-mere , ni le Duc d'Anjou , ni

même le Roi de Navarre , que les Huguenots regardoient

déjà comme leur ennemi. Ces difcours violens, rapportés à

la Cour par fes efpions , la déterminèrent à hâter l'exécution

de fes projets , ôc fervirent de prétexte dans la fuite pour
juftifier les extrémités auxquelles elle fe porta.

Lorfqu'on vit dans le Confeil du Roi que les Huguenots
exhaloient leur courroux en paroles , fans en venir à la

moindre atlion qui pût donner couleur à une émeute , dn
réfolut de les accabler fans perdre de temps. On n'étoitpas

néanmoins d'accord fur la manière dont on s'y prendroit. Le
Duc de Guife vouloit qu'on enveloppât le Roi de Navarre
ôc le Prince de Condé dans le maffacre général des Hugue-

( a "1 « Calomnie ridicule , dit l'Auteur

M des Remarques fur Davila , du Confeil

sjtenu chez l'Amiral après fa blelfure ,

5> d'exterminer tous les Catholiques, fans

33 épargner le Roi , fes frères & fa mère ,

=3 & fans fe fouvenir, comme il fait fou

« vent , de ce qu'il a dit auparavant de la

33 conjuration arrêtée contre ceux de la

53 Religion , & de la parole que le Roi en

33 avoir donné au Cardinal Alexandrin :

»' ce qui ne ju^l;ifie que trop que tour ce

" qu'on pouvoit imputer à ceux de la Re-
» Jigion

, n écoit qu'un prétexte pour les

» perdre. Toutefois il impure en partie ce

>3 malfacre a vouloir prévenir ce méchant
33 delTein

,
qui eût été bien fondé & fore

33 ailé à exécuter
,
parce qu'ils croyoienc

= déjà , à ce qu'il dit , que le Roi de Na-
33 varre même étoit leur ennemi Ce def-

•3 fein ne pouvoit tomber que dans l'ef-

" pri: d'enragés , de prétendre exterminer

» tous les Catholiques , vu le nombre &
33 l'expérience qu'ils avoient faite de leurs

33 forces , Sic. Remarques far Davila ,

pag. 137.
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nots : mais la Reine-mere & tous les autres avoient horreur
charITs nT"

de tremper leurs mains dans le Sang Royal. Ils re^£;ardoient i^^^

comme une cruauté abominable , ôc qui leur" attireroit —
l'exécration de toute la poltérite , la perfidie dégorger deux

i~

eunes Frinces à la fleur de leur â£i:e ? dans les bras de leurs

ipoules ) ôc lur la toi d'une alliance li récemment contrac-

tée. Ils elpéroient au contraire que des Princes fi étroite-

ment unis au Roi par les liens du Sang, retourncroientfin-

cérement fous fon obéifiance ôc à la Religion Catholique,

dès qu'ils feroient délivrés de l'afcendant que l'Amiral avoit

pris fur eux , ôc privés de l'appui ôc de la compagnie des

Fatiieux. Le Roi touché du mérite du Prince de Navarre

,

inclinoit fort pour ce dernier fentiment. On agita enfuite fi ^'
l'on devoit comprendre parmi les Huguenots le Maréchal de
Damville ôc fes freres^qui faifoient, à la vérité, profefllon de la

Religion Catholique: mais que le fang ôc fintérét attachoient

étroitement au Parti de l'Amiral. On pancha encore à cet

égard pour la douceur ; on craignoit de multiplier les maffa-

cres,'dont quelques-uns n'avoient déjà que trop d'horreur;

d'ailleurs le Maréchal de Montmorenci , l'ainé de cette Mai-

fon, ôc le plus attaché aux Huguenots , revenu depuis peu
de fon AmbafTade d'Angleterre , n'étoit pas alors à la Cour.

C'eût été rallumer le feu des guerres civiles , que de le laiffer

furvivre à fes frères, ôc en état de venger leur mort. Enfin il

fembloit qu'on pouvoit remettre à un autre temps, ôc exécu-

ter avec moins d'éclat ôc plus d'adreffe, une infinité de chofes

moins prelîantes que la néceilité de fe défaire de l'Amiral
, qui

bouillant d'indignation ôc de colère, tramoit déjà de nouvelles

révoltes , de nouveaux complots , ôc fongeoit à fufciter d&
nouvelles guerres. Ces ménagemens eurent des fuites fu-

neftes, comme il arrive prelque toujours. Envain dans les

réfolutions violentes ôc fanguinaires on aftetle de la clémence-

ôc de l'humanité. Dans les Partis extrêmes , c'eft une imprjj-

dence que de faire les chofes à demi. Les reftes ~Su mal
cauient louvent des rechutes qui font perdre le fruit des

réfolutions les plus vigoureufes. La nuit de la

La nuit du vingt-trois au vingt-quatre d'Août, qui étoit
^ft^jcîvn!"'*-

un Dimanche; Péte de S. Barthelemi, fut deftinée à cette reiécuùon.
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CDiAydiêf^, CharleIdET exécution. Le Duc de Guife fortit du Louvre à la faveur

/ (f
'

j^^i_
' de la nuit, ôc alla

, par ordre du Roi, trouver le Préfident

Charron, Prévôt des Marchands. Il le chargea défaire met-
tre fous les armes deux mille bourgeois, qui portalTent une
écharpe blanche au bras gauche , & une croix blanche fur

leurs chapeaux , afin d'exécuter en même temps les ordres

du Roi. Les Quarteniers, ou Capitaines des quartiers, eu-
rent ordre de faire allumer des flambeaux à toutes les fenê-

tres , lorfqu'on entendroit fonner le tocfin à l'horloge du
Palais. L'inclination du peuple ôc le crédit du Duc de Guife

UyO ne contribuèrent pas moins que les volontés du Roi à la

prompte exécution de ces ordres. Les Ducs de Montpen-
.,. fier & de Nevers , accompagnés de leur fuite , prirent les

armes avec d'autres Seigneurs de la Cour , 6c relièrent au-
près de la perfonne du Roi , tandis que les Gardes étoient

fous les armes à la porte ôc dans la cour du Louvre. A
l'heure fixée , le Duc de Guife , fuivi du Duc d'Aumale , du
Comte d'Angoulême , Grand-Prieur de France , frère natu-

rel du Roi, de plufieurs autres Capitaines ôc foldats, au
nombre de trois cens, alla à lamaifon de l'Amiral. Il trouva

dans le quartier la Compagnie de Cofleins , qu'on y avoir

déjà mife en garde, par ordre du Duc d'Anjou, fous les ar-

mes, ôc mèches allumées. On enfonça les portes de la

maifon de l'Amiral
; quelques-uns de fes domeftiques ôc des

halebardiers du Roi de Navarre qui gardoient lacour,furenr

tous maffacrés fans quartier. Les Maîtres s'arrêtèrent dans
la cour: Befme, Lorrain, attaché au Duc de Guife, Achille

Petrucci,Siennois, un de ces Gentilshommes Etrangers que
le Duc entretenoit , Sarlabous , Meftre-de-Camp, ôc plufieurs

foldats , montèrent à la chambre de l'Amiral. Au premier

L'Amîral eft bruit il s'étoit levé, ôc enfuite mis à genoux fur fon lit , ÔC
maflacré. voyant entrer dans fa chambre (a) Cornafon , un de fes do-

meftiques , tout effrayé , il lui demanda ce que c'étoit que ce

tumulte ; C'eJI Dieu , Monfeigneur , qui nous appelle à lui.

répondit Cornafon , qui s'enfuit en même temps par une

( ^ ) M. de Thou & l'Auteur des Mémoires d'Etat fous Charles IX. le nom-

ment Cornaton.
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autre porte. Lesaflaffins arrivèrent prefqueauffî-tôt, ôc ayant
Charles ixT

apperçu l'Amiral, ils s'avancèrent vers lui ; il fe tourna ,j,j^

lui-même vers Befme, qui lui préfentoit la pointe de fon

épée, ôc lui d'if. Jeune homme, tu devrais refpeclerma vieil-

lejfe : mais fais ce que tu voudras , tu n'abrégeras ma vie qui

de fon peu de jours. A peine eut-il proféré ces paroles, que

Beliiie lui porta un coup d'épée dans la poitrine ; les autres

l'achevèrent à coups de poignards , & jetterent fon corps

dans la cour par les fenêtres. On le traîna à l'inftant dans

une écurie. Dans la même maifon on mafTacra Teligni ,
Prefquetoas

gendre de l'Amiral, Guerchi, fon Lieutenant, qui fe défen-
ç^^^ tailk-rcn

dit courageufement, un bras enveloppé dans fon manteau, pièces.

les Colonels Montaumar & Rouvrai, le fils du Baron des

Adrets, ôc plufieurs autres Gentilshommes attachés à l'A-

miral.

Dès que le Roi eut appris fa mort , il pafla dans l'appar-

tement de la Reine-mere , où il fit appeiler le Roi de Na-
varre ôc le Prince de Condé

,
qui s'y rendirent en tremblant,

voyant qu'on ne laiflbit paffer aucun de leurs Gentilshom-

mes ôc de leurs domeftiques. En même temps d'O, Colo-

nel du Régiment des Gardes , fit appeiler l'un après l'autre

les principaux Seigneurs Huguenots qui logeoient au Lou-
vre, ôc à mefure qu'ils entroient dans la cour, les foldats

rangés en deux files , ôc fous les armes , les mafla-

croient. Ainfi périrent le Comte (a) de la Rochefoucault , a Park,

le Marquis (^) de Renel, de Piles, fameux parla belle dé-

fenfe de Saint-Jean d'Angeli , du Pont (c) de Bretagne,

I

[à\ Ce Seigneur aimé du Roi pour fa

politelTe & l'enjouemenc de fon efprit
,

avoic plaifanté avec ce Prince jufques

bien avant dans la nuit , & s'étoit reiiré

chez lui , lorfcjue la Barge , OfRcier Au-

vergnat , vint frapper à fa porte , en lui

difant cju il avoir a lui parler de la part de

fa Majefté. La Rochefoucault ordonne

qu'on le farte entrer , iJc apper^oit des

fens mafqucs , croyant que le Roi étoit

e la partie, & qu'ils vendent lui donner
* des coups de fouet par badinerie , il les

pria de le traiter humainement : mais les

meurtriers ne le laiflerent pas long-temps

dans l'erreur , & après avoir pillé fa mai-

fon à fcs yeux , ils le malfacrerent cruelle-

ment à deminud. Hé Tliou , Liv. LU.
(i) Antoine de Clermont , Marquis de

Rencl , frère utérin du Prince de Porcien.

\c) Charles de Quencllec , Baron du
Pont en Bretagne. Il avoir époufé Cathe-

rine de Parthenai , fille & héritière de

Jean de Soubife. La mère de Catherine lui

avoir intente depuis quelque temps ui»

procès , dans le deflein de faire calfer le

mariage pour caufe d'impulifance. Com-
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Pluviaut^ Baudiné, Francourt, Chancelier du Roi de Na-
varre , Pardailian , ( d) Lavardin , & plufieurs autres , au nom-
bre de deux cens. En même tems on donna le fignal au Pré-

vôt des Marchands, en faifant fonner la cloche de l'horloge

du Palais, Marcel qui venoit de fortir de cette Charge, ôc

qui avoit un très-grand crédit fur l'efprit du peuple , alla

porter les ordres du Roi à ceux d'entre les bourgeois aux-

quels le Préfident Charron avoit fait prendre les armes. En
conféquence ils coururent affaffiner les Huguenots dans
leurs maifons, & en firent un grand carnage , fans diftinc-

tion de fexe , d'âge , ni de condition. Tout le peuple prit

les armes, fous les Capitaines des quartiers ; on alluma aux
fenêtres des flambeaux, à la lueur defquels on alloit fans fe

tromper de maifons en maifons exécuter les ordres de Marcel.
Cependant, malgré les foins & la vigilance des Comman-
dans, il fe commit beaucoup de délordre , & l'on ne put
empêcher le maflacre de plufieurs Catholiques , qui furent

la vi£lime , ou de la haine publique , ou des animofités par-

ticulières : ainfi périrent , entre autres , Denis Lambin {a) ÔC

Pierre Ramus , favans du premier ordre.

Le Louvre fut fermé tout le lendemain. Cependant le

Roi & la Reine s'efforçoient de rafi!~urer le Roi de Navarre
& le Prince de Condé , en leur repréfentant qu'ils avoient

été forcés de faire ce que l'Amiral avoit tant de fois tenté

contre eux, ôc ce qu'il avoit encore deflein d'exécuter : que
quant à eux, on excufoit leurs erreurs, à caufe de leur jeu-

neflfe , qu'en confidération dufang dont ils fortoient,onIeur

accordoit la vie ; qu'ils pouvoient même s'aflurer d'avoir

part à l'avenir aux bienfaits du Roi , pourvu qu'ils fifi^ent

profeflion de la Religion Catholique , ôc qu'ils fe foumiffent

me on jettoit devant le Louvre les corps

de ces malheureux , à mcfure qu'on les

maflacroit , on remarqua que quelques

Daraes de la Cour fixèrent affez long-

temps leurs regards fur le cadavre nud du
Baron du Pont. Curiofitc bien digne d'une
Cour aufli diffblue que barbare. De Jhoti

,

(<?) Charles de Beaumanoir de Lavar»

din , ancien Gouverneur du Roi de Na-
varre.

{h) Ramus fut maffacré dans le temps

même de la S. Barthelemi , mais Lambin -

ne mourut qu'un mois après d'une mala'

die caufce par la frayeur de ce qui étoic

arrivé à Ramus, De Thou , Ibiii.

aux
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aux volontés de Sa Majefté. Le Roi de Navarre crut qu'il

Charles ix.

falloit céder au temps, 6c diflimuler des outrages dont il ne j^^^

pouvoit alors tirer vengeance. Rélblu de fe réferver à une

meilleure fortune , il répondit à ce difcours avec beau-

coup de foumillion , 6c témoigna qu'il étoit prêt à fe

conformer aux ordres ôc aux volontés du Roi. Charles fatis-

fait de cette condefcendance, accorda à fa confidération la

vie au Comte de Grammont 6c à Duras, qui promirent à

Sa Majefté une fidélité inviolable, qu'en effet ils lui gardè-

rent exactement. Mais le Prince de Condé , plus jeune , Qj^^ <

moins politique , 6c qui fernbloit avoir hérité de fon père une

certaine fierté de caratlere , ofa répliquer 6c demander

,

qu'au moins on ne gênât pas fa confcience. Le Roi irrité le

reprit avec aigreur, en l'appellaiït plulieufs fois téméraire

,

enragé , opiniâtre , traître , rebelle ôc fils de rebelle , 6c le

menaça de la mort , fi dans trois jours il ne fe faifoit Catho-

lique , ôc ne donnoit des preuves évidentes de fon repentir.

En même temps on lui donna des gardes , auffi-bien qu'au

Roi de Navarre; on leur ôta leurs Officiers , qui furent fur

le champ taillés en pièces , 6c on leur forma une nouvelle

maifon , fuivant les ordres ôc le choix du Roi.

Il y avoir au-delà' de la Seine, dans le fauxbourg Saint-

Germain
, plufieurs Proteftans , entre autres le Comte de

Montgommeri ôc le Vidame de Chartres , qui par un pref-

fentiment de l'orage qui les menaçoit, n'avoient pas voulu

fe renfermer dans le quartier de l'Amiral. Les Parifiens

n'ayant pas été affez prompts à leur couper la retraite , dès ^ / / X
qu'ils entendirent le tumulte, ils prirent la fuite. Le Duc de '-^U^'^ y^^^^
Guife , qui avoit pafTé la rivière au point du jour avec une ^
troupe de Cavaliers ôc de gens de pied , les pourfuivit , ôc

en atteignit plufieurs. Comme ils étoient également mal ar-

més ôc mal montés, il les tailla tous en pièces , ou les difli-

pa , à l'exception du Comte de Montgommeri , du Vidame,
ôc d'environ dix autres , qui après avoir couru bien des dan-

gers lans être reconnus , gagnèrent les bords de la mer ,

d'où ils palTerent en Angleterre. Pendant les deux premiers '^-

jours il périt dans la Capitale plus de dix mille perfonnes

,

ôc entre autres plus de cinq cens Seigneurs , Gentilshom-

Tomc I. G § g
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Charles IX mes , OU Officiers de la première diftindion, qui de toutes

i^.^i
" les Provinces s'étoient rendus à Paris , pour aflifter au maria-

• ge du Roi de Navarre. Briquemaut & Arnaud de Cavagne
furent mis en prifon, & depuis exécutés comme rebelles ,

par Arrêt du Parlement, le corps de l'Amiral, que le peu-

ple forcené avoit tiré de l'écurie où on l'avoit jette , fut ex-

pofé d'abord à mille indignités. La populace , à quifon nom
étoit en exécration , lui coupa la tête ôc les mains , & le

traîna par les rues à Montfaucon , lieu où l'on expofe les

criminels , & où on le pendit au gibet par un pied. Quelques
jours après , aux acclamations de cette multitude , on allu-

ma au-deffous du cadavre du feu, qui le confuma à moitié

,

& ces outrages durèrent , jufqu'à ce que le Maréchal de

Montmorencifit enlever de nuit les relies du corps par deux
.

^ ^
defes domeftiques , ôc les fît enterrer en fecret à Chantilli.

XlAA/f dl fif'uJh^
Telle fut la fin de Gafpar de Coligni , Amiral de France

,

(Xà>p^ Q I dont le nom , pendant l'efpace de douze ans entiers, n'avoit

pas moins rempli la France d'effroi que du bruit de fa répu-

tation. Il la iffa à l'Univers un exgmplejameux de |a^ tra-

gique 6c funeftede^cëïïFTqûi ne confïïltant que leurs prôT
près intérêts , s imaginenrélabÏÏFTpar desmoyens artificieto^

'une grandeur dûrâEje , lur le leùt^fendéÎTientdëla prudence
HumameT L'AmiràlT'iîe^ dH"la~îeuïïêïIFaux premiers gra-

des militaires , ôc monté par fa prudence ôc par fa valeur au
comble des honneurs , eût égalé ôc furpaffé tous les autres

Généraux de fon fiécle. Ses grandes qualités lui euffent

peut-être mérité l'épée de Connétable ôc les premières dig-

nités de la Couronne, s'il n'eût pas choifi pour baze de fon

élévation , les factions ôc les difcordes civiles , oppofées à

l'autorité de fon Souverain : puifque dans cette confufioii

ténébreufe de troubles ôc de féditions, il fit encore éclatter

tant d'habileté, de confiance , de valeur, ôc montra fur-

tout un génie vafte ôc plein de relfources dans les entreprifes

les plus difficiles.

Le lendemain de la mort de l'Amiral , le Duc d'Anjou
*

fortit du Louvre, à la tête du Régiment des Gardes , ôc

parcourut la ville ôc les fauxbourgs ,
pour forcer les mai-

fons de ceux qui auroient voulu faire réfiftance. Mais prefr
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que tous les Huguenots avoient été mafTacrés , ceux qui

reftoient avoient mis des croix blanches fur leurs chapeaux,

à l'exemple des Catholiques. Ils cherchoient en fe cachant

àfe dérober à la mort: mais dès qu'on les montroitau doigt

dans les rues, ou qu'qn les reconnoiflbit , de quelque ma-

nière que ce fût , le peuple les maffacroit fans quartier , & Huguenots

les jettoit dans la rivière. Le jour même de cette terrible
4lîcs^(k'Ro-

exécution le Roi dépêcha des couriers dans toutes les Pro- yaume.

vinces, avec ordre à tous les Gouverneurs de fuivre l'exem-

ple de Paris. Ils furent exécutés avec plus ou moins de ri-

gueur , fuivant l'inclination de ceux qui les reçurent. Dès la

même nuit ôc le jour fuivant à Meaux, à Orléans, à Bour-

ges , à Angers , à Touloufe & dans plufieurs autres Villes f

fur-tout à Lyon , on fit main-balTe fur tout ce qui fe trouva

de Huguenots , fans égard à l'âge, au fexe, ou à la qualité

des perfonnes. Au contraire , dans les Pays ou Places dont

les Gouverneurs étoient attachés aux Princes, ou àlaMai-
fon de Montmorenci , l'on n'exécuta ces ordres que plus

tard, & avec moins de févérité. En Provence le Comte
de (a) Tende refufa abfolument de s'y conformer. 11 mou-
rut quelque temps après prefque fubitement à Avignon. On
foupçonna la Cour de l'avoir fait empoifonner. On exerça

dans toutes les Provinces , & fur une infinité de perfonnes

de toutes conditions , les mêmes cruautés dont on avcit

donné le fignal à Paris. Mais les bornes d'un abrégé dans

lefquels nous nous fommes renfermés jufqu'à préfent ne
nous permettent pas de détailler tous ces évenemens tra-

giques. Il nous fuffit de dire que dans l'efpace de peu de

jours il périt plus de quarante mille Huguenots.

(a) Claude de Savoie, Comte de Tende,

allié aux Moncmoiencis & Lieutenant de

Roi en Provence , répondit à la Mole qui

lui préfentoit des Lettres du Roi portant

ordre de maiïacrcr les Huguenots
;
que ce

n'étoit pas fa Majefté qui donnoit de tels

ordres, puifqu'il en avoir tcçu de contrai-

res quelques jours auparavant : qu'ils ne

pouvoient venir que des ennemis de la

uanquillité publique,qui erapruutoicnt le

notn du Roi pour l'acisfairc leurs paûionsj

qu'ainfi il prenoit le parti d'obéir aur

premiers ordres , parce qu'ils étoient plus

dignes de la juftice Se de la clémence de fa

Majefté. Ce furent les EmilTaires des Fac-

tieux qui le firent empoilonner , tans la

participation de la Cour. De Cordes ,qui

comraandoit en Dauphiné , & S. Heran ,

Gouverneur d'Auvergne-, répondirent 8c

agirent avec la même fagefle. Voyex, M, de

Thou , Liv. LU.
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Le troifiéme jour après la mort de l'Amiral , & avant que

ces fanglantes exécutions contre fes partifans eufient entiè-

rement cefle , le Roi, accompagiié de tous les Princes ÔC

Seigneurs de fa Cour , alla au Parlement. Quoique d'abord

dans fes difcours ôc dans fes Lettres il eut attribué à une
émotion populaire tout ce qui venoit d'arriver , il leva le

mafque en préfence de cette Augufle Affemblée , à laquelle

il rendit compte , par un long difcours, des raifons qui

Tavoient engagé à faire maflacrer & à exterminer des Sujets

rebelles , qui confpiroient depuis fi long-temps contre fa

perfonne & contre fon Etat, ôc dont la perfidie opiniâtre tra-

inoit tous les jours de nouvelles conjurations & de nou-
velles révoltes, quoiqu'il leur eût plufieurs fois pardonné de
pareils attentats. Il dit qu'il avoit été forcé de les prévenir;

parce qu'il avoit découvert comme par miracle un nouveau
complot qu'ils tramoient pour lui ôter la vie, ainfi qu'à la

Reine-mere, aux Ducs d'Anjou ôc d'Alençon fes frères, &
même au Roi de Navarre , qu'ils regardoient comme leur

ennemi, depuis qu'il avoit cefTé de participer à leurs perni-

cieux deffeins. J'ai bien voulu, ajouta le Roi, informer mon
Parlement de ces motifs, afin qu'à mon exemple il févifle

contre tous ceux qui ont trempé dans une fi horrible con-
juration, ôc que tout l'Univers foit inftruit des raifons qui

m'ont porté à en tirer une vengeance aufli jufte que nécef-

faire. Après ce difcours, où le Roi s'attacha à perfuaderque
le malfacre de la S. Barthelemi n'étoit pas [a) un projet pré-

médité depuis long-temps, ni l'effet de fa politique, mais
qu'une nécefiité urgente l'y avoit déterminé fur le champ : il

fit enregiftrer une Déclaration , portant que tout ce qui s'é-

toit fait à Paris ôc dans les autres Villes de fon RoyauiTie

{a) « Il faut avouer , dit M. de Thou ,

{ & on l'a vu fuffifammenr par tout ce

que dit|DaviIa du complot tramé depuis

long - temps d'exterminer les Hugue-
»• nets

)
que les Ecrivains Italiens & Ef-

» pagnols font fort ingénieux à nous
» prêter fur ce fait leur raffinement de
M politique j & les traits de prévoyance

«qu'ils ont imaginés après coup. Nos
13 Courti(ans ont fait tout le contraire :

M car ils ont employé toute leur adrelfe à

" eïculèr l'atrocité de laétion , fur ce

o qu'elle fut faite fans avoir été prémé-

. ditée , & par une efpéce de hazard que

3 l'occafion fit naître. « De Thou , Livi
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contre l'Amiral & fes adhérens , n'avoit été exécuté qu'en
vertu des ordres , & du commandement exprès de Sa Ma-
jefté. Il ordonna enfuite de procéder aux informations con-

tre la mémoire de ceux qui avoient été maffacrés, d'enten-

dre à cet effet les dépofitions des Huguenots détenus dans
les prifons, 6c de prononcer contre eux les peines les plus

féveres portées par les Loix. Enfin il fit publier dans le Par-

lement, ôc dans toutes les rues de Paris, un ordre de ceffcr les

maffacrés , le fang qu'on avoir répandu jufqu'alors fufiifant

à la jufte vengeance qu'on vouloir tirer des rebelles. On fe

conforma à ces ordres dans la Capitale, où le nombre des
Huguenots étoit déjà prefque réduit à rien : mais non pas

dans les autres Villes où ces ordres étant arrivés plus

tard , furent exécutés plus ou moins promptement, fuivant

la diftance des lieux. Le Parlement informa fans délai con-
tre les Huguenots, ôc fit le procès en forme à ceux qui fe

trouvoient enprifon. Il condamna Briquemaut & Cavagne,
qui étoient détenus à la Conciergerie , à être tenaillés {a) &
ëcartelés en Place de Grève ; ce qui fut auffi exécuté fur

l'effigie de l'Amiral. On le déclara rebelle, perturbateur de
l'Etat, hérétique, & ennemi des gens de bien; & pour fé-

vir encore davantage contre fa mémoire , le Parlement or-

donna que fa Maifon de Châtillon feroit rafée , fa poftérité

dégradée de nobleffe , déclarée inhabile à pofféder ni Char-
ges , ni Biens dans le Royaume. En conféquence de cet

Arrêt, le Roi dépêcha le Grand-Prévôt, pour arrêter la veuve
& les enfans de l'Amiral. Mais cette Dame, fa belle-fille,

veuve de Teligni , le fils aîné de l'Amiral, ôc Laval, fils de
Dandelot, avoient déjà pris la fuite, ôc s'étoient réfugiés à
Genève, d'où ils pafferent dans le Canton de Berne, pour.

fe mettre encore plus en sûreté. Les autres enfans de l'A-

_

mirai , qui étoient en bas âge, furent amenés à la Cou r, où
ils re lfentirent tous les malheurs qui accompagnent la déca-~~

dence des Grandes_MaifonSj_
Dans lé temps du maffacre de Paris , la Charité

,
qui étoit

au pouvoir des Huguenots, fut prife parla Compagnie des

Charles IX.

1571.

(a) Ils furent feulement pendus & étranglés le 17 de Septembre.



Charles IX.

422 HISTOIRE DES GUERRES
Gendarmes du Duc de Nevers, qui s'y étoit rendue fous

prétexte de pafler en revue & de recevoir fa paye. Ils s'em-

parèrent des portes ôc des principaux poftes avec tant d'a-

drefle& de célérité , que les bourgeois n'oferent s'y oppofer,

ni faire aucun mouvement. Ainfi cette Ville relia auxRoya-
liftes. Le Vicomte de Joyeufe effaya de furprendre Mon-
tauban, & Strozzi , la Rochelle. Si ces defleins euffent réulTi

,

on pouvoir efpérer de voir finir les troubles du Royaume:
mais les habitans de ces Villes fe tinrent fur leurs gardes j

& par leurs précautions firent échouer ces deux entreprifes.

Tous les préparatifs qu'on avoit faits aux environs de la

Rochelle , fous prétexte de porter la guerre en Flandres ,

demeurèrent inutiles. Le Vicomte de Joyeufe voyant fon

deffein découvert , congédia fes troupes , & ne retint au-

près de lui qu'un petit nombre de Gentilshommes du pays,
avec lefquels il fe retira dans les Villes de fon Gouverne-
ment. Pouf Strozzi , dont les forces étoient confidérables ,

tant en infanterie qu'en cavalerie , il commença à bloquer

& à relferrer la Rochelle , exhortant fans cefle les habitans

à fe foumettre de bon gré au Roi , fans s'expofer à lafévé-

rité de fon jufte courroux , & aux hazards d'une guerre où
ils fuccomberoient infailliblement. Les Rochelois répon-

doient d'une manière équivoque , pour gagner du temps ,

réfolus dans le fond de n'accepter aucune propofition. Ils

regardoient leur Ville comme imprenable. Les Miniftres

ôc Prédicans qui s'y étoient réfugiés en grand nombre ,

les exhortoient à conferver la liberté de confcience dont ils

jouiflbient , & à ne pas fe fier aux promeffes des Catholi-

ques, qui tenoient, difoient-ils , pour maxime , de ne point

garder la foi donnée à ceux qu'ils regardoient comme héréti-

ques, pour profelfer une autre Religion que la Religion Ro-
maine. Strozzi leur oppofoit d'autres raifons , ôc leur

repréfentoit la néceffité de fe foumettre au Roi, ôc tous

les malheurs qu'ils s'attireroient infailliblement par leur

opiniâtreté. On confuma le temps en pourparlers ôc en négo-

ciations, fans commettre d'hoftilités de part ôc d'autre. L'in-

fanterie ôcla cavalerie Royalifte rfe fortirent point de leurs

quartiers, & la flotte fq contenta de garder toutes les em-
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bouchuresdes rivières, pourempêcher qu'iln'entrât dans la ^
Rochelle ni foldats , ni vivres , ni munitions.

Cependant on travailloit vivement à la Cour à la conver-

fion du Roi de Navarre & du Prince de Condc. La Reine

& le Confeil jugeoient que pour ramener la tranquillité, il

falloir ôter aux Sedaires toute efpérance d'être appuyés

par les Princes du Sang , dont le nom & l'autorité avoient

fur-tout foutenu leur Parti durant ces troubles fi funeftes à

l'Etat. On voyoit les fuccès qu'avoit produit la fanglante

exécution qu'on venoit de faire : une infinité de Huguenots

avoient abjuré leurhéréfie, pour rentrer dans l'Eglife Ca-

tholique : plufieurs autres avoient abandonné le Royaume
& leur patrie , pour fe réfugier dans les pays étrangers. Le
Cardinal de Bourbon , oncle des deux Princes , Prélat re-

commandable par la droiture ôc la douceur de fon carade-

re , s'employoit avec chaleur à cette affaire. Il ne négligeoit

aucun des moyens qui lui fembloient propres à les ramener

à la Religion Catholique , & pafToit chaque jour plufieurs

heures à les inftruire. Le Père Maldonat, Jéfuite, & quel-

ques autres Théologiens fecondoient fon zèle. Il arriva fort

à propos que des Rofiers , autrefois Miniftre Proteftant,

abjura pour-lors le Calvinifme (a) , foit qu'il eût véritable-

ment reconnu fes erreurs, foit qu'il fût effrayé des dangers

qui le menaçoient , foit enfin qu'il afpirât aux faveurs de la

Cour. Quoiqu'il en foit , il difputa avec beaucoup d'élo-

quence ôc d'érudition contre les fentimens 6c les dogmes
foutenus par Calvin , ôc fournit aux Princes un prétexte rai-

fonnable de rentrer avec honneur dans le fein de l'Eglife

,

puifque celui qui les avoir le plus affermi dans l'héréfie, leur

donnoit tout le premier l'exemple d'y renoncer. Le Roi de

ARLES IX.

{a: Hugues Sureau du Rozier , Minif-

tre de l'Eglife Proteftance d'Orléans, con-

tribua en effet beaucoup à la converfion

i\i Prince de Condé. Mais dans la fuite il

retomba dans fes premières erreurs , & fe

retira à Heidelberg , où il publia un Ecrit

dans lequel il demaudoit pardon au Prin-

ce de l'avoir engage dans une fauffe créan-

ce. Certe conduite de Sureau ne le fit efti-

mer d'aucun des deux partis
, qui le re-

gardèrent comme un efprit léger & in-

conftant. Voyc^ de Thon , Liv. LUI. Voyez

a.'fjji la confelfion 3i recognoilfance d'Hu-

gues Sureau dit du Rofier , touchant fa

chcute en la Papauté , & les horribles

fcandales par lui commis. Mém. a'Etat

fous Charles IX. tom. :..fol. 104 ^ [uiv.
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Navarre, réfolu de s'accommoder au temps, plia le pre-

mier , Ôc montra moins de difficulté & plus de franchife à fe

réunir à l'Eglife Romaine. La plupart de fes Officiers

ou domeftiques qui n'avoient pas péri à la Saint-Barthelemi

l'imitèrent.

Le Prince de Condé, malgré fa jeunefle, mais peut-être par

défaut de lumières , marquoit plus d'opiniâtreté. Les raifons

ni les menaces n'avoient encore pu l'ébranler ; il refufoit

toujours de fe faire Catholique. Enfin le Roi, irrité de fon

obftination fie de fa hauteur, voulut faire une dernière ten-

tative ; il le fit venir , fie ne lui dit que ces trois mots , mais

d'un air fie d'un ton menaçant, Meffe , Mort, ou Bajlille ,

fans lui permettre d^lui rien répliquer. Cette menace, jointe

aux autres refforts qu'on employoit pour le gagner, le déter-

minèrent enfin à fuivre l'exemple de tous les autres. Dès
qu'il eut été inftruit par le Cardinal fon oncle , il affifta pu-
bliquement à la Meffe avec la PrinceiTe fon époufe , fœur
des Ducheffes de Nevers à^ de Guife. Louis , Prince de

Conti, an Charles, Comte de SoifTons, frères cadets du Prince

de Condé , en firent autant , & refterent dans la fuite conf-

tamment attachés à la Religion Catholique. La converfioii

de tous ces Princes fit concevoir au Roi fie à la Reine-
niere de fortes efpérances pour le repos du Royaume. Afin

de la rendre plus autentique , an de l'affermir de plus en plus ,

le Roi de Navarre fie le Prince de Condé envoyèrent des

Ambaflâdeurs au Pape, pour lui donner des marques publi-

ques de leur foumiiîion. Et le Pape , charmé d'un fi heureux
événement, qui fignaloit le commencement de fon Pontifi-

cat , reçut cette Ambaffade avec de grandes marques de
joye fie de bienveillance, tandis que la Cour de France fe

félicitoit d'avoir, par fa politique profonde , ramené le Royau-
me à la veille de jouir d'une parfaite tranquillité , fie que
pour mettre la dernière main , elle employoit tous les moyens
poffibles pour réduire la Rochelle.

Il eft rare de réuffir par des voies violentes ôe fangui-

naires : auffi l'acharnement des Huguenots , ou pour mieux
dire la Providence , fe jouoit déjà des deffeins de la Cour.

Ceux d'entre les Calviniftes qui avoient échappé au mafla-

cre
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cre de la Saint-Barthelemi , avoient choifi différens afiles , Charles ix.

fuivaat les Provinces où ils demeuroient ; ceux de Nor- i^^,_

mandie , de Bretagne , de Picardie , Provinces fituées fur

les rivages de l'Océan, &vis-à-vis de l'Angleterre, s'étoient

réfugiés en grand nombre dans cette Ifle. Non-contens d'y

profefler leur Religion en liberté , ils fe raffembloient fous

les ordres du Comte de Montgommeri , qui avec le fecours

de la Reine Elifabeth , fe préparoit à repaffer la mer , 6c à

venir rallumer la guerre dans le cœur de la France. Les Hu-
guenots de Dauphiné , de Provence & du Lyonnois s'étoient

retirés en Suiffe , où par leurs Ecrits & par leurs difcours

fur les cruautés exercées envers ceux de leur Religion , ils

tâchoient de révolter les Cantons Proteftans , & de les enga-

ger à rompre leurs anciennes Alliances avec la Couronne de

France. Du nombre de ces derniers étoient , comme nous

avons déjà dit, les fils de Dandelot & de l'Amiral. Le nom
de leur pères , leur jeunefle , leurs malheurs adiuels, réveil-

loient dans tous les cœurs des fentimens de compaiTion. Les

Calviniftes de Champagne ôc de Bourgogne avoient paffé en

Allemagne , où ils s'acharnoient à noircir le Roi auprès des

Princes Proteftans & des Villes Impériales. Mais ceux qui

habitoient les Provinces intérieures du Royaume n'ayant

pas , comme les premiers , la facilité de trouver un afde

chez l'Etranger , s'étoient retirés dans quatre Places fortes

que tenoient encore ceux de leur Parti, ôc où ils fe prépa-

roient à une vigoureufe réfiftance. Ceux de l'Iflede France,

de la BeauflTe ôc du Nivernois étoient maîtres de Sancerre.

Les Languedociens ôc les Gafcons s'étoient fortifiés à Nifmes

& à Montauban. Ceux d'Anjou, de Poitou, de Saintonge,

ôc d'une partie de la Guyenne , s'étoient renfermés dans la

Rochelle, comme dans une retraite imprenable.

Là , fous le commandement de Jacques Henri , Maire de

cette Ville , tous les habitans ,
partagés en huit Compagnies

de deux cens hommes chacune, avoient pris les armes, ÔC

s'exerçoient tous les jours à la difcipline militaire. Ceux qui

avoient entrée au Confeil formoient une Compagnie de

1 jo hommes, qui étoit comme la Colonelle, fous les ordres

d'Arandelle, Lieutenant du Maire , homme courageux ôc

Tome I, H h h
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;:; rr— expérimentd. A ces Compagnies boureeoifes qui fervoient
Charles IX. r

r j i -vr-ii -i
•

lans paye pour la derenie de leur Ville, us avoient joint

quinze cens foldats, qui s'y étoient réfugiés des Provincea
Les vocheiois voifuies , Commandes par divers Capitanies: ils etoient payés

le tiennent fur j/ j i -it-ii q j J' l /^ J •

leurs gardes.
'^^'^ dépens delà Ville & du pays d alentour. Ces derniers

ctoient tous de vieux foldats, intrépides , ôc qui s'étoient

fignalés dans les dernières guerres. À toutes ces troupes fe

joignirent environ foixante Gentilshommes des environs <,

ôc cinquante-fept Miniftres ou Prédicans, qui au milieu du
bruit des armes ôc des travaux militaires, ne ceffoient d'ex-

citer ôc d'animer le peuple à fe défendre conftamment juf-«-

qu'au dernier foupir. Les préparatifs des munitions ôc de

l'artillerie répondoient aux difpofitions ôc à l'ardeur des ha-

bitans. Outre la provifion abondante de poudre qu'ils avoient,

ôc les moulins pour en fabriquer de nouvelle , il y avoit

dans les arfenaux de la Ville une grande quantité d'arque-

bufes , de moufquets ôc de piques , neuf coulevrines ex-

trêmement grandes , huit canons, douze facres , trente-huit

pièces de campagne, plus de foixante-dix fauconneaux ôc

moufquets de rempart. Les habitans s'exerçoient fans celTe

pour apprendre à fervir cette artillerie. Ils n'avoient pas

moins de foin d'amafler des vivres , ôc n'épargnoient ni

peines ni dépenfes pour remplir les magazins de bled ôc de
vin que les Ifles voifines produifent en abondance , ôc de
toutes les autres provifions néceffaires à foutenir un long

fiége.

A tous ces préparatifs de guerre le Roi ôc la Reine n'op-

pofoient que la voie des négociations ôc des propofitions de
paix. Ils auroient voulu jouir du fruit de leurs travaux, fans

s'expofer à de nouveaux dangers ôc à de nouvelles peines. Ils

fe feroient contentés d'une foumiffion apparente de la part

des Rochelois , croyant qu'elle fuffiroit pour éteindre les

reftes d'un feu qui pouvoit rallumer de nouveaux troubles.

En conféquence ils avoient donné le Gouvernement de
la Rochelle à Biron , homme généralement reconnu pour
favorable au Parti Huguenot , ôc que plufieurs croyoient

même Calvinifte , mais dans le fonds Catholique , comme
il en donna. des preuves toute fa vie: au reftc; s'il tint peiir
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dant quelque temps une conduite équivoque, fa ha'me con- Charles ix
tre les Guifes, & l'intérêt qu'il trouvoit à la continuation ,j^^

de la guerre , en étoient les feuls motifs. Le Roi 6c la Rei- •

ne , qui l'avoient comblé de bienfaits , fe fioient à lui : ma«is

ils fe trompoienr. Quoiqu'ils eulTent d'abord penfé à le com-
prendre dans le malfacre de laSaint-Barthelemi, ilss'étoient

imagijié que les Rochelois prendroient aufli confiance ea
lui, &le recevroient pour Gouverneur, du moins en titre,

s'ils refufoient de lui en confier l'autorité , tempérament
qui auroit concilié Ihonneur du Roi , ôc les fûretés que
les Rochelois exigeoient pour leurs vies ôc pour leur

liberté.

L'événement démontra combien il y a peu de fonds à

faire fur les hommes qui gravent fur le marbre les injures

reçues , au lieu que ceux qui les ont faiteTne les_écriven^

que fur le fable , & qui dans le cœur cachent des defleins

ôc des intérêts bien différens de leurs démonftrations exté-

rieures. En effet , Biron fe rendit aux environs de la Ro- Le Roi tente

chelle : mais , foit qu'il defirât la continuation de la guerre , j" Jpà"e/de la

fur laquelle il fondoit l'efpérance de fa fortune , foit que par fa Rodiclic.

fierté naturelle, il fut en fecret mécontent de voir fes fervices

mal récompenfés, foit que fe défiant du Parti Catholique

,

il ne jugeât pas de fon intérêt qu'il fût prédominant , foit

qu'il craignît qu'en lui donnant ce Gouvernement imagi-

naire, on ne lui voulût ôter la Charge de Grand-Maître de

l'artillerie, foit enfin qu'il foupçonnât que la Cour vouloit

détruire peu à peu tous ceux qui lui étoient fufpeâs , ou
qui n'étoient pas attachés aux Guifes ;

quel que pût être

fon motif, il fit infinuer fous main aux Rochelois , de ne le

recevoirnilui ni d'autres dans leur Ville, s'ils vouloient con-

ferver leur liberté, ôc ne pas fe remettre à la difcrétion du Roi.

Il les avertit que les intentions de la Cour étoient d'opprimer

le Parti Huguenot, de priver la Rochelle de fes exemptions

Ôc privilèges , ôc de la réduire aux bornes les plus étroites

du devoir, pour la mettre hors d'état de fervir par la fuite

d'azile ôc de Capitale aux Rebelles. Ces avis fecrets ne firent

que rendre les Rochelois plus opiniâtres. Envain Biron

témoigna à l'extérieur un vif empreffement ôc un defu ar-

Hhhij
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dent d'entrer dans leur Ville ; ils refuferent toujours de le

recevoir pour Gouverneur, alléguant que cette prétention

. étoit direttement contraire à la liberté ôc aux privilèges

dont Sa Majefté leur offroit la confirmation. Ces négociations

durèrent plufieurs jours, ôc cependant la Reine, fur diver-

fes conje£tures, ayant foupçonné les manoeuvres de Biron ,

chercha un nouveau fujet , plus propre à perfuader les Ro-
chelois, ôcà vaincre leur obftination. Le hazard lui offrit

bientôt un homme tel qu'il le falloit pour s'en bien ac-

quitter.

Pendant la vie de l'Amiral , un grand nombre de Hu-
guenots avoit paffé en Flandres au fecours des Confédé-
rés , fous les ordres du Comte Louis de Naffau ; ils avoient

furpris Mons,ôc caufé beaucoup d'inquiétude auxEfpagnoIs
mal éclaircis des véritables defîeins de la Cour de France ,

ôc difpofés à croire qu'elle autorifoit cette invafion , comme
un acheminement à la guerre, dont elle menaçoitles Pays-

Bas. Toutes les forces du Roi Catholique marchèrent vers

cette Place, pour éteindre cet incendie dans fa naiffance,

ôc arrêter les fuccès d'une guerre qu'ils regardoient déjà

comme certaine. Mais le maffacre des Huguenots à Paris

,

qui arriva bientôt après , ayant manifefté à toute la terre les

vrais fentimens du Roi , ceux qui s'étoient emparés de
Mons , privés déformais de crédit ôc d'appui , ôc de toute

efpérance de fecours, convinrent de (a) fe rendre. E'puifés

ôc délabrés par les fatigues du fiége , ils fe difperferent en
Picardie ôc dans les Villes voifmes , où les Gouverneurs les

pourfuivirent à outrance. Genlis , leur principal Chef, ÔC

les gens, furent défaits & taillés en pièces par Villers, Gou-
verneur de Chaulnes. Genhs y refta {b) fur la place , avec

(«) Mons "ne fe rendit cjue le 10 d'Août
après li défaite de Genlis.

b) Les troupes de Genlis furent battues

auprès du village de Hautaige en Hai-
naut

, aux environs de S. Guilain, par
Frédéric de Tolède , bâtard du Duc d'Al-

be , & par le Baion de NorKermes. Il y
pciit iioo François. Genlis y fut fait pri-

fonnier & conduit à Anvers , où quelque
temps après on le trouva mort dans fon
lit , fans qu'il eut été malade. On ne
douta point que les Efpaj^nols ne l'eufTenc

fait étrangler. Il ne périr donc pas fur le

champ de bataille , ni en Picardie dans un
combat contre Villers , comme le fuppofè

ici Davila. Voyn, M, de Thast , Liv. LW,
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on grand nombre de fes Officiers & de fes foldats. La Noue, ^h'^^^^si^ cJcLJ'^y^^^,

ci-devant Gouverneur de la Rochelle , ôc qui avoit défendu

avec tant de gloire la Saintonge pour le Parti des Princes

,

*-r

fut fauve fécretement par le Duc de Longueville , Gou-
verneur de Picardie, qui obtint un fauf-conduit pour lui ,

& le mena à la Cour. Le Roi lui fit un accueil gracieux ,

comme à un Sujet diftingué par fa prudence pour les affai-

res, ôc parfon expérience dans l'art militaire, & jugea à pro-

pos de le charger de la négociation avec les Rochelois , dans

l'efpérance que lesfervices qu'il leuravoit autrefois rendus,

feroient de fortes impreffions fur leurs efprits , ôc que fon

éloquence ôc fa dextérité triompheroient de l'obllination de

la populace.

Le Roi ôc la Reine lui firent part de leurs intentions; ils On eiitatnfc

n'en vouloient point, difoient-ils, à la liberté ôc aux privi- divcrfe? négo-

leges des Rochelois ; ils prétendoient encore moins gêner clf^àgcr ^les"^

leur confcience , en les obligeant d'abjurer la Religion qu'ils Rochelois à fc-

profeflbient ; ils defiroient feulement d'empêcher que cette
^°"'^«"^'

Ville ne fervît de retraite aux Fadieux ôc aux ennemis de

l'Etat, pourvu qu'en confervant fes privilèges ôc pleine

liberté de confcience, elle fe foumît à fon légitime Souve-
rain. Quelques-uns prétendent que la Noue ne fe chargea-

de cette commiffion que contre fon gré. Il partit de la Cour
accompagné de l'Abbé Jean-Baptifte Guadagni, Florentin,

pour fonder les dernières difpofitions des Rochelois. Mais
déjà les confeils fecrets de Biron , ou les exhortations de

leurs Miniftres, avoient tellement échauffé les efprits, qu'ils-

fermèrent l'oreille à toutes les propofitions. Tous les efforts

qu'on employa pour les engager à fe foumettre au Roi, fu-

rent inutiles. Ils reçurent, à la vérité, la Noue dans leur

Ville, mais froidement, ôc avec peu de marques de confi-

dération. Lui-même, au lieu de leur perfuader de fe remet-

tre à la clémence du Roi , réfolut de refîer avec eux , foit

que ce fût fon premier deflein , foit que l'intérêt de fa pro-

pre fureté le touchât davantage. Il accepta même le com-
mandement en chef de leurs troupes qu'ils lui offrirent ;

parce qu'ils avoient befoin d'un homme de tête ôc décou-
rage pour diriger les opérations militaires. Il congédia l'Ab-



Charles IX.

1571.

430 HISTOIRE DES GUERRES
bé Guadagni, ôcle chargea d'afiurer le Roi, qu'il n'avoit

accepté le commandement dans la Rochelle, que dans l'ef-

pérance de ramener ce peuple au devoir, avec le temps, 6c

l'empêcher de fe jetter , par défefpoir, entre les bras d'un au-

tre Chef, quipourroity appeller des Fatlieux ou des Etran-

gers, qui maîtres d'une Place fi importante, pourroient

exciter des révolutions funelles à l'Etat. Il s'efforça par ces

raifons de remplir fa promeffe, ôc tint en balance l'efpritdu

Roi avec une adreffe finguliere , jufqu'à ce que les évene-

mens qui fuivirent, juftiHerent en partie les affurances qu'il

donnoit pour-lors. Ce fut la féconde faute que fit la Cour,

en travaillant à la réduction de la Rochelle. Au lieu de

l'attaquer d'abord à force ouverte , tandis que les habitans

étoient incertains ôc irréfolus , & que leur Ville n'étoit ni

fi bien fortifiée ni fi abondamment munie , la Cour
,
qui

craignoit de reprendre les armes , ôc qui regardoit cette af-

faire comme peu importante ,
préféra la voie de négociations.

Le voyage deBiron ne fit qu'augmenter le courage ôc l'opi-

niâtreté des rebelles , ôc celui de la Noue leur procura un
Général , dorit ils avoient plus befoin que de toute autre

chofe.

Lorfqu'on vit enfin que l'artifice ôc les infinuations n'o-

péroient rien ; qu'il falloit abfolument employer la force

des armes , ôc , qu'à l'exemple de la Rochelle, Nifmes , Mon-
tauban, Sancerre , ôc quelques autres Places moins impor-

tantes , que les Huguenots avoient furprifes , étoient réfolues

de fe défendre : le Roi fe détermina, quoiqu'un peu tard , à

faire un dernier effort. Il ordonna à la Châtre, Gouverneur

de Berry, d'affiéger incefiTamment Sancerre. Le Marquis de

Villars , nommé enfin Lieutenant-Général du Roi de Na-
varre au Gouvernement de Guyenne , eut ordre d'y pafler,

ôc le Vicomte de Joyeufe , en qui leurs Majeftés avoient une

confiance particulière , fut chargé d'attaquer Nifmes ôc les

autres Villes voifines. Philippe Strozzy & Biron, foit qu'on

ignorât fes manœuvres, foit qu'on ne voulût pas fe priver de

fesfervices, eurent ordre de bloquer la Rochelle, en atten-

dant que le Duc d'Anjou vînt î'affiéger dans les formes ,

avec toutes les forces du Royaume. La Châtre , zélé Ca-
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tliolique, ôc 4évoud aux Guifes, vint incontinent inveflir

Sancerre, Ville Cituéc fur les confins de fon Gouvernement
de Berry

, proche de la Loire , & à portée de recevoir par
cette rivière des fecours de divers endroits. Après plufieurs

affauts fanglans , mais fans fuccès , il fe détermina à la ré-

duire par famine. Il la bloqua de toutes parts , & l'obligea

enfin à fe rendre au bout de huit niois
, pendant lefquels les

Afiiégés furent réduits aux plus dures extrémités que des
hommes (a) puiflent fouffrir. Le Marquis de Villars , nom-
mé de nouveau Amiral depuis la mort de Gafpard de Co-
ligni, fit audî en Guyenne des progrès affez canfidérables.

Il diffipa par-tout les Huguenots , reprit les Villes dont ils

s'étoient emparés, les obligea de fe jetter dans Montauban^
où il les ferra de fi près, qu'il les réduifit à la dernière né»

ceiïité, ôc qu'ils s'y défendoient, moins par le nombre de leurs

forces, que par leur opiniâtreté. Il n'en écoit pas de même
en Languedoc ; le Maréchal de Damville , fans le fecours

duquel Joyeufe ne pouvoit rien entreprendre , cherchoit à
tirer les chofes en longueur. Il étoit revenu de la Cour dans
fon Gouvernement , penfant à toute autre chofe qu'à tra-

vailler à la ruine des Huguenots, depuis qu'il favoit qu'il-

étoit mal dans l'efprit du Roi , & qu'il avoit couru rifque d'être

enveloppé dans le maflacre de Paris. Aufïï , contre le fenti-

ment de Joyeufe, & de plufieurs autres Ofiiciers, il laifla

les Huguenots tranquilles àNifmes, qui étoit leur afile K
leur Place-d'armes dans ces cantons, & afiiégeaSommieres^

petite Ville, (^), fbible , qu'il s'acharna à emporter pour

Charles IX.
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(rt) Après avoir confumé tous les vivres

ordinaires , les Sancerrois fe virent ré-

duits a manger les cuirs de bœufs , les

peaux d'agneaux , de cheval , de chien, les

parchemins & les vieilles chartes, les cor-

nes des chevaux , cerfs , chevreuils , juf-

qu'aux excrémens ramalfés dans les rues

Une jeune fille de trois ans morte de faim

& déjà couverte de terre , en fut tirée

par le coafeil d'une Vieille, & mangée
par fou père & fa mère ; enforte qu'on vit

icnouvello: daus cette malheuieufc Ville

tontes les horreurs que les Hiftoriens (a-

crés & profanes nous racontent des lièges

de Samarie , de Jerufalem & de Numanca.
Voyez ces détails dans M. de Thou , Liv.

XL. & dans les autres Ecrivains da
temps.

b Sommiercs avoit une très-bonne

Citadelle , & les Proteftans qui avoienr
fait quelques ouvrages au corps de la

Place , s'y défendirent vaillamment du-
rant quscre mois. U. il'id.
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ménager fa réputation: mais devant laquelle il perdît tant

de temps ôc de troupes , qu'il demeura enfuite fpedateuc
oifif de ce qui fe paffoit dans les autres Provinces.

Tout dépendoit du fiége de la Rochelle. On fentoit que
la prife de cette Place entraîneroit la ruine entière du Parti

Huguenot. Strozzy & Biron la bloquoient déjà depuis plu-

fieurs femaines, lorfque le Duc d'Anjou arriva devant la

Place au commencement de Février de l'année i J73. Son
armée étoit compofée de toute la Gendarmerie , & de l'In-

fanterie Françoile ôc SuifTe, de la plus grande partie de la

Nobleffe Catholique : elle traînoit à fa fuite un attirail pro-

digieux de toutes les chofes néceffaires à un fiége. On voyoit

dans cette armée le Duc d'Alençon , troilîéme frère du Roi ,

le Roi de Navarre & le Prince de Condé , qu'on y avoit

menés, pour ôteraux Rochelois toute efpérance de fe flatter

de la protedion des Princes du Sang, les Ducs de Montpen-
fier ôc de Nevers, d'Aumale, de Guife , de Mayenne , de
Bouillon, d'Ufez, de Longueville, le Prince Dauphin, le

Comte de Maulevrier , le Maréchal de CofTé, le bâtard

d'Angoulême , le Comte de Retz, Montluc, ôc tous les Sei'

gneurs ôc Généraux qui s'étoient acquis quelque réputation.

Il étoit aifé de voir par ces préparatifs, que la Cour faifoit

dépendre la décifion totale des affaires ôc le falut du Royau-
me, du fuccès de cette entreprife. Les Rochelois , qui

avoient eu le temps de fe pourvoir des chofes néceffaires ,

ôc de fortifier parfaitement leur Ville de tous côtés , étoient

réfolus à fe défendre jufqu'à l'extrémité. Ils avoient confié

le Gouvernement civil à Jacques Henri , leur Maire, avec

un Confeil des principaux bourgeois , ôc le militaire à

la Noue.
La fituation de la Place efl extrêmement avantageufe :

du côté de la terre elle efl: environnée de marais qui s'en-

tretouchent ôc s'étendent fort loin. Du côté du Nord il n'y

a qu'une avenue pour approcher d'une des portes de la Ville,

qui eft fortifiée dans toute fon enceinte, défendue ôc flan-

quée de folles, de remparts , de baftions, de terre pleins ,

bien conftruits , ôc qui fe défendent parfaitement l'un l'au-

tre. Ainfi l'art ôc la nature ont également contribué à en
faire
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faire une Place imprtfnable : elle a un port très-fpacieux : Charles ix.

mais tellement formé par la nature même , que quelque jj^j.

vent qu'il règne, les vaiffeaux peuvent y aborder par di

verfes embouchures, fans que les flottes les plus confidé-

rables puifTent les en empêcher. Toutes les côtes des envi-

rons font difficiles , inabordables , 6c ne permettent pas aux

vaiffeaux, ou de s'y arrêter long-temps, ou de s'y tenir à

l'ancre, à caufe de la variété des vents ôc des tempêtes lon-

gues ôc fréquentes qui régnent dans ces parages ; ainfi il eft

prefque impoflible de bloquer entièrement le port, & de

fermer tout chemin aux fecours que la Ville peut recevoir

par mer. Il eft également difficile de faire les approches

par terre. Quoique de ce côté-là le terrain foit fi élevé ,

qu'il commande prefque entièrement la Place , néanmoins

les fortifications, dans un efpace affez refferré, font fort

élevées, très-bien conftruites, ôc en grand nombre. Enfin,

derrière les ouvrages extérieurs , on trouve une Place-d'ar-

mes aflez vafte, où les affiégés peuvent fe mettre aifément

en bataille pour foutenir un combat en forme.

Telle étoit la fituation ôc la force de la Place , ôc tels

ëtoient les préparatifs du fiége , qui fut auffi long ôc aufli

meurtrier qu'on le préfunioit. Pendant cinq mois on donna

une infinité d'aflauts à la Ville ; on livra des combats. Le La Place fc

Duc d'Anjou n'éparena ni dépenfes ni travaux, ni fatigues. ^"^f^nJ ?]^-

Ti 1 1 j o I 1
"^i^" mois.

Il brava tous les dangers, ôc employa tous les moyens que

l'art militaire peut fuggérer. La garnifon ôc les bourgeois fe

défendirent avec autant de conftance que de valeur : les

femmes mêmes marquèrent la même fermeté que les

hommes. Une feule Ville foutint long-temps l'effort ôc les

attaques de tout le Royaume, ôc ne luta pas moins contre

la famine ôc les autres incommodités, que contre les armes

de fes ennemis. Pendant le fiége , qui fut fécond en éve-

nemens ôc en fuccès diffèrens, la Noue trouva occafion de

fe juftifier auprès du Roi , dont il obtint la permifTion

de fe retirer dans fes Terres. Voici comme la chofe

arriva.

On délibéroit dans le Confeil de Ville de céder enfin à

la force, à laquelle on voyoit qu'il étoit impolTible de ré-

Tome I. I i i

l
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• - fifter plus long- temps. Au contraire les Miniftres , en qui la
Charles IX. populace avoit une confiance aveugle , ne ceffoient de l'exci-

. ter à tenir jufqu'à la dernière extrémité. LaNoue eut avec eux
quelque conteftation. Un de ces Miniflres, nommé la Place,

ofa l'accabler d'injures, &. l'appella plufieurs fois traitre ; il

pouffa même la témérité jufqu'à lever la main pour le frap-

per. Le Miniftre, qu'on regardoit comme un extravagant,

rut arrêté & renfermé quelques jours, La Noue parut vou-
loir facrifier fon reffentiment au bien public : mais dans le

fond il fut vivement piqué de cette infulte. D'ailleurs il pré-

voyoit qu'à l'arrivée du Comte de Montgommeri , qu'on

attendoit d'Angleterre avec quelques fecours , les Roche-
lois lui ôteroient le commandement , pour le déférer à ce
Seigneur, avec lequel il vivoit depuis long-temps en affez

mauvaife intelligence. Il réfolut donc de quitter la Ro-
chelle ; & dès le lendemain , étant forti de la Place , fous

prétexte d'efcarmoucher contre les ennemis , comme il lui

arrivoitfouvent, il paffa avec quelques-uns de fes gens dans

le camp du Duc d'Anjou. Il fit paffer cette démarche pour
un effet de fa fidélité envers le Roi. Mais fon reffentiment

& le chagrin de fe voir en butte aux calomnies ôc aux com-
plots des Miniftres, y eurent la principale part. Quoiqu'il

en fut, plufieurs autres Officiers ôc Gentilshommes fuivirent

fon exemple : mais la fermeté de la populace, ôc le courage

des foldats Huguenots n'en furent point rallenti. Ils fou-

tinrent avec intrépidité les différentes attaques qu'on leur

livra jour ôc nuit , ôc ne montrèrent pas moins de conftance

à endurer les horreurs de la famine.

Du côté de la mer les afliégeans avoient élevé deux
forts , l'un à la pointe des Coreiiles , ôc l'autre à l'oppofite ,

dans un endroit appelle le Port-neuf. Du Guaft, Capitaine

aux Gardes , commandoit dans ce dernier , ôc Coffeins ,

Capitaine au même Régiment , dansl'autre. Ils avoient cha-

cun mille foldats ôc quinze pièces de canon. Entre ces deux
forts on avoit mis à l'ancre un gros vaiffeau , ôc placé def-

fus, une batterie de coulevrines , dont le feu , joint à ce-

lui des forts , rendoit l'entrée du port impraticable : on étoit

également parvenu à fermer toutes les avenues du coté de
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la terre. Les Princes ôc les Seigneurs s'étoient partagés les Charles ix
travaux & les attaques. On avoir perfectionné la circonvalla- ij^j.

tion , & à chaque inftant on donnoit de nouveaux affauts :

mais les travaux ôc la réfiilance des afliégés égaloient les

ouvrages & la valeur des afllégeans. Ce qui augmentoit beau-

coup la bravoure & la fermeté des premiers, c etoit les avis

fecrets que leur donnoient les amis qu'ils avoient dans l'ar-

mée Royale. Il s'en trouvoit parmi les foldats, & même
parmi les Généraux , qui craignoient la prife de la Ro-
chelle , ôc la ruine entière du Parti Calvinifte. On dit même
que Biron, qui commandoit l'artillerie, fuivit fon inclina-

tion ordinaire , ôc ménagea les afliégés, en ne faifant pas

fervir fes batteries avec toute la vivacité qu'il auroit pu.

Mais malgré ces artifices , le fer ou la famine avoient déjà

emporté les bourgeois les plus opiniâtres ôc les foldats les

plus braves. Ceux qui reftoient, ne comptoient plus fur les

îecours d'Allemagne ôc d'Angleterre. Les Princes Protellans

d'Allemagne, fur les repréfentations de Gafpar, Comte de

Schomberg, envoyé du Roi , avoient réfolu de ne fe plus

mêler des affaires des Calviniftes de France ,
qui n'avoient à

leur tête aucun Prince du Sang, dont le crédit ou la richeffe

puffent foutenir la guerre. La Reine d'Angleterre , vers la-

quelle le Roi avoit député Albert de Gondi pour le même
fujet , avoit refufé d'envoyer ni troupes ni vaifleaux fous fes

enfeignes. Le Comte de Montgommeri étoit, à la vérité, parti

pour foutenir les alliégés avec une flotte allez nombreufe ,

mais mal équippée , ôc chargée de peu de troupes de débar-

quement. A peine put-il faire entrer dans le port un vaiffeau

chargé de munitions.La flotte du Roi repouflaMontgommeri,
enfortc que défefpérant du fuccès, il prit le large , fans pen-

fer davantage à faire lever le fiége , ni à fecourir la Ville ,

réduite aux dernières extrémités, ôc fe contenta de courir

comme un pyrate les Côtes de Normandie ôc de Bretagne.

Les munitions de bouche ôc de guerre étoient prefque en-

tièrement confumées dans la Rochelle depuis plufieurs mois

que duroit le fiége. Les Catholiques avoient perdu , tant

parles maladies, que par le fer des ennemis , vingt mille

hommes , parmi lefquels on comptoit plufieurs Gentils-,

liiij
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hommes & Officiers de marque, entre autres le Ducd'Au-
male ,

qui fut tué d'un coup de canon dans la tranchée. Le
Duc d'Anjou lui-même , en vifitant les yoftes, avoit été

blelTé , quoique légèrement, au cou , au côté, & à la main

gauche, d'un coup de fauconneau chargé de mitraille. Ce-
pendant il ne rallentiflbit en rien la vivacité de fes attaques.

De nouvelles troupes, ôc entre autres fix mille Suifles que le

Roi venoitde prendre à fa folde, renforçoient de jour en

jour fon armée. Il preffoit vivement le fiége, & la Place ,

réduite aux dernières extrémités, auroit enfin été emportée

d'a(raut_, ôc faccagée par les Royaiiftes , fi un événement

imprévu n'eût détourné & prévenu la ruine prochaine des

afliégés.

La Cour trr.vailloit depuis quelque temps à faire élire le Duc
d'Anjou Roi de Pologne. On avoit commencé à en concevoir

l'efpérance durant la vie de Sigifmond Augufte , Roi de ce

pays ; on avoit propofé de donner la Princefle Anne , fœur de

ce Monarque, en mariage au Duc d'Anjou, ôc de le faire

enfuite déclarer fon fuccefleur par une Diète du Royaume.
Sigifmond mourut , ôc l'on reprit cette affaire avec plus de

chaleur. Erneft, Archiduc d'Autriche, fils de l'Empereur,

ôc Sigifmond , Roi de Suéde , fe mirent auffi fur les rangs ;

ni l'un ni l'autre n'avoient une réputation comparable à

celle du Duc d'Anjou ,
qui par fes grandes qualités , ôc par

le bruit de fes vidoires , attiroit fur lui les yeux de toute

l'Europe. Le Roi de France s'intéreflbit vivement à cette

affaire. LaReine-mere, qui aimoit tendrement le Duc d'An-

jou , y employoit également tous fes foins. On n'épargna ni

argent , ni promeffes, ni peines , ni intrigues , pour faire réuf-

fir ce projet. Il y avoit long-temps qu'on avoit chargé Ba-

lagni d'en faire les premières ouvertures. Sous prétexte de

voyager , il avoit fait quelque féjour en Pologne , ôc pris

des liaifons avec plufieurs Grands du Royaume. Il fut en-

fuite fécondé par Jean de Montluc , Evêque de Valence ,

par Gui de Lanfac, ôc par d'autres Miniftres moins quali-

fiés , mais également habiles, qui étoient deftinés à négo-

cier avec les différens ordres de la Nation Polonoife. Le
plus grand obftacle que trouvèrent les Ambaifadeurs de
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France , ce fut roppofitioii des Evangeliques ; ( c'eft ainfi charlîsIX~
qu'on nommoit en Pologne ceux qui. en matière de Reli- j^^j

gion fuivoient de nouvelles opinions. ) Ils marquoient peu
de penchant pour le Duc d'Anjou, foit parce que toutes ces

vicloires, qui le rendirent célèbre, il ne les avoir rempor-

tées que fur ceux de leur Religion, foit parce que le maf^

facre de la Saint-Barthelemi, que les Proteftans racontoient

de mille manières dans les Pays étrangers , leur faifoit crain-

dre qu'après fon éleclion , le Prince ne voulût perfécuter

ceux qui profeiToient une Religion différente de celle de

l'Eglife Romaine
,
pour laquelle on connoiiïbit fon llncere

attachement. Cette défiance des Evangelique§ étoit entrete-

nue par des Lettres ôc des dépurations de plufieurs Princes

Proteftans d'Allemagne , irrités des maifacres, & jaloux de
l'élévation du Duc d'Anjou. Le Roi, pour dilTiper ces foup-

<;ons, proteftoit fans ceffe dansfes dépêches, & par la bouche
defes Ambaffadeurs , que l'exécution de la Saint-Barthelemi

_nVvoitj)oint été préméditée 6c coiiçerté£J[eJ^ongjje_main par_

la Cour : mais qu'on devoir l'attribuer uniquement à latémé-

rité de l'Amiral , qui fe voyant blelfé par fes ennemis, 'n'a-

voit écouté que fa fureur, en tramant une nouvelle confpi-

raticn contre toute la Maifon Royale. On ajoutoit que ce

Monarque étoit difpofé à tolérer la liberté de confcience ,

quoiqu'il ne voulût pas permettre la profeffion ouverte du
Calvinifme. On ne s'en tînt pas à ces repréfentations, ôc de

peur d'indifpofer & d'aigrir de plus en plus les efprits des

Proteftans ôc des Evangeliques , on commen<^a à pouffer

moins vivement le fiége de la Rochelle
, pour empêcher

que le Duc d'Anjou, en la prenant d'affaut , ne s'artirât

davantage leur haine, ôc que iadéfolation de cette Ville ne

mît de nouveaux obftacles à fon éleé^iion au Trône de Po-

logne, qui coinmençoit à prendre un tour favorable. Les
Ambaffadeurs du Roi en Pologne , ôc fur-tout l'Evcque de

Valence , avoient fuggéré ce delfein , en preffant fouvent la

Cour de traiter les Huguenots avec moins de rigueur, pour

ne pas faire échouer leurs négociations.

Toutes ces confidérations furent caufe que l'on fit de . ^^î^"q d"-

nouvelles ouvertures de paix aux Rochelois , fans difconti- de Pologne.
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nuer cependant les travaux du fiége , jufqu'à ce qu'on re-

çût la nouvelle de l'élettion à la Couronne de Pologne en
faveur de Henri. Elle s'étoit faîte le neuf de Mai du con-
fentement unanime de tous les Ordres du Royaume. Le
Duc d'Anjou chercha alors les moyens de terminer le fiége

de la Rochelle par quelque tempérament , qui, fans compro-
mettre fa gloire , ne mécontentât pas fes nouveaux Sujets

,

auxquels il vouloit perfuader qu'il n'étoit nullement dans la

difpofition de les inquiéter au fujet de la Religion. Il com-
mençoit d'ailleurs à fe lalfer des travaux de la guerre , il

vouloit aller goûter les plaifirs de la Cour , & fur -tout,
prendre au plutôt polfellion de fa Couronne. La paix étoit

également devenue néceffaire aux Afiiégés. Epuifés de fa-

tigues , ils étoient dans l'impuilTance de tenir encore long-
temps. Leur fermeté commençoit à s'abbattre. Ils pan-
choient à un accommodement. On renoua les négociations.

Les Députés de la Ville pafferent plufieurs fois au camp.
Enfin après quelques difficultés , la paix fut conclue le onze
de Juillet.

Oh convint que la Ville fe foumettroit au Roi à ces con-

ditions : Que le Roi reconnoîtroit les habitans de la Ro-
chelle , de Nîmes & de Montauban , pour fes bons & fidèles

Sujets , 6c déclareroit qu'il approuvoit tout ce qu'ils avoient

fait depuis le mois d'Août de l'année précédente , jufqu'à ce

jour : Qu'il accorderoit une amniftie de tous les excès commis
par les habitans de ces trois Villes ;, leurs foldats ou adhérens

pendant le cours des guerres civiles : Qu'il permettroit dans

ces trois Villes l'exercice libre & public de la Religion pré-

tendue réformée, pourvu que les Religionnaires ne s'y af-

femblaffent qu'en petit nombre , fans armes, ôc en préfence

des Magiftrats commis à cet effet. : Qu'à l'exception des

baptêmes ôc des mariages , dans tout le refte du culte ex-

térieur, ils obferveroient les fêtes & les autres cérémonies

ufitées ôc prefcrites par l'Eglife Romaine : Que le Roi con-

firmeroit les exemptions , prérogatives ôc privilèges de ces

trois Villes , fans qu'on pût y donner atteinte fous quelque
prétexte que ce fût. Que les Rochelois recevroient le Gou-
verneur qu'il plairoit au Roi de leur nommer , mais fans"
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garnifon : Que ce Gouverneur pourroit demeurer dansla

Ville, en fortir , y rentrer , quand il le jugeroit à propos.

Que d'ailleurs les habitans fe gouverneroient fuivant les

ioix , ufages & coutumes qu'ils avoient obfervées depuis

qu'ils s'étoient foumis à la Couronne de France : Qu ils re-

nonceroient à toute alliance , ligue , intelligence , confé-

dération au dedans ôc au-dehors du Royaume, ôc ne don-
neroient aucun fecours à ceux de leur créance qui conti-

nueroient la guerre : Que l'exercice public de la Religion

Catholique feroit rétabli dans ces trois Villes & dans tous

les autres lieux où il avoit été fupprimé : Qu'on y reftitue-

roit aux Eccléfiaftiques leurs Eglil'es , Monafteres ôc Hôpi-
taux , & tous les biens ôc revenus attachés à leurs bénéfices

ôc à leurs dignités : Que dans tout le Royaume , les Sei-

gneurs Haut-Jufticiers pourroient faire célébrer dans leurs

maifons les mariages ôc baptêmes , fuivant la Liturgie des

Huguenots , pourvu qu'il ne fe trouvât pas plus de dix per-

fonnes à ces Âffemblées : Qu'on ne rechercheroit ni n'in-

quiéteroit perfonne pour le fait de la Religion : Que ceux
qui voudroient fortir du Royaume auroient la liberté de
vendre leurs biens ôc de fe retirer où bon leur fembleroit

,

pourvu que ce ne fût pas dans des Pays ennemis de la Fran-
ce : Que pour la garantie des articles précédens , les villes

de la Rochelle , de Nîmes ôc de Montauban donneroient

quatre otages ou députés , qu'on changeroit de trois mois
en trois mois , ôc qui fuivroient toujours la Cour. Après
qu'bn eut figné ces conditions ôc donné les otages, le Duc
d'Anjou les envoya à la Cour. Biron , en qualité de Gou-
verneur pour le Roi , entra dans la Rochelle avec un Hé-
raut d'Armes. Il prit pofTeflion de fon Gouvernement, ôc

y fit publier la Paix ; enfuite le Duc d'Anjou congédia l'ar-

mée , ôc fe rendit à Paris accompagné d'un nombreux cor-

tège de Princes ôc de Seigneurs. Il y prit le titre de Roi

,

reçut rArabaflade des Polonois , ôc fe difpofa à aller pren--

dre ponTefTion de fa Couronne.
La ville de Sancerre , qui n'avoit pas de privilèges parti-

culiers comme les autres, ôc qui n'étoit point du Domaine'

immédiat du Roij mais foumife à des Comtes particuliers ;«.

Charles IX,
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ne fut pas comprife dans la Capitulation accordée aux Ro-
chelois. Les habitans réduits aux dernières horreurs de la

famine & fans aucune efpérance de fecours fe rendirent à

difcrétion. La Châtre qui commandoit dans ces quartiers,

leur accorda la vie par ordre du Roi , qui eut cette condef-

cendance pour les AmbafTadeurs de Pologne ; mais ils fu-

rent condamnés à une amende confidérable qu'on diftri-

bua aux troupes qui avoient fait le fiége. La Châtre fit ra-

fer les murs , abattre les portes , enlever Thorloge & les

cloches , pour ne faire de cette ville qu'un fimple village. Il

mit encore garnifon dans le château, fit rendre aux Ecclé-

fiaftiques leurs biens ôc leurs Eglifes , pour l'exercice de la

Religion Catholique. Peu de temps après, il commanda à

fesfoldats, ainfi que le bruit en courut, de jetter fecrete-

ment dans un puits Guillaume Joanneau , Bailli de Sancerre,

qui avoit été à la tête des Rebelles pendant le dernier fiége,

comme fi la chofe fût arrivée par hazard ; quoique quelques-

uns ayent prétendu qu'il s'y étoit précipité de défefpoir ôc par

frénéfie. Telle fut Fiffuedes troubles qui fuivirent la mort de

l'Amiral. Soit négligence de la part.de la Cour , foit infidé-

lité de la part de ceux qu'elle chargea de l'exécution de fes

ordres , on n'y employa que des remèdes palliatifs, au lieu

qu'en agiffant avec plus de vigueur & de févérité, on auroit

abfolument extirpé les racines du mal. Auiïi en refta-t-il

des étincelles qui cauferent bien-tôt un embrafement plus

difficile à éteindre que jamais , & qui replongèrent l'Etat

dans des malheurs plus funeftes que les précédens. Mais la

Cour en témoignoit peu d'inquiétude. Elle n'étoit occu-

pée que de fêtes , de plaifirs , ôc de fpetlacles occafionnés par

l'Elettion du Duc d'Anjou. On croyoit au milieu de toutes

ces fêtes jouir du repos le plus affuré. Elles durèrent plus

Départ du Je deux mois. Enfuite le Roi de Pologne partit vers le com-
mencement d'Oâobre pour fe rendre dans fes Etats. Le
Roi ôc la Reine-mere l'accompagnèrent jufques fur la fron-

tière de Lorraine. Le Roi revint dans fes maifons de plai-

fances aux environs de Paris , pour y prendre le divertiffe-

ment de la chaffe : mais fes plaifirs furent bien-tôt troublés

par la découverte de nouveaux complots capables d'alté-

rer

Roi de Polo-
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rer plus violement que jamais le repos du Royaume. ^
Depuis le départ de Henri Roi de Pologne , le Duc d'Alen-

çon , deuxième frère du Roi , tenoit le premier rang à la

Cour. Ce Prince jeune ôc fans expérience , avoit Tefprit

aflez borné , d ailleurs fi inconftant & fi préfomptueux
,
qu'on frê?e"'dù' RoH

remarquoit en lui beaucoup plus de penchant pour les pro- prétend fuccé-

jets turbulens ôc téméraires , que pour une conduite îage
a^Ànjo'u ^ans

ôc mefurée. Il n'avoit pu voir làns chagrin l'autorité que le fcs charges.

Roi avoit accordée au Duc d'Anjou fon frère , dont la va-

leur ôc les exploits glorieux excitoient fa jaloufie ; comme
fi la grandeur ôc la réputation de ce Prince euffent été les

caufes de fon abaiflement. En conféquence , il haiffoit dans

le cœur tous ceux qui étoient attachés au Duc d'Anjou ,

pendant qu'il prodiguoit fon admiration ôc fes carefles à

l'Amiral (a) ôc à fes Partifans. On avoit plufieurs fois remar-

qué qu'il blâmoit en fecret la conduite du Roi , à legard

des Huguenots, ôc qu'il afpiroit intérieurement à fe mettre

à leur tête. La Reine fa mère , qui connoiffoit fon caradere

,

avoit foin de placer toujours auprès de lui des perfonnes

prudentes ôc expérimentées , capables par leur habileté de
réprimer cette humeur fougueufe ôc remuante ; mais le Duc
écoutoit peu cesSurveillans ôc par conformité de caradere,

il livroit entièrement fa confiance à Boniface de la Mole
homme d'un génie affez médiocre , mais d'une ambition

vafteôc démefurée ; ôc à Annibal, Comte de Coconas
, qui

avoit été chaflé du Piémont fa Patrie , ôc qui , félon la cou-

tume des Profcrits , ne pouvant demeurer en repos* cher-

choit à troubler celui~des autres. LeRoi de Navarre , ôc le

Prince de Condé, mécontens^u peu de cas que faifoit d'eux

le Duc d'Anjou chef du parti Catholique, s'étoient depuis

Ji&yyvycnt

(«^ Aprèslamort de Coligni , on faifit

tous fcs papiers qui furent portés a la

Reine merc. Dans un Journal écrit de fa

main , l'Amiral donnoit avis au Foi de

prendre garde , en affi^nant l'appanage a

fes frères , de ne pas leur donner une trop

grande autorité. La Reine fit lire l'article

devant le Duc d'Alençon qu'elle favoir

Cite affligé de la mort de Coligni. <= Voila

Tome. I,

>> votre bon Ami , lui dit-elle , voyez le

» confeil qu'il donne au Roi. Je ne fais

)j pas , tépondic le Duc d'Alençon, s'il

jo m'aimoit beaucoup , mais je fais qu'un
» pareil confeil n'a pu être donné au Roi
» que par un homme très-fidcle à fa Ma.-

» jellé & très - zélé pour fes intérêts. De
Thou , Liv. LU.

Kkk
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long-temps attachés au Duc d'Alençon. Ils épioient les mcv
mens favorables de ranimer & de rétablir leurfaûion abbat-

tue ôc perfécutée ;les Maréchaux de Montmorenci, de Dam-
ville, Guillaume de Thoré , Charles de Meru , tous frères,

en avoient fait autant; piqués de n'avoir pu. obtenir la charge

de leur père pour aucun d'eux , & encore moins le crédit

& l'autorité dont il avoit joui durant fa vie , ils voyoient

qu'on les confideroit peu à la Cour depuis la mort de TAmi-
ral. La proximité du Sang qui les unifToit avec lui les ren-

dant odieux &c fufpeâs au Roi , ils craignoient qu'on ne

pensât à les traiter comme on avoit fait Coligni ; & cher-

choient à s'appuyer de quelque parti, capable de foutenir

leur fortune. A cette cabale s'étoit auflî joint le Maréchal

de Coffé , peu eftimé du parti Catholique. Enfin ils avoient

pour Partifàns tous ceux qui, foit en fecret, foit ouverte-

ment, avoient été attachés à l'Amiral ; & ceux qui mécon-

tens du Gouvernement préfent , pour des intérêts particu-

liers, trâmoient en fecret quelque nouvelle révolution dans

l'Etat. Tous enfemble , & fur-tout les Montmorenci tra-

vailloient avec autant de chaleur que d'adrefle à accoître

cette cabale, où l'on admettoit fans diftinftion les Calvinif-

tes , comme les Catholiques : ils ne prenoient plus la Reli-

gion pour prétexte , & paroifToient n'avoir en vue que la

réforme du Gouvernement. Ils formèrent ainfi un troiïïéme

/ .
parti , auquel on donna le nom de Politiques ou de Mé~

{JoÙ- tC^'i'^-^ co?itensj.

Ces nouveaux complots demeurèrent dans le fecret, tant

que le Duc d'Anjou refta en France ; les Conjurés redou-

toient fon pouvoir & fa valeur. Après fon départ on recom-

mença à les tramer avec d'autant plus de fuccès , que le

Duc d'Alençon qui les appuyoit , tenoit le premier rang à

la Cour. D'ailleurs le parti Catholique avoit choifi pour

Chefs le Duc de Guife & fes frères , anciens & irréconci-

liables ennemis des Maifons de Montmorenci & de Bour-

bon. Il leur paroiffoit néceffaire , & par corlféquent excu-

fable de fe liguer
,
pour combattre & contrebalancer le pou-

voir excefTif des Lorrains. La maladie du Roi leur fournit

une occafion favorable d'éclater. La chaffe , la paume, ôc
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les autres exercices auxquels il fe livroit avec excès avoient cha^s ixT
alt:-'ré fon tempérament. Il étoit tombe dans une langueur j^^j.

qui le mettoit hors d'état de prévenir ces défordres naiifans,

& donnoit encore au Duc a'Alençon , plus de moyens de

xnanifefter ôc de foutenir fes prétentions. Ainfi , dès que le

Roi de Pologne tut parti , le Duc dAlençon excité par les

Maréchaux de Montmorenci & de CofTé , commença à de-

mander ouvertement & à foUiciter la charge de Lieutenant

Général , avec la même autorité que fon frère l'avoit pof-

fédée pendant plufieurs années. Le Roi & la Reine - mère

étoient trop mécontens de fon caradere & de fa conduite,-

£our la lui accorder. Outre qu'ils l'aimoient moins que le

)uc d'Anjou , ils le regardoient comme fort inférieur à ce

Prince en génie & en valeur , & abfolument incapable de

remplir une place fi éminente. D'ailleurs le Roi qui , en

avançant en âge, devenoit de jour en jour plus chagrin ÔC

plus foupçonneux , n'étoit pas difpofé à accorder , de nou-

veau , tant d'autorité à fes frères. On croyoit même ,
qu'il

n'avoit favorifé , avec tant de chaleur , l'Eletlion du Duc
d'Anjou au Trône de Pologne, que pour l'éloigner, parce

qu'il n'eût été ni décent , ni facile , de le dépouiller par

d'autres voies , de la puiffance & de l'autorité qu'il lui avoit

d'abord accordées de fon propre mouvement , & dans la-

quelle ce Prince s'étoit enfuite affermi par fa valeur & par

l'éclat de fes victoires. Toutes ces raifons déterminèrent le

Roi à refufer au Duc d'Alençon le titre & la puiffance de

Lieutenant Général. LaReine-mere, pour l'appaifer, l'amu-

fa de l'efpérance de lui procurer une Couronne, comme on

venoit de faire au Duc d'Anjou. Elle lui promit de lui faire

époufer la Reine d'Angleterre , ou de lui procurer la Sou-

veraineté des Pays-Bas
, qui s'étoient révoltés contre le Roi

d'Efpagne , & fit négocier ces deux objets, plutôt à deffein

de le repaître d'efpérances , ôc de l'empêcher de rompre

avec le Roi fon frère , que fur aucun motif fondé , ou même
fur aucune efpérance de réuffir. Mais le caraclere impa-

tient ôc précipité du fils , ne donna pas à la mère le temps

d'exécuter fes projets. Dès que les Mécontens ôc les Hu-
guenots fentirent que le Duc d'Alençon , vivement piqué

Kkkij
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' ,^- du refus du Roi , étoit difpofé à troubler l'Etat , ils lui dé-

,
fererent, d un conleiitementunanu'ne, le premier rang dans

leur parti ; en lui repréfentant qu'il s'afTureroit ainfi une
Le refus du puiflance plus libre ôc plus abfolue que celle que le Roi fon

Roi rindirpd- S ^ c r • • A
£e, & le porte ifere , lui retuloit injultement.

à fufcirer de Le Roi de Navarre attentif à profiter des conjondures
nouveaux trou-

confentit à Cette démarche. Ildéfiroit, à la vérité , fa pro-

ie Roi de ?^^ élévation ; mais il ne fouhaitoit pas moins ardemment
Navarre, le de fc délivrer de la fujettion , ou pour mieux dire, de la

j'&^'^^'^r"
pi^i^on où le retenoient fa belle-mere, & le Roi fôn beau-

de Montmo- frère. Mécontent de la Reine fon époufe ôc brouillé avec
renci 'e liguent elle, il cfpéroit à la faveur des troubles ôc d'une révolution,

trament' une ^^ fouftraire à tous ces chagrins , travailler à fon aggrandif-

tonfpiration. fement , du moins recouvrer fa liberté. Le Prince de Condé

y donna auffi les mains , afTuré de tenir un des premiers

rangs dans le parti Huguenot , s'il trouvoit moyen de fe

relever , au lieu que la mémoire de fon père , le rendoit

odieux à tous les Catholiques. Les Maréchaux de CoiTé

,

de Montmorenci , ôc de Damville qui conduifoient toute

l'intrigue, appuyèrent encore , plus que perfonne, cette ré-

folution. Ils îentoient que le Duc d'Alençon , incapable

par lui-même de conduire les affaires, gouverneroit par leurs

confeils , ôc leur abandonneroit la même autorité qu'avoit

exercée l'Amiral , pendant la minorité des Princes de Bour-

bon. Après plufieurs conférences, ils convinrent que le Duc
d'Alençon quitteroitla Cour tout-à-coup, ôc en fecret, ôc que
pour favorifer fa retraite , quelques efcadrons de cavalerie

Calvinifte que l'on raflembloit , iroient fans bruit à fa ren-

contre. Que les Maréchaux de Montmorenci ôc de Cofle

l'accompagneroient pour l'aflifter de leurs confeils & régler

Tes démarches. Que deux jours ^près le Roi de Navarre ôc

le Prince de Condé s'évaderoient fecrétement ôc fe ren-

droient auprès de lui. Que le Maréchal de Damville , Gou-
verneur de Languedoc, partiroit avant eux pour retourner

dans cette Province , furprendre les meilleures Places , ôc

rafferabler le plus de Nobleffe qu'il pourroit. Le Vicomte
de Turenne fon neveu, ôc le Duc de Ventadour fon beau-

firere ; dévoient faire la même chofe en Guyenne ôc dans
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les Provinces voifmes , afin d'affurer aux Princes une re-

traite afTurée & des forces fuffifantes pour fe fontenir après

leur évafion de la Cour. A ces projets férieux & bien con-

certés ,
quelques favoris du Duc d'Alençon , joignirent des

puérilités ridicules. Ils mirent en oeuvre de prétendus for-

tiléges pour avancer la mort du Roi , qui étoit déjà dange-

reufement malade ; ils fe flattoient que s'il mouroit , pen-

dant que le Roi de Pologne étoit éloigné, le Sceptre pour-

roit tomber entre les mains du Duc d'Alençon. Dans ces

différentes vues , on fe prépara férieufement à prendre les

armes.

Le Maréchal de Damville fe rendit en Languedoc avec

l'agrément du Roi , fous prétexte de vifiter fon Gouverne-

ment. Il commença par fonder les efprits de la Nobleffe &
des Gouverneurs des Villes. Mais en Politique profond &
rufé , de peur qu'on ne découvrît fes intrigues , il envoya

à la Cour Charrier, fon Secrétaire, pour repréfenterauRoi

ôc à laReine-mere, que les Huguenots de Nîmes, de Mont-

pellier , ôc des autres Villes ,
paroiffoient difpofés à rentrer

dans le devoir , ôc qu'il efpéroit traiter avec eux à des con-

ditions honorables , fi la Cour vouloir envoyer des perfon-

nes de confiance pour le féconder. Le Roi flatté de cette

efpérance , dépêcha Saint-Sulpice , ôc Villeroi , Secrétaire

d'Etat ,
pour traiter de concert avec le Maréchal de l'ac-

commodement des Huguenots. Damville , par cet artifice,

obtint la permiffion de négocier avec ces derniers , fans mÇ-

pirer de défiances a la Cour. Dès qu'il apprit que Saint-Sul-

pice ôc Villeroi étoient arrivés à Avignon , il les fit prier

par Charrier d'y demeurer , fous prétexte que les chofes

n'étoient point encore affez avancées , ôc d'attendre , pour

venir le trouver, qu'il les eût folidement établies. Pendant

qu'il les amufoit ainft , il travailloit infenfiblement à s'affu-

rer de tout le Languedoc. Le Vicomte de Turenne ôc le

Duc de Ventadour exécutoient le même projet , dans les

Provinces voifines.

Les Confédérés du Maréchal de Damville , n'agiflbientr

. pas avec tant de circonfpeftion. Ils ne négligeoient rien

pour pouflei leurs intrigues ôc les communiquer aux Hu-

Charles IX.
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guenots dans tout le Royaume. Coconas ôc la Mole fe

Hattoient follement d'abréger les jours du Roi , ôc de voir

la Couronne fur la tête du Duc d'Alençon. Ce Prince, dont

le génie étoit trop inconftant & trop foible pour de fi grands

La conjura- projets, tint à la Fveine-mere quelques difcours qui jetterent
non eft décoii- (jgg foupçons dans fon efprit. Tandis qu'avec fa fagacité or-

dinaire elle s'occupoit à démêler le nœud de ces intrigues,

& à pénétrer le fonds de toutes ces manœuvres , l'impatience

des Huguenots acheva de lui découvrir l'affaire. Le Duc
d'Alençon avoir fait part aux Calvinifles du deifein qu'il

avoit formé de s'enfuir de la Cour avec le Roi we Navarre
& le Prince de Condé, pour fe retirer dans que'que Ville de
leur parti , & de s'y déclarer Protedeur de la Religion réfor-

mée & des mécontens. Les Proteftans, fans attendre que les

Princes euffent mieux concerté leurs mefures & leur eia

euffent donné des avis plus certains, parurent tout-à-coup

pendant le carnaval, au nombre de deux cens cavaliers bien

armés fous les ordre de Guitry , & coururent aux environs

de Saint- Germain , où la Cour fe trouvoit alors, dans le

deifein de favorifer la retraite des Princes qui dévoient s'en-

fuir fecrétement. A cette nouvelle , le Duc d'Alençon ôc

fes Confidens éperdus ôc troublés , ne firent aucun mouve-
ment , foit qu'ils n'euffent point encore pris leur dernière ré-

folution, foit que le nombre des Huguenots ne leur parût pas

futiifant
, pour exécuter leur deffein. Ils ouvroient différens

avis. Mais le Roi ôc la Reine pleinement éclaircis des foup-

çons qu'ils avoient conçus , fe retirèrent avec une extrême

te Duc d'A- diligence à Paris , ôc firent arrêter le Duc d'Alençon , le Roi
Icnçon ,1e Roi

^jg Navarrc , les Maréchaux de Montmorenci ôc de Coffé,
de Navarre &l '

. , , . . , - r
piu(kurs autres ÔC tous ccux qui Icut étoicnt attachés , ou qu on loupçon-
font arrêcés. noit d'avoir trempé dans cette conjuration. Il n'y eut que le

Prince de Condé ôc Thoré , qui ayant trouvé moyen de

s'évader, fe retirèrent d'abord en Picardie fur les terres du
Le Pince de princc , ÔC paflerent tout de fuite en Allemagne dans les

eu Allemaenc^ villes Impériales attachées à leur parti. Soit que le Duc
d'Alençon ôc le Roi de Navarre fe fiaffent fur la tendrelle

ôc la proximité du Sang , foit qu'ils vouluffent fe difculper

de la confpiration, ôc comme c'eft l'ordinaire, en faire retom-
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ber la faute fur les plus foible , ils avouèrent fans difficulté ^
l'un ôc l'autre qu'on les avoient follicitcs de quitter la Cour,

ôc de fe mettre à la tête des Huguenots ôc des Mécontens ;

qu'ils avoient paru prêter l'oreille à ces propofitions, plutôt

pour découvrir ces delTeins, que pour y adhérer ; & qu'ils

attendoient pour révéler au Roi tout le complot > qu'on les

en eût eux-mêmes informés : que cependant le Duc en

avoit donné quelqu'indice à la Reine , d'une manière obf-

cure, à la vérité , mais fuffifante pour juftifier la lincérité de

leurs intentions.

Sur le fondement de cette dépofition qui contenoit plu-

fieurs particularités , on interrogea ôc on mit à la torture

un grand nombre d'autres complices de moindre confidé-

ration. La Mole , fur lequel on trouva quelques images (a)

de cire qui repréfentoient le Roi, enveloppées de talifmans

ôc de caraûeres magiques , fut condamné à la mort , ainfi

que le Comte de Coconas accufé de divers crimes ,
{b) ôc

plufieurs autres fubirent le même fort. Les Maréchaux de

Montmorenci ôc de Cofle furent mis à la Baftille, au grand

contentement des (c) Parifiens. Les Princes en furent quitte

pour une déclaration publique, par laquelle ils protefterent

qu'ils n'avoient jamais eu intention de s'écarter de l'obéif-

fance ôc du refpe£l qu'ils dévoient au Roi, ni d'attenter en

aucune manière à fa Perfonne , encore moins de fe mettre

ARLES IX.
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{a) Dans le temps qu'on faifoit fubirla

«jueftion à la Mole, on lui demanda ce

qu'il vouloir faire d'une petite image de

cire préparée avec des cérémonies maf;i-

ques , & dont il avoit percé le coeur avec

une aiguille , & de qui il fe fervoit dans

ces fortes de myfteres. 11 répondit qu'il

avoit voulu par ce moyen fe faire aimer

d'une fille de Province dont il étoit épris,

& qu'il s'étoit fervi pour cela du minif-

tere d'un Florentin , nommé Cofme Rug-

gieri. Le Florentin fut fur le champ arrê-

té. Mais la Reine mcrc , ftiez qui Rug-

jiieri & tous fes femblables étoient très-

bien reçus , le tira des mains das Juges.

BeThoH, Liv. LVn.
( i ) La Mole & Cocouas ne furent exé-

cutés que le 30 d'Avril IJ74. peu de

temps avant la mort du Roi. Voyez le dé-

tail de leur procès dans les Mém. d'Etat

fous Charte i IX. tom: 5.

c) « Ceux de Guife fpécialement fai-

" foient bien leurs befognes ( la décou-

" verte de la confpiration )
pour fe faire

»> valoir , &: dreflerpar delfous terre leurs

>j menées çà & là , triomphans du Maré-
13 chai de Montmorenci , qui tôt après fut

)î mené prifonnier en la Baftille avec le

) Maréchal de Cofle d'une fort indigne

1) façon , à tabourin Tonnant , avec huées

" & fifflcmens de plufieurs mutins de Pa-

>j ris. Mém, d'EiaifoHs Charles IX, tom. 5.

fol. 16}.
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Charles IX ^ ^^ ^^^^ ^^^ féditieux & des mécontens ; que ce deffein leur

avoit été fauflement & artificieufement imputé par quelques
. efprits pervers & brouillons

, pour ameuter ôc faire révolter

les peuples fous ce prétexte : qu'ils condamnoient & détef-

toient de femblables complots , ôc fupplioient Sa Majefté

de punir ces mal-intentionnés, comme ils le méritoient f

& par leur châtiment , d'ôter matière à l'incendie qu'ils s'é-

toient efforcés d'allumer. Malgré ce manifefte , les Princes

ne recouvrèrent pas leur liberté ;& fi on épargna leur vie,

parce qu'ils appartenoient de fi près au Roi , on les fit gar-

der à vue , comme prifonniers d'Etat. Ceux qui interprè-

tent en mauvaife part toutes les aftions des Princes , pu-

blièrent que l'unique but du Duc d'Alençon, étoit de mon-
ter fur le Trône après la mort de Charles IX. qui paroiflbit

prochaine. Les Maréchaux, dit-on, étoient entrés dans ce
projet , parce qu'ils craignoient la domination du Roi de
Pologne , ainfi que tous ceux qui étoient ennemis des Gui-

fes , ou qui confervoient de l'attachement pour les Hugue-
nots. Mais la Reine-mere qui chériffoit tendrement le Roi
de Pologne^ fous le règne duquel , elle fe promettoit une
autorité abfolue , Ht paroître le crime des Princes & des

Maréchaux beaucoup plus grand qu'il n'étoit , & obligea le

Roi à les faire arrêter, pour affurer la Couronne au Roi de
Pologne fon légitime fuccefiTeur.

Quoiqu'il en foit de ces événemens & de leurs vrais mo-
tifs ^ ils fe paflerent au commencement de i5'74. année

deftinée à renouveller tous les malheurs de la France. Sur
la fin de Mars, & dans le mois d'Avril fuivant, les Hugue-
nots déjà ameutés par le dernier complot, ôc devenus dé-

fians , parce qu'on avoit découvert leur deflein de favorifer

la conjuration , rompirent de nouveau le frein de l'obéif-

fance , ôc tentèrent de toutes parts de s'emparer des Villes,

des Châteaux ôc des Forterefîes. Et comme fi l'entreprife

de Saint-Germain eût réuffi au gré de leurs defirs , ils cou-

rurent précipitamment aux armes déboutes les Provin-

ces , fans nulle retenue, ôc avec d'autant plus d'audace ôc

d'affurance
, qu'ils fe croyoient délivrés pour jamais de la

crainte que leur infpiroient la valeur ôc l'adivité du Roi de

Pologne
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Pologne, qu'ils avoient tant de fois éprouvés à leurs dépens

eii combattant contre un ennemi li brave 6c fi redoutable.

La Noue fut le premier qui fe déclara. Il affembla en Poitou

un corps de troupes avec lequel il s'empara de Lulignan, de

Fontenai & de Melle. Soutenu par les Rochelois , il fit

foulever ou ravagea toute la Province , cette conduite fit

afTez connoitre que ce n'étoit pas le defir de la paix , ni ce-,

lui de remplir fes engagemens avec le Roi , qui i'avoient

obligé de fortir de la Rochelle , pendant le fiége ; mais le

reffentiment de l'injure qu'il avoit reçue des Miniftres Pro-

teftans, ôc la crainte de fe voir fupplanté par le Comte de

Montgommeri. Ce foulevement fervit de fignal aux Hugue-
nots de Dauphiné, de Provence, de Gafcogne & de Lan-

guedoc. Chaque Capitaine ou Gentilhomme Calvinifte ,

avec ce qu'il avoit pu raflembler de troupes , tâchoit de

s'emparer de quelque place forte. De là ils couroient & ra-

vageoient le plat pays , infeftoient les chemins , mettoient

les peuples à contribution ôc pilloient les maifons riches.

Ils jetterent en peu de jours le Royaume dans une horrible

confufion.

Cet incendie faifoit encore plus de ravages fur les côtes Le Comte Je

de Normandie. Le Comte de Montgommeri ,
que la flotte Montj^ommeri

du Roi avoit empêché de jetter du fecours dans la Ro- gietertc en

'

chelle , retourna en Angleterre , y prit du renfort , ôc re- iNomundie.

palTant la mer , vint defcendre dans le Cotentin , canton

de la Normandie, contigu à la Bretagne. Les Huguenots

& les mécontens de ces Provinces fe rangèrent en foule

fous fes étendarts. 11 s'empara en peu de jours de Dom-
front , de Carentan , de Saint-Lo ôc de Valogne. Les Ré-
belles , qui le regardoient comme un grand Général , ne

cefToient de grollir fon armée. On commença à craindre que

la Reine Elifabeth, malgré fes promefles de ne fecourir le

Comte en aucune manière , ne profitât d'une conjondure

fi favorable , pour remettre le pied dans cette Province ft

fort à fa bienféance , ôc dont les Rois d'Angleterre fes pré-

déceffeurs avoient été long-temps maîtres.

Aux nouvelles réitérées de tant de troubles ôc de fédi- il y prend plu-

tions , le Roi naturellement vif ôc colère entra dans un fieu«pi"C-s.

'1 orne I, L 1

1
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Le Roi atta-

qué d'une ma-
ladie dange-

leufe , confie à

fa mcre le foin

d'appaifer les

troubles do.

Eoyaume..

On forme des

armées en Poi-

tou , en Lan-
guedoc, & en
Normandie.
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emportement fi terrible, que fa maladie en devint de joiiL'-

en jour plus dangereufe ôc plus incurable. Le défaut de
vigueur ôc de forces néceffaires pour foutenir le poids de
tant d'affaires , ôc fes irréfolutions donnèrent aux Rébelles
le temps de fe fortifier. Dès qu'il s'apperçut que fon mal
empiroit & étoit fans remède , il fe détermina à confier

toute fon autorité à la Reine fa mère, en lui recomman-
dant ôc répétant à tous momens d'employer les moyens les

plus violensôc les plus féveres. On ne pouvoir exécuter ces
ordres que difficilement, les conjonftures préfentes ne per-

mettoient de confier le commandement des Armées qu'à

des Généraux d'un âge mûr ôc d'une fidélité éprouv ^'e.Tous

les vieux Capitaines témoignoient une extrême répugnance
pour les partis vigoureux & fanguinaires. Ainfi la Reine fe-

trouvoit dans un grand embarras. Le Roi de Navarre ôc l&
Duc d'Alençon étoient les premiers mobiles ôc les princi-

paux auteurs de ces foulevemens. Suivant la prudence or-

dinaire , il auroit fallu commencer par fe défaire d'eux , pour
déraciner la caufe du mal. Mais la Reine , à qui ils appar-

tenoient de fi près , defiroit de les fauver , ôc cependanc
d'étouffer les révoltes excitées dans les Provinces. Elle cher-

cha donc un tempérament propre à appaifer la colère du
Roi , & à faire reprendre à fon fils ôc à fon gendre des fen-

timens plus conformes à leur devoir.

Elle réfolut de mettre fur pied trois Armées
, pour agir

dans trois différentes parties du Royaume. L'une , fous les

ordres du Duc de Montpenfier , devoir marcher en Poitou
contre la Noue. L'autre , fous ceux du Prince Dauphin ?

fils de ce Duc , étoit deftinée à aller en Dauphiné ôc dans

les Provinces voifines. La troifiéme devoir faire tête au

Comte de Montgommeri , fous le commandement de Jac-

ques de Matignon , Capitaine d'une fidélité ôc d'une valeur

éprouvées, ôc pour-lors Lieutenant du Duc de Bouillon

dans le gouvernement de Normandie. La Reine travailla

en même-temps à ôter celui de Languedoc au Maréchal
de Damville. Elle dépêcha pour cet effet en toute dili-

gence le Comte Sciarra Martinengue à S. Sulpice ôc à Vil-

bxoi qu'on croyoit être auprès du Maréchal , avec ordre
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Se chercher les moyens de le faire {a) périr , ou , s'ils n'en

pouvoient venir à bout , au moins ceux de le dépouiller

d'un Gouvernement Ci important. Martinengue trouva en-

core S. Sulpice ôc Villeroi à Avignon , où ils n'avoient pas

des forces futTifantes pour exécuter le premier deffein. Il

fallut s'en tenir au fécond article de fa commiflion, & tenter

d'enlever à Damville le plus de Places qu'il feroit pofTîble.

Le Cardinal d'Armagnac , le Duc d'Ufez , le Vicomte de
Joyeufe , les Seigneurs de Maugiron , de Quelus , de Rieux
& de la Suze qui avoient un grand crédit dans ces Can-
tons , y travaillèrent avec chaleur. Le Maréchal étoit trop

habile pour fe laifTer furprendre, ôc les peuples étoient ex-

trêmement attachés au nom de Montmorenci. Il avoir gé-
"

néralement gagné les coeurs par fon cara£tere généreux ôç

tienfaiTant , ôc par Ion habileté à les gouverner . Dès qu'il

eut appris que la Cour avoir découvert la confpiration, loin

de témoigner du reffentiment de la détention de fon frère ,

il protefla qu'il n'avoit aucune part à fes deifeins , ajoutant

Charles IX.
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( a ) Voici ce qu'en dit M. de Vilkroi

dans fes Mémoires. « Je fus dépêché au

33 dit pais de Languedoc , avec feu Mon-
S3 fieur de S. Sulpice , Superintendant de

3j feu Monfeigneur le Duc d'Alençon ,

S) frère du Roi.... un mois après notre ar-

35 rivée en ladite ville d'Avignon, nous

Dj reçûmes la nouvelle de la prifon de feu

35 M. le Duc de Montmorenci fon frère

,

3) & de feu M. le Maréchal de ColTé , la-

33 quelle nous fut apportée par le feu

3) Comte de Martinengue , avec commif-

j> fion fcellée du grand fceau & com-

33 mandement de fa Majefté par lettre

33 écrite de fa propre main, de nous faifir

31 de la pçrfonne dudit Duc de Montmo
33 renci ) Damville) que fa Majefté nous

33 mandoit ttemper bien avant aux entre-

33 prifes de feu fon frère Si (a Majefle

=3 nous eut commandé audit (leur de S.

33 Sulpice & à moi , partant d'auprès

33 d'elle , de prendre le Duc ou le faire

33 tuer , comme on l'a dit , nous ne nous

33 fufTions arrêtés fi longuement que nous

33 fifmes par les chemins , ni en ladite

» ville d'Avignon , fur les dilBcultés &

33 remifes que ledit Duc faifoit de nous
>3 voir : ni n'euliions attendu que les nou-
31 vclles de la prife de fon frère lui euf-

33 fent découvert l'intention de fa Ma-
3 jefté. Pareillement nous ne fuffions par-

33 tis de la Cour , fans voir clair , & être

3) bien aiTurés des moyens avec lefquels

33 nous euiïions pu exécuter tel comman-
33 dément. D'autre part , il n'eût été be-

33 foin que le Roi nous eût envoyé une
33 nouvelle commiflion , comme il nous
33 envoya par ledit Martinengue ; car

33 nous ne fuffions partis de la Cour fans

>3 être garnis d'un bon pouvoir pour ce

33 faire : de plus
, je dirai que nous étions

33 inftrumens très mal propres pour exé-

33 cuter une telle entreprife : ledit Marti-
" ncngue auquel on difoit que le Roi en
33 avoit depuis donné la charge, étoit

>3 bien plus propre pour ce faire que nous
33 n'étions. Or j'ai en main pluficurs let-

33 très , mémoires & papiers que je repré-

33 fenterai toujours oii bcfoin fera
, qui

» font foi certaine de la vérité dudit
1) fait. 33

Depuis l'avénement de Henri 111 il la

LUij
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"^^ remettre au Roi fon Gouvernement , éc

iç^^ " même fon bâton de Maréchal de France , jufqu'à ce que
• fa Majefté pleinement inftruite de fon innocence jugeât à

propos de les lui rendre. Malgré ces difcours , il continua

à s'emparer des Places fortes , & à raffembler le plus de
Nobleffe & de troupes qu'il lui fut poffible. Par ces artifi-

ces , il fe mit bientôt en état de fe défendre. Villeroi ,

S. Sulpice ôc Martinengue furent obligés de revenir à la

Cour , fans avoir rien exécuté. Le Roi vivement irrité de
la conduite du Maréchal , rendit une Déclaration qui le

privoit de toutes fes Charges , ôc ordonna au Prince Daur-

phin de marcher en Languedoc avec fon armée.

Déjà le Duc de Montpenfier étoit entré en Poitou avec
la fienne , & après la prife de Talmont , il avoit afliégé Fon-
tenai , & employoit tous les moyens poflibles pour attirer

la Noue au combat. Celui-ci déclaré de nouveau Général
des Rochelois, donnoit tous fes foins à raffembler des fol-

dats & des Gentilshommes, mais ne fe voyant pas de forces

fuffifantes pour tenir la campagne contre l'armée Royale,
il fe contenta de munir toutes fes Places du mieux qu'il

put , de fe jetter dans les plus fortes , ôc de profiter de
l'avantage du terrein , pour harceler les ennemis avec au-

tant d'atlivité. que de prudence. Dans le nîême temps ,

Matignon réfolu de juftifier la confiance dont le Roi ôc la

Reine l'honoroient , ôc de s'élever par quelqu'exploit écla-

tant à une plus haute fortune , marcha à la tête de la troi^

couronne , on arrêta en Lanf;uedoc un
homme qui avoua à la queition qu'il

avoit été fuborné par Villequier ,
pour

empoifonner le Maréchal de Damville
,

qui fit condamner à moit & exécuter cet

homme. M. de Villeroi qui fut encore

impliqué dans cette affaire , s'en difculpa

de la forte : « Quant à la prétendue accu-

5) fation & charg;e dudit. .... qui portoit

35 que M. de Villequier & moi l'avions

33 dépêché exprès pour empoifonner ledit

33 Duc , ainfi qu'il le manda à fa Majefté

3> par du Belloi , lorfqu'eile étoit en Avi-

M giiofl
, ç'ell cbofe tpi futxeconHue tiès-

1 menfongere par la feule lefture de îà

1 dépofition , qui contient pluCetus fauP
> fêtés très-claires & faciles à prouver:
> toute fois j'offris pour la décharge &
î juflificatiou dudit fieur de Villequier

1 qui étoit lors en fa maifon & pour la

> mienne , d'aller trouver ledit Duc , té-

> pondre à cette accufation & être cpn-
> fronté audit.... mais il fe trouva C anî-

! mé d'iceUe contre lui , qu'il le fît exé-

curer aux flambeaux fans attendre là

I réponfe de fadite Majefté
,
qui lui pou--

> voit être apportée en uo jour ou deux,

i au çlui.Mém..(le Villeroi,:, i.f. ii ^la.
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fiéme armée droit aux Places qu'occupoit le Comte de Trr, 7^
»» -11 o 1

(f w • r Charles IX.
Montgommeri , dont le courage & les rorces setoientrort j^^

accrus par les fuccès qui avoient fuivi fa defcente. L'armée
de Matignon étoit compofée de cinq mille fantaflins Fran- Matignon

. „ 1° 1 1
^

1 r • • • marche conrrs
çoisôc de douze cens chevaux , auxquels le joignirent quan- le Comtc de

tité de Gentilshommes ôc de Volontaires , excités par les Montgomme-

Lettres du Roi & de la Reine , qui avoient fort à cœur
"'

le fuccès de cette entreprife. L'artillerie confiftoit en qua-

torze pièces de canon tirées du Château de Caën ôc des

Places voifmes , avec un attirail des munitions néceïïaires.

Jean d'Hemery , Seigneur de Villers , faifoit les fondions
de Meftre ou de Maréchal de Camp. Cet Officier intrépide

& d'une franchife ennemie des dillimulations ôc des four-

beries qui régnoient alors de toutes parts , étoit dans une
parfaite intelligence avec fon Général, homme également
éloigné de tenir une conduite équivoque , ôc d'imiter les

ménagemens que tant d'autres Généraux avoient eu pour
les Rébelles.

Dès qu'ils furent à portée de l'ennemi , pour lui donner
le change , ils feignirent d'en vouloir à Valogne , place foi-

ble , mais qui offroit un plus riche butin que les autres. Ils

décampèrent au coucher du foleil , ôc ayant fait une marche
forcée pendant la nuit , ils tombèrent fur Saint-Lô , oii le il l'am^ge;

Comte de Montgommeri s'étoit jette avec fon gendre ôc "^^"^ ^' ^°'

fon fils. Cette v'dle fituée en BalTe-Normandie, proche de
la mer , eft petite , mais affez forte. Elle efl arrofée par la

rivière de Vire qui tombe dans l'Océan. Un peu plus bas
la marée rend cette rivière navigable jufqu'aux portes de
Saint-Lô, où les vaifleaux peuvent fe mettre à l'abri contre
les tempêtes, qui font fréquentes fur cette Côte. C'étoit-là

que s'étoient retirés les vaiffeaux ôc autres bâtimens fur lef-

quels le Comte avoit fait le trajet d'Angleterre , ils s'y te-

noient à Fancie , attendant un vent favorable pour fortir

du Port. Mais pour les en empêcher , Villers arrivant tout-à-

coup , au point du jour, à la tête de l'avant-garde Catholi-
que, détacha Sainte-Colombe avec fon Régiment d'Infan-

terie compofé d'environ douze cens François , ôc quatre-

pièces de campagne , afia de fe porter fur le. bord., de- la.
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rivière , un peu au-deffous de l'endroit où étoient reftés les

vaiffeaux de Montgommeri. Sainte Colombe agit avec toute

la vivacité nécefl'aire en cette occafion , & courut s'emparer

de l'embouchure de la rivière , où il commença à le retran-

cher ôc à pointer fon artillerie. Au bout de quelques heures,

le paffage par la rivière qui n'eft pas large , fut entièrement

fermé aux vaiffeaux de Montgommeri , qui fe trouvant in-

férieur en forces , ne put gagner la pleine mer avec la flotte.

Le fuccès de l'entreprife dépendoit principalement de l'éta-

bliffement de ce pofte. Dès qu'il fut une fois affuré, Villers

fe porta avec la Cavalerie légère & le Régiment de Lavar-

din au pied d'une colline , vis-à-vis de la porte qui regarde

la mer , & commença à efcarmoucher avec les ennemis

qui étoient fortis pour le reconnoître & l'attaquer. Pendant
qu'il les amufoit de ce côté-là , Matignon arriva avec le refte

de l'armée , & occupa tous les poftes du coté de la terre.

Ainfi en moins de trois heures la Place fe trouva inveftie

& afTiégée de toutes parts. Ceux qui en étoient fortis pour

efcarmoucher , furent bientôt forcés d'y rentrer , à l'arrivée

des Efcadrons de Malicorne ôc de la Meilleraye. La perte

fut confidérable de part & d'autre , les Catholiques ayant

eu plus de foixante hommes de tués, ôc les Huguenots
environ quatre-vingt.

L'armée Royale campa partagée en deux quartiers
, qui

fermoient toutes les avenues du côté de la terre ôc du côté

de la mer. Le principal but des Généraux étoit de cou-

per toute retraite au Comte de Montgommeri. Enfuite on
ouvrit la tranchée , ôc l'on établit les batteries contre la

Place 5 qu'on efpéroit emporter en peu de jours. Le Comte
qui connoiffoit la foiblelTe de fes troupes , ôc qui fongeoit

principalement à fe fauver , fit la nuit fuivante donner l'al-

iarnie de différens côtés , pour partager l'attention des Ca-

tholiques. Accompagné de quelques foldats , il força un
corps-de-garde du Régiment de Lucé , qui défendoit un

te Comte en "pofte du côté de la terre. Comme il connoiffoit parfaitement
"• le Pays , il s'échappa fans qu'on le reconnût, à la faveur des

ténèbres , ôc fe réfugia dans des marais formés par le flux ÔC

îe reflux. Enfuite ayant paffé un petit bras de mer fur uu
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bateau de Pêcheur qu'il trouva par hazard , il fe retira à

Domfront, bien réfolu de fecourir au plutôt Saint-Lô , où

il avoit laiffé fon fils ôc fon gendre. L'obfcurité , le petit

nombre de gens qui le fuivirent , & les précautions qu'il

avoit gardées dans fa fuite cachèrent fi bien fon évafion ,

que les Catholiques ne l'apprirent que lorfque le Comte ,

avec un renfort de Cavalerie & de plufieurs Gentilshommes

de fon parti , commença à courir le Pays , rompant les che-

mins , & faifant mine de fecourir les Afliégés. Les Royaliftes

tinrent alors un Confeil de guerre , où les fentimens furent

partagés. Fervaques ^ Rubempré , & plufieurs autres pen-

foient qu'il falloit continuer le fiége de Saint-Lô , qui ne

tiendroit pas encore long-temps , pour enlever à l'ennemi

cette retraite sûre , aufli-bien que toute efpérance de fe

fauver par mer. Mais Villers & Sainte - Colombe étoient

d'avis de marcher droit à Montgommeri , & de le pourfuivre

fans relâche , prétendant que la prife de ce Général termi-

neroit tout d'un coup la guerre. Ils vouloient en même-
temps qu'on laifTât quelques troupes devant Saint-Lô, pour

partager les forces de l'ennemi. Matignon approuva cet

avis. Fervaques & Malicorne furent chargés de continuer •

le fiége. Le Général, Villers ôc Sainte-Colombe, avec deux

Régimens d'Infanterie, fix cens chevaux & quatre pièces

de campagne , marchèrent vers Domfront avec tant de ce- Matignon lèj

lérité , que la ville fut inveftie avant que le Comte eut eu pourfuit , &

avis de leur marche. Les murailles de la Place étoient très-
Domftont,'^^"''

foibles , mais le Comte fe fiant fur la rivière de Mayenne
qui l'environne d'un côté , ôc fur le Château bâti fur le fom-
met d'une colline qui la défend de l'autre , réfolut d'y tenir

jufqu'à la dernière extrémité. On drefia des batteries la nuit

fuivante , ôc le lendemain à peine eurent-elles fait une brè-

che de quarante pas , que Villers traverfa la rivière à la tête

de l'Infanterie qui avoit de l'eau jufqu'à mi-corps. Il monta
à l'afTaut avec tant d'intrépidité , que les Afliégés éperdus

ne firent aucune réfiftance , ôc fe retirèrent dans le Châ-
teau. Les Catholiques demeurèrent maîtres de la Ville y.

qui fut prefqu'entiéreraent détruite ôc ruinée par la fureur

du foldat..
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z~, z^r II n étoit pas également aife d emporter le Château bati fur
Charles IX. r -r^ ' ' -^ il ^ 1 r s r a\ j

^.j. un roclivir, quon nypouvoit aller alalappe, & ii élevé au-
— — deffus de la plaine , que , pour battre la ForterelTe , il falloit

placer le canon fur de très-hauts cavaliers , ce qui caufoit

des peines infinies. Pendant que les Catholiques y travail-

loient avec autant de promptitude que de courage -, les

Huguenots les fatiguoient continuellement par des forties

vives ôc fanglantes , qu'ils interrompirent enfin , lorfque les

premiers eurent perfedionné leur batterie. Dès qu'il y eut

brèche, ils donnèrent un aflaut terrible, où ils perdirent,

à la vérité, Sainte-Colombe, grand nombre de Volontaires

ôc plus de deux cens des plus braves foldats de l'Armée ,

mais les Huguenots y furent tellement affoibiis par la mort
de plufieurs Gentilshommes ôc de la meilleure partie de
leurs foldats , qu'ils fe trouvèrent hors d'état de réfifter.

Ainfi dès le foir même , fans attendre un nouvel aflaut que
les Royalifles préparoient avec encore plus de vigueur pour

le lendemain , les Afliégés fe rendirent à difcrétion. Ma-
tignon étant entré dans le Château, fit défarmer ôc ren-

voyer tous les foldats , ôc retint prifonniers quelques Gen-
Lc Comte cfl tilshommes, ôcle Comte (a) de Montgommeri qu'il envoya

envoyé°à"p"' ^ ^^ Cour fous bounc garde. Le Parlement le condamna
iis,& meurt fur commc rébelle à avoir la tête tranchée en Grève , ce qui
un écbafaut.

^^^ ^^^ exécuté. Le Roi (c) ôc la Reine fur-tout fe félicitèrent

d'être délivrés d'un ennemi fi redoutable , qui entretenoit

des intelligences continuelles avec les Etrangers. On le

fouvenoit toujours de la mort de Henri II. que le Comte
avoit tué , quoique par accident à la vérité ; mais on le

regardoit comme l'auteur de toutes les calamités qui avoient

( a ) Matignon avoLt donné quelque";

paroles au Comte , mais la Reine envoya

des lettres qui défendoient de les lui te-

nir. AulTi ne le rraita-t on pas comme
prifonaier de guerre , mais comme cri-

minel d'Etat.

( * ) Ce ne fut que le 16 de Juin , après

la mort de Cliarks IX , que le Comte de

Montgommeri eut la tête tranchée.

^c) Outre que le Koi mouruc avant

l'exécution du Comte; ceci s'accorde mal

avec ce que raconte M. de Thou , que

la Reine tranfportée de la nouvelle

de la prife du Comte, étant venue en

faire part au Roi , ce Prince en fut peu

touché ; marque certaine , ajoute l'Hif-

corien ,
que fa fin étoit proche , & qu'elle

lui avoic ôté tout fcntiment de joie 5c de

triftefle. Vo^ex. de Thon , Liu. LVU.

défolé
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idéfolé la France depuis ce temps-là. Après la prife de Dom- Charles ix.

front, Matignon retourna devant Saint-Lô pour en prelFer ij^^.

le ficge. Le feptiéme jour , Villers monta à l'affaut avec -

l'élite de l'Infanterie. Il y eut bien du fang de répandu ,

mais enlin les Royaliftes demeurèrent maîtres du rempart

& d'une tour qui flanquoit ôc défendoit une des portes. Le
lendemain au point du jour, on donna un nouvel aflaut

,

& l'armée vidorieufe entra dans la Place. Le Gendre du
Comte de Montgommeri &. la Colombiere , Officier illuftre

par fanaiffance ôc par fa bravoure, y furent tués. De Lorges,

fils du Comte , y fut pris , & il auroit fubi le même ïiip-

plice que fon père , s'il n'eiit trouvé moyen de gagner les

Gardes, & de s'évader. Carentan 6c Valogne n'attendirent

pas qu'on les affiégeât. Ainfi fut éteint cet incendie qui'

menac^oit les Provinces les plus importantes du Royaume.
Cependant on défefpéroit de la vie du Roi. Depuis quel- LeRoidéda-

tjues mois il avoit commencé à cracher le fang. Confumé reiaRememe-

par une hévre lente , m^ais interne ôc contmue, il etoit dans

le dernier épuifement. Sentant que fa fin approchoit , il fit

venir tous les Seigneurs 6c les Officiers de la Couronne

qui fe trouvèrent à la Cour , 6c après leur avoir expofé l'état

de fa maladie, ôc qu'il n'attendoit plus que la mort, il dé-

clara Henri , Roi de Pologne , fon Succefleur , ôc la Reine

mère Régente ôc Gouvernante du Royaume jufqu'à l'ar-

rivée de ce Prince: Il enjoignit expreffément au Duc d'A- >

lençon , au Roi de Navarre , ôc à tous les autres de lui

obéir fiJellement, fous peine de rébellion. Les Secrétaires

d'Etat ôc René de Birague , nommé depuis peu Chancelier

à la place de Michel de l'Hôpital , dreflerent en confé-

quence des Lettres-Patentes qui furent enrcgiftrées (a) au

Parlement. Enfuite le Roi recommanda à fon Confeil la

tranquillité du Royaume , ôc pria la Reine mère d'avoir

foin de Charles fon fils naturel encore enfant , ôc de la Prin-

cefle qu'il laifibit de la Reine fon Epoufe. Il expira le trente Le Roi me-ji!:

de Mai , en tenant des difcours pleins de raifon ôc de piété , à la fleur de toa

& donnant à la Reine fa mère de grandes marques de ten-
*^^'

(« Le } du mois de Juin fuivant,

Jome I. Mm m
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drefle. Ce Prince n'avoit pas encore vingt-cinq {h) ans ac-

complis. Il laiffa fon Royaume , après tc.nt de guerres ôc

de révolutions, dans une fituation aufli dangereufe & aufïi

agitée que celle où il l'avoit trouvé quatorze ans aupara-

vant , lorfque dans fon enfance il parvint à la Couronne.

( 4 ) M. 3e Thou lui donne vingt-qua-

tre ans dix mois & trente jours , & le

trompe aufl'i-bien que Davila. Charles

IX étanc né le 17 Juin 1550 & mort le

;o Mai 1574 , n'avoit que 15 ans onze
mois & trois jours. Remar^-fttri'Hifi^
Je M. de Thou.

Fin du V Livre & du Tome I,
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vorifer les Huguenots & de haïr

les Guifes
, 390. Il eft nommé

Gouverneur de la Rochelle,

416. Les Rochelois refufenr de

le recevoir, 418. Il commande
l'arnllerie au (îéga de la Ro-
chelle Ik. ménage les CiiTiés,és ,

455. Il entre dans cette ville,

& prend poireffion de fon Gou-
vernement, 459

Bir^n , frère du précédent , ferc

dans l'armée des Huguenots <5c

pér.t à la bataille de Montcon-
tour

,

166
JBlacons ( de ) Colonel fameux

parmi les Huguenots. Il ie trou-

ve au combat de Roche- Abeille

,

3^1. Il fe lîgnale au fiége de
Poitiers , 347. Il eft fait prifon-

'- nier à la bataille de Montcon-
tour

,

^66
Blojft , Capitaine Huguenot. 11

ell furpris par le Comte de
BrilTiic , 269. Il amené des trou-

pes à la Rochelle, 293
£ois , Capitaine Huguenot. Il eft

lurpris à Sarri , z6^. Fait pri-

fonnier à Boni," 29

z

Boiffy ( Claude Gouffier, Mar-
qu s de ) Grand Ecuyer de Fran-

ce. Il eft admis dans le Confeil

,

i3(î

Bonnet { Saint- ) tué à la bataille

de Montcontour

,

^66
Boiicard ( Jacques ) Général de

l'artillerie des Huguenots , ami
de l'Amiral. Sa mort, 320 fi* 321

Bouchard { Amauri ) Secrétaire du
Roi de Navarre. Il eft arrêté aux
Etats d'Orléans , 8

1

Bouchavannes , attaché aux Prin-

ces du Sang, 70. Il fe charge

de la défenfe d'Orléans , 155.
Il traite de la paix au nom des

Huguenots ,278. Il cchape de

T I E R E S. 455
la déroute de Jarnac,3io fi* 321

Bourbon ( Maifon de ) Son ori-

gine. Sa puilfance. Elle excite

la jaloufie des Rois de la bran-
che de Valois, 8. Son abaifle-

ment fource de fes démêlés
avec les Guifes, 19

Bourbon ( Jean de ) Se déclare con-
tre Louis XI. 8

Bourbon ( Pierre de ) Louis Duc
d'Orléans , depuis Roi fous ie

nom de Louis XII
, prend les ar-

mes contre lui

,

8

Bourbon
( Charles de ) Connéta-

ble de France fous François I.

caufes & fuites de fa révolte

contre ce Prince , 9. Sa mort

,

10
Bourbon Vendôme ( Charles de )

Sa modération pendant la pri-

fon de François I. 10

Bourbon Vendôme ( François de )

Duc ou plutôt Comte d'Aii-

guien , lils du précédent, gagne
la bataille de Cerifoles , 18. Il

meurt à la fleur de fon âge , 1 9.

voyez la note {a) de la page pré-

cédente.

Bourbon Vendôme
( Jean de ) Duc

d'Anguien , tué à la bataille de
Saint- Quentin. Voyez la note
{a). 1

8

Bourbon Vendôme ( Antoine de )

Roi de Navarre. Il époufe Jean-

ne d'Albret , héritière de ce

Royaume , 19. Il aflifte à l'Af-

femblée de Vendôme , 29. Avis

modéré qu'il y fait prévaloir

,

31. Les Princes & Seigneurs

mécontens le députent à la

Cour , où les Guifes le rendent

odieux, 31. La Reine mère
l'amufe par des careires , & le

berce d'efpérances chimériques,

3 3 & 34. il elt charge de con-
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duire Elifabeth de France en

Elpagne , 54. La Cour d'Efpa-

gne le joue de fa crédulité ,35.
Raifons qui le font incliner à

fe rendre aux Beats d'Orléans

,

75. U y arrive. Froide réception

que lui fait le Roi , 80. 0> lui

donne fa maifon pour prifon ,

81. Les Guifes veulent le faire

périr, 84. voyez la noce (a).

La Reine mère s'abouche avec

lui , S6. Mefures qu'il prend
après la mort de François II,

88, La Reine mère négocie

avec lui, 5)1. Conditions qu'il

demande, 94. Il eft déclaré

Lieutenant- Général dans les

Provinces. Etendue & bornes

de fon autorité. 98. Il protège

les Huguenots , 10 1. U cherche

à abaifler les Guifes, loz «S*

103 . Il commence à fe dégoûter

des nouvelles opinions, 112.

Le Légat & rAmbalfadeur d'Ef-

pagne le détachent des Calvi-

niites , U4. Ses efpérances

chimériques , Sa jaloufie contre

le Prince de Condé , ièid. Ses

vues fur la Couronne de Fran-

ce , il'ici. Il s'unit avec le Con-
nétable & les Guifes , ii<>. Il

veut empêcher les Calviniftes

de tenir leur prêche à Paris , &c

en faire fortir le Prince de Con-
dé , 123 & 114. Il appelle les

chefs du parti Catholique à la

Cour, ièici. 11 fe met à la tête

de l'armée Royale contre les

Huguenots, X42.. Il accompa-
gne la Reiiie mère à la confé-

rence de Tquri, 143. Bonne
contenance qu'il fait en préfen-

ce de l'armée du Prince de
Condé, 152. & 153, Il opine

BLE
pour le fiége de Rouen, i^i.

Il y eltblelfé dangéreufement,
166, Sa mort , i68. Son por-
trait, 169

Bourb.,n Vendôme
{ Charles , Car-

dinal de ) U engage le Roi de
Navarre &: le Prince de Condé
fes trercs , à venir aux Etats

d Orléans, 78. U aiîifte au Col-

loque de Poiilî, I 1 i.Il fe démet
du Gouvernement de Paris, 1 4 1

.

U foutient vivement le parti Ca-
tholique , 2.z8. Il accompagne
la Reine mère au camp, 334.
Il trouve infuffifant le Bref df
difpenfe accordé par le Pape
pour le mariage du Prince de
Navarre

, 402. Il donne la Be-
nediûion nuptiale au Roi de
Navarre & à Marguerite de
Valois , 407. Il travaille à la

converfion du Roi de Navarrg
& du Prince de Condé , 42 3

& 424
Bourdillon ( Imbert de la Piatiere

de) Maréchal de France , 241,

Voyez la note {a).

Bourdin ( Gilles ) Procureur Gé-
néral du Parlement de Paris

,

fait la même fonftion dans la

commilîion établie pour J4ger
le Prince de Condé, 82

Bourniquet ( le Vicomte de ) l'un

des chefs des Huguenots. Com-
bat contre les Catholiques, 275,
Il marche au fecours de l'Ami-

ral
, 311

Breuil ( Du ) Officier eftimé , tué

au fiége de Lufignan , 345
Brichanuau ( De ) Officier diftin-

gué. Quitte le parti des Hugue-
nots Se fe foumet au Roi , 159

Brlquemault , Gentilhomme Cal-

vinifte , particulièrement atta-

Ché
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ché à l'Amiral de Coligiii. Le
Prince de Condé l'envoyé en

Angleterre négocier avec la Rei-

ne Elifabeth , 155. Il ailiége

& prend Jarnac , jii. Les Hu-
guenots l'envoyent négocier à

la Cour, }S6. Il eft arrèré,

condamné à mort comme re-

belle &c exécuté , 41

1

Briqiumauh , hls du précédent.

Il joint le Duc des Deux Ponts

avec un corps de troupes , ^2.6,

Il emporte par efcalade la Cha-
rité-fur-Loire , 318. Il fe

trouve au combat de Roche-

Abeille, 3
ji & 3 3Z. & au fié-

ge de Poitiers, 34^ £5 50

Brifac ( Charles de Coiré ) Ma-
réchal de France , Gouverneur

de Picardie. Attaché aux Gui-

fes , 1 8 . Il quitte la Cour ,113.

Il eft nommé Gouverneur de

Paris, 141. Précautions qu'il

prend contre les Huguenots

,

Voyez la note {a) Il comman-
de quelque cems l'armée Royale

en chef, 1 99. puis fous le Con-
nétable de Montmorenci au

fiége du Havre , 100. Sa mort

,

Brijfac ( Timoleon Comte de ) fils

du précédent. Il commande
l'Infanterie Françoife au delà

des Monts , 241. Il refufe d'o-

béir à Dandelot j 145 • Il amené
du fecours à Paris , bloque par

le Prince de Condé, 156. Il fe

trouve à la bataille de Saint-

Denis , 2 (î I. U fert dans l'armée

du Duc d'Anjou, 267. Il fur-

Frend & défait uiije partie de

arrière garde des Huguenots

,

169. Diftmdion que lui accor-

de la Reine mère , 274. Il joint

le Duc de Montpenfier, 199.

Tome 1.

T I E R E S. 4(?^
Il défait un corps , confidérable

de Huguenots j 300 & 301. Il

contribue à la prife deChàteau-
neul fur la Charente , 3 1 2. Il ell

tué d'un coup d'arquebufe au
fiége de Mucidan ,* ^16

BroJJc ( De la ) Capitaine de Gen-
darmerie, 63. Il eft admis dans
leconfeil de guerre, 136

Biirie
, gagne la bataille de Ver,

conjointement avec Montluc,

c.
ynr Alvln. Origine & idée de fon

L/ héréfie

,

40
Culvinijîes recherchés & punis fé-

vérement fous Henri II , & fous

François II. 42. Voyez HuguC''

nots,

Campl ( Barthelemi ) Ingénieur

Italien. Sert utilement les Gé-
néraux Royaliftes au fiége de
Rouen \66

Capifucchi ( Blaife ) Gentilhom-

me Romain. Détruit le pont des

Huguenots au fiége de Poitiers,

34$
Carnavalet ( François de ) Gou-

verneur du Duc d'Anjou. li

accompagne ce Prince à l'armée,

2.6j. On le foupçonne d'avoir

empêché la débite des Hugue-
nots , 270. La Reine mère l'é-

loigné d'auprès duDuc d'Anjou,

274. Il fe trouve à la bataille de
Montcontour

,

3(^3

Carrougcs ( Tannegui de ) Il arrcte,

par ordre de la Ceur , Magde-
leine de Roye , belle-mere du
Prince de Condé , S i . La Reine

mère l'employé à négocier avec

le Roi de Navarre , 91
Cafimir ( Le Prince ) hls du Comre

Palatin du Rhin. Levé des tiou-

Nna
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pes en faveur des Calviniftes de

France , 2.66. Il joinc le Prince

de Condé auprès de Pont-à-

Mouflon, 171. & entre avec

lui dans le Royaume , zyi. Il

incline pour la paix , zSo. A-
vantages qu'il obtient, 2.85. Il

fe recire en Allemagne avec fes

troupes, 2 8(5

Cajlelnau
( Le Baron de ) l'un des

chefs de la conjuration d'Am-
boife. Son département , 4(î.

Il eft furpris par le Duc de Ne-
mours. Sa mort

,

5 5

Cavagnes ( Arnaud de ) Confeil-

1er au Parlement de Touloufe

& confident de l'Amiral, qui

l'envoyé négocier à la Cour

,

38(î. il perfuade à l'Amiral de

venir trouver Charles IX. 398.

Le Roi feint de le favorifer :

3 99. Il eft arrêté &: condamné à

mort par le Parlement , & exé-

cuté , 421
Cavalcanti

( Gui ) Florentin. Né-
gociateur habile , envoyé par la

Cour de France en Angleterre ,

204. Il eft employé à la paix de

Chartres, 279. voyez la note (a).

Ceji ( Ange ) Italien , Officier de

Cavalerie. Se jette dans Poitiers

avec cent chevaux, 544
Chandcnier, Officier diftingué par-

mi les Huguenots. Il eft tué à

Jarnac

,

iij
Charles V. Empereur. Rival de

François I. 9. qu'il trompe ,12.

Voyez la note {a). Il échoue de-

vant Metz , 1 5 . Il abdique l'Em-

pire , ibid.

Charles V. furnommé le Sage , Roi

de France. Sa Déclaration fur

la majorité denos Rois , 201
Charles IX Roi de France. Son

avenemenc à la Couronne, 87^

L E
Les Grands du Royaume lui

rendent hommage , 89. Il eft

facré à Reims , 104. Il vient

au Parlement ,109 11 alTifte aux

premières conférences du Col-

loque de Poifli ,111.11 fort de

Paris pour fe retirer à Fontai-

nebleau , 127. Les Triumvirs

le ramènent à Paris , 1 3 3 . Il

répond au Manifefte du Prince

de Condé , 1 38. Il fe trouve à

proximité de Ion armée contre

les liuguenots , 1 5 j. Il reçoit

de puilfai s renforts d'Allema-

gne & de Suifte , 1 54. Il va au

Parlement de Paris tk y tau dé-

clarer rebelles l'Amiral &c fes

frères, 160. & au fiége de Rouen
où il entre par la brèche ,168.

Il revient à Paris , menacé par

le Prince de Condé , 173. Il va

au camp devant Orléans, 190.

& affifte au fiége du Havre-de-

Grace, 199. Il eft déclaré ma-

jeur au Parlement de Rouen 3

202. Réponfe qu'il fait au Par-

lement de Paris , ibid^ Il ima-

gine diftérens moyens pour ap-

paifer les Princes méccncens,

202. Il reçoit une célèbre Am-
baftade, 207. Ses defTéinspour

exterminerles Huguenots , 208.

& fuiv. Il fe rend à Bar, à

Lyon , à Avignon , &c à Bayon-

ne : objet & motifs de ce voya-

ge , 211. & fuiv. Conférence

de Bayonne , où il prend des

méfures pour ruiner le parti

Calvinifte , 213. &fuiv. Il en-

tre dans les Etats de la Reine de

Navarre & l'engage à fuivre fa

Cour, 215. Motif de fa haine

violente contre cette PrincelTe

& les Huguenots , z\6. Nou-

veaux projets pour les défunir
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& les perdre , ibid. 11 engage la

Maifon de Coligni à fe recon-

ciliei- avec les Guifes , 218. Il

accorde des grâces à l'Amiral &:

à fes partifans , ii8. Il reçoit

l'AmbaiIade des Princes Prote-

ftaiis d'Allemagne > 1^4. Dif-

cours qu'il tient à l'Amiral Sc

à la Reine mère ,2^5. RcioIi;i-

tions & méfures qu'il prend
pour exterminer les Huguenots,

239 & fuiv. Son reffenriment

contre le Prince de Condé , 2.44.

Il fait lever fix mille Suiifes

,

245. Danger qu'd court à Mon-
ceaux , 249. Il fort de Meaux
avec les SuiflTes ,250. Son in-

trépidité en cette occallon ,251.
Il rentte dans Paris, 252. Il en-

voyé un Héraut fommer le Prin-

ce de Condé & fes pai tifans de
mettre bas les armes , 257. Dif-

cours qu'il tient à la NoblelTe

bloquée dans Paris, 258. Il

donne le commandement de
fon armée à Henri , Duc d'An-
jou , fon frère , 16-j. Il accor-

de la paix aux Huguenots , 179.
Il ne congédie ni les Suilfes , ni

les Italiens, ce qui occafione de
nouvelles brouilleries, 287. Il

rend une Déclaration , qui mé-
contente les Catholiques , 295.
11 annuUe l'Edit de pacification

accotdé aux Huguenots , 1^6.

Il envoyé une ÂmbalTade aux
Pi^nces Proteftans d'Allema-

gne, & ferend à Metz , 525.

Il charge le Duc d'Aumale de
harceler l'armée Allemande ,

327. Il vient à Tours , 356. Il

fait déclarer rebelle , l'Amiral

,

confifquer fes biens & rafer fes

maifons , ibid. Il allîfte aux fié-

ges de Niort & de Saint-Jeaa-
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d'Angeli, 373 <S' 374. Il fe re-

tire à Angers, ^j6. Il envoyé

une nouvelle armée contre les

Huguenots, 381. Il leur accor-

de la paix, 3 84. Sa dilliniula-

tion & fon cara6tere , 3 ;
5 • Ar-

tifices qu'il employé pour faire

tomber les Huguenots dans le

piège, 3 8() & fuiv. Il époufe

Elilabeth d'Autriche , 387. Il

propofe de donner fa fœur

Marguerite en mariage au Prin-

ce de Navarre. 389. Il feint

de vouloir faire la guerre ea
Flandres , aux Efpagnols, ibid.

Sa conduite avec le Duc de
Guife , 392. Il fait alFallîner

Ligneroles , 395. Il arrête le

mariage de fa fœur, 398. Ac-
cueil & grâces qu'il tait à l'Ami-

ral de Coligni, ibid. & fuiv.

Converfation qu'il a avec le

Cardinal Légat, 400 6* 401.

Il marie fa foeur au Roi de Na-
varre

, 407. Comment il reçoit

la nouvelle de la bleiïlire de
Coligni, 410. Il va le voir,

410. Il ordonne le maiïacre de
la faint Barthelemi , 41 2. Il raf-

fure le Roi de Navarre & le

Prince de Condé, 416. Il vient

au Parlement, 420. Difcours

terrible qu'il tient au Prince de
Condé, 424, Il tente en vain

de s'emparer de la Rochelle ,

417. &fuiv. Accueil qu'il fait à

la Noue , 429. Il l'envoyé vers

les Rochelois , ibid. Il prend des

méfures pour réduire les Hu-
guenots , 430. & fait alî^éger

la Rochelle , 43 2. \\ procure au

Duc d'Anjou, fon frère, la

Couronne de Pologne, 4J<'.

& fuiv. Il accorde la paix aux

Huguenots,438 &fuiv, Urefufe

Nnnij
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,
,
T A

la Lieutenance générale du
Royaume au Duc d'Alençon

,

443. Ildiflîpe une confpiration

formée par ce Prince, ^^6 &
fuiv. Sa fan té s'afFoiblic , 457.
Il confie à la Reine mère le foin

d'appaifer les troubles du Ro-
yaume. Il meurt à la fleurde fou

âge ,ibid. Voyez la note, 458
Châul'ur ( Du ) Portaul. Envoyé

en Allemagne par le Prince de

Condé , pour y folliciter dufe-
cours

,

Chdtdicrs ( René, Abbé des ) frè-

re du Comte duLude. Se trou-

ve à ladét-ciife de Poitiers, 344
Chatïllon

( Oder de Coligni , Car-

dinal de ) trerede l'Amiral, &
Evoque de Beauvais. 11 affilie à

l'alfemblée de Vendôme, 19.

à celle de Fontainebleau , 65.

& aux Etats d'Orléans , 84. Il

foutient le parti des Princes
,

88. Il profeife le Calvinifme,

prend le nom de '^lomte de
Beauvais, 143. Il eft déclaré ré-

belle , 16 G. Le Nonce du Pape
demande qu'il quitte l'habit de
Cardinal & fes bénéfices. Offres

que lui fait la Reine mère ,2.19

6*230. Il fe marie, ib'id. Note
{a) Il manque d'égard pour le

Connétable fon oncle, 258. Il

négocie au nom des Huguenots,

178. & conclut la paix , 'i-j^-

Note {a) il fe fauve en Angle •

terre & y fert utilement fon

parti,293 6* 294. 11 y meurt, 3 ^j»

€hâtn- ( Claude de la ) Gouver-

neur de Berry. Il afliége San-

cerre ,311. Il s'efn empare , 440.
Traitemens qu'il fait aux Bour-

geois & au Bailli de cette ville

,

ïbid.

£hefnay{ De ) Officier Huguenot

,

B LE
tué au lîége deLufignan

, 3-45:

Clergé de France ( Le ) fait à
Charles iX. un don-gratuit con-
fidérabiC pendant le blocus de
Paris par les Huguenots , 254

Chrmont ( Robert Comte de ) Tige
de la maifon de Bourbon , 8

Chrmont ( De ) amené du fecours

à l'Amiral, ^<)i

Ckrmont ( De ) Gentilhomme
Dauphinois , tué à la bataille de
Monrconrour

,

^GG
Ckrvaux ( Paul Chabot de ) fe

trouve à ladéfenfe de Poitiers ,

544
Coconas ( Annibal , Comte de )

Piémontois. Confident du Duc
d'Alençon, 441. Il entre dans

une confpiration , & fe flatte

d'abréger les )ours de Charles

IX par des opérations magiques,

44(j. Il eft décapité, 447
Coligni ( Gafpar de ) Seigneu r de

Châtillon - fur - Loing. Amiral,

de France, 14. Son caradere ,

21. Il fe démet du Gouverne-

ment de Picardie en faveur du
Prince de Condé , 27. Il affifte

à l'alfemblée de Vendôme &
rejette les pattis violens, 29 &
59. Avis funefte qu'il ouvre à

l'alfemblée de la Ferté , 3 § 6*

j<9. Il favorife les nouvelles er-

reurs , 43. Il fe retire à Châtil-

• Ion , 47. Eut- il part à la conju-

ration d'^mboife? 47. Il affifte

à l'alïèmblée de FontainebUau ,

(Î5 . Il y préfenre au Roi une Re-
quête des Huguenots , 66 & 6j.

Il vient aux Etats d'Orléans
, 79,

Artifices qu'il meten ufage pour

détacher le Connétable cîu parti

de la Cour , 104. Il cherche de

nouveaux expédiens pour faire

tolérer Ïqs Calviniftes uoj.
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Catherine de Médicis le carelFe

& le trompe, 119. Il quitte

Pans pour prendre les armes ,

1 17. Il marche contre les Roya-

liftes avec le Prince de Condé

,

142. Il l'accompagne à une en-

trevue avec la Reine mère, 143-

Supercherie qu'il employé pour

rompre la négociation , 1 50. Il

furprend un convoi dans les

Faubourgs de Chàteaudun,i 58.

Il s'oppoie à l'avis du Prince de

Condé, 17Z. Il détermine le

Prince de Condé à marcher vers

la Normandie ,175. Ordre ad-

mirable qu il fait obferver dans

cette marche , 179. Le Prince

le change, 180. Intrépidité de

l'Amiral à la bataille de Dreux,

iSi &fuiv. Sa belle retraire,

i8<î. Voyez la note (^). Courfe

& ravages qu il fait en Nor-

mandie avec les Reitres, 191.

Il y reçoit du fecours d'Angle-

terre , ibid. de fe prépare à

faire lever le fiége d'Orléans

,

193. On lui impute l'alTallinat

du Duc de Guife , ièid. Voyez
la note. Il publie des Ecrits

pour fe juftifier de cette accufa-

tion , 195. Ils'oppofeà la paix,

mais en vain , 197- H fe défie

de la Cour , 216^. Il vient au

Parlement de Paris, 217» Il af-

fifte à l'all'emblée de Moulins ,

218. Il s'abouche avec les Am-
balTadeurs des Princes Prote-

ftans d'Allemagne , 254. Il

vient à la Cour où il irrite le

Roi par fes prétentions , 255.

Un Gentilhomme l'accufe d'a-

voir voulu faire alTaffiner le Roi,

238. Il quitte la Cour , 245,11

propofe d'enlever le Roi ik. la

Reine mère , 247. Il attaque le

I E R E S. '^69

Roi au fortir de Meaux ,251. Il

bloque Paris , 252. Il s'empare

du pont de Charenton , 259.
Ses adtions à la bataille de Saint-

Denis , 262. Il court rifque d'y

être fait pjifonnier. 2^5. Il

s'oppofe de tout fon pouvoir à

l'accommodement propofe par

la Cour, 280. Il fe retire à

Châtillon , 286. Il va trouver

le Prince de Condé à Noyers ,

où il manque d'être furpris

,

290. Il fe fauve à la Rochelle ,

291. Il reprend les armes , 297,
Son mot fur la fubfiftance des

armées, 298 &fuiv. Il projette

de furprendre une partie da
l'armée Royale , 304. Il manque
fon coup , 305. Il commande
en l'abfence du Prince, 310.

Le Duc d'Anjou le trompe par

un ftratageme , 314 &fuiv. l{

eft forcé à combattre, 315-1

Il s'échape à la déroute de Jar-

nac , 3 1 8. Il eft en bute à la ja-

loufie des Seigneurs Huguenots,.

3 20. Il fait déclarer chef du parti

le Prince de Navarre & le jeu-

ne Prince de Condé, 321. Il

leur prête ferment de fidélité,,

322. & demeure chargé dui

commandement de l'armée,

323. Il partage fes troupes &
les jette dans les villts qui re-

noient pour lui , 3 24. Il rcnDre

en campagne & marche vers^la'

Loire, 329. Il joint l'armée Al-
lemande , 330. Il attaque l'ar-

mée Royale à la Roche-Abeille ,.

331. Il fe retire en Perigord,

334. Il s'empare de Châtelle-

raut &C de Lufignan
, 345. Il)

forme le fiége de Poitiers, 345,-

Son intelligence & fon imrépi-

ditépendaut ce fiége, 346 &fuiv'i
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Il eft contraint de le lever , 5 \ i.

Il fait lever au Duc d'Anjou ce-

lui de Châtellerauc , 354. Il

pourfuic les Catholiques > 5 5 5.

Il eft déclaré rebelle par Arrêt

du Parlement ,^ 3 5 (J . Il tâche

d'éviter une bataille , i^i. Son
armée fe mutine , H^id. Il tente

encore de fe retirer 355. Il eft

enfin forcé de combattre àMont-
contour , où il eft défait

, 3 6^
& fuiv. Sa valeur dans cette

journée, ^6^. Il fe retire à

Parthenai, ibid. Il raflure les

Huguenots confternés, & les

engage , par diverfes raifons ,

à continuer la guerre , 368. Il

fe retire en Gafcogne, 372. Il

joint le Comte de Montgom-
meri , 377. Il rentre' en cam-
pagne , & tombe dangéreufe-

ment malade, 379 & 380. Il

marque de l'éloignement pour
la paix & fe retire à la Rochelle

,

3 84. Voyez la note {a) ibid. Ses

défiances , 385. Le Roi le fait

folliciter de venir à la Cour,
3 89. Il époufe la Comtefte d'En-

tremont
, 391. Il vient trouver

le Roi
, 398. Son crédit appa-

rent, 3 9 8. Le Roi l'amufe, 4.00.

. Il va à Châtillon , ibid. Il re-

vient à la Cour ,403. Avis que
lui donnenr fes partifans, &
qu'il néglige, 405 &\fuiv. Il

eft blefTé au bras d'un coup d'ar-

quebufe, 409. Le Roi lui fait

une vifite , 410 & fuiv. Il eft

mairacré ,414. Excès de la po-

pulace contre fon cadavre ,418.
Son portrait

,

ibid.

Coligni
( François de ) fils aîné de

l'Amiral. Il fe réfugie à Genève,

4 i 1
. Conipaflîon qu'il excite en

fa faveur 4^5

L E
Colombe ( Sainte- ) Meftre de Camp

d'Inl-anterie. Se fignale au fiége

de i<.ouen ,154. Il eftblefle ôc

meurt à la pnfe de cette place.

Colombien ( La ) Gentilhomme
Huguenot. Leur amené du fe-

cours d'Amgleterre, 158. Il en
amené un nouveau à l'Amiral à

la Rochelle, 293. Il vient à la

Cour avant lafaint Barthalemi,

40 1. Il eft tué au fiége de Saint-

Lo, 457
Colloque de Poiffi ,111. Son iflue

,

1 12

Combats de Melîignac , 300. de

Pampron, 303. de Roche-A-

beille , 331. d'Arnai-le-Duc ,

382
Combault ( Robert ) Négociateur

habile envoyé par la Cour vers

les Huguenots

,

2.79

Condé (Louis de Bourbon Vendô-

me , I du nom , Prince de ) Son

caradere, fes fujetsde mécon-

tentement contre la Cour, 2r.

On lui refufe le Gouvernement

de Picardie , 28. Ilailifte à l'af-

femblée de Vendôme ,29. Dif-

cours qu'il y tient, 30. Il for-

me le deftein d'exclure du gou-

vernement la Reine mère & les

Giiifes, 3<î. Il aftemble les Li-

gueurs de fon parti à la Ferré.

Harangue qu'il leur fa>t, 3(^,37,

£"38. Il le trouve à la Cour
dans le rems de la conjuration

d'Amboife ,53 & 54. Ses per-

plexités, fon difcours dans le

Confeil d'Etat, 6x, Il quitte la

Cour, 6^. Il refufe de venir

à l'affemblée de Fontainebleau

,

6 5 . Ses projets , 70. Il fonge à

s'emparer de Lyon ,71. Mo-
tifs qui le dilluadeut de venir
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aux Etats d'Orléans ,75. Il s'y

rend , So. Il eft arrêté ,81. On
nomme une commillîon pour
le juger, 82. Il retufe de ré-

pondre 83. Il appelle au Parle-

ment , cet appel eft déclaré nul

,

8 5 . Il eft condamné à mort com-
me criminel de Leze - majefté

,

84. La mort inopinée de Fran-

çois II. le tire de ce péril, 85
& fuiv. Il eft remis en liberté

&: lavé par un Arrêt du Parle-

ment de Paris ,996' fuiv. H
fonge à remuer de nouveau ,

ibid. Il fe déclare chef des Hu-
guenots, 117. & les foutient

dans Paris, 124. Il fort de Paris,

127. Il forme le delfein d'enle-

ver le Roi , ce projet échoue
,

135. Il s'empare d'Orléans , &
fe prépare à la guerre, 135.
Ecrits & Manifefte qu'il adrelle

au Roi , au Parlement de Paris

,

aux Princes Proccftans d'Alle-

magne, &c. 136 6" yî/iv. Voyez
les notes. Il fe met en campa-
pagne , 141. Son entrevue avec
la Reine, 14 3. Conditions qu'il

propofe, 144. Il continue à né-

gocier, 147/11 rompt la négo-
ciation à la perfuanon de {&s

partifans, 150. Il reprend les

armes & tente de furprendre

l'armée Royale ,151. Son en-
treprife échoue. Il s'empare de
Baugenci , 153. Il fe renferme
dans Orléans, fépare fes trou

pes ,^ &c envoyé demander du
fecours en Allemagne & en
Angleterre, 154. Ilconfentde
livrer le Havre-de-Grace aux
Anglois & de recevoir leurs gar-

nifons dans Rouen & dans Die-
pe , 1

5 5 . Il forme le delfein de
furprendre Paris , 171 if fuiv.

I E R E S. 471
II marche vers cette Capitale , &c

confume inutilement du tems
au fiége de Corbeil, 174. Il at-

taque le Fauxbourg Saint - Vi-
«Stor, 175. Après diverfes négo-
ciations il s'éloigne de devant
la Capitale , i-j6 & 177. Il

fait marcher fon armée vers la

Normandie, 179. Il tente,
mais en en vain , de furprendre

Dreux, 179. L'armée Catholi-

que le pourfuit & l'atteint, 1 80.

Bataille de Dreux , où il eft

bleiré & fait prifonnier , 185.
On l'amené au Duc de Guife,

187. Il defire la paix 197, Il

eft remis en liberté, 198. La
Cour tente en vain de le déta-

cher de l'Amiral & des Husue-
nots, 204 &JuLV. Il rejette l'al-

liance de la Maréchale de Saint-

André , & époufe la fœur du
Duc de Longueville, 216. Il

rend inutiles les artifices de la

Reine mère , ibid. Crédit appa-

rent donc il jouit, 228. Il de-

mande l'épée de Connétable,
229. Il follicice le Roi d'entrer

en guerre avec l'Efpagne , &C lui

offre le fecours des Huguenots ,
244. Il quitte la Cour , 14^^
Il tente de furprendre la Cour
à Monceaux, 247 & fuiv. \\

perd la bataille de Saint- Denis,
i(î3 . & levé le blocus de Paris

,

2-6^. Il envoyé demander du
fecours aux Princes Proceftang.

d'Allemagne , 166. Il va au-
devant de "leurs troupes, ibid.

Il fait une vaine tentative fur

Sens , 286. Il fe laiffe amufer
par une feinte négociation, 2(S'9,

Etrange embarras où li fe trou-

ve, 270. Expédient qui l'ea

tire , 27 1.. Il rentre eii Chaui--
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pagne avec les Allemands, 271.

Il forme le fiége de Chartres ,

Î.-J-J, Ils'oppole à la paix, 179.

Il y confent enfin , z8i. Plain-

tes des Miniftres Huguenots
contre lui , ibid. Le Roi exige

de lui le rembourfement des

fommes payées aux AUemans ,

288. Réponfe qu'il fait au Roi,
289. La Cour tente de l'enle-

ver à Noyers , 25*0. Il en eft

averti & fe fauve à la Rochelle,

291 & fuiv. Il reprend les ar-

mes & ralfemble des troupes

,

292. Il fe met en Campagne,
301. Il paroît en préfence des

Royaliftes , 304. Manœuvres
fines qu'il fait à Jafeneuil ,305
&fuiv. Il fait lever le fiége de
Loudun

, 309. Il fe retire en
Bas-Poitou, 309. Il fe retire à

la Rochelle , 3 xo. Il rentre en
campagne , 311. Il vole au fe-

cours de l'Amiral à la bataille

deJarnac, 31). Son ordre de
bataille, ibid. Sa valeur, 317.
Il eft tué de fang froid, 318.

Son corps eft porté à Vendôme,

Conde ( Henri , Prince de ) fils du
précédent , l'Amiral le fait dé-

clarer chef du parti Calvinifte ,

5

1

1 £• fuiv. Il le trouve au com-
bat de Roche-Abeille ,3316*
fuiv. Il luit l'Amiral dans les

deux campagnes de 1569 ôc

1570. pag. 543. Il vient à la

Cour , 401. Danger qu'il court

à la faint Barthelemi , 415. Il

refufe d'abord d'abjurer le Cal-

vinifme , 424. Il cède enfin aux

menaces du Roi , ibid. Il entre

xlauï la confpiration des Poli-

f iques , 444. H fe réfugie en

_Alleniag«e

,

^^6

BLE
Conforgien ( Le Baron de ) blefTe

au fiége de Poitiers

,

3 47
Confeil du. Cabinet. Son origine,

noms des Princes & Seigneurs

qui y font admis , 287
Coqueville , l'un des chefs des con-

jurés d'Amboife , 46. Il attaque

en vain les murs de cette place ,

54. Il s'empare du Château de
Saint- Valeri, 287

Cornaton ou Cornafon , homme
attaché à l'Amiral

,

414
Coffè{ Artus de ) Seigneur de Gon-

nor. La Reine mère l'envoyé

vers le Prince de Condé , 176^.

Il eft fait Maréchal de France ,

241 . Il accompagne le Duc d'An-

jou à la pourfuite des rébelles

,

2 6'7. On l'accufe d'avoir empê-
ché leur défaite , 270. Il eftdif-

gracié , 274. Il commande en
Picardie, 291. Il fe trouve à

la bataille de Montcontour,

3(^3. Il eft mis à la tête de l'ar-

mée Royale, 381. Sa lenteur

l'empêche de remporter aucun

avantage, 382. La Cour l'en-

voyé à la Rochelle vers l'Amiral

& les Princes, 3 8(î. Il affifte

au fiége de la Rochelle, 452.
Il entre dans la confpirarion

des Politiques , 444. il eft ar-

rêté &mis à la Baftille , 446 (S*

447. Voyez la note {b).

Cojfcins , Capitaine aux Gardes.

Inveftit le logis de l'Amiral à la

faint Barthelemi

,

411
Coudrai ( Du ) Capitaine Hugue-

not. Tente en vain de jetter

du fecours dans Rouen , 167

Courboufon , Colonel Huguenot,

tué à la Bataille de Jarnac

,

317
Croix (^'Lq Cardinal de Sainte-)

Archevêque d'Arles , envoyé

par
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par le Pape à la Cour de France.

Motifde fon voyage, 1^6
Crofe ( Jean de ) Lieutenant de

l'Amiral de Coligni , livre aux

Anglois le Havre - de - Grâce

,

1 40. Il eft ccartelé pour ce cri-

tT>e

,

i<î8

Crujfol ( Le Comte de ) dépéché

par François II , au Roi de Na-
varre Se au Prince de Condé ,

pour les attirer aux Etats d'Or-

léans , 76. Il revient à la Cour
rendre compte de fa commiflîon,

77
Cjr ( Saint ) Gouverneur d'Or-

léans pour le Prince de Condé ,

190. Il eft tué à la bataille de

Montcontour

,

^66

D.
•j-^^mvilU ( Henri de Mont-

X--' morenci de ) deuxième fils

du Connétable. Il époufe une

petite fille de la Duchefle de

.Valentinois, 17. Il accompa-

gne le Connétable à l'aflemblée

de Fontainebleau, 65. Il fe

trouve à la fuite de la Reine à

la Conférence de Toury, 145

Il empêche le Prince de Condé
de furprendre l'armée Royale

,

1 5 z. Il fert avec diftindion au

fiége de Rouen , 16 j. & à la

tataille de Dreux , où il fait pri-

fonnier le Prince de Condé

,

185. Il fe déclare pour les Prin-

ces Lorrains, 117' Sa valeur à

à la bataille de Saint-Denis

,

ibid. Il refiiTe de fervir dans l'ar-

mée du Duc d'Anjou , x6j. Il

eft mécontent delà Cour , 370.

Ses vues politiques , 371. On
l'accufe de favorifer les Hu-

TojTie I,
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guenots, 377. Cette imputa-

tion étoit-elle fondée , ibid.

Note {a) Il eft fufpeét à la Reine
Mère , 383. Il aflifte au mariage

du Roi de Navarre , 407. On
veut l'envelopper dans le malTa-

cre de la faint Barthelemi ,413.
Il fe retire dans fon Gouverne-
ment de Languedoc, ménage
les Huguenots & alfiége Som-
mieres, 431. Il cabale avec le

Duc d'Alençon, 441. Il amufe
la Cour par de feintes négocia-

tions
, 44 5 . La Cour veut fe dé-

faire de lui, 451. Ildiffimule,

451. & s'alFure des villes & de

laNoblefte du Languedoc , ibid.

Danddot ( François de Coligni )

frère de l'Amiral. Son caratlére,

21 6" 43. Il aflifte aux aftém-

blées de Vendôme & de la Fer-

té , i9 6" 3<J. Les Seigneurs mé-
contens le chargent d'attirer les

Calviniftes dans leur parti , 43.

Il y réuflit & forme le plan

de la conjuration d'Amboife,

44. La Cour fonge à le faire

arrêter, 79. Il fe fauve^ferfes

terres en Bretagne , ibid. Il fur-

prend Orléans au nom du Prin-

ce de Condé, 134. Ses rodo-

montades , 149. Il pafle en Al-

lemagne pour lever des troupes,

155. Il marche au fecours des

Confédérés, 170. Il les joint,

171. Il combat l'avis du Prince

de Condé , 171. Il le fuit néan-

moins devant P.iris ,173 &fidv.

Une indifpofition l'empêche de

combattre à Dreux. Son mot fur

l'ordre de bataille du Duc de

Guife , i8(î. Ilfe charge de dé-

fendre Orléans, 189. Il rend

certe place par compofition, 1 98.

Oo o
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,

"^ ^
Il accufe le Duc d'Aumale d'a-

voir voulu le faire aflaffiner ,

219. Nouveaux mécontente-

mens qu'il éprouve de la parc

de la Cour , 241. Il attaque

les Suirtes qui ramenoient le

Roi de Meaux à Paris, 241. Il

tente en vain d'empêcher les

Royaliftes de jetter du fecours

dans la Capitale > 257. Il réjoint

les Confédérés après la bataille

de Saint-Denis , 265. Il palTe

avec eux en Champagne , zôd.

Il combat contre le Duc de
Montpenfier & Martigues, 293.
Son intelligence au combat de
Pamprou , 303. Sa valeur à la

bataille de Jarnac , 3 1 <î. Il fe

retire à Saint - Jean- d'Angeli

,

318. Il meurt de maladie, 321
Dauphin

( François de Bourbon
Prince) fils du Duc de Mont-
penfier. Accompagne la Reine
mère chez le Roi de Navarre ,

ï<j. Il époufe la fille du Mar-
quis de Mezieres, 221. Il com-
mande l'armée Royale en Sain-

tonge, 376. Il fe retire de la

Cour: Motif de cette retraite

,

395. Il affilie au fiége de la Ro-
chelle. 432

DccLration du Roi Charles IX.

& de la Reine mère , pour ré-

pondre au Manifefte du Prince

deCondé, 138
Déclaration du Roi Charles IX.

fur le maflàcre de la faint Bar-

thelemi, 420
Deftars ( François ) confident du

Roi de Navarre. Son caractère

,

92. Il engage ce Prince à s'ac-

commoder avec la Reine mère

,

95. Il eft admis dans le confeil

de guerre, ii<î

BLE
Dmx-Ponts ( Wolfang de Bavière,

Duc des ) commande .l'armée

auxiliaire des Allemans , ^iG.

11 entre en France
, 327. Prend

la Charité-fur-Loire , 318. Sa

mort, 329. note {à).

Diane d'Angoulème , fille naturelle

du Roi Henri II. mariée à Fran-

çois de Montmorenci,24. Sa ma-
ladie occafionne la réunion du
Connétable avec les Guifes . 107,

Dormans ( Le Cardinal de ) Chan-
celier de France fous Charles V-

201

Dreux { Robert, Comte de) dif-

pute la Régence à la Reine Blan-

che, 57
Duras ( Le Baron de ) Il eft défait

par Mont-Luc à la bataille de

Ver, 171. Il fe trouve à la ba-

taille de Dreux, 183. & à la

défenfe d'Orléans, 190. Il y
elt tué ,191. Voyez la note {a).

Duras , Seigneur Calvinifte. Le
Roi lui accorde la vie au mafia-

cre de la faint Barthelemi , 4*7

E.

77' Z)i/ de Janvier 1^61 en faveur

Jli des Huguenots , 102. Il eft ré-

voqué, 109
Edit de Juillet 15 61. Sa teneur en

fubftance , 109. Il eft révoqué ,

Edii de Janvier 1562. extrême-

ment favorable aux Huguenots,

113. Modification que la Cour

y apporte , 34I

Edit de Pacification donné au camp
devant Orléans, en i

J'jj. Sa

teneur , 197. Il eftenregiftré au

Parlemei.t de Paris avec quel-

que modification

,

1 5 S.
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EiiU de pacification accordé aux

Huguenots au camp devant

Chartres , 176. H eft révoqué

,

Edit de pacification accordé aux

Huguenots en 1 570. 384
Edit de pacification devant la Ro-

chelle. Sa teneur, 4286*439
Elbeuf ( Le Duc d' ) Il vient à la

Cour avec le Duc de Guife

,

408

Elifabcth d'Autriche , fille de l'Em-

pereur Maximilien , époufe

Charles IX. 387

Efifabeth , Reine d'Angleterre

,

protège les Calviniltes en Fran-

ce , & traite avec eux. Condi-

tions qu'elle exige, 154. Ses

troupes prennent polîelfion du
Havre de Grâce , de Rouen,

&c de Dieppe , 1 (î i . Elle envoie

.de nouveaux fecours aux Pro-

teftans , 19Z. Elle reçoit avec

honneur le Cardinal de Châtil-

lon, 194.Elle fournit aux Calvi-

niftes des bleds, des munitions

de guerre & de l'argent , i^6.

On parle de la marier au Duc
d'Anjou, 291. Elle refufe de

donner ouvertement du fecours

aux Huguenots, 435
Empire Romain. Sa fplendeur , i.

Sa décadence, z

Entremont ( La ComteflTe d' ) épou-

fe l'Amiral de Coligni, 393.
Elle fe réfugie en SuilTe , 41

1

Entrevues de la Reine mère & du
Prince de CondéàToury,443.
Des mêmes au Château de Talfi,

1 50. Des mêmes à la vue de
Paris , 176. De la Cour de

France avec la Reine d'Efpagne

à Bayonne , iij. Du Conné-

table avec les Chefs des Hugue-

47?
nots

,

257
Efpagnols. Ils s'emparent du Ro-

yaume de Navarre, 20. Ils en-

voyent du fecours à Charles IX.

178 &1.GG

Efl ( Le Prince François d' ) eft au
fervice de France

,

63
EJl ( Hypolite d' ) Cardinal de

Ferrare , Légat en France , dé-

tache le Roi de Navarre du parti

Calvinifte, 114

EJl ( Anned' ) fœur d'Alfonfe,

Duc de Ferrare , veuve du Duc
de Guife , 105. Elle époufe le

Duc de Nemours

,

m
Etampes ( Le Duc d' ) Gouverneur

de Bretagne. Sufpeft à la Cour,

70
Etats généraux. Erreur de Davila

fur leur autorité. Voyez la note

{a) 60 &61. Manière dont on
les convoquoit & leurs pou-

voirs , & objets de leurs déli-

bérations &c de leurs décifions

,

736" 74. François II. les alfem-

ble à Orléans , 74. Evénemens
ménaorables pendant cette af-

femblce , 80 & fuiv. La Reine

mère & le Roi de Navarre les

congédient, 100
Evangeliques ou Proteftans de Po-

logne craignent l'élection du
Duc d'Anjou. Morif de leur ré-

pugnance , 417
Eu ( Le Vicomte d' ) Il fait en-

regiftrer , au Parlement d'Aix

,

l'Edit de pacification de I5<Î3.

191

F.

FJyc ( Barthelemi ) Confeiller

au Parlement de Paris , Com-
milTaire nommé pour inftruire le

procès <lu Prince de Condé, 8i

O o o ij

\.



Ferlick (Jérôme) Capitaine Suifle

très-eftimé, amené du fecours

à Charles IX. 154
Francs ou François. Leur origine.

Situation de leur païs , 3. Ils

en fortenr pour fonder unenou-
velle Monarchie. Leurs Rois &
leurs premières Loix , ^, ^ &6

François I. Roi de France. Son
afFedion pour la Maifon de
Bourbon , 8. Evenemens de
fon règne ,ii & 11. Ses défian-

ces contre la Maifon deGuife,

François II. Roi de France.Il épou-

fe Marie Stuaf, Reined'Ecoflè,

n'étant encore que Dauphin, 18.

Il fuccéde à Henri II. zi. Il

abandonne le gouvernement à

la Reine mère &c aux Guifes

,

a 5 . Il reçoit froidement le Roi
de Navarre

, 33. Il choifit le

Duc de Guife pour fon Lieute-

nant Général, 50, Il prend la

réfolution de punir les Chefs
de la conjuration d'Ambaife

,

^ç)&fuiv. Lettres qu'il adreffe

aux Parlemens , 61. Il indique

une AlTemblée de Princes & no-

tables à Fontainebleau , 6i. Il

fait raflembler des troupes au-

près de faperfonne, 6^. Il fe

rend à Fontainebleau , 64. Il

y ouvre rAlfemblée ,6 y Reçoit

des mains de l'Amiral une Re-
quête au nom des Huguenots,
G6 & 6j. Il congédie l'Affem-

blée & convoque les Etats gé-

néraux à Orléans , ibid. Il fe rend

en cette ville, 7 5. Il écrit au

Roi de Navarre & au- Prince

de Condé pour les inviter aux

Etats , 74. Il leur dépèche le

BLE
Maréchal de Saint-André 8c le
Comte de CrulTol, -jC. Il fon-

ge à les y contraindre par la voie
des armes, 77. Réception qu'il

fait à ces Princes , 80. Il fait ar-

rêter le Prince de Condé &
garder le Roi de Navarre à vue ,

81 .-Il nomme des CommiATaires

pour inftruire le procès du Prin-

ce , 82. Il tombe malade fubi-

tement, 85. Sa mort, 85. Son
portrait, 87

Francourt , Chancelier du Roi de
Navarre. Le Prince de Condé
l'envoyé en Allemagne pour de-

mander du fecours aux Princes

Proreftans , i66. Il périt à la

faint Barthelemi

,

4:<»

Frefne ( De ) Secrétaire d'Etat. Va
fommer les Princes mécontens

de pofer les armes > 145

G.
y^Emve. Afile Se berceau du
vX Calvinifme

,

40
Genlis , Seigneur attaché au Cal-

vinifme , 118. Il fe charge de
la défenfe d'Orléans, 155,. Il

rentre dans le parti du Roi ,

.177
Germains. Leurs différentes irrup-

tions dans les Gaules, z
Givri ( René d'Anglure de ) tué. à

la bataille de Dreux , 184
Gondi ( Albert de ) Comte de

Reiz. Il annonce à la Cour le

gain, de la bataille de Mont-
contour, 367. Favori & confi-

dent, de Charles IX. 385, Le
Roi le foupçonned'indifcretiont

il s'en juftifie
, 3 ^6. ConfeiL

qu'il donne à la faint Barthele-
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mi, 410. Il fe trouve au fiége

de la Rochelle , 45 2. Il eft en-

voyé en Angleterre
, 438

Crammont. Un des chefs du parti

des Huguenots, 118. Le Roi
lui accorde la vie au maiTacre de
la faint Barthelemi , 417

Grollot ( Jérôme ) Bailli d'Orléans,

foupçonné de favorifer les Cal-

viniftes , elt arrêté par ordre

de François II. 79
Cuerchi , Cornette de l'Amiral.

Il eft prisa la bataille de Jarnac,

317. Il foutient un fiége dans

la Charité, 551. Il eft malFacré

à la faint- Barthelemi , 415
Gueux. Rebelles de Flandres. Ori-

gine de ce nom , 41 £• 43 . voyez
la note , 241

" Guife ( Maifon de ) Son origine.

Son élévation en France fous

François I. & Henri II. ii&ii
Guife (Claude de Lorraine, Duc
de ) Sa valeur à la bataille de
Marignan , 11. Difgracié fur

la fin du règne de François I. 12

Guife { François de Lorraine, Duc
de) Son caradere, 14. H dé-

fend Metz contre Charles V.

15. Il eft chargé de la conquête

de Naples, qui échoue, iéiJ,

Rappelle en France , il prend
Calais, Guifnes iSc Thionville,

16. Ses liaifons avec Catherine

de Médicis
, pour exclure du

Gouvernement le Connétable

& les Princes du Sang , 23. Sa

politique, 2<î. Il prévient Fran-

çois II. contre le Roi de Navar-
re, 32. Son avis pour s'oppofer

à la conjuration d'Amboife, 48.

François II le nomme Lieute-
nant Général du Royaume, 50.

Mefures qu'il prend pour dilli-
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pcr les Conjurés , 5 1 &fuiv. Sa
diffimulation avec le Prince de
Condé, 63. Conduite & dif-

cours que lui & le Cardinal de
Lorraine fon frère tiennent à
Orléans , durant le procès du
même Prince, 84. Ils prelTent

la Reine mère de faire exécuter
la fentence rendue contre lui

,

85. Mefures qu'ils prennent
pour fe foutenir après la mort
de François II. 88. Ils tiennent

confeil avec leurs partifans , &:

l'avis du Duc l'emporte, 91.

Ils négocient avec la Reine mère
par l'entremife du Maréchal de
Saint-André , ibid. Honneurs
qu'ils confervent , 98. Leurs

mécontentemens contre le Roi
de Navarre, 103. Nouveaux fu-

jets de brouilleries entre le Duc
& ce Prince, 104. Il quitte la

Cour , mécontent de l'Edit de
Janvier, 113. Il s'unit .avec

le Roi de Navarre & le Con-
nétable, i\6. Il revient à la

Cour. Pafte par Vaffi. Emeute
à cette occafion. Difcours qu'il

tient au Juge du lieu, 124 &
fuiv. Il engage les Triumvirs à

s'emparer de la perfonne du
Roi, 131. & le ramené à Paris,
1
3 3. Il répond au Manifefte du

Prince de Condé , 138. Il s'é-

loigne de l'armée , 148. Il y re-

vient , 1
5 3 . Il prend Blois d'em-

blée , 1^6. Il aflifte au fiége

de Rouen , 16 j^. Il défend
le faubourg Saint-Vidtor contre

les troupes du Prince de Con-
dé , 1 74. Joint au Connétable

,

il pourfuit l'armée des Calvi-

niftes , 178. Belles manœuvres
qu'il fait à la bataille de Dreux».
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185. Il y remporte la vidoire ,

1866- 187. Sa modération après

cette vi£toire, ibid. Difcours

pour & contre fa conduite

en cette journée, 188. Il eft

nommé Général de l'armée Ro-

yale, 189. 11 alTiége Orléans,

190 &fuiv. Il eft tué en trahi-

fon par Poltrot , 1 94. Son éloge,

ibid.

Guifc ( Henri de Lorraine , Duc

de ) fils aîné du précédent. Il

fe déclare , dès fa jeunelTe ,

chef du parti Catholique, 205.

Il commande en Champagne

,

& conferve Metz au Roi, z(î8.

Il joint le Duc de Montpenfier

,

& défait un corps de Hugue-

nots à MelTignac ,199 &fuiv.

Il commande l'arriere-garde de

l'armée Catholique, 313- Sa

valeur à la bataille de Jarnac ,

li6. Il fe jette dans Poitiers

menacé d'un fiége par l'Amiral

,

3 44. Ses exploits durant ce fiége,

345 ,349, 3506' 36i.Ilvient

trouver le Roi à Tours , &c eft

admis dans le Confeil, ^$6.

Il eft blelTé à la bataille de

Montcontour, 31J7. Le Roi lui

confie fes delfeins les plus fe-

crets , 385. Sa paffion pour la

Princelfe Marguerite de Valois

,

390. Avanture finguliere qu'il

a avec le Roi, 391. Il époufe

Catherine de Cleves, 392- Il

vient à la Cour , 408. Le Roi le

charge de fe défaire de l'Amiral,

409. Il s'acquite de cette com-

mifllon, 414. Il pourfuit le

Comte de Montgommeri &
d'autres Huguenots échapés su

maftacre de lafaint Barthelemi,

417. Il aflifte au fiége de laRo-

B L E
chelle , 43 i- Il eft à la tète du
parti Catholique après le dé-
part du Duc d'Anjou pour la

Pologne

,

441
Guife ( Charles de ) Cardinal de

Lorraine. Son portrait, 14. Il

partage la faveur de François II

avec le Duc de Guife fon trere

,

24. Sa haine contre les Calvi-

niftes, 41. Avis qu'il ouvre à

Amboife , 48. Ses artifices pour

faire déférer à fon frère la Lieu-

renance générale du Royaume

,

50. Difcours qu'il tient dans le

Confeil de Charles IX contre

les Calviniftes, 108. Il opine

pour le Colloque de Poiffi , 8c

y difpute contre Théodore de

Bcze , 1 10 6" 1 1 1. Il fe rend à

Rome pour appuyer l'ambition

de fes neveux , zo6. Le Maré-

chal de Monrmorenci l'oblige

de fortir de Paris , 2
1
7 . Il vient

à l'alfemblée de Moulins, 218.

Il accompagne la Reine mère à

l'armée , 3 34- Le Roi lui com-
munique le projet d'exterminer

les Huguenots, 384
Guitri , Officier eftimé parmi les

Calviniftes. Il paroît aux envi-

rons de Saint-Germain-en-Laye,

avec un parti , pour enlever le

Duc d'Alencon

,

445

H.

HEmcry { Jean d' ) Seigneur

de Villers , brave Officier

,

beau -frère de l'hiftorien Davila.

Emporte le Fort Sainte-Cathe-

rine au fiége de Rouen, 464.

Il entre un des premiers dans

cette place , lorfqu'elle eft prife

d'affaut, 167. Sa belle manœu-
vre au fiége de Saint-Lo » 4/3*
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Avis qu'il ouvre dans leConfeil

de guerre , 455. Sa valeur au

/îége de Domfront , ibid. Se à

la prife de Saint-Lo , 457
Henri II , Roi de France. Son

avènement à la Couronne, 13.

Ses favoris , 14. Evenemensde
fon règne, 14 6" 15, Sa paflîon

pour Diane de Poiriers, 17. Il

conclut la paix avec l'Efpagne ,

2 1 . Sa mort funefte , 21

Henri de Valois , Duc d'Anjou ,

frère de Charles IX. Nommé
pour préllder au Confeil , quoi-

que fort jeune, 2 28. Il ei\ dé-

claré Lieutenant Général du
Roi & mis à la tête de l'armée

,

16j. Il pourfuit les Huguenots
dans le delTein de les combattre

avant leur jonélion avec les Al-

lemands, 2(S8. Il les joint près

de Châlons en Champagne

,

t6ç). La mefintelligence & d'au-

tres obftacles fulcités par fon

confeil , l'empêchent de livrer

bataille, 270. IL fe remet à la

tête de l'armée Royale &c mar-
che contre le Prince de Condé

,

301. Son portrait & fon éloge ,-

301 & 502. Il s'approche des

Huguenots fans pouvoir les

combattre ,305 &Juiv. Il prend

Mirebeau
, 307. & afliége Lou-

dun , 308. Le Prince de Condé
l'oblige de lever ce fiége , 509.

Il fépare fes troupes, ibid. Il

rentre en campagne ,511. Il

trompe l'Amiial & le Prince de
Condé , par un ftratagême

, 312.

Il gagne la bataille de Jarnac

,

3KÎ & fuiv. On le foupçonne

d'avoir eu part à la mort du
Prince de Condé, 31 S. note.

Illait rendre le corps de ce Prin-
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ce à fes parens , 319. Il pour-
fuit fa victoire, 324. Il forme
le fîége de Cognac & le levé,

325. Il prend plufieurs autres

villes , ibid. Il obferve l'armée

AllAiande , 328. Il fe retire en
Limoufin, 329. Difpofition de
fon ^amp à Roche-Abeille, 3 30.
Il cantonne fes troupes & fe re-

tire à Loches. 3 3<î. Il fe propofe
de faire lever le fiége de Poi-
tiers par une diverfion , 3 5r.

Il aiîicge Châtelleraut , 353. Il

cherche à donner bataille ,557.
Il pourfuit l'Amiral & l'atteint

près de Montcontour, 359. Il

y remporte une vi6l:oire (ignalée,

iGG. Il prend plufieurs places

en Poitou , entre autres Niort
Se Saint-Jean-d'Angeli , 372.

&fuiv. Il tombe malade, 37 ^.

& fe retire à Angers , 37^.
Confeil qu'il donne au Roi,
381. On propofe de le marier

à la Reine Elifabeth , 391. Il

confie impfudemment les fe-

crets de l'Etat à Ligneroles fon
favori, 395. Il prend part au
maffacre de la faim Barthelemi

,

411. Il forme le fiége de la Ro-
chelle, 431. Son adivité pen-
dant ce liège, 433. Danger
qu'il Y court, 45^. Il eft élu

Roi de Pologne , 437. Il accor-

de aux afliégés des conditions

avantageufes , 43 S. Il part pour
la Pologne, 440. Jaloufie que
lui portoit Charles IX. 445. Il

s'étoit rendu redoutable aux

Calviniftes de France , 448.
Charles- IX en mourant le dé-

clare fon fucceflenr , 457
Henri de Bourbon , Prince de Na-

vsrre. Sa nailFance , 20. Il eft
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élevé dans le Calvînîfme , n6.
Il eft chef des Huguenots après

la mort de Louis I , Prince de

Condé , fon oncle , 3 xi. ^
Il fe

trouve au combat de Roche

-

Abeille, 331 & fuiv. Elcîge de

fes talens pour la guerre, 334.
Son intrépidité darts une efcar-

mouche ,
3<jI. Il harangue les

troupes avant la bataille de
Montcontour, 3<î4. L'Amiral

ne veut point l'expofer dans

cette adlion , ihid. Il fe retire à

Parthenai, 3^5. Il fonge à re-

lever fon parti, 16^, Il fe réfu-

gie avec un petit nombre de
troupes dans les montagnes de
Gafcogne & de Languedoc, 371.
Il joint le Comte de Montgom-
meri, 376. Il rentre en campa-

gne , paife le Rhône & marche
vers la Charitéfur-Loire, 379.
& 3S0. Son intelligence durant

cette campagne & au combat
d'Arnai-le-Duc, 382 &fuiv. Il

confent à la paix •& fe retire à

la Rochelle, 3 S 4. Charles IX
lui propofe fa foeur en mariage

,

389. Il vient à b Cour, 401.
Il prend le titre de Roi de Na-
varre, 405. Il époufe Margue-
rite de Valois, 407. Ses grandes

& excellentes qualités lui ga-

gnent tous les cœurs , 408.
Panger qu'il court au maflacre

de la faint Barthelemi, 412 6-

415. Il cède au tems & feint

d'abjurer le Calvinifme, 424.
Il écrit au Pape , ibid. Il affifte

au fiége delà Rochelle, 413.
11 trempe dans la confpiration

du Duc d'Alençon, 444. Il eft

arrêté prifonnier
, 446. Décla-

jation qu'il dynne pour le dif-

L E
culper, 447. Charles IX, en
mourant , lui recommande de
reconnoître la Reine mère pour
Régente , 4^7

Henri ( Jacques ) Maire de la Ro-
chelle durant le liége de cette

ville par le Duc d'Anjou, 43

z

Hôpital [ Michel de 1'
) Catherine

de Médicis le choifit pour fuc-

céder au Chancelier Olivier,

54. On le foupçonne de favo-

rifer le Calvinifme, ici. Les

Triumvirs le font exclure des

confeils , 1^6. Son fentiment

fur le terme fixé pour la majo-

rité des Rois de France, 201.

Confeils pacifiques qu'il donne
à Charles IX. 239. On lui ôte

les Sceaux & on l'éloigné delà

Cour, 29 5. Les Princes deman-

dent fon rappel , 386. La Cour
élude leur demande, 388. Il

meurt peu de tems avant Char-

les IX. 457
Huguenots. Nom donné aux Cal-

viniftes de France. Origine de

ce nom , 42. Voyez la note {a).

Moyens qu'ils employent pour

obtenir la liberté de confcience

,

102. Excès auxquels ils fe por-

tent, 108. Leurs Miniftres de-

mandent une conférence publi-

que& l'obtiennent,n o. Ils tirent

avantage du Colloque de Poillî,

1 1 2. Leur nombre s'augmente

,

1 17. Noms des principaux Sei-

gneurs de leur parti ,118. Plain-

tes qu'ils font du maflacre de
Valîî & féditions en conféquen •

ce, ixG. Emeute furieufe qu'ils

caufent dans l'Eglife de S. Mé-
dard de Paris , ibid. Voyez la

note. Ils s'emparent de plulîeurs

villes importantes dans diffé-

rentes
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rentes Provinces, 140. Ils ob-

tiennent un Edic de pacifica-

tion , 197. Ils fe foulevent de

nouveau , & tenrent de furpren-

die le Roi 6c la Cour au Châ-

teau de Monceaux , 146 &fuiv.

Cette entreprife échoue, 150.

Ils furprennent diverfes places

&c forment des tentatives fur

Lyon & fur Avignon, 2.^6 &
Juiv. Libelles féditieux que leur

attribue Davila , 237. Voyez la

rote. Attentats horribles dont
on les foupçonne, 247. Leur
entreprife fur la Cour échoue

,

i5i. Ils bloquent Paris, bru-

lent les moulms des environs

,

& s'emparent des villes voifines,

1^1 & fuiv. Ils s'emparent de
plufieurs villes confidérables

,

156. Conditions inouies qu'ils

propofent , i
5 4 (S- 2

5 5 . Ils font

iléfaits à la bataille de Saint-

Denis , 2(Î3. Ils fe retirent en
Champagne , 265. Extrémité

cruelle où ils fe trouvent ré-

duits , 270. Ils affiégent Char-
tres, 277. Ils défirent & accep-

tent la paix, 280-. Ils ne ren-

dent pas toutes les places dont

dont ils étoient maîtres, 286'.

Ils reprennent les armes , 293.
Leurs préparatifs de guerre

,

i9 5. Us s'emparent de la Sain-

longe , du Poitou& de la Tour-
raine , x^6. Ils font battus à

Wedlgnac , 300. Avantages

qu'ils remportent à Pamprou,
304. Ils rentrent en campagne ,

paiïent la Charente , rompent
les ponts& gardent les palfages,

^li & fuiv. Ils font défaits à

Jarnac, i,\6 &fuiv. Leurs dif-

cours contre l'Amiral, 320. Ils

2 orne I.
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joignei-^t les Allemands & fui-

vent l'armée Royale, 330. Ils

lui livrent un combat très-vif,

351. Ils fe retirent en Perigord,

334. Ils prennent la réfoiution

d'afliéger les villes du Poitou
& de la Saintonge, 342. Ils

s'emparent de l'Abbaye de Bran-
tome , de Châtellcraut , & de
Luzignan, 343. Us forment le

fiége de Poitiers, 345. & le

lèvent, 352. Us fe mutinent iSc

forcent l'Amiral à combattre

,

358. l\s font défaits à Mont-
contour, 3<Î4 & fuiv. La plu-

part fe découragent , 367, L'A-
miral les ralTure , 368. Us fe

retirent dans les montagnes de
Gafcogne , ^Gç) & fuiv. Pertes

qu'ils font, 373 & fuiv. Ils

rentrent en campagne, ijd &
fuiv. Uspaffent le Rhône, 379.
Ils veulent s'approcher de Paris,

380. Us acceptent la paix, 384.
Le Roi les amufe, 585 &fuiv.
Charles IX attire leurs princi-

paux chefs à la Cour, 402 &
fuiv. La plupart périflent au
malfacre delà faintBarthe'emi

,

414 & fuiv. Quelques uns fe

fauvent, 417, On fait main-
balFe filr eux dans plufieurs

villes du Royaume, 419. WsÇq
cantonnent & reprennent les

armes, ^là^&fuiv. Us noircif-

fent le Roi dans les pays étran-

gers ,425. Us cabalent rvec le

Duc d'Alençon , 444. Us f^ fou-

levent en Normandie , fous les

ordres du Comte de Monc-
gommeri

, 449. Us font forcés

dans Saint-Lo & dans Dom-
front, par Matignon , 453

Hugues
( Le Père ) Religieux de

Ppp
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l'Ordre Je Saint François , en-

voyé par la Cour à Madrid,

ï.

JArnac , Confident du Roi de
Navarre, 88. Lieutenant de

Roi en Saintonge , contribue

indiredement à livrer la Ro-

chelle aux Huguenots , 2.7^^

Voyez la note (^).

Jarrk (La) Colonel Catholiqne.

Se jette dans Poitiers menacé

par l'Amiral

,

385
Joanneau ( Guillaume ) Bailli de

Sancerre. Précipité dans un

puits par ordre de la Châtre

,

440
Joycufe ( Le Viconte de ) envoyé

au Parlement de Touloufe pour

y faire enregiftrer l'Edit de pa-

cification d'Orléans ,198. Lieu-

tenant de Roi en Languedoc

,

il empêche les Huguenots de

furprendre Avignon, 237. Il

aflîége Pamiers , 241. Il cède

aux Huguenots en Languedoc,

27 j. Il tente inutilement de

furprendre Montauban , 412.

Il confeille au Maréchal de

Damville le fiége de Nîmes ,

431. Il s'oppofe à ce Maréchal

par ordre de la Cour , 451
Ingrande , Officier Catholique ,

tué à la bataille de Jarnac ,319
IJle ( M. de 1'

) AmbalTadeur de

France à Rome , féconde les

vues de Catherine de Médicis

,

pour intriguer le Pape y 119

IJlc ( Le Colonel de l' ) Se figpale

à la défenfe de Poitiers , 348
Italiens. Haïs du Connétable de

Montmorenci ,15. Accufés par

le Prince de Condé , d'être les

L E
inventeurs des impots , 25 5. Ils

fe fignalent à la défenfe de Poi-

tiers , 348 au combat de Ro-
che-Abeille

, 3 5 ^ . & à la bataille

de Montcontour , 3(^7

Ivoi, trere de Genlis. Défend
Bourges contre l'armée Royale ,

J57. Il rend la place , 158. Il

fe retire fur fes Terres , 159-
Il fert de nouveau parmi les-

Huguenots , & prend le nom
de Genlis, après la mort de
fon frère, 319. Il commande
leur artillerie ,323^. Il fe trouve

au fiége de Poitiers , 347. Il

s'empare de Mons ,403. Il eft

défait & tué par les Efpagnols»,

428.. note {a&cb).

L.

LAmhia ( Denis ) Sçavant di-

rtingué. Il périt à la lâint

Barthelemi ,415. Voyez la note

Langoiran , Gentilhomme Calvi-

nifte. Mot fenfé qu'il dit à l'A-

miral , 407
LanguUlier , Officier Huguenot.

Il périt à la bataille de Jarnac

,

317
Lanfac ( Louis de ) Seigneur atta-

ché à la Reine mère , travaille

à fon accommodement avec les-

Princcs, 92. Elle l'envoyé né-

gocier avec le Prince de Con-
dé , 150. Il eft admis dans le

Confeil du cabinet, 2 87
Laval

( Charloce de
)

première

femme de l'Amiral , 39:
Laval ( Le Comte de ) fils aîné-

de Ûandelot. Il fe réfugie à

Genève, 451. où il excite la

compaffion des Proteftans , 4ij

Lavardin ( Charles de Beauraa*r
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tioir de ) Gouverneur du Roi
de Navarre , mené du fecours

à l'Amiral, 297. Il vient à la

Cour avec le Roi de Navarre ,

402. Il eft maflacré à la S. Bar-

thelemij ^16
Lauro ( Vincent) Calal:rois , Mé-

decin attaché au Roi de Navar-

re. AlTifte à'fa mort, 16^9

Lcnoncoun ( Philippe de ) Evêque
d'Auxerre , confident du Roi
de Navarre. Son caraiSlere, 92.

Motifs qu'il employé pour en-

gager ce Prince à s'accommoder

avec la Reine mère , 95. Il eft

admis dans le Confeil , i}6
Zigneroles, favori du Duc d'An-

jou. Son indifcretion , 595.
Charles IX. le fait aftaflîner,

397
Lîgn'ieres , Capitaine des Conju-

rés à Amboife , les abandonne
& révèle au Roi & à la Reine

mère les détails de la conjura-

tion , 5j. Il défend Chartres

contre le Prince de Condé, 277.
Il meurt de fes bleflures après la

bataille de Jarnac , 319
^Irruuil ( Mademoifelle de ) l'une

des filles d'honneur de Cathe-

rine de Médicis , aimée du
Prince de Condé , 205

Loix Saliques. Leur origine , 4 &
5. Voyez la note (a).

Longucvilk ( Le Duc de ) Il fert

dans l'armée du Duc d'Anjou ,

267. Il fe trouve à la bataille

de Montcontour , j<j5. Ilfauve

la Noue & le préfente au Roi

,

419. Il alfifte au fiége de la Ro-
chelle , 43 2

Longwik ( Jacqueline de ) DuchelTe

de Montpenher. Son caraétere,

84. Elle négocie l'accommode-
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ment entre le Roi de Navarre
& la Reine mère, 92. Cette
PrincelTe la trompe par de fauf-

fes confidences

,

118

Lojfes ( De ) Capitaine des Gardes.

Dépt'ché par le Duc de Guife,
pour annoncer à la Cour la vi-

ctoire remportée à Dreux , 1 85.

Il eft nommé Gouverneur de
Lyon , & y fait conftruire une
Citadelle

,

211
Loue ( La ) Capitaine Huguenot

,

fait prifonnier à la bataille de

Jarnac ,315.11 efcorte les Prin-

ces à Montcontour , 365. Sa

mort , 402. note (a).

Lucé{ De ) Colonel d'un Régiment

aufiége de Saint-Lo, 454
Ludi ( Le Comte du ) Se trouve

à la rencontre de Jafeneuil , 3 06.

& à la bataille de Jarnac, 315.

Il fe charge de défendre Poi-

tiers contre l'Amiralf 344. Ses

exploits durant ce fiégé, 348
& ft'iv.

Luflrac ( Marguerite de ) Veuve

du Maréchal de Saint-André.

Sa paflion pour le Prince de

Condé, 204 £ 205. note («).

Luther ( Martin ) Introduit l'Hé-

réfie & le fchifme en Allema-

gne , 40

M.
7i/rAldonat, Jefuite, travaille

J_ yj, à la converfion du Roi de

Navarre & du Prince de Condé,

Maligni , l'un des conjurés d'Am-
boife ', 46. Lui & fon frère

tentent de furprendre Lyon, 7 1

.

Ils échouent dans leur enrre-

prife, 7?

Manriquei ( Jean ) AmbalTadeur

Pppij
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d'Efpn<?ne en France. 11 amufe

le Roi de Navarre & le aérache

du parti Calvinille, 114- 115
^îarguerite de Valois , fœur de

Charles IX. Sa paflion pour le

Duc de Guife, 390. Ses répu-

gnances pour époufer le Roi de
Navarre

, 597. Elle l'époufe

malgré elle , 407. Chagrins

qu'elle lui donne

,

444
Marie ( Sainte- ) un des princi-

paux conjurés d'Amboife , ^6
MantnvilU ou Mandrevilk

( Jean

du Bofc de ) Préfident de la

Conr des Aydes à Rouen , ar-

rêté à la prife de cette ville , &
pendu comme tmitre , 168

Mansfeldi Pierre Erneft de ) com-
mande le fecours que le Duc
d'Albe envoyé à Charles IX.

333. Il fe trouve à la bataille de
Montcontour, 363, Il y eft

blelfé ,« 3,67

Mansfeli ( Le Comte Charles de )

Il fe joint à Villequier pour af-

faflîner Ligneroles
, 391Î

Mansfdd ( Wolrad , Comte de )

Lieutenant du Duc des Deux
Ponts. Lui fuccede dans le com-
mandement de l'armée Alle-

mande , 330. Il fe trouve au
fiége de Poitiers, ^\G. Il de-

mande la paye de fes troupes

ou une bataille, 358 & l6^,
Il fe trouve à celle de Mont-
contour , & fe retire en bon
ordre, 3(^5. Il fuit l'Amirai

,

^<3C). Il retourne en Allemagne
avec les débris de i^s troupes,

384
Mansfdd { Charles , Comte de

)

frère du précédent , tué par le

canon des Catholiques avant

.
ii bataille de Montcontour, ^61

BLE
Madorat , Auguftin Apoftat r de-

venu Miniibe Calvmifte. Il alll-

fte au Colloque de Poiffi , m,
note (a). Ueitpiis dans Rouen
& pendu , 168

Manigues
( Sebaftien de Luxem-

bourg , Seigneur de ) Colonel
général de l'Infanterie Fran-

çoife. Se fignale au fiége de
Rouen, 163 & 1(^4. Il charge
les Huguenots auprès de Châ-
lons-fur-Marne , 270. La Reine
mère le choifit pour fervir de
confeil au Duc d'Anjou , 274,
Il garde les paiTIiges de la Loire ,'

ijii. Il y combat contre Dan-
delot , 2,53. Il joint le Duc de?

Montpenfier , 299. Sa bravoure
& ia prudence au combat dâf

Pamprou
, 3 o 3 (S* 304, Il fe trou*

ve à la bataille de Jarnac , 3 1 j
& fidv. Il eft tué au fiége de
Saint-Jean-d'Angeli

,

37 j
Mardnengue ( Sciarra ) Breflan.

Bloque Orléans , conjointement

avec la Valette , 271. Il enlevé

le blocus , 277. Il tente de fur-

prendre le Prince de Condé
dans Noyers , 291. Il furprenci

le Capitame Bois à Boni , 292,
Il fert fous la Châtre au fiége de
Sancerre, 3 i \ .La Cour l'envoyé

en Languedoc chargé d'ordres

contre le Maréchal de Damville ,

4506*451. Voyez la note (iî) d>^

Martyr ( Pierre ) Vermilly , Mi-
niftre Calvinifte , dogmatife en
Bearn

, 94. II. alfifte au Collo-

que de Poifll
, iir

Mangnon
( Jacques de ) Lieute-

nant de Roi en Normandie y

commande un corps d'armée-

contre les Huguenots, 450. Il

ailiége le Comte de J^Ioingoiiu^
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meri cl.ins Saint-Lo , 453. Il le

pourfuic dans Domtront, 455.

le fait prifonnier & l'envoyé à

la Cour , 45 (î

Maugi/on. Il eft admis dans le Con-

feil , I j!î. La Coui l'oppofe au

Maréchal de Damville , 451
Aiaye/zne ( Charles de Lorraine,

Marquis , puis Duc de ) frère

du Duc de Guife. Il fe jette

avec lui dans Poitiers, 544. 11

fc trouve au ficge de la Rochelle,

Maurevd ( Louviers de ) alfadîne

de Moui, 575. note {a). IlblelTe

l'Amiral d'un coup d'Arquebu-

fe

,

_
409

Macères, l'un des conjurés d'Am-

boife , 4(î. Ilell arrêté, 53. &
exécuté

,

5 5

Médaille frappée par ordre de Jean-

ne d'Albret , Reine de Navarre.

A quelle occafion, 3zj

Médias ( Catherine de ) Sa con-

duite avec Diane de Valeiui-

nois pendant la vie de Henri II.

ij.&c aprèb la mort de ce Prin-

ce , 23. Elle fe lie avec les Gui-

fes pour s'emparer de l'efpric

de François II. 13. &fuiv. Mo-
tifs de fa haine contre le Con-
nétable de Montmorenci , ièid.

Sa politique dans le choix des

fujets auxquels elle confie le

maniement des affaires , 16.

Elle amufe le Roi de Navarre

par fes artifices, 33. Sa con-

duite dans le tems de la conju-

ration d'Amboife, 5 1. Elle allî-

. fte à l'alfemblée de Fontaine-

bleau , 65. Réception qu'elle

fait , à Orléans , au Roi de Na-
varre & au Prince de Condé

,

. 80. Sa conduite artificieufe du-
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rant le procès de ce Prince , 04
&fuiv. Elle va prouver fecrete-

ment le Roi de Navarre, 'è6.

Ses inquiétudes & fes vues à

l'avènement de Châties IX au
Trône , 89 £• 90. Elle les confie

au Maréchal de Saint- André ,

91. Elle négocie avec le Roi de
Navarre , 9z. Elle élude habi-

lement fes demandes ,95. Elle

gagne le Connétable
, 96 &

Juiv. Elle eft déclarée Régente
du Royaume, 97. Dans cjuel

fens il faut prendre ce titre

,

voyez la note. ibid. Arrange-

mens pris à cette occalîon, 9S.

Elle permet tacitement aux Hu-
guenots de fuivre la Religion

réformée, 102. Edit fameux
qu'elle fait rendre en leur fa-

veur, 103. Inquiétudes que lui

caufe le Triumvirat, i i(î. Elle fe

détermine à s'unir avec le Prince

de Condé& l'Amiral de Colign i,

117. Elle feint de fe réunir au
parti Calvinifte , 1 1 8-. Elle écrie

au Pape d'une manière très-

propre à l'inquiéter, ibid. Elle

trompe les Calviniftes & l'A-

miral lui-même, 119. Elle fe

retire à Fontainebleau avec le

Roi, de peur d'être forcée de
fe déclarer pour l'un ou l'autre

parti, 127. Difçours qu'elle

tient au Roi de Navarre , 1 29.

Les Triumvirs l'obligent de re-

venir à Paris avec le Roi , 132.

Elle veut éviter la guerre civile

& procurer la paix, 142. Elle

s'abouche avec le Prince de
Condé , mais fans fuccès , 145.-

Elle fait fommer les Huguenots
de fe foumettre , 145. Irritée

de la révolte ouverte du Princ&
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de Condé , elle fe joint au pairi

Catholique,. 159. Elle va au

fiége de Bourges , & propofe

celui de Roueii , i6o. Sonfen-

timent prévaut dans le Confeil

,

Kji. Elleaflîfteàce ficge,& ani-

me les troupes par fapréfence ,

1 6-j. Elle revient à Paris menacé

par le Prince de Condé , 173.

Elle vient au camp devant

Orléans , 190. Anecdote fingu-

liere fur cette PnncefTe, 15)5.

Motifs qui la déterminent à la

paix, 196 &fuiv. Elle fait dé-

clarer le Roi majeur , & conti-

nue à gouverner fous fon nom,
20i. Elle tente de détacher le

Prince de Condé du parti Cal-

vinifte, 205 & fiiiv. Elle ac-

compagne le Roi dans la vifite

qu'il fait d'une partie de fon

Royaume , 211 & f^i-v. Son
averfion pour le Maréchal de
Montmorenci, 220. Soupçons
de la Cour de Rome fur fa Ca-
tholicité', 230. Elle diffîpe les

bruits defavantageux qu'on
avoit répandus , contre elle , à

Rome & à Venife ,251 è'fuiv.

Menaces que lui font les Hu-
guenots, 238. Artifices qu'elle

employé pour les tromper, 242
&fuiv. Danger qu'elle court à

Monceaux , 248. Elle fe retire

à Meaux avec le Roi , 249.
Elle en fort & rentre dans Paris,

150 & fuiv. Mefures qu'elle

prend pendant le blocus de cette

Capitale ,253. Elle propofe un
accommodement, 254. Elle fe

rend à l'armée Royale pour
éteindre les divifions qui y re-

gnoient , 272. Plans qu'elle

propc;fe & qu'elle fait agréer.

L E
273 &fuiv. Elle travaille à un
accommodement, 278, & le

fait conclure, 281. Difcours

qu'elle tient à l'AmbalTadeur

de Venife pour fe juftifier ,281.

&fuLv. Elle accompagne le Roi
à Mfctz , 32^. Elle fe rend au
camp du Duc d'Anjou, 334.
Kéfolution qu'elle y fait pren-

dre , 338. Elle vient avec le

Roi à Tours ,356. Elle accom-

pagne ce Prince aux fîéges;de

Niort & de Saint-Jean-dAn-

gîli , 373 6* 374. Elle 'lui con-

faille d'accorder la paix aux Hu-
guenots

, 383. Elle féconde les

projets de Charles IX. pour ex-

terminer les Huguenots, 38(5",

Sa réponfe au Roi dans l'aftaire

de Ligneroles , 39(î. Elle eft

foupçonnée d'un commerce de
galanterie avec ce jeune Sei-

gneur , 397. voyez la note {a).

Elle va voir l'Amiral qui avoic

été bleiïe , 410. Elle fauve le

Roi de Navarre & le Prince de
Condé du Malfacre de la faine

Barthelemi, 413. Mefures qu'el-

le prend pour engager les Ro-
chelois à fe foumettre, 429.
Ses foins pour procurer au Duc
d'Anjou la Couronne de Polo-

gne, 43^. Elle l'accompagne

jufques fur la frontière de Lor-

raine , 440. Elle amufe le Duc
d'Alençon, 443. Elle démêle
fes projets & le fait arrêter avec

fes complices , 445. Le Roi la

charge de pourvoir aux nou-

veaux troubles du Royaume

,

450. Mefures qu'elle prend à

cet égard , ihid, Joyequ'elle ref-

fent de la mort du Comte de

Montgoromeri,45(ï. Charles IX
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en rnourant la déclare Régente

du Royaume jufqu'à l'arrivée de

fon fucceireur

,

457
Meillcraye ( La ) Il eft tué à la ba-

taille de Jarnac, 318

Meru ( Charles de Montmorenci

de ) fils du Connétable. La

Cour lui refufe la charge de

Général des Galères , 241 . Il en-

• tre dans la cabale des Politi-

ques

,

44^
Mefmes { Henri de ) Sieur de Ma-

laflilfe. Négociateur. La Cour
l'envoyé en Efpagne , 154. Il

traite delà paix avec les Hugue-

nots & la conclut , 179 &Juiv.

Il eft admis dans le Coftfeil du

Cabiner

,

187
Mcnil ( Du ) L'un des Chefs de la

conjuration d'Amboife. Son dé-

partement , 4(>

Minard { Le Préfident ) alTafliné

par les Huguenots , & pour-

quoi, 3 59
Mirebeau , l'un des chefs de la con-

juration d'Amboife. Son dépar-

tement, 45
Mirandole ( Hypollte-Pic , Comte

de la ) Tué à la bataille de Jar-

nac , 319
Mole ( Boniface de la ) Porte au

Comte de Tendes des ordres

de la Cour pour faire main-balTe

fur les Huguenots , 419. note

(a). Son caraétere inquiet
, 44 1

.

Il entre dans la cabale du Duc
d'Alençon , &c fe flatte d'abré-

ger les jours du Roi par des for-

lileges , 446. Il eft jugé , con-

damné a mort & décapité , 447,
notes (a) & (è).

Monarchie Françoife. Son origine,

3 . Son premier Roi , & fes pre-

mières Loix

,

4 ^ ^
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Mondo!fi, Officier de réputation :

tué à la délenfe de Poitiers, 3 47.
note {a),

MonfaUs. Sa valeur à Tefcarmou-
che de BalTac ,315. Il eft tue

parDandelot, 31^
Montaumar, Colonel Huguenot,

tuéà lafaint Barthelemi, 41^
Monté ( Fabien del ) commande

les troupes auxiliaires du Grand
Duc de Tofcane au combat de
Roche- Abeille , 330 & fuiv. Il

eft tué à l'aflaut de Chàtelle-

raut. 355
iVzo/2Wz«, Capitaine Huguenot,

avertit l'Amiral du pallage de
l'armée Catholique

,

314
Montbrun ( Louis Dupui de )

chef des Huguenots en Dauphi-
né , 275. Il fe trouve au com-
bat de Roche-Abeille, 352. Il

facilite le paflage du Rhône aux
Confédérés, 379

Montclar ( Le Vicomte de ) Se
joint à Ponfenac , contre les

Royaliftes, 275. Il amené du
fecours à l'Amiral

,

311
Montejean. L'un des Capitaines des

Conjurés d'Amboife, 46. Il eft

tué à la bataille de Jarnac, 3 l8.

note {b)

Monureu
( Jnnocent Tripier de )

Lieutenant de Roi d'Orléans

,

eft furpris &C chalfé de cette

ville par Dandelot & le Prince

deCondé, i 34 £•
1 3 j:

Montefquiou , Capitaine des Gar-

des du Duc d'Anjou , tue de
fang-froid le Prince de Condé ,

à la bataille de Jarnac , 318
Montgommeri { Gabriel de Lorges ,

Comte de ) Il blelfe à niorr

Henrill. dans un Tournois, 22^

Il défend Rouen pour les Ha-
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oLienots contre l'armée Royale ,

163 & fuiv. Il envoyé deman-

der du fecours aux Anglois

,

16^. Il y foutient un affauc au

corps de la place , & fe fauve

lorfque les Royaliftes en font

maîtres, i58. Il amené d'An-

gleterre du fecouis aux Hugue-
nots , 192. Il furprend Etam-

pes, zjtî. Il vient joindre le

Prince de Condé à la Rochelle

avec des troupes , 2-5)3 • ^^ ^^

trouve à la bataille de Jarnac ,

315. U fe fauve à Angoulême
Il commande en Bearn , 319.

Il y défait les Royaliftes , en-

veloppe Terride & le fait pri-

fonnier
, 355. Il eft déclaré

rebelle > 3 5^. voyez la note (a).

Il joint les Princes ik l'Amiral

,

377. Il échappe au mafifacre de

la faint Barthelemi, & pafle

en Angleterre , 417. Il fe pré-

pare à rallumer la guerre, 425.
Il fe met en mer & court les côtes

de Norm_andie , 435. Il débar-

que & s'empare de Saint-Lo

,

449. Matignon l'y aflîége, 455.
Il s'évade & fe jette dans Dom-
front, 455. Il y eft pris, con-

duit à Paris, &: décapité , 45(T.

Montluc ( Blaife de ) comanande
en Gafcogne pour le Roi, 141.

Il gagne la bataille de Ver ,171.
Confpiration qu'il découvre ,

248.11 bat les rebelles en diver-

fes rencontres , 27 5 . Il fe trou-

ve au fiége de la Rochelle ,431.
Monthic

( Jean de ) Evèque de

Valence. Propofe à l'afTemblée

de Fontainebleau la tenue des

Etats généraux , 68. U va trou-

ver le Prince de Condé de la

paît de la Reine mère , & en

tire un écrit propre a cimenter
la paix, 147 & 148. U eft en-
voyé Ambalfadeur en Pologne

,

436. & procure la Couionne
de ce Royaume au Duc d'An-

jou , 437
Moiitmorencï ( M ai fon de ) Son

antiquité. Sa dévife , 1

1

MommoTcncï ( Anne de ) Conné-
table de France. Son élévation ,

II. Sa faveur fous François I.

Sa difgrace fur la fin du même
Reçne , 12. Il rentre en faveur

fous Henri II. 1-3. Son caractè-

re, 14. Il eft battu & fait pri-

fonnier à la journée de Saint-

Quentin, 16. U revient à la

Cour , & fe lie avec la Du-
chelTe de Valentinois , ibid, La
Reine mère & les Guifes l'éloi-

gnent habilement de la Cour ,

24 (S* 2 5 . Il fe rend à ralfemblée

de Fontainebleau , (^5. Il affeéte

des infirmités & des délais pour

fe difpenfer de venir aux Etats ,

78. Réponfe qu'il fait à fes fils

à ce fujet ,79. Il apprend la dé-

tention des Princes & diffère

encore d'arriver , 80. La nou-
velle de la mort de François IL
lui fait hâter fa marche, 88.

Il arrive à Orléans. Difcours

qu'il tient aux Capitaines & au
jeune Roi Charles IX. 96. Il

s'unit d'intérêt avec la Reine

mère, 104. U s'unit avec les

Guifes, 107. U quitte la Cour
à l'occafion de l'Edit de Jan-

vier , 1

1

5. Il forme le Trium-
virat avec le Roi de Navarre &
le Duc de Guife , 1 i(î. Il rame-

né le Roi & la Reine mère , à

Paris, 133. Il réjiond au Ma-
nifcfte du Prince de Condé ,

158.
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Ij8. voyezlanote.il traite du-

rement le Chancelier de l'Hô-

pital , 1^6. Il quitte l'armée

& fe retite à Chateaudun pout
faciliter l'accommodement avec

le Prince de Condé , Z48. Il y
revient peu de temps après ,153.
Il allîfte au iîcge de Rouen , 1 6^
O 16j. Il commande en chef

l'armée Royale après la mort du
Roi de Navarre & pourfuit le

Prince de Condé, 179. Mou-
vemens , belles mina-uvres qui

précédent la bataille de Dreux
,

180. Son ordre de bataille, 181.

Il y efl; blelfé & fait prifonnier ,

184. Il efl: remis en liberté, 198.

Il alliége &c prend le Havre-de-
Grace, ioo. Il demande inutile-

ment la fnrvivance de fa charge
de Connétable en faveur du Ma-
réchal de Montmorenci fon fils

aîné, iiç). Réponfe fage & fer-

me qu'il fait à l'Amiral, 13^.
Son avis dans le Confeil à

Meaux , 249. Il entre en confé-

rence avec les chefs des Hugue-
nots , 257. Dilcours qu'il tient

à laNoblelfe, 259. Murmures
ides Parifiens contre lui , itid.

£" iSo. Il fort de Paris avec fes

troupes pour obliger les Calvi-

niftes à lever le blocus de la Ca-
pitale , 160. Bataille de Saint-

Denis ,2^1. Intrépidité du Con-
nétable dans cette aétion , z6i.

Il y eft blelfé mortellement

,

i<'id. Sa mort. Son âge , 21Î4.

Jugement peu favorable qu'en
porte l'Auteur Italien, ibid. Re-
futé, 2(^5. Voyez la note (a).

Montmorenci ( François de ) Ma-
réchal de France , fils aîné du
Connétable. On lui refufe la fur-

/. Part.
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vivance delà charge de Graid-

Maître de la Mailon du Roi ,

28. Il allifte à l'alTemblée de
Fontainebleau, 65. Il préfide

à l'alfemblée de Pontoife , &
caufe des inquiétudes au Con-
nétable , 104 &Juiv. Il fe dé-

clare cor.tre les Guifes , 217.

Il eft nommé Gouverneur de
Paris , ibid. Son démêlé avec le

Cardinal de Lorraine, ibid. Il

refufe de lui faire fatisfadion ,

218. Il efl admis dans le Con-
feil & obtient quelques autres

grâces de la Cour , 229. La Rei-

ne mère l'envoyé vers le Prince

de Condé 6c l'Amiral qui mar-

choient en armes vers Meaux ,

249. Il alÏÏfte à une conférence

avec les Huguenots pendant le

blocus de Paris, 254. Il fe di-

ftingue à la bataille de Saint-

Denis , 263. Il refufe de fetvir

dans l'armée du Duc d'Anjou ,

2.6-j. Sufpeét à la Cour, 583.

On l'envoie en AmbalTide en

Angleterre, 400. On craint de

l'envelopper dans le Malfacre

de la faint Batthelemi , 413.

Il fait enlever de Montfaucon
le cadavre de l'Amiral de Co-
ligni, 418. Il appuyé les delfeins

du Duc d'Alençon , 442. Il eft

arrêté &: mis à la BaftiUe , 446
& 447

Montmorenci ( Gabriel de Mont-

morenci de Montberon ) fils du
Connétable , tué à la bataille

de Dreux, i8(î

Montmorenci ( Guillaume de ) de

Thoré fils du Connétable. Se

trouve à la bataille de Mont-
contour , 363. Il entre dans la

cabale des Politiques
, 442. Il

Qqq
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fe réfugie en Allemagne avec le

Prince de Condé , .^^6
Montpitifiir ( Louis de Bourbon
Duc de ) Il reçoit le Roi de
Navarre & le Prince de Condé
à Orléans , 80. Il travaille à

leur accommodement avec la

Reine mère , 94. Il commande
en Tourraine contre les Hu-
guenots , 141. Il tait enregi-

ftrer au Parlement TEdit de pa-

cification d'Orléans, 198. Il

commande l'avant-garde de
l'armée du Duc d'Anjou, z6j.

Sa politique, 275. Il combat
contre Dandelot , 293. Il ne
peut arrêter les progrès des Hu-
guenots , zç}6. Il rentre en
campagne & remporte fur eux
un avantage conlîdérable , 299
&fuiv. Stratagème dont il ufe

au combat de Pamprou , 3 04.

Il commande l'avant-garde des

Catholiques à la bataille de
Jarnac , 3 17. & à celle de
Montcontour

, 595 & fuiv. Il

follicire en vain la "race de Vi-
iandn , 399. Il fe trouve à Iq

faint Barthelemi , 414. & au
fiége de la Rochelle, 452. Il

eft deftiné à commander une
arm.ée en Poitou , 4 5 ©.Il prend
Talmont & alHége Fontenai

,

Montpe^at
( Melchior Defprez

de ) be jette dans Poitiers me-
nacé d'un ficge, 344

Monemar { René de Roche-
Chouart ) Se trouve à la défen-

fe de Poitiers

,

344
MorvUliers ( Louis de ) attaché

aux Guifes qui veulent le faire

Chancelier, 64
MorviUiers^ Gouverneur de Rouen

BLE
pour le Prince de Condé. Sort

de cette place de peur d'y rece-

voir les Anglois , & fe retire fur

fes terres , i^C
MorviUicrs

( Jean de)Evêque d'Or-

léans. Elt admis dans le Confeil

du Cabinet , 287. On lui don-

ne les Sceaux après la difgrace

du Chancelier de l'Hôpital, 195
Motte ( La ) L'un des chefs des

Conjurés d'Amboife. Attaque
inutilement les murs de cette

place,
_ _

54
Motte ( La ) Capitaine Huguenot.

S'offre à Catherine de Medicis

pour alTaiîîner Dandelot , à qui

cette Princelfe le livre, 195
Alouvans ( Paul de Richiend de )

entre dans la conjuration d'Am-
boife. Son département, 4(î. Il

fe rend redoutable en Provence,

275. Il eft tué au combat de

Meflîgnac, 301

Mouy ( de ) Seigneur diftingué

parmi les Huguenots. Il fe trou-

ve au blocus de Paris par le Prin-

ce de Condé, 175. (Scà la ba-

taille de Dreux , 182. La Cour
lui refufe le Bâton de Maréchal

de France , 242. Il fe joint à

Dandelot pour empêcher les

Royaliftes de jetter du fecours

dans Paris , 2 5<î. Il fe trouve à

la bataille de Saint-Denis , 260.

Il va joindre 1'armé.e Allemande,

32^. Affifteau fiége de Poitiers,

347. Sa valeur à l'adion qui

précéda la bataille de Montcon-
tour, 3(jo. Il fe renferme dans

Niort
, 371. Il y eft affiégé par

le Duc d'Anjou, 372. &: tué en

trahifon par Maurevel , 375
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N Ajfau ( Le Comte Louis de

}

liere du lameux Guillaume

Prince d'Orange. Il fe trouve

dans l'armée er.voyce par les

Princes Proteftans d'Allemagne

au fecours des Huguenots , j i(î.

Se au combat de Roche-Abeille,

531. Il échappe à la déroute de

Montcontour, 565. Il vient à

la Cour, J95. Belles efpérances

que le Roi lui donne, 594. Il

engage l'Amiral à venir voir ce

Monarque, 59S. Il repalFe en

Flandres & furprend Mons, 428
Nemours ( Jacques de Savoye

,

Duc de ) furprend le Baron de
Caftelnau & l'amené prifonnier

à Amboife , 53. Il époufe la

veuve du Duc de Guife, 211.

Son avis dans le Confeil à

Meaux, 250. Il commande l'a-

vant-garde des troupes qui ra-

mènent le Roi à Pans , 251. Il

commande l'arriére - garde de
l'armée Royale à la bataille de
Saint-Denis , où il fe fignale ,

2.6\ & 2.61. Ilfert dans l'armée

du Duc d'Anjou , 267. & s'ex-

cufe de n'avoir pas chargé les

Huguenots , 273. Il fe trouve

au combat de Roche-Abeille ,

351. Il vient à la Cour peu de

temps avant la faint Barthele-

mi

,

408
Nevers ( François de Cleves , Duc

de ) Gouverneur de Champa-
gne , commande en cette Pro-

vince pour s'oppofer à Dande-
lot , 170. Il périt malheuteufe-

ment à la bataille de Dreux ,184
Nivers ( Louis de Gonzague , Duc

de ) pavfon mariage avec Hen-

I E R E S. 45»!

rie te de Cleves , 2Zi. Il prend

Mâcon &c eft blelTé dangéreufe-

menc , 276. Il vient à la Cour
peu de temps avant la faint Bat-

thelemi , 408. &: refte auprès

du Roi pendant le malfacre ,

414
Nocle ( Beauvais la ) tombe malade

au fiége de Poitiers

,

351
Noue ( François de la) Officier cé-

lèbre parmi les Huguenots. Il

s'empare d'Orléans , 271. U ame-

né du fecours au Prince deCon-
dé. 2 9j. Sa bravoure à la ba-

taille de Jarnac où il eft fait

prifonnier, 315. Il eft encore

pris à Montcontour , }66. Il fe

fauve de prifon , & commande
dans la Rochelle, 372. Avanta-

ges qu'il remporte fur lesRoya-

liftes , 380. Sa modeftie fur ce

point , ii'id. note (a) . Le Duc de

Longueville le tire de danger

& le préfente au Roi ,429.
Accueil que lui fait ce Monar-

que , qui le charge de ramener

les Rochelois dans le devoir ,

ièid. Il refte dans leur ville &
les commande. Sous quel pré-

texte, ibid. Dégoûts qu'il éprou-

ve à la Rochelle , 43 3 . Il en fort

& pafte dans le camp du Duc
d'Anjou, i^i^. Il reprend les ar-

mes en faveur des Huguenots

,

& fe remet à la tête des Roche-

lois, 449

O.
Colampade , Héréfiarque ,

1 12

Olivier ( François ) Chancelier de

France. Son caradlere. Difgracic

fous Henri ll.rappellé fous Fran-

çois II 27. Sa mort

,

64

Qqq ij
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Onoux ( D' ) Colonel Catholique

Il fe jette dans Poitiers afliégé ,

347. Jly eft tué dans un aflaut.

Orange ( Guillaume de NafTau

,

Pruice d' ) vient en France avec

les Allemands au fecours des

Huguenots
, 3 16. Se trouve au

combat de Roche- Abeille ,331.
Il retourne en Allemagne, 378.

Le Roi promet de lui rendre fa

Principauté d'Orange , 394

P.

Parade ou de Prade , Colonel

Catholique , fe jette dans

Poitiers

,

345
Pardaillan. Il eft tué par la Re-

naudiere, 54
Paris. Tumulte qu'y excitent les

Huguenots , ii6. voyez la note

(rt). H eft attaqué par le Prince

de Condé ,174 «S'/wi^- Ce Prin-

ce le bloque de nouveau , 253
Parijicns Ils obtiennent que l'Edit

de J.invier foit modifié , 141.

Leur zélé pour la Religion , &
leur averllon pour le Calvinif-

me ,172. Leurs allarmes à la

vue de l'armée du Prince de

Condé, 174. Us font afliégés

de nouveau , 153. Ils donnent
au Roi quatre cent mille livres

,

2.54. Ils fe plaignent de la di-

fette & murmurent contre le

Connétable, 359 fi* 3^0. Leurs

murmures contre la Reine mère,

281

Parlemens. Ils s'oppofent tous à

l'enregiftrement de l'Edit de

pacification donné au camp de-

vant Orléans, 198
Parlement de Paris. Arrêt célè-

bre qu'il rend en faveur duPrin-

BLE
ce de Condé, 99. H répond ait

Manifefte du Prince de Condé

,

137. Son fentiment fur la Ma-
jefté des Rois , 201. Son mé-
contentement & réponfe que
Charles IX. fait à fes Députes

,

202. Arrêt terrible qu'il rend
contre l'Amiral & fes adhérens

,

3 5(î. 11 fait le procès à Brique-
maut , à Cavagnos , & à la mé-
moire de l'Amiral de Coligni

,

421. Il condamne à mort le

Comte de Montgommeri ,456.
Parlement de Rouen entre dans

cette ville par la brèche avec
Charles IX. 16%. Ce Monarque
y eft déclaré majeur, 202

Parlement d'Aix refufe d'enregi-

ftrer l'Edit de pacification d'Or-
léans , & l'enregiftre fur les or-

dres de la Cour , icjg

Parlement de Touloufe en fait de
même. ibid. Il s'oppofe , ainfi

que celui de Bordeaux , aux
entreprifes de Jeanne d'Albret

,

2 10

Parikes.Leuis incurfions dans l'Em-

pire Romain

,

z

Pajfac , Colonel Catholique. Se
jette dans Poitiers menacé d'un
fiège

, 345. Il eft tué en foute-

nant un aflaut , 351
Paul ( François de Saint- ) Mini-

niftre Proteftant. Allifte au Col-
loque de Poifli , Il I

Paulin ( Le Vicomte de ) combat
contre les Catholiques , 275

Petrucci, Siennois, un desaflâflins

de l'Amiral
, 414

Pharamond , fils de Marcomir ,

premier Roi de France, 4. Sa
valeur , fa mort

, 5

Phiffer{ Louis ) Colonel Suifle. Sa

bravoure à la retraite de Weaux,

250
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Philippe III. furnoir.mé le Hardi

,

Tige de la branche de Valois , 8.

voyez la note {a).

Philippe II. Roi d'Efpagne , rem-

porre des avantages conlîdé-

rables fur la France ,15. Il fait

la paix & époufe Elifabeth de

France ,21. Ses vues politiques

35.11 donne du fecours à Char-

les IX. 178. Il fe plaint au i'ape

des procédés de la R-^iiie de Na-

varre , 209. Il lui envoyé une

AmbalTade , 207. Il prend des

mefures avec la Cour de France

pour exterminer les Huguenots,

113 &fuiv. Ses artifices pous les

tromper, 245. Il envoyé de

nouveaux fecours à Charles IX.

Picolomini ( Scipion ) tué à la ba-

taille de Montcontour
, ^66

Pii IV. ( Le Pape ) Il eft mécon-
tent de la paix conclue avec les

Huguenots, xoG
Pie. V. ( Le Pape ) Il fuccede à Pie

IV. 130. Ses foupçons fur la

Catholicité de Catherine de
Médicis , ibid. Le Chevalier de

Seurre le détrompe , 151. Il

envoyé du fecours à Charles

IX. 550. Il tair placer dans Saint-

Jean de Latran des Drapeaux
gagnés par its troupes lur les

Huguenots à Montcontour, 5 67
Pitnms

( De ) abandonne le parti

du Prince de Condé pour fe

foumettre au Roi

,

1 5 ij

Pierre-Gourde , Officier dillingué

parmi les Huguenots. Marche
au fecours de l'Amiral ,299.
11 eft tué au combat de Meflî-

gnac, 301
Piles ( De ) Colonel Huguenot

,

ameiie du fecours au Pruice de
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Condé, 293. Il fe trouve au
combat de Roche-Abeille ,382.
& au fiége de Poitiers

, 347.
Il y eft dangéreufement blefie

dans un affaut
, 3 50. Il défend

Saint-Jean-d'Angeli contre l'ar-

mée Royale , & le rend par ca-

pitulation, 374(5" 375. Elle eft

violée , note [a) ihid. Il vient à

la Cour , 402. Il eft malfacré à
Il faint Barthelemi

,

41 j
Poltrot fieur de Meré , Gentilhom-
me Angoumois. Son caraétere

,

193. Il airaffine le Duc de Guife
au camp devant Orléans, 194.
Il eft ar-rcté & écartelé , 195

Ponfenac prend les armes dans le

Lyonnois en faveur des Hu-
guenots , 1^6. Il eft battu par
les Catholiques

,

275
Pont ( Charles de Quenellec, Ba-

ron du ) Il eft mallàcré à la faine

Barthelemi, 415
Pontivi. Il commande dans An-

goul;me, 372
Porcien ( Antoine , Prince de,}

Il aiiifte à l'alFemblée de Ven-
dôme , 29. où il ouvre un avis

modéré, 31. Il fe trouve à l'af-

femblée de Fontainebleau , 6^,
Il embraffe le Calvinifme & le

foutient , 1 1 3. Il pafle en Alle-

magne pour lever des troupes ,

1
5 5. Il joint les Allemands avec

deux cent Gentilhommes , 170.
Il co)nmande l'arriere-garde de
l'année Huguenote, 175 «S* 179.
Son courage à la bataille de
Dteux , 183. Il fe retire en bon
ordre, 187. Il amené du fe-

cours à l'Amiral
, 192

Prat ( Du) Chancelier de France
fous François I. Son injuftice

perd leConnétable de Bourbon,?



4^4 T A
Princes du Fang de France. Leurs

droits &C prérogarives. Noms
des différences Branches des

Priiices du Sang , 6& j
Princes Protejlans d'Allemagne.

Avantages & penfions que leur

offre Charles IX. 211. Ils en-

voyent à ce Monarque une Am-
baffade en faveur des Hugue-

nots , 135. Rcponfe qu'il fait

à ces Ambaffadeurs, 154. Ils

lèvent des troupes pour fecourir

les Calviniftes, 166. Elles en-

trent en France , 17 1 . Elles re-

tournent en Allemagne, 18^.

Ils envoyent une nouvelle ar-

mée au fecours des Huguenots

,

3 16. Elle marche vers la Loire

,

317. Elle prend la Chariré &
paffe la Loire, 318. Elle joint

les Huguenots , 3 3>->. Elle perd

fon Général , 319. Leurs trou-

pes fe trouvent au combat de

Roche- Abeille, 551. & au (lé-

ge de Poitiers , ^j^6. Elles font

fort affoiblies , 350. Elles fe

mutinent & demandent une ba-

taille, 558. Pertes qu'elles font

avant la bataille de Montcon-
tour, 3(j1. & dans cette ba-

taille, ^66 & ^6j. Leurs débris

fuivent les Princes & l'Amiral

,

3^9, 37i & 379. Ils fe trou-

vent au combat d'Arnai-le-Duc

,

. 382. &c repalTent en Allema-

gne,
_ 384

Projl
, premier Echevin de Lyon,

s'oppofe à une tentative des Cal-

viniftes fur cette ville , ,72

Priinai , Officier Catholique , tue

à la bataille de Jarnac , 319
Puygreffier , Capitaine Huguenot

,

tué à Montcontour , ^(î6

Puygaillard , l'an des chefs des

BLE
Royaliftes , eff battu par la Noue,

380
Puviaut , Colonel fameux parmi

les Huguenots. Il amené du fe-

cours à l'Amiral, 253. 11 fe

trouve à la bataille de Jarnac

,

31(5. Il fe renferme daiis An-
goulême, 324. Il vient "à la Cour,
402. Il ell maffacré à la famc
Barthelemi, ^16

Prifes , de Beaugenci par les LIu-

guenots, 155. de Blois , de
Tours , de Poitiers , iSc de
Bourges , par l'armée Royale

,

156, 157 <$• 158. De Rouen,
157. De l'ediiviers, Montlheri,

& Dourdan , par le Prince de
Condé, 173. De Montereau ,

Lagni , Saint Denis , Sainc-

Cloud > Dammartin , Orléans ,

Auxerre , Mâcon , Valence
,

Etampes , Nîmes , Montpellier ,

Dieppe , par les Huguenots

,

253 & 1)6. De Brie- Comte-
Robert , de Nogent-fur-Seine

,

& de Pont- fur-Yonne , parles

mêmes, x66. DeTifange, de
Montaut, de la Forêt, d'Au-

beterre
,

par les Catholiques ,

525. De l'Abbaye de Brantô-

me, de Chatelleraut , & du
Château de Luhgnan , par l'A-

miral , 343. De Parthenai , de

Lullgnan , de Fontenay , de

Saint- Maixan , de Niort , par

le Duc d'Anjou ,372 6* 375.
De Saint- Jean- d'Angeli, par

Charles IX en perfonne , 375.
De Sancerre

, par la Châtre ,

440. De Saint- Lo & de Dom-
front , par Matignon, 45 (ï

^457
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Velus , s'oppofe au Mnréchal

de Damville en Languedoc ,

451

R.

73 Amus ( Pierre } Sçavant di-

S\- ftingué , mallùcrc à la f^iint

Barthilemi , 4ICÎ

Rafcalon , Négociateur envoyé par

la Cour de France vers les Prin-

ces Proceftp.ns d'Allemagne, 2 34.

Il engage le Duc de Virtem-
berg à s'aboucher avec Charles

IX. 2 1

1

Randcin { Charles de la Roche-
foucauk 5 Comte de ) Colonel

général de l'Inhinterie Fran-

çoife , bleiré au (icge de Bour-

ges , i$S. Il meurt de cette

blelfure , ihid. note [a).

Raymond
( Jean ) JMiniJire Cal-

vinille. Alîilie au Colloque de
Poiffi

,

III

Retenu du Royaume. A qui dé-

volue en cas de Minorité ou
d'incapacité, (î. Erreur de D.i-

vila re6kifiée, ibid. note [a).

Riitres , nom donné à la Cavale-

rie Allemande. Dandelot en

amené un corps confidérable en
France , 171. Ils fe rrouvent au

blocus de Paris, 175. Ils fe li-

gnaient à la bataille de Ureux

,

183. L'Amiral les mené en Nor-
mandie. Leurs ravages , & leurs

mutineries, 192. Le Duc des

Deux - Ponts en ramené huit

mille en France, ^16. Ils fe

trouvent au combat de Roche-
Abeille , 53/. au liège de Poi-

tiers , 347. Ils fe mutinent,

358. Soufirent beaucoup à la
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bataille de Montccntour , 36^1.

Ils retournent en Allemagne ré-

duits prelqu'à rien, 384
Rémi ( Saint- ) Br.ave Officier.

Quitte le parti des Huguenots
pour fe foumcttre au Roi, 1 59

René/ (Antoine de Clermonr,Mar-
quis de ) Se trouve dans l'ar-

mée des Fîuguenots au combat

de Roche- Abeille ,332.11 vient

à la Cour avec l'Amiral , 402.

Il eft maffacré à la faint Barthe-

lemi, 41

5

Renaudle ( Godefroi de Labarre ,

fleur de !a ) chef de la conjura-

tion d'Amboife. Son caractère,

45. Mefures qu'il prend pour

l'exécution , 4<î. Il lailTe échap-

per fon fecret , 47. Il marche

vers i\mboife , 5 2. Sa mort
, 54.

Punition exercée fur fon cada-

vre , itld. note (a).

Richelieu, Commandant des Ar-

quebufiers à Chev.il de la Gar-

de du Roi

,

<Î4

RJiingrave ( Le Comte ) amené
du fecours à Charles IX. 154.

On le iaifle dans le Pays de
Caux pours'ûppoferaux courfes

desAnglois, 175. Ublelfe l'A-

miral qui le tue à la bataille de

Montcontour

,

3(^5

Rieux ( De ) Gentilhomme Hu-
guenot , tué à la bataille dejar-

nac, 317
Rieux ( De ) S'oppofe au Maté-

chalde Damville en Languedoc

,

Roches Baritault ( Philippe de
Château-briant , Seigneur des

)

Se ii^nale à la défenfe de Poi-

tiers,
^ ^

344
Rochefon , tué à la b.ataille de

Dreux 183
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RochefoucauU ( Charles de Roye ,

Comte de la ) Il s'attache aux

Princes mécontens , 29. Il fe

retire à Angoulcme , 155. Il

commande l'arriére -garde de
l'armée des Huguenots, 179.

Il fe lignale à la bataille de
Dreux, 1^3. Il fe retire en bon
ordre, 187. Il amené du fe-

cours à l'Amiral, 192.. Uattaque

les Suifles qui ramenoient le

Roi de Meaux à Pans ,251. Il

aflîfte à une conférence avec le

Connétable, ijS. Il fe trouve

à la bataille de J arnac , 3 1
7. Il

fe retire à Cognac, 319. Il prête

ferment des premiers au Prince

de Navarre& au Prince de Cou-
dé , déclarés chefs du parti

,

512. Il fe trouve au combat de
Roche- Abeille , 3 3 1, & au fiége

de Poitiers, 346. où il tombe
malade ,350. Ucommande dans

la Rochelle
, 371. Il vient à la

Cour
, 401. Il périt au malîa-

cre de la faint Barthelemi, 415.
note {a) . ibid.

JiochdU ( La ) Sa révolte, 17^.

Les chefs des Muguenors s'y re-

tirent & en font leur place d'ar-

mes , 292. Elle eft afliégée par

le Duc d'Anjou, 431. Elle fe

défend plufieurs mois, 433 <S*

fuiv. Elle fe rend par capitula-

tion, 438. Elle fe révolte de
nouveau . 449

Rochdois. Us arment des vaiflTeaux

en courfe en faveur du parti

Calvinifte , 298. Us s'emparent

des nies voihnes de la Sainton-

ge, & ruinent le Monaftere de

Saint Michel en l'Herm , 311.

Us foUicitent les Princes & l'A-

miral de quitter la Cour, 4.05.

BLE
Us font aflîégés & fe défendent
vigoureufement ,4526" fuiv.

Us fe foumettent en apparence

,

438. Us reprennenr les armes,

448 & fuiv.

Roche-fur-Yon ( le Prince de la)

de la Maifon de Bourbon. Tra-
vaille à l'accommodement de
la Reine mère avec les Prin-
ces mécontens, 94. Il accom-
pagne le Roi de Navarre au
moment de fa mort

,

168
Rohan

( Françoife de ) nièce de
Jeanne d'Albret Reine de Na-
varre. Procès qu'elle a avec le

Duc de Nemours, & pour quel

fujet ,215. Le Confeil lui fait

perdre fon procès

,

220
Roqudaurc , Lieutenant de Strozzi,

tué au combat de Roche-Abeille,

Roye ( Eleonore de ) époufe du
Prince de Condé. Elle fe rend

à Orléans pour traiter de la li-

berté de fon mari, 197. Elle

meurt peu de temps après , 204
Roye ( Madeleine de ) mère de

la précédente. Elle eft arrêtée

fur fes terres en Picardie , &c

conduite à Saint-Germain-en-

Laye, 80. On lui rend la liberté,

Rofiaing{ Triftan de ) Gentilhom-

me de la Reine mère. Se trou-

ve auprès du Duc de Guife lorf-

qu'il eft blelfé par Poltrot , 1 94
Rothdin

( La Marquife de ) belle

mère du Prince de Condé , en-

voyée par la Cour pour l'aKinufer

par une teinte négociation , l'ex-

pote à être défait, 2(^9

Rouen, Capitalede laNormandie,

SaUmnon, i(î 1 . L aimée Ro-

yale en forme le lîége, 1 6 2 &fuiv.

Les
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Les Huguenots le loutiennent

vigoureufement , i6^ & fuiv,

cette ville eft prile d'aflaut ic

livrée au pillage, \6-]

Rouvrai, fils du Baron des Adrets,

tué à la faint Bartlielemi , 415
Rucellai ( Annibal ) La Reine mère

l'envoyé vers le Pape & le

Grand Duc de Tofcane, pour

en tirer des fecours d'argent

,

Ruffec ( Philippe de Volvire de )

Se jette dans Poitiers pour le

défendre contre l'Amiral , 344

S.

Çt Ague { Jacques de la ) Secre-

O taire du Roi de Navarre , en-

voyé à l'afTemblée de Fontaine-

bleau , 65. Il eft arrêté par or-

dre de la Reine mère , 6<). Il

révèle les fecrets des Princes

mécontens, 70
Saliens , Prêrresdes anciens Francs,

félon Davila , 4. voyez la note

(a) ihid.

Salviati , Evêque allié de la Reine
mère , Nonce du Pape en Fran-

ce. Tache de lui faire agréer

le mariage du Prince de Na-
varre avec Marguerite de Va-
lois

,

397
Sancerre ( Louis de Beuil , Comte

de ) contribue à difliper lescon-

jurés d'Amboife , 52. Il fait pri-

fonniers Mazeres & Raunai ,55.
voyez la note {b) ibid. Il refuie

de figner la Sentence rendue
contre le Prince de Condé , 87.

note {b).

Sancerre, Siège fameux de cette

place , 440. Extrémités horri-

bles qu'éprouvent les affiégés

,

ibid. Sévérité avec laquelle ils

lomc I,
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font traités par la Châtre , ibid.

Sanfac , amené du fecours au Roi

,

177. llfetrouve au lîége d'Or-

léans, 191. Il eft tué à la ba-

taille de Saint-Denis
, 16^

Sanfac , affiége inutilement .'a Cha-
rité-fur-Loire, 3ji

San^ai ( Le comte de ) entre dans
Poitiers avec des troupes

, 351
Sanca-Fiore ( Sforce , Comte de )

Général des troupes auxiliaires

du Pape contre les Huguenots
,

3 30. Il fe trouve au combat de
Roche-Abeille , 331. Les Hu-
guenots ne peuvent l'entam-

mer , 333. U commande l'ar-

riere-garde de l'armée Catholi-

que , 3 54. Il en commande l'ar-

riere-garde à la bataille de Mont-
contour, 3(55. Il envoyé à Ro-
me vingt-fix drapeaux gagnés

par fes troupes , dans cette jour-

née , fur les Huguenots , 3(77.

Il retourne en Italie , 375
Saint-Loup , Lieutenant de Stroz-

zi , tué au combat de Roche-
Abeille , 3 3 j

Sarlabous , Colonel Catholique.

Sert au ficge de Rouen, \66.

Il y entre par la brèche, 167.

Il fe diftingue au fiége du Ha-
vre - de - Grâce , 200. U eft un
des alTàftins de l'Amiral , 414

SaJJatello ( Le Comte François de

}

Ofticier Italien , tué à la batille

de Montcontour, ^66
Savoye ( Philibert - Emmanuel

,

Duc de ) époufe Marguerite de
France , fœur de Henri II. 21.

Craint le voifmage des Hugue-
nots , & envoyé à ce fujet urie

Ambalfade à Charles IX. 106.

Il va trouver ce Prince au Châ-
teau de Rouflillon ,212. Ses dé-

Rrr
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fiances au iujet du mariage de

rAmiral

,

59 3

Savoje ( Madeleine de ) époufe

du Connétable de Montmo-
renci , contribue à le réunir aux

Guifes

,

lo^î

Savoye ( Honoré de ) Marquis de

Villars, beau- frère du Conné-

table, io6. Il commande les

Enfans perdus à la bataille de

Dreux, 1 8 5 .Il eft nommé Amiral

après la condamnation de l'Ami-

ral de Coligni , & Lieutenant

général au Gouvernement de

Guyenne, 3 8 7.La Cour l'empêche

à deflein d'exercer les fondions

de cette dernière Charge , 388
Saux ( Le Comte de ) fe trouve

à la bataille de Dreux , dans

l'armée des Huguenots , 183.

La Cour lui ôte le Gouverne-

ment de Lyon

,

212

Saxe ( Jean -Guillaume , l'un des

Ducs de ) reçoit penfion de la

France, 211
Saxe ( Le Duc de ) fait lever des

troupes en faveur des Hugue-
nots , 52^

Schomberg , Seigneur Allemand au

fervice de la Cour de France.

blelTé à la bataille de Montcon-
tour, 367. La Cour l'envoyé au-

près des Princes Proteftans d'Al-

lemagne , 400
Senarpont , Lieutenant du Maré-

chal de BrilFac , promet aux

Princes mécontens de remuer

en leur faveur en Picardie , 70.

La Cour l'en empêche adroite-

ment , 7 1

Serbelloni ( Fabrice ) Gouverneur

d'Avignon. Y reçoit magnifi-

quement Charles IX. 2 1

2

Sejfac ( François de Caflillac de )

L E
Lieutenant du Duc de Guife.

Se jette avec lui dans Poitiers ,

344. Il taille en pièces une

troupe de Cavalerie Calvinifte

,

347
Seurre ( Le Chevalier de ) La

Reine mère l'envoyé à Rome
pour difliper les inquiétudes

que le Pape avoit conçues contre

elle

,

321

Sforce ( Paul ) frère du Comte de

Santa-Fiore. Se jette dans Poi-

tiers menacé d'un fiége , 345.
Adion hardie de fes gens ,34^.

Il défend le paffage de la Creufe

contre les Huguenots , 355
Sipierre, Gouverneur d'Orléans,

s'unit avec les Guifes après la

mort de François II. 88. Efti-

mé pour fa prudence ,91. Il

attaque avec fuccès les rétran-

chemens du Fauxbourg d'Or-

léans , 191

Sièges , de Blois &c de Tours ,

156. De Poitiers ôc de Bour-

ges, 157 & fuiv. De Rouen,
162 & fuiv. D'Orléans, 189

&fuii'. Du Havre - de - Grâce
,

199. De Chartres , par le Prin-

ce de Condé , 277. De Lou-

dun , 508. De Cognac, 325.

De Mucidan , ibid. De la Cha-
rité, par les Allemands , 328.

De Poitiers, par l'Amiral, 34(î.

De la Charité , par Sanfac ,352.

De Charelleraut , par le Duc
d'Anjou, 355. De Niort , par

le même, 373. De Saint- Jean-

d'Angeli, par Charles IX. De
la Rochelle , par le Duc d'An-

jou, 432. De Saint-Lo & de

Domfront , par Matignon ,453
So'ijfons ( Charles de Bourbon

Coudé , Comte de ) Il abjure le
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S«mma ( François ) Capitaine de

Chevaux légers Italiens. Se di-

ftingue au combat de Roche-

Abeille , 3 5 3

Som/nerive , Chef des Royaliftes

en Provence , a peine à reiiûer

aux Huguenots

,

Z75

Sore ( De ) commande l'armée na-

vale des Huguenots

,

343
Soubi:^e , tient un rang diftingué

parmi les Huguenots, 118. Il

fe retire à Lyon , 1 5 5 . Il

amené du fecours à l'Amiral

,

195. L'Amiral le charge de dé-

fendre les bords de la Charente,

3 1 j. Il eft fait prifonnier à la

bataille de Jarnac, jJy. Il fe

trouve au combat de Roche-

Abeille, 3 3»- Il pourfuit les

Catholiques

,

355
Siroiii ( Philippe ) Il défend avec

intrépidité un pofte en raze

campagne contre toutes les trou-

pes du Prince de Condé , 175.

11 refufe d'obéir à Dandelot
,

14 j. Il amené du fecours à

Charles IX. bloqué dans Paris,

2 s 6. Il fe trouve à la bataille de

Saint-Denis, 261. Il comman-
de l'Infanterie Françoife au

combat de Roche-Abeille en

qualité de Colonel Général, &
y eft fait prifonnier, 331. La

Cour l'envoyé avec des troupes

aux environs de la Rochelle,

403. Il eiïaye en vain de fur-

prendre cette place , 411. Il la

bloque, 45° <^ 432-

Stuan ( Robett ) EcolFois , fait

prifonnier le Connérable à la

bataille de Dreux, 184. note

{a). Il bleiïe à mort le Conné-
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table à la bataille de Saine-De-

nis , 162. Il eft fait prifonnier

& tué à Jarnac, 3 18

Suiffes. Leur intrépidité à la ba-

taille de Dreux, 183 & 184.

Ils ramènent le Roi de Meaux
à Paris , 150 &fuiv. Il détrui-

fent l'Infanterie Allemande à

la bataille de Montconrour

,

Sulpice ( Saint- ) Confident de
la Reine mère , &c conlideré des

Huguenots. Leurfaif des propo-

rtions d'accommodement ,254.
La Cour le charge de quelques

ordres violens contre le Maré-
chal de Damville , ^^o&fuiv.

Sureau { Hugues ) du Rofier, Mi-
nillre Calvinifte , abjure fes er-

reurs , & travaille à ramener le

Roi de Navarre & le Prince de
Condé à la foi Catholique

,

423. Il apoftafie de nouveau,
ihid. note {a).

Su^e ( De ) s'oppofe au Maréchal

de Damville en Languedoc, 45

1

T.

TAharet (;u Taiarlere , Gentil-

homme Huguenot , tué à la

bataille de Jarnac, 317
Tamegui , Officicier Calvinifte

,

tué à la journée de Montcon-

tour, )66
Tavannes ( Gafpar , Vicomte de )

Capitaine d'une Compagnie
d'hommes d'armes, 6^. Il fe

jette dans Paris bloque par le

Prince de Condé , 255. Il fert

dans l'armée du Duc d'Anjou ,

267. Il dit librement fon avis

dans le Confeil ,^273. Lieute-

Rrrlj
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nant Général en Bourgogne

,

il tente d'inveftir , dans Noyers,

l'Amiral & le Prince de Condé ,

290 & 291. Son avis dans le

Confeil de guerre , 3 57. Il ran-

ge l'armée Royale en bataille

à la journée de Montcontour
,

Teligni
, jeune Seigneur attaché

au parti Calvinille, L'Amiral

le deltine à être fon gendre ,

278. Il échape à la déroute de

Jarnac , 3 zo. Il fe trouve au

combat de Roche-Abeille ,3 3 i.

Il efcorte les Princes à la jour-

née de Montcontour, 3(î5. Il

eft chargé de diverfes négocia-

tions avec la Cour , 379, 38^
£•386', Il vient à la Cour avec

l'Amiral, 398. Le Roi lui ac-

corde quelques grâces , 399. Il

fe croit fort en faveur, 412.

Il périt avec fon beau- père.

Tende ( Claude de Savoye , Comte
de ) Lieutenant Général au

Gouvernement de Provence ,

envoyé du fecours à Avignon ,

2 37. Il refufe de faire malfacrer

les Huguenots , & meurt de poi-

fon

,

419
Thermes ( Le Maréchal de ) en-

voyé par François II en Gafco-

gne , 77. Méfures qu'il prend

pour forcer le Roi de Navarre

& le Prince de Condé de fe

rendre aux Etats d'Orléans

,

Terride , Lieutenant de Roi en

Guyenne. Il bat les Huguenots .

275. Il fait de grands progrès

en Bearn, 329. Il afliîége Na-
yarreins , 353. Le Comte de

L E
Mpntgommeri l'enveloppe & le

fait prifonnier

,

ibid.

Thou
( Chriltophe de ) Préfident

au Parlement de Paris , nom-
mé Commiifaire pour juger le

Prince de Condé, 82
Tillet

( Jean du ) Greffier en Chef
du Parlement de Paris , aflîfte au

procès du Prince de Condé ,81
Tojcane { Cofme de Medicis

,

Grand Duc de )
prête de l'ar-

gent à la France , 197. Il en-

voyé des troupes auxiliaires à

Charles IX. 3 3 es

Tojînglù ( Pierre-Paul ) comman-
de l'Infanterie Tofcane au com-
bat de Roche-Abeille , 331. Il

entre dans Poitiers avec des

troupes & un convoi

,

3 5 z

Tour ( Le Baron de la ) Amiral des

Rochelois , tué à la bataille de
Jarnac, 317

Toiirnon ( Le Cardinal de ) Mi-
niftre fous François I. 12. Dif-

gracié fous Henri II. 13. Il eft

rappelle fous François IL 27.

Prélident de l'Ordre du Clergé

d'Orléans , 82. Il

la tenue du CoUo-
Ilya/lifte,

peu de temps
après

,

113
Trememont, OfEcier Huguenot efti-

mé , tué au combat de Rochç-
Abeille

,

533
Trucarés, Maire de la Rochelle,

fait révolter cette Ville en fa-

veur des Huguenots

,

276
Triumvirat çntïQ le Roi de Navar-

re , le Duc de Guife, & le Con-
nétable de Monmorenci', 116.

Autre Triumvirat précédent
,

il'id, note («)•

aux Etats

s'oppofe à

que de Poilli ,111.
Ï12. Il meurt
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FAknùnoLS ( Diane de Poi-

tiers , DuchefTe de ) Sa naif-

fance, fon portrait, i6. Son

empire fur le cœur de Henri II.

17. Ses alliances avec les Gui-

fes & avec le Connétable, 18.

Difcours qu'elle tient au Con-

nétable pour le détâcher du

parti de la Cour , 105 6* i©<î

Vaktu ( La ) Colonel général de

la Cavalerie Légère , alîlége

Orléans , 271. Il levé cefiége ,

Z77. Il fe joint au Duc de Mont-

penfier pour combattre les Hu-

guenots , 299. Il le trouve à

la rencontre de Jafeneuil, 306.

& à la bataille de Jarnac ,315.
Il commande l'arriére -garde à

la retraite de Ch'âtelleraut ,554.
Il eft envoyé en Languedoc , où

il afpire à défaire les reftes des

Huguenots

,

377 «S" 378
Vajji ( Maflacre de ) commis

par les gens du Duc de Guife ,

jrarwïk(^z Comte de)Gouverneur
du Havre pour la Reine Eliza-

beth.Il défend cette place contre

l'armée de Charles IX. 199. &
la rend par capitulation , zoo

Vtiûtkns ( Les )
prêtent cent mille

ducats à Charles IX. 1 97
Vtrboïs , Officier Catholique. Se

jette dans Poitiers , 345
/^/^d/we de Chartres ( François de

Vendôme ) -Il alTifle aux afTem-

blées deVendôme & de la Ferté

,

15) (S- 3 (T. Il fe joint à Dandelot
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pour faire foulever les Calvini-

rtes, 43 . Son caradere , ibid. Il eft

mis à la Baftille > 79» Sa mort

,

Vidarm de Chartres ( Jean de

Perrière ) Les Huguenots l'en-

voyent foUiciter du fecours en

Angleterre > 1 5 5 • H s'oppofe

à la paix , 179. Il amené du
fecours au Prince de Condé ,

Z93. Il ouvre des avis violens

pendant lableffure de l'Amiral

412. Il échappe au malTacre de

la Saint Barthelemi & paiTe en

Angleterre

,

417
Vkilk-VilU ( De ) Maréchal de

France. Il négocie de la part

de la Cour avec les Huguenots

,

254. Il fe rend dans fon Gou-
vernement de Metz

,

256
Vïlandri , jeune Gentilhomme.

OfFenfe Charles IX , & obtient

fa grâce par le crédit de l'Ami-

ral, 399
Vilkbon , commande dans Rouen
au nom du Roi

,

173
Filkroi ( Nicolas de Neuville

,

Seigneur de ) fuccéde à l'Au-

bépine dans fa place de Se-

crétaire d'Etat ,265. Il eft ad-

mis dans le Confeil de cabi-

net , 287. Il eft envoyé en Lan-

guedoc pour traiter avec les

Huguenots, 445. Ordres fe-

crets dont la Cour le charge ,

450 &fuiv.

Filkqukr ( Georges de ) Vicomte

de la Guierche , aftafline Ligne-

roles par ordre de Charles IX.

396 «5> 397.

Vïmtrcat ( Scipion ) Vient infor-

mer la Cour de France des
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vues des Huguenots fur Avi-

gnon, Z37
Fiole ( Jacques ) Confeiller au

Parlement de Paris , nommé
CommitTaire pour inftruire le

procès du Prince de Condé, 8z

Fird { Jean ) Miniftre Proteftant,

aflilte au Colloque de Poiffi

,

M T I A E R E S.

Virumberg ( Le Duc de ) Chef
des Proteftans d'Allemagne

,

2 1

1

. Il refufe une penfion de la

Cour de France ihid.

U:^\ ( Le Duc d' ) fe trouve au

fiége de la Rochelle, 432. Il

s'oppofe au Maréchal de Dam-
villâ en Languedoc , 45

1

Fin de la Table des Matières.
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